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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


"(at  oT&tt  Gio^Tai(VÀ(\u%  %K  k\.i}W\>i\v\u%  (i). 


BOIEAV  CBRnrRAL. 

If  M.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Gaen,  me 
des  Carmes,  28,  et  à  Paris,  rue  Riclielieu,  68. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-nir* 
Seulle ,  Secritaire^génér al, 

L*abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vaucelies,  Seeré* 
taire'odjoint, 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados* 

UGACGAIN,  Trésorier. 

GONSEIIi   D'ADIICIISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  diTision-» 
naires,  des  Inspecteurs  des  départements  et  dô  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France, 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspecteur* 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archeré- 
ques  et  Evèques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d*adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-géDérai  de  la  Société. 

a 


TI 


LISTE  D£S  MEMBRES 


LISTE  GÉXÉRALE  DES  MEMBRES. 

L'astéi'isque  (*)  désipne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  BuUetin  monumental  (i). 

(Les  ncins  dss  mcmlies  da  Ccncsil  sonl  d:sUDgu-:3  pr  b  caracltre  ilali]ue.) 


!'•.  DlVlSlOy,  —  M)RD  ,  PAS-I>I>(:ALAIS  ,  SOMMK  V.T  OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  arclii\isle  du  dùparlcmeul, 

ù  LUIc. 

IVortl. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Coircelles,  à  Lille.  % 


AS5ELI21   (Jules),  propriétaire,  à 

Cambial. 
AssBLi.N ,  juge.  id. 
Ansrlin,  propriOlaire,  id. 
BiGA.NT,  piTsidt'iil  (le  chambre  à  la 

Cour  impériale  do  Douai. 
BoiTTi.LLK,  conseiller   uiuuicipal , 

ù  Caiiihrai. 

BEUTnA.Mi-CIOLRTIN,  id. 

Brabant,  id. 

Bhuyki.i.k,  archiviste  de  la  Société 

dVmulation,  id. 
BoDCiiKR ,  memi)re  de  la   Société 

d'émululiori,  id. 
Beaumont  (de:,  docteur-médecin, 


membre  de  la  Société  d'émula- 
tion ,  à  Cambrai. 

Barallb  (a.  de),  membre  de  la 
Société  dVnnilalion,  id. 

Barali.i^  (H.  de),  architecte  diocé- 
sain, id. 

Béai  MONT  (de  ) ,  président  du 
(>oniic-e  agricole  et  membre  de 
la  Société  d'éninlation,  id. 

Bekgeii  {H'^re,  id.,  id. 

Baisieu,  principal  du  collège, 
id. 

Baitista,  banquier,  id. 

Bkllamd,  conservateur  des  li}po- 
tbcqucs,  id. 


(1)  Le  Bullitin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  lis  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
Tétrangcr,  parait  de  sii  semaines  eu  six  semaines,  illustré  d'uu  grand 
nombre  de  figures. 
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BiOTKLLR    (HyactDlhe),     ageot-     Crespin  (Louis),  membre  du  Con- 


voyer principal ,  à  Cambrai. 
Bbdoirez  ,  maître  de  pension ,  id. 
BiOMABD,  commandant  de  place,  id. 
BftUNBAU,  avocat,  id. 
BaicooT-&foLBT ,  négociant,  id. 
Basquin,  notaire,  id. 
Brvmiére  (de  La),  aotaire,  id. 
Baksi,  Tétérinaire ,  id. 
BRuifCLLB,  docteur-médecin,  id. 
Boittellr  (Edouard),  banquier,  id. 


seil  général,  à  Praville. 
Cellier,  prop'*.,  à  Valenciennes. 
Danqiignt,  conseiller  municipal,  à 

Cambrai. 
Dblloyb,  id.,  id. 

DUCBANGB,  id.,  id. 
Dror  ,  id.,  id. 
DuTBMPLB,  id.,  id. 
DuRiEcx  (  A.  ) ,  membre  de  la  So- 
ciété d'émulalion ,  id. 


BbIigbr  (  Abel ) ,  membre  de  la  So-  Domort  ,  id.,  id. 

ciété  d'émulation ,  id.  Duprairb  (Loub),  propriétaire,  id. 

Boutor,  archiviste  communal ,  à  *DKLATTRE,reeevear municipal,  id. 

Valenciennes.  Difrénois,  propriétaire,  id. 

Boolargbr  (ÉdoaQrd\  membre  du  Doublez,  greffier  da  Tribunal  civil, 


à 


Conseil    d'arrondissement  , 

DolgDÎes. 
Bbuxard  (Pabbé) ,  Ticaire-général, 

à  Cambrai. 
Bort  (Pabbé),  chanoine,  id. 
BoRiFACE ,  'sous-directeur   de    la 

maîtrise,  id. 
Caclaircocrt  (le  comte  Anatole 

de),  à  Lille. 

*  Cocrcbllbs  (le  comte  de) ,  id. 
*CotsiR,  président  de  la  Société  de 

Dunkerque. 

*  Cotblibr  (Auguste),  à  Lille. 
Corbotbb,  conseiller  municipal,  à 

Cambrai. 

*  CocsiR,  professeur  au  collège,  id. 
Coi'SiR ,  aTocat ,  à  Dunkerque. 
Cocssbmakbr  (  de  ),  membre  de  la 

Société  française,  id. 
Crrspir  (Auguste),  négociant,  Id. 
CitiBR,  avocat,  id. 
Cababbt,  receveur  des  finances,  à 

AfCiiics. 


id. 
Defr^mert  (Théophile),  id. 
DoLLEZ,  notaire,  id. 
Dowa  (Edouard),  peintre,  id. 
Dazir,  docteur-médecin,  id. 
Dbprecx  ,  avocat ,  id. 
DuMOHT,  maître  de  pension,  id. 
De  Trt,  membre  de  ta   Société 

d'émulalion,  id. 
Dhébin    (  Tabbé  ) ,  profiesseur  au 

petit-séminaire ,  id. 
Duprbz  (  Tabbé) ,  chanoine ,  id. 
Dalerhbs,  chanoine,  id. 
DiisooussEAiJX  (Pabbé),  doyen  de 

St.-Géry,  id. 
Dehaisnes  (  Pabbé  ) ,  professeur  au 

collège  St  -Jean  ,  à  Douai. 
Evrard,  ingénieur  civil,  à  Cambrai. 
Follon-Pketfhs,  propricUairc,  id. 
Foulor,  notaire,  id. 
Faille,  docteur-médecin,  id. 
Ferih,  membre  de  la  Société  d'ému. 

lation ,  id. 


VIII 


LISTE  DES  MEMBRES 


FaiMOiRB  (  de  La  ) ,  ingénieur  des 

ponts-el-chaussées,  à  Cambrai. 
Fabu,  avoué,  id. 
Fadqubt,  maire,  à  Avesnes. 
GoDKPEOT  DE  Me^rilclaisb  (  mar- 

quis  de),    ancien  sous-préfet, 

à  Lille. 
Glinbl,  avoué,  à  Cambrai. 
GoiLLRMOT  (  Tabbé),  professeur  au 

petit-séminaire,  id. 
HesPKL<-D'HoGBO!f  (Albéricd*),  à 

Lille. 
Hakdt  ,  docteur  en    médecine  , 

membre  de  la  Société  d'émula- 
tion, à  Cambrai* 
HooDAiN  (d'),  procureur  impérial , 

id. 
Hoozi,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie,  id. 
Hattu  (  Adolphe  ) ,  libraire,  id. 
Hannoyb,  membre  de  la  Société 

archéologique,  à  Avesnes. 
Kob-Bbbnaro,   ingénieur  en  chef 

des  ponts-et-chaussées,  à  Lille. 
*  Lb  Glay  (  André) ,  archivisle- 

géneral  du  déparlement  du  Nord. 
Lemolart  (Louis),  propriétaire,  id. 
Lbbot,  archiviste,  id. 
Lallier,  conseiller  municipal,  à 

Cambrai. 
KuLHmN,  chimiste,  id. 
LiEKAED  (de),  conseiller  municipal, 

id. 
LimvRB,  membre  de  la  Société 

d*émulation ,  id. 
Loeqdir-Faoveeohb  ,  prop'*. ,  id. 
Lbeot  (Auguste),  notaire  hono- 
raire» id* 


Levèque,  membre  de  la  Société 
d'émulation ,  ù  Cambrai. 

Ledoux,  notaire,  id. 

La  VOIX ,  avoué  ,  id. 

Le  Grand,  député  au  Corps  légis- 
latif, président  de  la  Commission 
historique  du  département  du 
Nord ,  à  Lille. 

MiNARD,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Mallez-Mallez,  conseiller  muni- 
cipal^ à  Cambrai. 

Maréchal  p^re,  id.,  id. 

MiifAHGOY,  id.,  id. 

MALLET-BorLAllGBR,  id.,  îd. 

MiLCENT,  membre  de  la  Société 

d'émulation,  id. 
Ma u RISSE,    greffier   du   Tribunal 

civil,  id. 
MouTâY,  commissaire-priseur ,  id. 
Mar^hal  (  Hyacinthe  ) ,  proprié- 
taire, id. 
MoNNiER  (Tabbé),  supérieur  du 

petit-séminaire,  id. 
Mallbt  (Tobbé),  chanoine,  id. 
Petit-Cou RTiN ,  maire,  id. 
pROYARr,  président  du  Tribunal 

civil ,  id. 
Piquet  (  Pabbé  )  ,  chanoine  archi- 

prêtre,  id. 
Parsy  ,  négociant ,  id. 
Pbtit-Duchanob,  propriétaire,  id. 
Pibttrb,  notaire  honoraire,  id. 
Plby,  avocat,  id. 
Pety  (Charles) ,  négociant,  id. 
Petit  (Félix),  propriétaire,  id. 
Philippe  (Tabbé),  vicaire-général, 

id. 
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QuiutAiH,  adjoint  au  maire,   à 

Cambrai. 
QvMTiii,  conseiller  municipal,  id. 
QcmcBON ,  id.,  id. 
Qdrcq,  juge  an  Tribunal  ci?il, 

id. 
•  Régnier  (  Mg».  ) ,  archerèque  de 

Cambrai. 
R CELLE ,  adjoint  au  maire ,  id. 


Tocssaiitt-Lailliei  ,  président  du 
Tribunal  decoromerce,à  Cambrai. 

Thieffribs  (Louis  de) ,  id. 

Tbenabd  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, id. 

Tellier,  membre  du  Conseil  gé 
néral ,  à  Carnières. 

Tailliab,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale ,  à  Douai. 


Rehard,  membre   de  la  Société    Vallée  (Tabbé),  Ticaire-général,  à 


d*émulation,  id. 
RoDiÉ ,  propriétaire ,  id. 
RoTB,  membre  delà  Société  d*ému- 

la  lion,  id. 
SoTBZ  (Eugène ),  propriétaire ,  id. 
SiTDOGX,  maire  des  Cateaux. 
SuDEB  (Pabbé),  supérieur  du  grand- 
séminaire,  à  Cambrai. 
Stievexabd-Bethcnb,  membre  du 

Conseil  général ,  au  château  de 

la  Rozière. 
Taffin,  conseiller   municipal,   à 

Cambrai. 
Tordeux,  membre  de  la  Société 

d*émulation ,  id. 


Cambrai. 
Vincent  (  Charles),  chef  de  diTisioo 

à  la  préfecture ,  à  Lille. 
ViLLEM A»,  sous-préfet,  à  Cambrai. 
Wallerard,  conseiller  municipal, 

id. 
WiLBRRT(Alcibiade),  président  de 

la  Société  d'émulation ,  id. 
Wacquri,  notaire,  id. 
WiABT-PiNQUET,  négociant,  id. 
*  Vbndbgies  (le  comte  Charies  de), 

id. 
ViRoux,  gérant  et  rédacteur  de 

^Observateur  d'Avesnes, 
Warenghien  (le  baron  de),  à  Douai. 


-Calais. 

Inspecteur  :  *  M.  Dbscbamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 

à  S^-Omer. 


Cardcvaqub  (Alphonse  de),  pro- 
priétaire, à  St. -Orner. 

*  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  id. 

*  Dotebgke,  àHesdin. 
Givbrcht  (Charles  de),  à  St.-Omer. 

*  GiTBRCHY  (Louis  de),  id. 
GaioNT   (Alexandre    de),    archi- 
tecte, à  Arras. 


Hacéroc  (Amédée  de  Beugny  d*), 
au  château  de  Sozinghem. 

Haignkb^^  professeur,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 

HAVRiNcorRT  (le  toarquis  d'),  à 
Ilavrincourt 

•  Héricourt  (le  comte  d'),  à  Arras. 

Hermakid  (Octa?e  ),  à  St.-Omer. 

La  Plane  (de),  id. 


USTZ  MS  MEMBEES 


LsttiTfc  {Takbé, ,  rhiBiwf  k»-        de  TÉcoie  des  ckarics»  à 

■oraire,   yofcMemr  »  gnad-  Sftac^de.,  jofe  an  Triteaai  ôifl 
séaÔMÎre,  i  J^rak  de  SfontreciL 

*  Uma»  (le  cfeYaficr  de),  id.  Tas  Dbital  ,  fabbé) .   ifciBWM 
Vabbc  (d^,  pvofriteive»  as  Ifoal-        iMmoraire,  frofevev  a«  jiwd 

Sc-Éioi.  sésinkc,  à  Arra». 

•  Pmrims  (Ifr-).  <*Nw  d'Ami. 


bupettemr  :  II.  M jcscum ,  inpéniev  m  chef  ca  lUiaite,  à 

CoasLST  Tabbé;,  4  AaBici&  Labocet,    aodeii    Bagistrat,    à 

GwcTTE-ÉaoxT ,  propriétaire,  id.  Doalens» 

DimiS  (  Cbaries] ,  lOaUnr ,  i  SL-  M AcacLxin,  infénicor  en  cb«*rea 

Arbeot-fcv-ABRCMb  retraite,  à  knâeos* 

*  Dut. il ,  cbaDonie  titolaire,  id.  Ifissecarr  [  Effene-Aloandre  ) , 
Eavicsi  C<r),  i  PéroiMie.  joge  aa  Tribonal  mil  d*Abbe- 
FuccsowFacm,    oégodant,     i  fille. 

AaiieiH. 

Oise 
imspiftmr  .*  *  SI.  Tabbè  Babbaco,  cbanoiae  titnlaire,  à  BcaitTai& 

*  Babbacb,  cbanocoe  titolaire,  ft     *  Hocbicabt,  à   Nogcnl<4es-Yîer- 
Beaofais.  ges. 

*CAiKOL(dc^,  ancien  dépoté,  à  Lb  Fbaxc  (Tabbé),  profiessenr  à 

Conpièfoe.  rinstîlatioo  de  Sl.-Vincent,   à 

Danjou  ,  président    da   Tribunal  Sentis. 

df  il  de  BeaoTais.  ¥oii,lbmu  ,  docteur-médecin ,  id. 

Dabm.  président  bonoraire  da  Tri-  *  Vcatbik  ,    a? ocat ,    b    Bean- 

bonal  ciril ,  id.  Tais. 

DBCBObi,  ancien  notaire^  b  Gnih  Wcil,   architecte   do  GoQTerae- 

piègne.  Bentyid. 

2*.  DinSIOS.  —  AISIIE  ET  ABDBXJIES. 

bujyccteur  divisionnaire  :  *  M.  GOMABT,  membre  de  l*Institat  des 

prorinces ,  à  SL-Quentin. 

Alsae. 

Imspefieur  :  If.  Tabbé  PoQcrr,  chanoine  honoraire,  à  Berry-au-Bac 

Cbactr^et  (de),  joge  d*inslmctîon     Coua? al  (  le  vicomte  de),  au  ch^ 
an  Tribunal  cîTil,  à  St -Quentin.        teau  de  Pinon,  canton  d'Anisjr. 
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DiLBAiRi,  arcbilecte,  à  Cbftteau-        ralderAisnc,àCo<wy-8ur-SeiTe. 


Thierry. 

DnsD ,  juji^  au  Tribunal  civil  de 
IJm>o. 

*  GoMABT  V  membre  de  rinstitut 
des  provinces,  à  St.-Quenlin. 

HiDé,  propriétaire,  à  Bruyère. 

Le  Clbic  db  La  Prairie  (Jules), 
président  de  la  Société  archéolo- 
gique,  à  Soissons. 

-La  Roux,  docleur-médecin,  à  Cor- 
bény,  canton  de  Craonne. 


PoQUET  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, à  Berry-au-Bac 

Romain  (Vabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Liesse. 

Tavehrier  (Pabbé),  chanoine  bon., 
archiprétre  de  St.-Quentin. 

Tévenart  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprèlre  de  Laon. 

ViGNOiNE  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprèlre  de  Vervins. 

WiLLioT  ,  secrétaire  de  la  Société 


Martin,  membre  du  Conseil  gêné-        archéologique  de  Boissons. 

3«.  DIVISION.  —MARNE,  SEINE-ET-MARNE  ET  MEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  DE  MËLLET. 

Marne. 

Inspecteur:  *  M.  Gitelet,  propriétaire,  à  Reims. 

Alloktillb  (  le  comte  Pierre  d'),     Dommanget,   ancien   membre  du 

au  château  de  Somsois.  Conseii général, à S'^-Ménehould. 

AuRRRT  (  Tabbé  ) ,  curé-desser?ant     Dbouct,  grcflier  du  Tribunal  civil, 


de  Juvigny. 
AcBRicT  (ie docteur),  ù  Vertus. 
Bara  (Mg'.)f  évèque-coadjuteur  de 

Cbàions. 
Bayb  (Auguste  de  )f  au  château  de 

Baye. 
BiGAULT  DR  GflANRtT,  archilccle,  à 

Chftioos. 
BoiQOBT,  instituteur,  ù  Poix. 
Cb^ssaigne,  préret  de  la  Marne. 
CosQtiiv,  membie  du  Conseil  génér. 
Davpibrrb  (  le  général  comle  de) , 

à  Hans. 
Decostb,    médecin-vétérinaire,   à 

Sézanne. 
DihODé  (Ëm.)f  président  de  TAca* 

demie  impériale  de  Reims. 


à  Cliàlons. 
DupLBssis,  notaire   honoraire,    à 

Reims. 
DiQtEKELLB,   mcmbrc  de   TAca- 

déuiie,  i(l. 

*  Garinet  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfecture,  à  (^billions. 

•  GivKLET,  membre  de  TAcadémie 
impériale  de  Reims. 

GoDAUT   (Isidore),  suppléant  du 

juge  dt*  paix,  à  Éprriiay. 
GoLLKT  (François-André),  ù  Reims* 

•  Gousset  ^Mj;'.  ),  cardinal  arche- 
vêque de  Reims. 

*  Melli-t  (le  comte  de),  membre 
de  rinsiilui  des  provinces,  à 
Chullruit. 
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LISTE  DES  IffEMBBES 


NiTOT,  membre  da  Conseil  gé-    Rbbhadld»   notatre  et  maire,  à 


Déral ,  à  Ch&lons. 


Fismes. 


Parcbappb  ,  membre  da  Gonieil    Sacbinit,  membre  de  TÂcadémie» 


général ,  id. 


à  Reims. 


PiNTsviLLB  Dc  Gebhon  ,  à  CeTDon.  Scbbck-Paul,  négociant ,  à  Ay. 

PoisBL,  architecte,  à  Chàloos.  Vxskbs  (de),  ancien  maire  de  Së- 

QDBBfiT  (l*abbé),  Ticaire-géoèral,  xanne. 
à  Reims» 


Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Bonnbcil,  à  Melun ,  et  à  Paris ,  rue 

St«-Guillaume,  S9. 

Meiise. 

Inspecteur  :  *  M.  Lh^rabd* 

*  Botes  (des),  lieutenant  de  dra-  JsAiiTrw,  président    du  Tribunal 

gons,  à  Verdun.  civil ,  à  Montmédj. 

BovieiiiBB  (Araand),  membre  de  *  Lien  a  bd,  secrétaire  de  la  Société 

rinstitut  des  provinces,  id.  philomatique ,  à  Verdun. 

A*.  DIVISION.  —  CALVADOS,  MANCHE,  ORNE,  BURE 

ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  ;  *  M.  Boobt  ,  à  Gaen.  - 

AcBABD  D£  Vacogris  (  Amédée),  à     *  Bbadjour,  notaire,  à  Gaen. 


Bayeux. 

*  Àubert ,  membre  du  Conseil  de 
TAssociation  normande,  rue  des 
Chanoines ,  à  Caen. 

Advbat  (Pabbé) ,  curé  de  Moult. 

AovBAT,  architecte,  chef  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Caen. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de 
navires,  id. 

BiAvcouBT  (de),  au  ch&teau  de 


Bbacbepaibb  de  Louvacrt  (le 
comte  de),  ancien  ambassadeur, 
au  château  de  Louvagny. 

•  Brllbfoiit  (M"«,  la  comtesse  de), 

à  Caen. 
Belrosb,  à  Bayeux. 
Bertrand,    doyen  de  la  Faculté 

des  lettres,  maire  de  Caen. 

*  Billon  ,  docteur-médecin  »  à  Li« 
sieux. 


MorainviUe  ,     au    Mesnil-sui>    Bonnechosb  (de),  à  Monceaux. 


Blangy. 


BoscAiN ,  graveur,  à  Caen. 
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BoKBu»  caré  de   Maisoncelles-    **  Dodesrbl  (Alexandre) «député» 


fur-Ajon. 

*  BooBT,  à  Caen. 

BouRMONT  (lecomte  Charles  de),  id. 

*  BaiaiMOH  (de),  à  Falaise. 
^  Caix  (de),  à  Quesnay. 
Campaghollis  (de),   membre  de 

rAssociatioQ  normande,  à  Caen. 


à  Bayeux. 
DoBOCRG  ,  juge  au  Tribunal  ci?it 

de  Falaise. 
Du  Fbrragb,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Vu  Manoir  (le  comte),  maire  de 

Juaye. 

*  Du  MoNCBL, (le  vicomte),  à  Caen. 


*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau    Dupont,  sculpteur,  id. 


à  la  préfecture ,  id. 
Caumont  (de),  id. 
Cadmoht  (M»«.  de),  id. 
*Chablb,  directeur  de  rOrdrf  et 

la  Liberté  «  id. 
*Chatel  (Victor),  à Valcongrain. 


*  Dupray-Lamahérie,  substitut  du 
procureur  impérial ,  id. 

DoRécu,  i  nspecteur  de  r  Association 
normande ,  id. 

Faucon  (Tabbé),  vicaire  de  St.» 
Vigor ,  près  Bayeux. 


CoQCART  (Tabbé),  curé  de  Gui-    Fauque,  à  Lisieux. 


bray ,  à  Falaise. 
CouRTT ,  avocat ,  à  Caen. 
*  CusêT  (  Cil.  de) ,  à  La  Cambe. 
Ccsbt  (le  vicomte  Fritz  de),   à 

Vouilly. 
Daigbbmont  Saint-Manvibu    fils, 

docteur  en  Droit ,  k  Caen. 


*  Floqubt  ,  correspondant  de  Tln- 
stitut,  au  chftteau  de  Formentin 
(Calvados),  et  rue  d*Anjou-St.- 
Honoré,  52,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député ,  ir  Monts. 

'^Formigny  de  La  Lonitf(de),àCaen. 


•  Dan  de  La   Vauterie,  docteur-    FouQues  (Pabbé),  curé  de  Trois- 


médecin,  id. 
Dacprbsnb  fils,  à  Lisieux. 

*  De  La  Chouquaia^  président  hono- 
raire à  la  Cour  impériale,  à  Caen. 

Dblaonat,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbscbaiips  ,  architecte ,  à  Caen. 
DesHAYBs,  architecte,  id. 
Dbsnotbbs,  avocat,  à  Bayeux. 
Dbsrotol'Rs  db  Cbaulibu  ,  ancien 
représentant ,  à  Vire. 

*  Didiot  (Mg'.),  évéque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

*DioN  (Henri  de),. ingénieur,  à 
Bayeux. 


Monts. 
Foi'RNàs  (  le  marqub  Arthur  de) , 

à  Vaux-sur-Seulles. 
FouRNiER  (Tabbé),  aumônier  de 

Beaulieu. 
Frcsnayb  (le  baron  de  La),  membre 

de   rinstitut  des  provinces,  à 

Falaise. 

*  Gbanuval  (le  marquis  de)  , 
membre  du  Conseil  général, 
au  château  de  St.-Denis-Maison- 
celles. 

*  Guilbert  (Georges) ,  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen, 


HT  LISTE  DES 

GnuAWt  fwmimtui  àm  Basée 


de  peiotore,  à  d 

*  ^f  .afdrilecledela  vilie,id. 

*  ifar<<g/ Japîwuj  de  la  Sodété, 
M. 

*  BccMcfiuc  (6*),  fke-président 
de  la  Sodélé  d^émolatioii  de  Li- 
siesi. 

•Ufeiay  (l'abbé),  ckaaoine,  à 
Bajeas. 

*  Lambert,  oomenateor  de  la  Bi- 
bHolbèqoe,  id. 

Lahi>ttc,  ardiilecie,  à  Caca. 

"  Lt  Bard ,  maire  de  Baron. 

La  Blamc,   ancien   profesaeor  de 

maihémaUqoes,  à  Caeo. 
•U  Boucher,  me  de  TAcadémie,  id. 
LiCiar,  afooé,  id. 
LiCLiac,  aocieo  maire  de  Falaise. 
La  CortT,  a? oué,  ft  Poot-KÉf éqae. 
La  G>CTBr.ca  (Tabbé),  principal 

du  Collège,  id. 
La  FLACCâis  (Alpbome),  ancien 

conter? ateor  de  la  Bibliotbèque 

de  Caen. 
LovTBL  (  Tabbé  ) ,  cbaooine  hono- 
raire, principal  da  collège  de 

Bayeui. 
Mallkt,  ancien  notaire,  à  Bayeax. 
Marocebit  db  Rocbetobt  (Léonce 

de),*  Vienrille. 
Marie  (Tabbé),  chanoine  bono* 

raire,  dojen  d*É?recy. 
Maoboult  ,  à  Lisicux. 

*  If^ARD,  premier  président  de  la 
Cour  impériale,  ù  Cacn. 

Moutaban  (M"*,  la  baronne  de),  à 
Monderille,  près  Caen. 


MnfBtES 

•  Moriirt ,  directeur  de»  Cmn 
spéciaux  au  Ijcée  de  Caen. 

Nicolas  Alexandre),  arcUceciede 
b  fille  de  Lisieax. 

•  Syffet'Lacoudrt  (Kabbé^ ,  i*»- 
noine  honoraire.  Mpériew  da 
séminaire  de  Somma  ûeo. 

•  ^zam  de),  ÎBspcdeur  des  télé- 
graphes, ft  Caen» 

•  OiLLi&Mso:*  ^le  marquis  d'),  au 
chlleao  de  St.-€ermain-LangoL 

•Oliti,  maire  d*Eiloo,  rue  Écho, 
à  Bajeiix. 

•  OLni»  BE  BoccT  ;  le  marqo»  ) , 

au  château  de  Boogj. 

•  Ounaa,  ingénieur  en  chef  des 

ponts-€t-chaossées ,  à  Caen. 
Pax!iibb,  arocat,  à  Lisieux. 
Patsa!it  (Ch.;,   propriétaire,    à 

Creolly. 

•  Pelp&cstib  ,  archileclc ,  à  Caen. 
Pbtivillr  (de) ,  à  Bons-Tassilly. 
Pezei,  président  du  Tribunal  ci^il 

de  Bajeux. 
PiQtOT  f  Tabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Vi!llers-le-Sec 

•  PoLiGNAC  (  M-«.  la  comtesse 
de)  ,  i  Otttre-Laixe,  près  Fa- 
laise. 

RBC!iieR  (Pabbé),  dojen  du  canton 
de  Dozulé,  curé  de  DIves. 

•  Renault,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Caen. 

•  RiocLT  DE  Nbctillb  (Ic  vicomtc 
Louis  de  ) ,  à  Lirarot. 

•  SAi?iT-JEA?r ,  ancien  notafrc,  à 
Bretlevilie-le-Rabet. 

Scelles  (Tabbé  ),  curé  de  Gavrus. 
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Sifra,  propriéliire,  à  Falaise.  *  Vassbob  ( Charles),  à  Litieaz. 

Tabgbt  (Paul),  président  de  ia'60-  *  Vaotibb   (  Abel  ) ,    député ,    à 

ciélé  d'agriculture,  à  Lisleux.  Caeii. 

TATrenî  M  Lo.iopai,  afoeat,  à  Vautibb  (rabhé),  «temoine  hono- 

Bajeux.  raire,  doyen    de  Thury-Har- 

TiBABD  (Tabbé),  dianoine  bono-  court. 


raire,  doyen  de  Notre-Dame  de 

Vire. 
ToaiiBT ,  préfet  da  CaWados. 
•ToasAT  (M**,  la  comtesse  de), 

à  Mouéo. 
TousTAiR  (le  vicomte  Henri  de), 

ancien  officier  de  marine ,  au 

château  de  Vauz-sur-Aure. 
Travtrs,  ancien  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  TAcadémie 

de  Caen. 
Tbarchaht  (rabbé),  curé  de  Jort. 
TaiBONiiAu  (de  La),  à  Lisieux. 


VsNGEOif  (Tabbé),  curé  de  Luc 
ViGAA  (  de  ) ,  inspecteur  des  forêts, 
à  Caen. 

*  ViLLBBs  (de),  receveur  général» 
id. 

*  Vittera  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (Kabbé),  curé  à  Sept- 
Vents. 

*  Vouf  (V abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  .supérieur  du  Bon-43aa* 
veur,  à  Caen. 

Ytoat  ,  sculpteur ,  à  Bayeux* 


Manche. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Tocquetillb,  è  Nacque? ille. 


*  AicMBAox  (  le  marquis  Paul  d*) , 

à  risle-Marie. 
Bb&vfobt   (le   vicomte  de),  au 

château  de  Plain-Marais ,  à  Pi- 

cauviile. 


Du  PoiBiKR  DBPoBTBAiL,à  Valognes. 

*  Guiton  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Montanel.près  Avranches. 

*  Laine,  vice-président  de  la  Société 

archéologique,  à  Avranches. 


BBAiaBVAiBi  (de),  ancien  élève  de    Le  Cardonrbl  (Tabbé),  vicaire  de 
rÊcole  des  chartes,  à  Avranches.         St.*Jore8,  parPrétot,  près  Ca- 


BoNVOoLOiR  (le  comte  de),  près 

Mortain. 
CAsiBL,ageDt-voyerchef,  àSt.-Lo. 

*  Daniel  (  lfg^  ),  évéque  de  Cou- 
tances  et  d' Avranches* 

Dbschaiips,  D.-M.-P.,  à  Thorigny. 

*  Despohts  (  Pabbé  ),  chanoine  ho- 

noraire, curé  de  St.-Nicolas,  à 
Cootanoea. 


rentan. 

Lr  Crrps  ,  propriétaire ,  à  St*Lo. 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique ,  à  Avranches. 

•  Noël,  ancien   maire,    à   Cher- 
bourg. 

•  PoNTGiRArD  ( le  comte  César  de  ) , 

au  clièleau  de  Fonlcnay,  près 
Moiitebourg'. 
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*  QoÉRAULT,  sous-préfet,  à  Goa«  château  de  Flamanville,  canton 
tances.  des  Pieux. 

RoGGé  (le  comte  de),  au  château  Sahit-Gebmaiii  (de),   député,  à 

de  SL-Symphorien.  Apiliy ,  près  Ayranches. 

Sauvaor,  avocat,  à  MortaSn.  *Tocqub?illb  (le  comte  de),  au 

Sbsmaisors  (le  comte  Yves  de),  au  château  de  Nacqueville. 

Opnc  • 
Inipecteur  :  *  M.  Léon  drLa  SicoTifcRS,  avocat,  à  Âlençon. 

Dacoubt,  inspecteur  des  forêts ,  à  membre  du  Conseil  général  de 

Mortagne.  TOme. 

DoTOT  ,    fabricant    d*ornements  Le  Vavassbur  (  Gustave  ) ,  à  Âr« 

d*église,  à  Béez.  gentan. 

*  Falendrb  (  le   marquis  de) ,   à  *  Mouchbl,  membre  du  Conseil  gé- 

Muulins-Lamarche.  néral  des  manu  factures,  à  Laigle. 

*  FERRifeRB  (  le  comte  de  La) ,  au  Picqubnot,  sculpteur,  rue  des  Af- 
châleau  de  Rçnfeugeray.  dreilles,  â  Séez. 

La  Garbhiib  (de),  conseiller  de  Poirier   (Tabbé),    secrétaire  de 

préfecture,  à  Alençon.  TÉvêché,  id^ 

La  SicoTiiaE  (Léon  de),  avocat,  id.  Vi«neral  ( le  comte  de) ,  membre 

Ladtour,  ancien  maire d^Argentan,  de  rinstilutdes  provinces,  â  Ry. 

Cure* 

Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit ,  à  Évreux. 

*  Anuson  du  PéRON,  au  château  de  CHERMEViiRE  fils,  à  Louviers. 
St-Aubln-d*Écrosville.  *  Devoueoux  (Mg^),  évêque  d*É- 

Barrby  (le  comte  de] ,  maire  de  vreux. 

Verneuil.  *Diboii  (Paul),    propriétaire,  â 

*  Blossevillb  (  le  marquis  de  ),  au  Louviers. 

château  d'Amfréville  -  la  -  Gam-  ^Gardin,  percepteur  surnuméraire, 

pagne.  â  Bernay. 

Bordeaux (  Raymond ),  docteur em  Goujon  fils,  au  Vaudreuil,  près 

Droit,  à  Évreux.  Louviers. 

BosTBNRET  (de),  maire,  à  La  Sans-  Guillard  (  Emile),  avoué,  id. 

•aye*                              ^  •  Janvier  de  La  Hotte ,  préfet  de 

Boury  (le  comte  de),  à  AmfrévîHe-  TEure ,  ù  Évreux. 

la-Campagne.  •  Jouen  (  l'abbé  ) ,  chanoine ,  id. 

*  Brioodb (le  comte  de),  à  Romilly.  Lalur  ,  architecte»  à  Louviers. 
Garbsmb  (Tabbé),   curé  de  St.-  La  RoNciâRB  LECiooRT  (le  baron 

Germaiu,  à  Pontp-Audemer.  Clément  de),  capitaine  de  vais- 
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Miu,  au  château  de  CracouTille,  au  château  de  TierceTille(6ison). 

près  d*Évreux.  *  Odoard  do  Haie  ( le  comte)  »  au 

Li  BtOKo,  entrepreneur  de  bâti-  châleaa  de  St-Hilaire,  près  Lou- 

ments,  â  Gisors.  viers. 

Ldiobiiano  (François),  â  La  Cha-  Pbtit  (Guillaume)»  membre  da 

pelle  St.-Éloi,   FonUine-la-  Conseil  général ,  â  Louviers. 


Sorét. 
Li  Rotait,  conseiller  général,  à 
Poot-Audemer. 

*  LoisBL,  maître  de  poste,  â  La  Ri- 

▼ière-Thiboufille. 

M ABCEL  (  Léopold  ) ,  adjoint  au 
maire  de  Louviers. 

IfiSBT(Paul),  à  Évreux. 

Mbsnil-Dobcissoh  (le  comte  du),  au 
château  de  la  Garenne,  â  Gi ver- 
ville. 

*  IfÉTATBi-MASSBLiii  ,  iuspecteuf 
de  TAssociation  normande,  & 
Bemay* 

MoNTBBpiL  (le  baron  de),  député, 


*  Phitippe-f.emaître  (  M-«.  ),  à  II- 

IcTille ,  canton  de  MontforL 

*  PoHCBT ,  maire  des  Aodelys. 

*  Pbétavoihb,  maire  de  Louviers. 

*  QuBsifi  (Victor) ,  au  château  du 

Champ-de-Bataille,  près  le  Nea- 

bourg. 
Rbradlt,  ayocat,  adjoint  au  maire 

de  Louviers. 
RosTOLAN  (de),  à  Évreux. 
Sbrbvas  (le  baron  Raoul  de),  au 

château  de  Montaure,  près  de 

Louviers. 
ViGAN  DB  CBBNiftRBS  (Ic  baroo  de), 

à  Gernières. 


Seinei-Iiiférleiire. 

Jntpeeieur  :  *  M,  Léonce  de  Glarville,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  â  Rouen. 


*  Barthélémy,  architecte,  à  Rouen. 
Bebthb  (  le  docteur  ) ,  membre  de 

rAisociatJon     normande ,    rue 
Étoupée,  6,  id. 

*  Bouel  (  le  comte  de  ),  à  son  châ- 
teau, près  Neufchâtel. 

Caxb  (  de  ),  membre  de  P Académie, 
à  Rouen. 

*  Cochet  (  Tabbé  ) ,  ancien  aum^ 
nier  dn  collège,  â  Dieppe. 

G>LLAS  (Tabbé),  chapelain  de  la 
maison  des  Saints-Anges,  à 
Rooen* 


CussoN,   secrétaire-général  de  la 

mairie,  à  Rouen. 
Dbcorob  (Tabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 

*  DuBARviLLB  (  Léoo  dc  ),  propriè' 
taire,  à  Rouen. 

*  Errkmoht  (d'  ),  membre  du  Con- 

seil général,  â  Ernemont,  près 
Gournay. 
EsTAiNTOT  père  fie  comte  de), 
inspecteur  de  TAssociation  nor- 
mande, aux  Autels,  près  Doude- 
fiile. 


XYIII 


USTK  DES  MEllBREâ 


*  EsTAiNfof  fils(  leficomie  Robert 
d*),  aToeat,  à  Rouen. 

GfBAifcooiiT  (de),    à  fariorpré, 

près  Neurcbfttel. 
Glamtillb  (Léonce  de) ,  membre 

de  rinetitut  des  proTînces,   à 

Rouen. 
GociLAiH^ (Gustave),   au    Mont- 

aux-Malades,  près  Rouen. 
HottA»  (Adolphe),  avocat,  rue  de 

la  Chaîne,  6 ,  à  Rouen. 
La  Londb  (Arthur  de),  rue  La 

Rochefoucauld ,  id. 
La  Londb  (de),  ancien  officier  de 

cavalerie,  id. 
Lb  Comtb  (Tabbé),  vicaire  de  St- 

Françoiâ ,  au  Havre. 

*  Lb  Pel-Coirtbt,  à  Jumiéges. 


*  Lb  Rov  ,  institdtenr-sapérieur,  à 

Canj. 
Mabibb,  maire  de  Ifeufchfttet. 
Mathon,  bibliothécaire,  à  Neuf- 

chàtel-en-Bray. 
MiLiciRux  (Tabbé),  curé,  doyen 

de  Gournay. 

*  Monquet,  receveur  particulier 
des  Cnances ,  à  Dieppe. 

*  Rondeaux,    ancien    député,    à 
Rouen. 

*  Sémicbon  ,  membre  da  Conseil 
général,  à  Neufchfttcl. 

*  Simon,  architecte,  boulevard  Beau- 

voisine,  à  Rouen. 

*  TuAVBiff ,  bibliothécaire  des  So- 
ciétés savantes,  id. 

TaiBDiT  (Jules),  id. 


5*.  Division.  —  SBINE,  SEINE-BT  OISE,  YONNE,  AUBE 

ET  EURE-ET-LOIR. 

Insptcîeur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  rue  Caumartin , 

26,  à  Paris. 

Seine* 

Jmpecteur  :  *  M.  Dabcbl  ,  correspondant  du  Ministère  de  rinstnictioo 
publique ,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin ,  27  bis ,  à  Paris. 

AiAMONT  (le  comled*),   rue  de    *  Bastabd  (Léon  de),  archiviste- 


Poitiers,  52,  à  Paris. 
Abbibaclt,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées,  id. 

•  Abthus-Bbbtrand  (M"*,  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id. 

Babbier,  employé  au  Ministère  de 
la  Guerre,  id. 

*  Barthélémy  (  Edouard  de  ) , 
maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d*ÉUt,  rueCasimir^Périer,  f^id. 


paléographe,   place  du   Palais- 
Bourbon,  3,  à  Paris. 

*  Bbaulny    (Camille   de),    rue 
d*Aguessenu ,  9 ,  id. 

*  Beai'port  (le  comte  (ili.  de),  rue 
delà  Viile-rÉv&que,  29,  Id. 

*  BF.LBEur  (le marquis  de), sénateur, 

rue  de  Lille,  63,  id. 
*BETBtsy  (le  marquis  de),  qmi 
Malaquais,  17,  id. 


DE  Lk  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ABCHÉOLOGIE.  3LIX 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de),     Daigbbmont,  général  de  diTÎsioD 


rue  de  Varennes,  5i,  à  Paris. 

•  Blancbe  ,  secrétaire-général  du 
Minisl6re  d*État,  id. 

Bli'm  (l'abbé),  de  la  Congrégation 

de  Picpns,  id. 
BoisKEMAUD  (  le  comte  de),  rue  St.- 

Guiilaume,  3,  id. 

•  Bo.^AND  (  Henri  de),  rue  de  Ver- 
neuil,  93,  id. 

Bossm,  borticulteur ,  à  Hanften- 
court  (Seine-etrOise). 

*  BoTTte  M  Toinjfoif ,  rue  des 
Saints-Pères,  7  bis,  à  Paris. 

Bbbval  (  Henri  ) ,  graveur ,  rue  du 

Dragon,  45,  id 
BacfcBB ,  curé  de  St-Martin ,  id. 

*  BueaiUe  (  Gustave  ) ,  inspecteur 
de  r Association  normande,  bou- 
levard du  Temple,  à% ,  id. 

*Capblli,  boulevard  Pigalle,  38,  à 

Montmartre 
"CBAMPâGHY  (légénéral  vicomte  de), 

rue  de  Varennes,  57,  à  Paris. 
Cbacbby  db  Tbonccnord  (le  baron 

de),rue  Neuve-de-rUniversIlé,  id. 
Cbossottb  (Tabbé),  curé  de  SL- 

Mandé. 

*  Conteiicin  (le  baron  de) ,  direc- 
teur-général de  TAdministratioa 
des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8, 
à  Paris. 

*  CoRoiF.R,  élève  de  TÉcole  centrale 

des  arts  et  manufactures,  id. 
*Coi-BTAVEL  (le  marquis  de),  rue 
St. -Guillaume,  8â,  id. 

*  CcssT  (le  vicomte  de) ,  rue  Cau- 
martin ,  26 ,  id. 


du  Génie,  à  Paris. 

*  DAiGt;soii..( Maurice),  archiviste 
paléographe,  quai  des  Orfèvres, 
18,  id. 

*  Darcbl,  correspondant  du  Minis- 

tère de  rinstruction  publique, 
rue  de  la  Chaussée-d*Antin , 
27  bis ,  id. 

*  Db  Boi'is  ,  docteur-médecin ,  rae 

St-Louis-au-Marais,  AA,  id. 
Dbfkembrt  (Charles),  orientaliste, 
rue  Bonaparte ,  1 1 ,  id. 

*  Des  Cabs  (le  duc) ,  rue  de  Gre- 
nelIe-St. -Germa in ,  79,  id* 

*  Didron,  ancien  secrétaire  du  Co« 

mité  des  arts,  directeur  des  An- 
nalea  archéoiogiqueê ,  rue  St» 
Dominique,  23,  id. 

DroBON  (  Edouard  ),  rue  SL-Domi- 
nique-St.-Germain ,  23,  id. 

DiETBiCH,  grateur,  id. 

Dio.^i  (Albert  de),  avenue  Mati- 
gnon, 6,  id. 

*  Épremes!«il  (le  comte  d"),  rue  de 

Lille,  21,  id. 

*  Ebcevillb  (le  comte  Gabriel  d*), 
rue  de  Grenelle-Su -Cîermain,  13, 
id. 

*  Ernouf  (  le  baron  ) ,  membre  de 
la  Commission  des  arts  et  des 
édifices  religieux,  rue  de  la 
Ferme-des-Matburins,   â7,  id. 

Gaothieb,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
HuBP.RT-MéifAGE,  fabricant  d*ome- 

menls  d'église  ,  rue  d'Enfer-St.* 

Michel,  5,id. 


XX  LISTE  DES 

JocT  DE  ViLUBRS ,  contrôlcuF  des 
contributions,  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs,  97 ,  à  Paris. 

Mou  ANNE,  rue  de  Vaugirard,  20,  id. 

HussoK,  propriétaire ,  rue  Meslayt 
18,  id. 

Kergoblat  (de  ),  de  Tlnsiilut  des 
provinces,  rue  de  Las-Cases, 
7à ,  id. 

*  L  ABABTB  (Jules),  ruc  Drouot,  2,  id. 
Labillb  (  Aimable  ) ,   architecie  , 

boulevard  Poissonnière,  2â,  id. 

Lallibb  (Justin),  employé  au  Mi- 
nistère des  finances,  rue  de  Ver- 
neuil,  9,  id. 

Lamaille  (Ferdinand),  rue  de  la 
Ferme-des-Matburins ,  46  »  id. 

Lambert  dk  Saintb-Croix,  rue  de 
la  Michaudière,  8,  id. 

La  Pakouzb  (le  comte  de),  rue  du 
faubourg  SL-Honoré,  29,  id. 

*  Lb  Habivbl-Dlrocbrb,  rue  du 
Cherche-Midi,  57,  id. 

Lb  Normand,  rue  de  Madame,  SA,  id. 
Libsïillb  (de),  place  SL-Germaio- 

des-Prés,  5,  id. 
LiGEB,  architecte,  rue  Blanche,  60, 

id. 
LoiicDBiL    (de),    grayeur,     rue 

Roy ale^t. -Honoré,  8  ,  id. 
Liis^if ,  peintre-verrier ,  id. 

*  Luynet  (  le  duc  de  ),  rue  SL -Do- 
minique, Sd,  id. 

Magnb  (  S.  Exe  M.  ),  ministre  des 
finances,  id. 

*  Marton^  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or ,  me  Gaudot  de  Mauroy , 
89,  id. 


MEMBRES 

*  Mafrenq,  rue  de  Tivoly,  9,  à  # 
Paris. 

Mignr  (Tabbé),   au   Pelit-Mont- 

Rouge ,  barrière  d'Enfer,  id. 
Millet  ,  inspecteur  des  forêts,  rue 

de  Luxembourg,  6,  id. 
MiBOBET  (E.),  avocat  à  ia  Cour 

impériale ,    rue    Faubourg-SU- 

Martin,  15,  id. 

*  MiREPOix  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dominique-St.-Germain ,  i02  , 
id. 

MoNTLciSART  (de),  capitaine  d*ar- 
tillerie ,  rue  St-Dominique-Sl«- 
Germain,  2,  id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Montatembert  (le  comte  de  ),  an- 
cien pair  de  France,  membre  de 
1* Académie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

Moquin-Tardor  ,  consenrateur  du 
jardin  botanique  de  l'École  de 
médecine,  id. 

*  Mossblman  ,  rue  d*Anjou-St.*Ho- 

noré,  63,  id. 
Nbttarcourt    (de),  colonel   en 

retraite ,  rue  de  Madame.  37,    . 

id. 
NvGBNT  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OiLLiAMsoN  (le  vicomte  d*),  rue 
de  la  Ville-rÊvcque,  29,  id. 

OuDiNOT  DR  La  Favbrie,  rue  de 
rOuest,  56,  id. 

Paris  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambuteau,  2,  id. 

Pbbmot,  peintre,  rue  Ste.-Hya- 
dnthe-St. -Honoré,  7,  id. 
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*  Petit  (Vielor) ,  membre  de  Tin-    *  Sâcor,   membre    de    pluûeurs 


ititat  des  profîoces,  rue  de  Lille, 

18,  à  Paris. 
*PmBOR,  rue  de   Monsieur-Ie- 

Prince,  SO,  id. 
PmtBiz  (le  cberaUer  de),   rue 

Caumartin,  id. 

*  PoMBBBo  (le  vicmnte  Armand  de), 

me  de  Lille,  67,  id. 

*  PosTOD  ut  Pomt-Carr<  (le  mar- 
qu»  de) ,  me  d^Anjou-SU-Uo- 
•oré,  &St  id. 


Académies,  à  Paris. 

SALVâHDT  (Paul de),  rueCaisclte, 
80,  id. 

*8adtt  (de),  ancien  préfet,  rse 
Rumford,  14,  id. 

*  SiRAiNcouRT  (le  comte  de) ,-  rue 
de  Berry-St.-Honoré,  22,  id. 

SoLicoFHB,  rue  de  Giicbj  ,  28,  id. 

Tbbbat  db  Mout-Vindé  (  le  vi- 
comte ) ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale,  id. 


PonaiBLGoa-RDSARD  (Placide),  or-    Tbsts-Oodbt,  membre  du  Comité 

ferre,  me  Cassette,  9à ,  id.  des  arts  et  monuments,  id. 

QoECQ,  peintre  d*histoire ,  aTcnue    Thiac,  rue  St.-Lazare,  2à,  id. 


Tmdaine,  28,  id. 
*  Rum  (  le  comte  de) ,  secrétairt 

d*amba9nde,  me  d* Amsterdam, 

85bis,  id. 
RBBis  (A.),  dépntéduCaWadosJd. 


*  TaiOLLET  ,  dessinateur  au  d^t 
central  d'artillerie,  id. 

TnioLLBT  fils,  id. 

*  Vabi5,  ancien  avoué,  me  de  Mon- 

ceaui,  12,  id. 


*  RonBBT,  sous-intendant  militaire    Vbrdibb,  architecte,  me  Cassette, 
de  la  Garde  Impériale ,  rue  du 
Bac,  99 ,  id. 

RoBiK  (  M"*.  ) ,  propriétaire ,  me 
Singer ,  88 ,  à  Passy. 

*  RoTScaiLD  (  le  baron  de } ,  me 
LalBlle,  25.  à  Paris. 

RouTBB  (  Jules  ),  sous-chef  à  la  di- 
rection générale  des  postes,  id. 

*  RntU  (de),  me  d*Anjou-St.- 
HoDoré,  80,  id. 


20,  id. 
*  Vittefotse  (Héron  de),arehifîste, 

place  de  la  Madeleine,  i9,  id. 
*ViLLBGiLL8  ( dc   La),  Secrétaire 

du  Comité  historique ,  id. 
Yooui  (  le  comte  Melchior  de  ) , 

rue  de  Lille.  90 ,  id. 
Walso  (le  vicomte  Edouard),  rue 

de  rUniversité,  A2,  id. 
•WiiiT(Paulde),id. 


Yonne. 

inspecteur  :  Mg'.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 

BarrAeRi,  directeur  des  contrlbu-     Carchy  (de),  propriétaire,  à  Sens. 

lions  directes,  à  Auxerre.  *  Challe,  membre  de  rinstitutdes 

BaoLi  (  Tabbé  ),  aumônier  de  Ste..        provinces  et  du  Conseil  général, 

Cokinbe,  à  Sens.  à  Auxerre. 

b 


1X11 


USTE  DES  MEMBRES 


CLBBMONT-ToNifiRiiB  (  le  duc  (le), 

au  chftteau  d'Aiicy-le-Franc 
DoRMOis  (  Camille  ) ,  économe  de 

rhospice,  à  Tonnerre. 
Dboit  (Tabbé),  à  Cbarbuy. 
JoLT  (  Mg'.  ) ,  arcbpvêque  de  Sens. 
*Havblt  (le  baron  du),  aucbâleao 

des  Barres,  à  Sainpuiis,  par  £u- 

trains-sur-Nuhain. 

*  Hbbnoux  ,  ingénieur  en  chef  »  à 
Auxerre. 

Laitier,  président  du  Tribunal  civil 
membre  du  Conseil  général,  à 
Sens. 

•  La  Toor-du-Piii-Gouvebpibt  (le 
marquis  de),  à  Chaumont-8ur> 
Yonne,  parVilleneuve-la-Guyard. 


Laurbau  (Tabbé),  directeur  du  sé- 
minaire, à  Auxerre. 

Lb  Maistrb  (le  cbcva lier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar^ 
cbéologique ,  à  Tonnerre. 

Quentin,  ardiiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

RoQuiBR  (  Tabbé  ) ,  professeur  aa 
petit-séminaire  d^Auxerre. 

RozB  (Henri),  ancien  ingénieur  en 
chef  des  ppnts-el-chaussées,à  Sens* 

*  Textoris,  au  château  de  Cheuay, 
par  Tonnerre. 

*To?iifBLLiBR,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil,  à  Sens. 

Tornbllier,  président  du  Tribunal 
civil,  à  Joigny* 


Loiret* 

Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  Dbsnotbks  ,  vicaire-général ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces  ,  à  Orléans. 


^  BoDCHBE  Di  Molaudoh,  à  Or- 
léans ,  et  à  Reuilly ,  par  Pont- 
aux-Moines. 

BoxoRififcRB  (de),  membre  de  rin- 
stitut des  provinces,  à  Orléans. 

DB8K0TBRs(rabbé),  vicaire^énéral, 
membre  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces, id. 

Du  Faurb  ob  Pibrac  (le  comte), 
membre  de  plusieurs  Académies, 
id. 


*  Di'puis,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale, 

Jacob,  imprimeur-libraire,  id« 

Marchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  Tlnstruction  publique, 
près  Briare. 

RocuBR  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 


Aube* 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Tridon  ,  chanoine  honoraire ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Troyes. 

Adrot,  notaire,  à  Chappes,  canton    Arson  db  Rosières,  propriétaire,  à 
de  Bar-4ur-Seioe*  Rosières. 
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BABtAv-RiMORD,  propriétaire»  aux 

Rkejrs. 
Batibb,  conducteur  des  poots-et- 

cbanifées ,  à  Bar-sur-$eine. 
BoMNBiiAiii  (rabl)é],  chanoine  ho- 

noruire,  vicaire  de  Ste.-Made- 

lelne,  k  Troyes. 

*  Camcsat  db  Vaugoubdor»  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  PAube ,  id. 

•  Cofinet  (Pabbé) ,  chanoine,  an- 
cien vicaire-général  du  diocèse, 
id. 

GâutSEM,  artiste  peintre,  auteur  du 
Portefeuille  archéologique ,  id. 

•  Dùjfen  (  le  baron  ) ,  receveur  gé- 
néral de  TAube ,  id. 

* FUcMT-GocsiH ,  architecte,  icL 
Foittairb-Obis,   président    de    la 
Chambre  de  commerce,  id. 

*  Genfot  (Amédée),  ancien  député, 

membre  de  l*Institut  des  pro- 
▼ineet ,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  TAube,  id. 
Geàio  (Jules),  manufocturicr,  id. 


Hebvby,  docteur-médecin,  à  Troyes. 

HcoT  (Charles),  mau\i|actur^r , 
id. 

HupBOYE  (Truchj  de  La  ),  proprié- 
taire, id. 

Mabcillac  (le  comte  de),  à  Bar- 
sur-Aube. 

ft^AUBOT  (de),  propriétaire,  à 
Troyes. 

MiLLOT,  architecte,  id. 

Pa BIGOT,  maire,  id. 

RoiZABD  (  Tubbé  ),  chanoîne-arcbi- 
prêtre  de  la  cathédrale ,  vicaire- 
général  ,  id. 

RoTEB  (Jules),  architecte,  aux  Ri- 
ceys. 

TeXBNAS  (Prosper),  propriétaire,  id. 

Tbidon  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  à  Troyes. 

*  Vendbuvbb  (le  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

Vbbnibb  (Alphonse),  propriétaire, 
ù  Troyes. 

Impecteur  :  *  M.  Charles  o'Alvimarr,  à  Dreux. 
*  ALVniABB  (Charles d*),  ù  Dreux.         Comice  agricole,   &   Nogenl-le- 


CiAve,  propriétaire,  à  Maintenon. 
*  Durand  (Paul),  ù  Chartres. 
La  MisANGB,  architecte  de  la  ville, 

à  Dreux. 
MoaissvBB  (ils  (de  ) ,  secrétaire  du 


Rotrou. 
Prou  ,  président  du  Tribuuiil  civil, 

i  Chàlcaudun. 
*  Tkllot  (Henry),  propriétaire,  à 

Dreux. 


XXIT 


USTE  DES  MEMBRES 


e«.  DIVISION  —  S^RTHE,  MAINE-ET-LOIRE  ET  MAYENNE. 

hupecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY«  aDcieo  pair 
de  FraDoe ,  au  château  de  la  Boche  de  Vaux,  près  le  Uanii 

Inspecteur  honoraire  :  M*  Ca.  DROUET. 

Sarthe. 

Inspecteur:  M.  Datio,  architecte,  au  Mans. 


AiuuBAULT,bibliothécaire,au  Mans. 

Bailhacbk,  professeur  de  seconde 
au  Lycée  impérial  du  Mans. 

Baucbbt  (  Paul  ) ,  architecte»  au 
Mans. 

BLOTTièsB,  sculpteur,  id. 

Bouvet  (Tabbé) ,  curé  de  Neuvy. 

Boubdon-Durochbr,  officier  en  re- 
traite, au  Mans. 

Chablbs  (Léopold),  antiquaire,  k 
la  Ferté-Bernard. 

*  Chevreau  (Tabbé) ,  vicaire-gé- 
néral du  Mans. 

Clbrmoiit-Gallbbandb  (le  comte 
de) ,  au  Mans. 

Damiens,  statuaire,  id. 

Datid,  architecte,  id. 


*  Hucher,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  au  Mans. 

JoussBT  DES  Bbbbibs,  juge  dUn- 
struction ,  id. 

Landbl  ,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, id. 

*  Lb  Baillif  (rabbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  SL -Benoit,  id. 

Lb  Gbis  db  La  Pomiibbatb,  proprié- 
taire ,  id. 

Lb  Noumand  db  Loubmbl,  directeur 
des  contributions  directes,  id. 

Lb  Prince,  archiviste  de  la  Société 
d^agriculture,  sciences  et  arts, 
id. 

L*Hbbmitb,  membre  du  Coaseil  gé- 
néral ,  à  SL-Calais. 


Delarue ,  architecte  du  départe-  Litet  (Tabbé),  premier  aumônier 

ment,id.  de  Thôpital,  id.     . 

Dboubt  (Ch.).  LoBiàRB  (Gustave  de),  avocat,  à 

*  Espaulart  (Adolphe  d*),  proprié-  Asnières,  canton  de  Sablé, 

taire,  adjoint  au  maire,  id.  *  LoRiiRB  (Léon  de],  avocat,  id. 

Êtoc  db  Masy,  médecin  de  TAsile  *  Lottin  (Pabbé),  chanoine,  mem- 

des  Aliénés,  id.  bre  de  Tlustitut  des  provinces, 

FoucAOLT  (le  comte  de) ,  id.  au  Mans. 

GADid,  professeur  de  dessin,  id.  *  Loyac  (le  marquis  de) ,  à  Ven- 


GuiBAiiBBB  (Dom),  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hamoh,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  au  Mans. 


deuvre. 
*  Mailly  (lecomte  de),  ancien  pair 
de   France,  au  chftteau   de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 
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Mouamoii,  propriétaire,  au  Bfans.     RioiA,  procureur  impérial,  à  La 


*Nahqvitti  (lfg%)t  éféque  du 
Mans. 

*  NicoLAl  (le  marquis  de),  à  Mont- 
fort 

'pAiLLAaT-DocLiai,  membre  du 
Conseil  général,  au  Mans. 

PiBSioAH  (Tabbé),  curé  de  St« 
Pater. 

Picot  m  Vauloq^  (  le  comte  de  ),  à 
Vanlogé. 


Flèche. 

RoDSsiAu ,  professeur  de  dessin»  aa 
Mans. 

RuiLLé,  sous-préfet,  à  SL-Ca- 
lais. 

Sairt-Patbr  (le  comte  de  ),  à  St.* 
Pater. 

**SHiiioia,  directeur  de  la  Compa- 
gnie d^assurance  mutuelle  mobi- 
lièrp,  au  Mans. 


*  PaofosT,  juge  de  paix,  à  Sillé-le-  Valléb  (Gustave),  juge  suppléant, 

Guillaume.  id. 

RiAMCBT  (  Henri  de  ) ,  aYOcat ,  à  Vebdibb,  professeur  de  mathémati- 

Paris  et  au  Mans.  ques,  en  retraite,  id. 

RicMABD,    adjoint  au  maire  du  Voisin  (rabbé),de  Tlnstitut  des 

Mans.  provinces,  id. 

Inspeeieur  :  *  M.  Godabd-Faultbibb,  à  Angers. 


Raillod  db  La  Rbossb,  proprié- 
taire, à  Saumur. 

Babbiba  db  Mohtadlt,  historio- 
graphe do  diocèse ,  membre  de 
rinstitut  des  proYinces ,  à  A  ngers. 

BoDTTOif-LirÈQDB ,  maire  des 
Ponts-de-Cé. 

Bbittavt  (Pabbé),  curé,  à  Saumur. 

*  Cbbyalibr  (Pabbé),  sous-direc- 
teur de  la  pension  St.-Julien ,  à 
Angers. 


*  Godabd-Faoltribb  ,  à  Angers. 

*  Joiy-te-Terme ,    architecte,    à 
Saumur. 

*  JouBBBT  (Kabbé),  chanoine  hono- 

raire, à  Angers. 
LasTOf  LR  (  de  ) ,  à  Landes-Chaste , 

près  Angers. 
QuATBBBABBBS  (Iccomtc  Théodorc 

de),  à  Angers. 
Raoubnbac  ,  à  Montfoucon. 


Mayenne. 

Inspecteur  :  *  M.  db  La  Bbauld^bb  ,  à  LaraU 

*  CiiAvrAGNBT  (M"*.  la  marquise        ralre,  directeur  de  Hnstitut  ec- 
de),  au  château  de  Craon.  clésiastique   de    Château -Goiw 

Pbscais  (  Tabbé  ),  chanoine  honor       thier. 


mn  usiB  DES 

FACKsr,    vtBie    seniptav,    à        délé  et  naJaitik ,  >  Lf«L 

Ciii^ptiBn^T  MA»ri  (ëe),  i 

Gaasics,  afeat-voyer,  k  LafriL 

fkBc<(lecMBle  Ar«iMl*),n  SoKAn  (Pabbé) ,  duMÎK 
diMeao  de  Moopièré.  nire,  cwé  de  LïïnL 

•  hABmàwuâam^ét),  kUwzt  Wica»  ( ifg*. )•  «««V>e  4e LnaL 

n mnsiox  ^ rof ft-rr cflEft .  caks ,  isiDaErr-ums , 

mumm,  et  sitrEE. 


hupettemr  éiwùwnnaire  ;  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  ma^)n  de  PlMlilBU 


ImsfreeUur  :  V.  le  Barqvb  m  Vismin,  meiiibre  de  Ffnsiitiit  des 
provinces ,  à  Orar-Chefenij,  près  Blois. 

JosAL  (de),  propriétaire,  i  Bkiis.  Vendôme. 

La  Sacss ATt  (de^,  meoibre  de  llo-  ?ifBâTK  (le  maniais  de),  membre 

ilitoL  de   rinstitut  des   proTinces,   à 

Laoat,  profesfleor  ao  collège  de  Coar-OieTenij  ,  près  Blois. 


hufpectemr  :  M.  Bcbit  ,  consdller  à  la  Conr  impériale. 

Bc^cT-PuTfALLéK  (de),  proprié-  *DbLi  Cbacssés,  à  Boarges. 

taire,  i  Bourges.  Li  Noia  (Tabbé),  caré  de  Charly. 

BcaRT,  conseiller  à  la  Cour  impé-  MAiicBAL  ,  ingénieur  des  poot»- 

riale.  et-chaussées,  à  Boaq;es. 


Impecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galcmbeit  ,  propriétaire ,  à  Tours. 

Bacot  DR  RoHAKS  (Jolcs),  à  Tottfs.  Fossés-St.-Thomas,  à  Tours. 

BoiLLEAo,  id.  *  Galembert  (  le  comte  de) ,  pro- 

BoiSLi?E-DES?iOTBBS,  maîrc,  à  Lan-  priétaire,  id. 

geais.  *  Guérin  fils,  architecte,  id. 

BocLART  (  Emile  ) ,  ancien  juge  de  Jacquemin  (le  général),  id. 

paix,  à  Richelieu.  *  Lambron  de  Lignim  (  le  l)aron  ), 

*  Bourtuêé  (  Tabbé  ),  chanoine  ti-  id. 

tolaire ,  k  Tours.  *  La  Pouce  (  de),  conserratenr  du 

CaABLOT    (  Grégoh^  ) ,    me  des  iiMsée  arcbéologiqce,  id. 
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LoBiN  (Léopoid),  directeur  de  la  Rouilla  Govrbc,  à  Tours. 

manuracture  de  vitraux  peints,  Rota-GARTin,  propriétaire,  id. 

à  Tours.  *  Sabcé  (de),  au  diàtean  de  Hod 

Mame  (  E.  ) ,  maire  de  Tours.  berd-St.-Gliristopbe. 

Oof  aEMOHT  ( le  général  comte  d* ),  Socbdc? al  (de ),  juge  au  Tribunal 

à  Tours.  ciyil,  à  Tours. 

Indre* 

Inspecteur  ;  M.  Maurbiiq,  rue  de  Tifoly,  9,  à  Paris. 

BiAMBirrikaE  ,    conducteur     des        Marcel,  canton  d*Argenton. 

ponts-etHïbaussées ,  au  Blanc.        Migné,  imprimeur-lithographe,  à 
*CHAROif  (Pabbé),  curé  de  St-        GhMeauroux. 

Nièvre. 

hu/peeteur  :  *  M.  Tabbé  Crosnibb,  vicaire^énéral  de  Nevers,  membre 

de  rinslitut  des  provinces. 

Choclot  (le  comte  de),  à  Savigny-  Millet  (l*abbé) ,  clianoine  hono- 

les-Vaux,  près  Nevcrs.  raire,  doyen  de  St.-Amand-en- 

CLiM ENT  (  l*abbé  ),  doyen  de  Chà-  Puisaye. 

ti1lon-en-Bazois.  Vée  (l^abbé),  chanoine  honoraire, 

*  Crosnieb   (Tabbé),  vicaire-gé-  curé  d'Entrains. 

aérai  de  Nevers  ,  membre  de    Violette  (  Tabbé  ) ,  arcfaiprétre  de 
rinstitut  des  provinces.  Cosne. 

*  Dufétre  (Mg'.),  évéque  de  Nevers. 

S*.  DIVISION,  — •  PUY-DEbOME  ,  CANTAL  ,  HAUTE-LOIRB, 

LOIRE  ET  LOZÈRE 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand* 

Puyi^de^Dôme. 

Inspecteur  :  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Glermont. 

*  Babgbon  FoBT-RioN    (de),    au     *Desboois,  bibliothécaire   de    la 
château  de  Fort-Rion.  ^^ille,  à  Clermonl-Ferrand. 

*  BoDiLLET   (J.-B.),  membre  de     Large,  inspecteur  de  T  Académie, 

rinstitut  des  provinces,  à  Cler-        id. 

moDt-Ferrand.  *  Mallat  ,  architecte  du  départe- 

*  Charook  du  Rahqubt,  id.  ment,  id. 


IXVIU 


LISTE  DBS  MElfBBES 


M021ESTIE8,  ingénieur  des  ponls^- 
chauMées,  à  Clermout-FerranfL 

Saitice  (le  baron  de) ,  id. 

*  SiDkiGnis  (le  vicomte  Jacques-Al- 
lired  de),  au  château  de  l*Oradon, 


près  Clermont-Ferrand. 

*  Thévenot,  peinlre-ferrier ,  mem- 
bre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  Clermonl-Ferrand. 

*  Thibault,  pdnlre-ferrier ,  id» 


Hante^Eioire. 

Inspecteur  :  M.  Albert  db  Briyu,  membre  du  Conseil  général  de 

TAgriculture ,  au  Pu j. 

Apcbibb  DE  Pbuics  (le marquis d*),     Bbivbs  (Albert  de),  membre  da 


à  Brassac. 
'*  Bbbtband   de   Dodb,  présiden^ 

de  la  Société  académique,   au 

Puy. 
Le  Blakc  ,  conservateur  de  la  bi- 

bliolliéque  de  Brioude. 


Conseil  général  de  TAgricuIture, 
au  Puj. 
Galemaro  ob  La  Fatbttb,  prési- 
dent de  la  Société  d*agriculture, 
sciences,  arts ,  industrie  et  com- 
merce du  Puj. 


Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  Paul  d^Albicnt  db  Villeneuve,  membre  de  l*Inttitat 

des  provinces  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.,  à  SU -Etienne. 

*  GéBABD,  agcnt^voyer  en  chef,  à 
St. -Etienne. 

*  Pbilip-  TaiOLLiiBB .    négociant , 


Albight  de  Villeneuve  (d'),  de 
St.-Étienne. 

*  Barreau  (André),  archiviste  du 
département,  à  St.-Étienue. 

*  Bunr  (  Eugène  ) ,  notaire ,  id. 


vice-président  de  la  Société  im- 
périaleacadémiquedela  Loire,  id. 


Lomère. 

Inspecteur  :  M.  de  Moa^,  propriétaire,  à  Serverette. 

Gbanalbilles  (le  marquis  de),  au     Moné  (de),  propriétaire ,  à  Serre- 

château  de  Chanaleilles.  rette. 

*  Chapelain   (  le  baron    de  ) ,    à    Polge  (  Tabbé  ),  secrétaire-général 


Mende. 
Fbtbbsse  ,  avocat ,  id. 
/^ou/^ier(Mg'.),évêquede  Mende. 
Lb  Franc,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Mende. 


de  révêché  de  Mende. 

*  Roussel  ,  président  de  la  Société 
d*agriculture ,  â  Mende. 

*  SucHET ,  receveur-général ,  id. 
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9*.  DIVISION,-—  ILLB-BT-YILAINE,  COTB8-DV-NORD , 
PINISTÈRB  .  MORBIHAlff  ET  LOI  RB-I!f  PÉRI  BURE. 

bupeeteur  divisionnaire  ;  *  M,  A.  RAMÉ ,  membre  de  rinslitat  dei 
profiQces ,  rue  La  Fayette ,  3  »  à  Rennes» 

nie-eé-TUianc, 

Intpeeteur  :  M.  LAiiaLoif  i  architecte,  à  Reooei. 


ADDawDBKBBDBiL,  BDcien  député* 
rue  SL-Sauveur,  S,  à  Rennes. 

*  Bbbil  db  Laivdal  (  le  comte  ),  au 
cb&teau  de  Landal. 

Daiijoo  db  La  GABBjfiiB,  à  Fou- 
gères. 

Db  La  Bibub-Vi llbicbdtb,  à  Rennes. 

Delafoêu ,  propriétaire ,  ancien 
député,  id. 

Fboolaib  (  le  comte  de  La  ),  an 


Grand-Foogeraj,  commune  de 

Port-de-Roche. 
^  Genouilhac  (  le  YÎcomte  de  ) ,  an 

château  delà  Chapelle-Chaussée, 

près  et  par  BéchereU 
*  Langte  (  le  ?icomte  de  ),  à  Vitré. 
Lanolois,  arcliitecte,  à  Rennea. 
RAMi  (  A.  ) ,  membre  de  rinstUaC 

des  provinces,  rue  La  Fayette , 

2,  id. 


Cétoft-dn-lVord. 

Intpeeteur  :  M.  Gbsuii  ob  BouaaoGMB ,  à  St.-Brieuc 

FateAimriLLB  [Raoul  de),  à  St.-        canton    de  St.-Michel  de  St« 

Brieuc  Brieuc. 

Gadtibm-dd-Mottat  ,    à    Plérin,     GESLiNDBBouaaoaMB,  àSt.-BriettC. 

Finistère. 

Inspecteur  :  *  M.  do  Mare  alla  ,  à  Qnimper. 


* âUriê  (A.  de),  ancien  député, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
finces,  à  Quimper. 

CoBTLOSQOBT  (le  comtc  Maurice 
de),id. 

*  DucBASTBLLiBB,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  au  château 
de  Kemui ,  près  Pont-KAbbé. 

*  HALLteoBR,  docteur-médecin,  à 


Cbftteaulin. 
Hbbsat  db  La  VIllbmabqu^  prési- 
dent de  la  section  archéologique 
de  r Association  bretonne,  an 
château  de  KéranslLer,  près 
Quimperlé. 

Lb  BASTABDDBMBSinOB,  à  LescoBt- 

en-Croion. 
Habialla  (du),  à  Quimper* 


xu 


iLtSTE  îMS  tiEilBRBS 


Moribiliaii. 

Inspecteur  :  *  M .  w  K^ioïc,  à  Heoneboot 


Jacqdkmet,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  président  de 
la  Société  archéologique  du  Mor- 
bihan, &  Vannes. 

KiftANFLicH  (  de  ) ,  propriétaire ,  à 


Carnac 
*  KéiuDEG  (  de  ) ,  à  HennebonL 
Lallimand  (  Alfred  ) ,  juge  de  paix, 

à  Vannes. 


Lolre^nférieiupe* 

Inspecteur  :  *  M.  Nau,  architecte ,  à  Nantes. 
AvmrwMn  (le  comte  d*),  recevear-    *La Tour  dd Pin Chamblt  (lebaron 


général,  à  Nantes. 

Birtiand-Geslin  (le  baron), 
membre  du  Conseil  général , 
boulevard  Delorme,  id. 

*  Èizeut,  membre  de  Tlnslitut  des 
provinces,  à  Blain. 

Blanghet,  docteur-médecin,  place 
royale,  15,  à  Nantes. 

Gahour,  aumônier  du  Lycée  impé- 
rial, id. 

Caillaud  (  Frédéric  ) ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  rue  des 
ArU,  29,  id. 

Cornu  LIER  (Hippolyte  de),  rue 
Royale,  15,  id. 

Cornu  LIER  (René  de),  capitaine  de 
vaisseau ,  rue  Haute-du-Chà- 
teau,  id. 

Daorb-Dcrois,'  rue  du  Marais,  7,  idL 

Driollrt,  architecte  de  la  ville,  id. 

GoiRAUD  (L.-A.  ),  impriroeur-li- 
braire,  passage  Bonchaud ,  id. 

HaLRREAu,  architecte,  me  des  Arts, 
id. 

IiARN  (  le  baron  Armand  d*),  pro- 
priétaire, id* 


Gabriel  de),  boulevard  Delorme, 

26,  à  Nantes. 
Lehodx  ,  docteur-médecin ,  rue  de 

la  Chalotais,  i,  id. 
Lr  Maczon  (l'abbé),  chanoine,  me 

Royale,  10,  id. 

*  Marionneac,  rue  du  Calvaire,  1, 
id. 

Martel,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, id. 

Mbry  aine,  conseiller  municipal , 
id. 

*  Nau,  architecte,  id. 
PHBLippes-BEAi!LiBux ,  avocàt,  mc 

des  Arts,  29,  id. 
Pielippes-Beaulibux  (Emmanuel), 

avocat,  id.,  id. 
Poulain  des  DodiIres  (Robert),  au 

ch&teau  de  Bois-Thoreau. 

*  Raymond  (Charles  de),  architecte, 

à  Nantes. 
Richard  (Pabbé),  vicaire-général, 

à  révèché,  id. 
'^  RousTBAu   (l'abbé),   professeur 

d*archéologie  au  petîL-fléminaire 

de  NaoteSb 
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TuriAVLT,  «vont,    rue  Pir6«  à  *  VAR-UBcasH  (HfBfH),  aréhHecCè, 

Nantes.  me  Félix,  i,  à  Nantes. 

TiixT  (le  marquis  Henri  de  )  «  me  VaaiiAia  (  CooslaDt) ,  Membre  de  là 

Tourneforl,  i,  id.  Société  archéologique  de  la  Loire» 

Vaidiu,  membre  de  là  Sedété  Inltrleait,  placé  dé  )â  MonMe, 

académique  deNantes,  nie  SuMj',  id. 

Sf  id.  ViAO,  peintre-décorateur,  id. 

10«.  DIVISION.  —  VIÈNlie  kt  bBVX-SÈVRBS. 

impecteur  divisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  chanoine  titulaire, 
mettibre  de  Tlnstilut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Tienne. 

Inspecteur  :  M.  Li  Cointbi-Drpoiit. 

*  Asaia  (rabbé]«  chanoine  titulaire^     MéNARDièBi    (  Camilte-AmaoU  ) , 

membre  de  ThisUtut  des  pro-  avocat,  docteur  en  Droit,  m» 

Tînces,  à  Poitiers.  Sous-St-Cybar,  4  Poitierib 

*  Cabdin,  ancien  magisirat,  îd.  Pilotbu<c,  coiiscUler  à  la  Cour 
La  Brossb  (  le  comte  de) ,  proprié-  impériale  de  Poitiers. 

taire,  id«  Bedet,  archiviste  du  département, 

La  Cboix  (Tabbé),  curé  de  St-  membre.de  rinstitat  des  pro« 

Jean-de-Mootierneuf ,  id.  vinces ,  à  Poitiers. 

Lx  CoiKTBB   (Eugène),  proprié-  Robert  (Tabbé),  curé  de  Notre- 

taire,  id.  Dame,  id. 

Lb  CoiRTas-DoPONT,  propriétaire,  Tourette  (Gilles  de  La  ),  proprié- 

id.  taire,  à  Loudun. 

DensL^Sèvren. 

Inspecteur  :  M.  Avbil  de  La  Vimnér,  propriétaire,  à  Niort. 

AfeRAULT  (Chaitn),  correspondant  GaM>t«au,  notah-e,  à  ChampAe- 

du  Mnxiïtè^d'Élat,  è  Niort.  niers. 

Avbil  0B  La  YBRGHiE,  propriétaire,  BIatbaii   (le  baron  Edgard  de), 

M.  lieutenant-colonel  au   8*.  fégi- 

Bbadlibu,  membre  de  TlnstHut,  ttent  de  hussards,  à  Niort. 

id.  *  RiVAN,  trésorier  de  la  Société  de 

David,  député  au  Corps  législatif,  statistique ,  id. 

id,  RoifDiBB ,  juge ,  à  Melle. 


XXXU  LISTE  DE5  MEMBRES 

*  RouuàBi  (Vklorio  de  La) ,  à        rayes,  canton  de  Miiiëres. 
NiorU  Sbgiuhtain  ,  architecte  du  départe* 

RooauAU  (Pabbé),  ear6  de  Ver-       ment,  à  Niort. 

ii«.  DIVISION.  — •  €HAEBNTB-INFâftlEURC  ET  VENDAb. 

Inspecteur  dipiiionnaire  :  M.  Tabbé  LACURIB,  chanoine  honoraire , 

aamdnier  du  coUége  de  Saintes. 

Cli«reiit6ia*lDférieare* 

Inâpeeieur  :  M.  BiissoM,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 

A?aiL  DE  La  ViaoïiiB  (Ernest),  Mbnut,  employé  des  Douanes,  à 

aYocat ,  à  La  Rochelle.  La  Rochelle. 

Rbadciamp  (Charles de),  à  Pons.  Moaxa,  avoué,  à  Saintes. 

Bouaasois  (  Justin) ,  à  Saintes.  Pbponnit  (  Tabbé) ,  vicaire  de  St- 

RaissoN,  secrétaire  en  chef  de  la  Jean,  à  Saintes. 

mairie  de  La  Rochelle.  Paason  (Pabbé),  aumônier  du  col- 

*Cbou.it  (l*abbé),   curé-doyen  lége  de  Rocbefort. 

d*Aigrefeuille.  *  Pbbuppot,  propriétaire,  au  Bois 

GtaaTAOx  (  Jules  de  ) ,  à  Saintes.  (  Ile  de  Ré  ). 

DoMoaissoM,  juge  de  paii  du  canton  Rochbt  (Pabbé),  aumônier  de  lliô- 

de  Pons.  pilai   civil ,    à   St.-Jean-d*Aii- 

*  LAC0KiB(l*abbé),  chanoine  hono*  gély, 

raire,  aumônier  du  coHég^e  de  Romibi'I  (Gaston),  secrétaire  de 

Saintes.  TAcadémie,  à  La  Rochelle. 

*  Landriot  (  Mg'.  ),  évéque  de  La  Tauhay  ,  juge ,  à  Joniac. 
Rochelle. 

Vendée. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  Auni,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

*  Aoné  (Léon),  conseiller  de  prô-    Postdavaiit,  receveur  de  TEnre- 
lecture,  à  Bourbon-Vendée.  gistrement ,  en  retraite,  à  Mail- 

*  Delamarre  (Mg%),  évéque  de       leiais. 

Luçon.  Raiiliaud  (Pabbé),  curé  de  Hall- 

FiLLOR  (  Benjamin  ) ,  à  Fontenay.         lésais. 
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tr.  DIVISION,  —  HAUTE-YIBBÎNE  ET  CIIBI7SE. 

hapecteur  diviiionnaire  :  *  M.  Fiux  M  VBRNEILH,  membre  de  Hn- 
sthttt  des  proTinoes,  à  Payraieaa,  près  Nontron  (Dordogne). 

llanleiBVIeiiDC* 

^upecteur  :  *  U,  l*abbé  Abullot,  chanoine  honoraire»  earé- 
archiprèire ,  à  Rochechouart. 

Alldaud,  président  de  la  Société  Fooofcai,  doctenr-médecin,  à  Li« 
archéologique    du    Limousin,        moges. 

membre  de  l*Institut   des  pro«  *  RoT-PiaBBiFiTTi  (Tabbé),  id. 

vinces,  à  Limoges.  *  Ruaaif ,  bibliothécaire  de  la  yiHe, 

*  AaBBLLOT  (l*abbé),  chanoine  ho-        id. 

noraire,  coré-archiprètre,  à  Ro-    TianAon  (F.),  banquier,  id. 
chechoiiarL 

Creuse. 

Htpeeteur  :  *  M.  BLANCBKTifcai  »  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  an 

Blanc  (Indre). 

*  CoBR DDBT  (le  comte  de),  membre    Masbbbribb,  conducteur  des  ponts- 

du  Conseil  général,  à  Grocy.  et-chaussées,  à  GuéreL 

Javbard,  maire  d*Ahnn.  PisATiON  (Cypricn),  négociant, 

LioBOB  Pbrtaux  (Tabbé),  pro*  ft  Aubusson. 

fesseur   an   Collège  de  Felle-  Vigar  (Antoine) ,  notaire  et  maire, 

tin.  à  Lavallière. 

18*.  DIVISION:  GIRONDE.  LANDES,  D0RD06NE,  CHARENTE 

ET  LOT-ET-GARONNE. 

Iiupecteur  divisionnaire  :  *  M.  Chables  DES  MOULINS,  sous-dirécteur 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Ciironde. 

Impeeteur  :  *  M.  Léo  Dboutb  ,  à  Bordeant. 

Alacx  (Gu8ta?e),  architecte,  rue    Atkbn  (le docteur),  à  St.-PhlHppe- 
de  la  Taupe,  à  Bordeaux.  d*Aiguille  ,   par    Gastillon-sur- 

*  AuiAc  DB  La  Mabtinib  (d*),  pro-        Dordogne. 

priétaire,  à  Castillon-sur-Dordo-    *  Castetnau  d^Essendutt  (le  baron 
gne.  Guillaume  de),  à  Bordeaux. 


*  Chatteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remparts,  7S,  à  Bordeaux. 

CiBOT  Di  La  YiLLB  (Tabbé) ,  clia- 
Doine  honoraire ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id« 

**Dis  MooLiNS  (Charles),  sous^di- 
recteur  de  rjnstitut  des  pro- 
Yînces,  id. 

*  DaoDTif  (Léo)  f  à  Bordeaux. 
Doughor-Desgbaiigbs  ,  à  Langon. 

*  Jabouin  ,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
Kbbcado  (le  comte  6e),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
place  Dauphine,  30,  id. 

*  Lapoutadb  ,    président  du  Tri- 


bunal  civil  de  la  Réoie. 
LbGlat  (B4ouard),  sous-préfet, 
à  Libourne. 

*  Lb  Roy  (Octave) ,  juge  afi  Tri- 

bunal civil,  id. 
Montaionb  (Octave  de  La) ,  à  Cas- 
lelmoron-d^Âlbret,    captOD    de 
llooaégur. 

*  MouLS  (rabbé),  curé  d*^rqichop. 

*  Paqcbbiêb,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Castillon- 
sur-Dordogne. 

*  Pardiac  (Tabbé  J.-B.),  premier 
vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J. 
Rousseau ,  21 ,  à  Bordeaux. 

*  ViLLiBT  (Joseph) ,  peintre,  route 
d*Espagne,  61. 


Landes. 

Intpeeteur  :  *  M.  Auguste  du  Pbtbat,  directeur  de  la  Ferme-École 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

GviLLOCTST  (de),  membre  du  Con-        Mont-de-Marsan, 
sdl  général  des  Landes,  au  châ- 
teau de  la  Case ,  commune  de 
Pariebosq. 

Laubarcb,  principal  du  collège,  à 


Peyrat  (Auguste  du  ),  directeur 
de  la  Ferme-École  des  Laudes,  à 
Beyrie ,  près  Mugron. 


Doi*dogne. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  dr  Gourolbs,  membre  de  Plnstitut 

des  provinces,  à  Lanquais. 


Absac  bb  Ladouze  (  le  comte 
Ulrich  d*  ) ,  à  Périgueux. 

AuDiBBME  (Tabbé),  id. 

Addoyhaod,  peintre  sur  verre,  id. 

Babdy-Qblislb,  maire  de  Péri- 
gueux. 

Bbllbtmb  (de),  député  de  la  Dor- 
doj^ne; 


Bois  (Jean),  maire  de  St.-Julien- 
d'Eymet. 

Bonnet  (Romain),  à  Périgueux. 

BouiLLAC ,  vice-président  de  la  So- 
ciété d*agriculture,  id. 

Bouillon,  architecte  du  départ^ 
ment,  id. 

Bouillon  fils,  architecte,  id. 
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BoTssBQLH  ( le  Ticomie  (le ) ,  à  Pé-    Froimsfond  (Alfred  de),  à  Péri» 


rigueui. 

Bbdckkr,  peintre,  id. 

Catcffe,  proviseur  du  Lycée*  id. 

Caabpkntiib  de  Bbllbcoumt,  avo- 
cat, id. 

Gbastihbt,  id«y  id* 

Cbacnac  ob  Lanzac  (de),  à  Domine. 

CtozBAu  (le  baron  do),  ancien 
consul,  à  Périgueux. 

CtLÉMOux  (le  vicomte  de),  président 
de  la  Société  d'agriculture,  id. 

Cbutbilrkb,  architecte,  id» 

Dambbon,  avoué,  id. 

Danneb  (le  général  ),  commandant 
la  subdivision ,  id. 

Dausbel,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, id. 

DiSBAssTNS  DB  MoifTBBUif ,  rece- 
veor-général ,  id. 


gueux. 
G  AL  Y  (E.),  directeur  du  Musée,  id. 
GoDBouBs  (le  vicomte  Alexis  de],  à 

Lanquais. 
Jacqdxr  (Pabbé),  dianoine,  à  Péri- 
gueux. 
Jaubbbt   (Tabbé),  aumônier  de 

THospice,  à  Bergerac. 
^NifeRB  (Tabbé),  vicainygénéral, 

à  Périgueux. 
Labat  (Tabbé),  chanoine,  id. 
Lachaud,  préposé  en  chef  de  TOo- 

troi,  Id. 
Laobbit  db  La  CHARBiàRs,  préfet 

de  la  Dor<)ogne. 
Lafatb  db  Sauit-Pbivat  (de) ,  à 

St.-PrivaL 
Lamothe  (Tabbé),  professeur  au 

grand-séminaire,  à  Périgueux. 


DoBon  (Tabbé) ,  secrétaire  de  Té-    Lapbtbb  (Léon),  bibliothécaire,  id« 

véché,  id.  Larmandib  (de) ,  id. 

DuoB5RST*,  membre  du  Conseil  gé-    Lebas,  commandant  du  Génie,  id« 


néral,  h  Miallet. 

Dupont  (Paul),  député,  à  Péri- 
gueux. 

DoEiEox  (Tabbé) ,  chanoine,  Id.  ' 

Dusolibb,  dépulé,  à  Nonlron. 

DovERNBuiLH  (Tabbé)  ,' aumônier 
du  Lycée,  à  Périgueux. 

EscA?iDB,  avocat,  au  Bugue. 


L*EsTBADB  (le  comte  de),  îd. 

Marqubyssac  (Albert  de),  id. 

Mabtz  ,  directeur  de  TEcole  nor- 
male, id. 

Massoubbb  (Eugène),  rédacteur  de 
V Écho  de  Véêone,iû, 

Massodnnais  (Mg'.  Georges),  évo- 
que de  Périgueux. 


EsTicBABD   (Alexandre),  &  Péri-  Matagrin,  rédacteur  en  chef  du 

gueux.  Périgord,  à  Périgueux. 

Fayolle  (le  marquis  de),  à  Fayolie.  Mazerat,  maire  de  Nontron. 

Fatollb  (le  comte  de),  &  Péri-  MAZBT(rabbé),  supérieur  du  grand- 
gueux,  séminaire ,  &  Périgueux. 

Fbémont    (de) ,  receveur  particu-  Méaliii  (A.),  professeur  au  Lycée, 

lier,  à  Hiberac  id. 
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MnLBUc  (de),  à  la  Feuillade. 

MoifTozoN  (Léopoldde),  à  Péri- 
gueux. 

RbrA  (Pabbé) ,  an  Séminaîre,  id. 

RiGACDii  (Jules de  La),  id. 

RtQAODiB  (Philippe  de  La) ,  id. 

RioAODiB  (Adolphe  de  La  ),  id. 

RioRT  (de),  receveur  des  finances, 
à  Nontron. 

RocBBCHOoABT  (le  coDite  de) ,  à 
Jumilhae. 

RocHECHOUABT  (Ic  TicoiDle  de) ,  id. 

RooMBJODX  (Anatole  de),  à  Péri- 
gueux. 

Roux  (Jules),  aYOcat,  àSarlat. 


USTB  DES  MEMBRES 

Sairt-Aclaibb  (le  marquis  de),  à 

Périgueux. 
Saint-Exop^bt  (Pabbé  de),  ?i- 

caire-général,  id. 
Saint-Paul  (Maurice  de),  ft  Li- 
gneux. 
Thbolibb  (Lorenio) ,  juge  de  paix, 

à  Thiviers. 
TixiBB,  bibliothécaire,  à  Périgueux. 
Vebgnol,  sculpteur,  id. 
*  Vbbhcilb  (  Félix  de),  membre  de 

rinstitut  des  provinces ,  k  Puy- 

renier. 
Vbbneilu  (Jules  de),  propriétaire, 

id. 


Sabbttb  (Tabbé),  professeur  de     Vidal,  pasteur,  à  Bergerac, 
rhétorique  au  petit-séminaire  de     Wlobin  db  Tailleibb  (le  marquis). 


Bergerac 


à  Périgueux. 


Charente. 

Itupeeieur  :  *  M.  db  Çbahcbl,  président  de  la  Société  archéologique, 

à  Angouléme. 

BABiiiBTDBRARcociiB,àAngouléme.  LaubiIbb  (de),  à  Angouléme. 

*  Cbahcbl  (de),  président  de  la  So-  Moboatel  (le  général  de),  comman* 
dété  archéologique,  id.  dant  du  département  de  la  Cha- 

*  Causêcau  (  Mg'.  ) ,  évéque  d*An-        rente ,  id. 
gouléme. 


*  Itupecteur  :  M. 

*BicBADB,  ancien  percepteur,  à    La  Bobxb  Saint-Sulpicb  (de),  à 
SL-Barthélemy.  Villeneuve^ur-Lot. 
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ià\  DIVISION.  —  TA9)y-|;T-|>4f|pyNB,  TARN.  LOT, 

AYEYRONfiT  GERSi. 

hspictiur  diviiionnaire  :  *  M.  le  baroo  DE  CRAZANNES,  membre  de 
rinttilaty  à  Gaetel-Sarratin  (Tani-et-Garonne). 

Intpeetenr  :  *  M,  n  LfiHTiii,  président  du  Tr|bun|M  (ûtU  de  G^illfifl. 

BtLLiT  (Manrice),  subsiitiit  du  tans ,  près  Gaillac 

procureur  impérial,  à  Gaillac.  SAiiiT-SAOTioa  (Constant  de),  à 

*Do  MoLAY-Bâcoif,  secrélaire^é-  Gaillac. 

néral  de  la  prélieplure,  ^  Albl»  TonAc-VudMEW^  (  Henri  de) , 

*  LaoTBi  (  de  ) ,  président  du  Tri-  id. 

bunal  ciTîl  de  Gaillac.  *Touloi'sb-Laiitkic   (le    comte 

*  Rosuoaot  (Êlie-Antoine),  à  Mon-        Raymond  de),  à  pa^asten». 

Lot. 

Bi»M«T  (G.  du),  maire  ë-AUemant. 

Avejrron* 

Impefiffpr  :  ^  M  ^ 

*  Bioi^-Maalat4^k  (U}|  a^^ivis^  du  dé|]frteii)çnt« 

hnpecteur  :  M.  Tabbé  de  Mohlbion  ,  chanoine,  k  Auch. 

15*.   DIVISION.-^  HAUTE-GARONNE.    HAUTKS-PYRÉNÉES , 
BASSES  PYRÉXÉkS,  Ai:i>E.  PYRÉNÉES  ORIENTALES 

ET  ARRIÉGE. 

Impectmar  diviêUmnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 


Impeetiur  :  *  M.  db  Samt^Simou,  rue  Tolpaane,  à  Jonlouie. 

*  lloaaL  ,  atocat ,  à   Saiot-Gau-        de-Luchon. 

dcos.  Saimt-Paol  (  Anthyme  ) ,  à  Gassa- 

**LoopoT,  architecte,  à  Bagnères-        gnes,  par  Salies-8ur-Sa<ittt. 

Han(^i|fp4^yrénée0« 

bujmtmr  :  *  H*  LpvroT,  architficile ,  à  l^udiqn  (flniUe-Garonne). 

*  Aoos  (  le  baron  d*  ) ,  à  TiU«    hti  Prltibb,  substitut  du  procu* 
ran,  çfiPipa  de  ^Hcst^»  reyr  iisii^ial,  à  Mi^urdes. 


XllVni  LISTE  DES  MEMBRES 

Inspecteur  :  *  M.  H.  Ddband,  architecte  du  département,  à  BayoDoe. 
GuiESTiT  M  Chaikac,  bibliothécaire,  à  Boyoone. 

Ande, 

Jnipeeteur:  M.  Mahul,  ancien  préfet  ft  Carcassonne,  rue  Las  Cases» 

16,  à  Paris. 

Pyrénées^Orleniale*. 

Jnspefteur  :  *  M.  db  BoNNkPov,  à  Perpifcnan. 
Granirr  db  Cassaonac  (l'abbé),  directeur  du  Collège,  à  Perpignan. 

i6«.  DIViSlOS.  —  BOUCHRS-DIT-RHOXR.  YAR,  HÉRAULT, 

GAHb  ET  VAUCLUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ROtJX ,  sotiii-directeur  de  l*Institut  des 

provinces,  ù  Murseille. 

Boaehes—da—Rhône. 

*  Inspecteur  :  M.  Talom  ,  avocat ,  à  Aii. 

Alphandrrt  (Jo<ieph),  uvnrat  è  la  Mo%treuil,  juge  de  paix,  à  Mar* 

Cour,  rue  du  Collège,  0,  b  Aix.  seille. 

AcTHkMAii  (Krançois-Nico'as),  pro-  Roux,  sous-directeiir  de  rin«titut 

priéiaire,  géulugue,  à  Cassis»  des  pro\inci>s,  id. 

Baltbas^b,  à  Arles.  Sa r bel,  Térificaleur  des  Douanes, 

*  Berlue  de  Pérusêiê  (Léon),  à  Aix.  id. 

DoL,  avocat,  Cour  du  Chapitre,  2,  Skgond-Crem,  avocat,  secrélaire 

à  Marseille.  de  la   Société    de  Stali^tique9 

GiBKBT  (Joseph) ,  conserxateur du  id. 

Musé*',  à  Ai\.  Talow,  avocat,  à  Aix. 

Mamk    (Êtieuue- Michel),    à   lu  Tassy  (G:ispard},  conseiller  nraoK- 

Ciolat.  cipai,  id. 

Tar. 

Inspecteur  ;  *  M.  Rostan  ,  membre  de  Tlnslitul  des  provinces , 

à  St.-Maximiu. 

Gibaod-Maoloibb  (rabb(^),  chanoine  honoraire,  curé  de  St-Cyr. 
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Béranlt. 

huperteur:  *  M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 

à  Montpellier. 

Bisiifi  (Henri),   architecte,   rue  tution    au    cou?ent  de  Notre- 

Petit-Sl.-Jcan,  à  Montpellier.  Dnme,  à  Gignac 

BoNMKT,  conservateur  du  Musée,  Hot  (Pubbé),  curé  deGabian,  par 

à  Rézicrs.  Ronjan. 

Caron.  président  de  la  Société  ar-  MAPrHi  dk  Foutjoic,  afocat,  à  Bé- 

chéo'ot^iqiie,  id.  liers, 

Cbulan  (Tabbé),  aumônier  des  M  athor,  conservateur  du  Musée,id. 

prison<i,  id.  Pailbhii  (Pabbé),  curé  à  Abeiihao» 

CoROxi  (Pabbé),  curé  de  Sérignan.  par  Bézier^ 

DoRA^n  (ral)bé),  archiprélre  de  Pai  linxbr  (  Tabbé  ),  curé  de  Ste.- 

St.-Nazaire,  à  Béziers.  Ursule ,  à  Pézénas. 

Farri  atné  (Tabbé) ,  chef  dMnsti-  *  Vinaa  (rabbé},curé  à  Jonquièret. 

Gard. 

Intpfcteur  :  *  M.  Auguste  Pklrt,  à  Nîmes. 

*  DrpOMT   (de   Fnnlenay  ,    Côte-     *  Pklet  (Auguste),  à  Nîmes. 
d*Or),  professeur,  à  Nîmes. 

Vaaclase. 

Inspecteur:  *  M.  Valère  Martin,  membre  de  Pfnstitut  des  provinces, 

à  Ca\aillon. 

AnsELMR  (Hubert  d'),  vice-prési-  Ca'vet ,  à  Avignon, 

dent  du  musée,  rue   Culande,  Lamiickt,  coii8«'rvatear  de  la  bi* 

i08 ,  à  AviKiiun.  bliolbèqne  de  Carpentras. 

Athe:«ost  (Isidore),  doctrur>mé-  Martin  (  l^bbé),  vicaire-général, 

decin.  lue  Cului;dc,  30,  id.  proloiioluire  apostolique,  à  Avi- 

BoiniN  (Augi.slin),  rue  Boucane,  gnon. 

20,  id.  *  M^RTiJn  (Valère),  membre  de  Pln- 

Carro.nnbl  (Jules),  curé  de  St.-  stitul   des    provinces,    à    Car^ 

Pierre,  id.  vailton. 

Dkrrlat  (Mg'.),  ar(;hevéque  d*Avi-  Moutom«rt  ,  curé  de  St.-Didier,  à 

gnon.  Avignon. 

*Dklote  (Angitsiin),  conservateur  Pougmt  (  Ta hbé  Joseph),  rue  Cor- 
de la  bibliolh(^uc  et  du  musée  derie ,  6 ,  id.            ' 
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17*.  DIVISION.  —  BHONE,  ABDÈCHB,  AIN  ,  DROME,  ISÈRE 

ET  BASSES  ALPES. 

Inêpecteur  divUionnaire  :  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon* 

RliéBe. 

Impeeteur  :  *  M.  le  cnmle  George  di  Soultrait. 


*BBiiot9T,  architecte,  à  Lyon. 

*  Bebgbbbt,  id.,  id. 

*  Bonotd  (  Mr'.  de),  cardinal,  ar- 
chevêque de  Lyon. 

*  Cabradd  ,  propriétaire ,  h  Lyon. 

*  Detjardin» ,  architecte ,  id. 

*  Dupaêquier  (Louis),  id.,  id. 

*  MoBiN-PoRS  (Henri),  banquier,  id. 
RiCBABD  DB  Nancy  ,  docteur^nè- 

decin,  id. 
Roux  (i*abbé),  aumônier  du  Sacré- 
Coar,  id. 


*  Sacmatb  (de  La),  recteur  de 
1* Académie ,  à  Lyon. 

*  Sa?oyb  (  Amédèe) ,  architecte  » 

id. 

Shitb  (Valentfn),  conseiller  ft  k 
Cour  impériale ,  Id* 

'  SocLTBAiT  (le  comte  Georges  de)» 
id. 

VBRNAifCM  (l*abbé),  docteur  el 
professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
logie, id. 

YBKB9III,  id* 


Ardèeh». 

bupeeteur  :  *  M.  RATHOiinoif  •  architecte  du  département,  à  Privai. 

Bbaui  (Furcy),  à  St.-Péray.  Ratvonooii,  architecte  du  dépai^ 
La  Toubbttb  (  le  marquis  F.  de),  tement,  à  Prifaa. 
maire  de  Toomon  ,  député  au  Roi  cbibb,  chanoine  honoraire,  an- 
Corps  légHatir.  mônier  du  Sacré-Cmiir,  à  An- 

*  ÈÊonîrmtel  (le  vieomle  Louis  de\  nonay. 

à  Joyeuse.  SiQvm  (  J.  ) ,  id. 

*  PoNCBB  ,   huissier,    auteur    de    TasiLLOT  (  Tabbé) ,  à  St.-i%«y. 
VEUtain  d^Atmomay. 

Ain. 

bupeettur  ;  *  M.  Dopasqvibb,  architecte,  ft  Lyon  (Rhône). 

*  Baux,  archi?iste  du  département,     *  Blairi  (des) ,  à  AmbroBiy, 
à  Bourg-cn-Breiae. 
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Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Joiifi,  chanoine  titulaire  de  la 

catliédrale,  à  Valence. 


AiLLAun  DB  Bonis,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Nyons. 

Alivon,  anmôoier  du  Collège,  à 
Força  Iquier. 

*  AtaALESTfBt  (le  baron  d*),  au  châ- 

teau de  la  Gardelte,  près  Loriol. 
AasAC  (Tabbé),  curé-archiprélre, 

au  Buis-lés-Baronnies. 
Adoiffret  (le  comle  d*),  receveur^ 

général,  à  Valence. 

*  Bk«oiibn  ,  sous-préfet  de  Monté- 
limarL 

BaissBT,  ancien  maire,  à  Pierre- 
latte. 

OiAMHON,  aumônier  de  l*hôpitai- 
général,  à  Valence. 

Ci4H«BAS,  curé  de  Léonce!. 

CiAPOOTON,  membre  du  Conseil 
général,  juge  de  paii,  à  Grignan. 

Co'iiBseLLBS  (de),  sous -préfet,  à 
Die. 

*  Joii?B  (Pabbé  Gustave),  chanoine 


titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va- 
lence. 

Ltor  (Pabbé),  curé  d*Etoile. 

LvoNRBT  (Mg'.),  évéque  de  Va- 
lence. 

MicBELAS,  sculpteur,  à  Valence. 

MoifTRONo  (de),  ancien  capitaine 
d*artillerie,  au  chftteau  de  Re- 
coubeau. 

*  Nadal  (l'abbé),  chanoine,  à  Va- 
lence. 

NuGtBs  (  Alphonse) ,  à  Romans. 

Pebossibb  (rabl>é),  professeur  de 
toaihémaliques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PiSTBR  (Piibbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St«-Pierre-du- 
Bourg-l^s-Landes. 

PoRTBoix  (du),  à  Romans. 

RoNXiBB  (Y?es),  avoué,  à  Valence. 

Vallehtih  (Ludovic),  juge  d'in- 
struction, à  Montélimart. 


IsèiV. 


Inspecteur  :  *  M.  Victor  Tbstb,  architecte,  à  Vienne. 


•  Advibllb  (Victor),  secrétaire  en 

chef  de  la  Sous-Préfecture,  à  St.- 

MarceHln. 
BoDiLLOR  (Pabbé),  curé  de  Burin, 

canton  de  Morestel. 
*Dabdblbt,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Auguste;,  doctcurmédecin, 

à  llorestel. 


*  Du  Boyc  (Albert),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

GvéoY  (Pabbé) ,  chanoine ,  curé  de 
Vexeronces,  canton  de  Morestel. 

*  Garibl  ,  conservateur  de  la  bi- 

bliothèque publique,  à  Greno- 
ble. 

*  LABBé,  juge  de  paix,  à  Heyrieux. 
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MiCE  (  Tabbé  ) ,    arch'prêlre    du 

canton  de  Tnilins. 
Moi'Pri.tT,  proviseur  du  Lycée,  à 

Grenoble. 
PiCHOT  (Tabbé),  curé  de  Sermé- 

rieu,  cnnton  de  Morestel. 
*  SAiNT-ANDioL  (de],  propriétaire, 


ù  Moirans. 
^Tehrfbassb  (marquis  de),   aa 
Péiipe  de  Roussillon. 

•  Teste  (Victor),   architecte,   à 
Vienne. 

*  Vallier  (Gustave),  banquier» 
plu  ce  SL -André,  à  Grenoble. 


BasseflM.tIpes. 

Inspecteur  :  •  M.  de  BKRLrc-Péaussis,  à  Aix  rBouclies-du-l\hône). 
ALLècRB,  inspecteur  primaire,  à     H l<gces  (Henri),  avocat,  5  Dijrne. 


Si>teron. 
BoNiERBALB  (  Tabbé)  ,  au  Revest- 

des- Brousses 
Cadbomikl  (Pabbé),  à  Nitizeres. 
Fehald  (Tiibbé},  curé  de  Sii'ye», 


M^Riis  Tkrr\<ison  (Tabbé),  curé 
de  Fore  ilquier. 

Mari  IN  (Tatvbé  A.),  membre  de 
plusieurs  Académies,  au  Brus- 
quer. 


membre  corrt>spoiid«int  du  Mi-  R4MB\ru  (Pabbé),   à  St.-Mdime» 
nislère  de  Tlnslrnction  publique         p;ir  Forcalquier. 

pour   les    travaux   historiques,  Richauo  (Léopold),  aux  Mées. 
membre  de  plusieurs  Académies. 


Haatfe*Mi%lpes. 

Inspecteur  :  *  M.  Arbaud  (PjuI),  au  château  de  Roussel. 

18».  DIVISION.  —  COTK^D'OR.  SAO\E-ET-I.OIRE,  ALLIER 

ET  IIAUTK-M.IRXE. 

Intptcteur  divisionnaire  :  *  M.  lu  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT» 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

C:6te-d*Or. 

Inspecteur:  *  M.  Mabion  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy ,  d9, 

à  Paris. 

AuBBRTiN  (Charles),  conservateur     BoicAun  (Tubbé),  aumônier  de  la 
du  Musée  historique  de  la  ville        Visilalit  n,  à  Dijon. 


de  Beaune. 
*  Baudot  (Henri)*  prédident  de  la 


Bhrti  isifetiK  (Kduiond  de),  id. 
BiiUNO,  propriétaire,  id. 


Commission  archéologique  de  la     *  C»uuoNr,  architecte,  id. 
Côle-d'Or,  a  Dijon.  Cbkvbot,  id.,  id. 
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Ciif^  (  le  eomte  Louis  de) ,  au     Mabion  (Adrien) ,  à  Dijon. 


Mennb  (le  générai),  rue  Montigny, 

id. 
Pbotat  (Hippolyte),  propriétaire, 

à  Braiex-en-Piaine. 
RocuRFOTvo  (dej,  rue  TurgoC,  à 

Dijon. 
*  Saint' Seine  (le  marquis  de), 

nieiiibre  de  l*lnstitul  des   pro- 

TilICPS,  id. 
*SÉouiif    Marc),  id. 
Si  is^f,  architecte  du  département, 

id. 
Vbsvkotti  (le  comte  de),  id* 

hspecfrur  :  *  M.  le  comte  ok  C.issct,  au  cliaieau  de  Clsxey  (CAtod*Or). 
B  THAi'LT  (Henri),  secrétaire  de  la         de  laSoritHé  Édiieime,  à  Autun* 


château  de  Cissey. 
Collet  (  i*abbé  ) ,  vicaire^néral , 

à  Dijon. 
Destoibbet,  président  du  Comice 

agricole,  id. 
Dbrtbl,  notaire,  à  St.-Jean-de- 

ijO&ne. 
Do   Parc   (le  comte),   rue   Vun- 

nerie,  3ô,  à  Dijon. 
Gaulot,  ancien  niMairo,  id. 
GoiLihwor,  pré^idiMit  du  Tribunal 

civil  (le  Beaune. 
Li«p.B*DeLAiB   (le  comte  de),  à 

Dijon. 

Saôii 


Société  archédiogique  de  Chalon- 
sur-Saône. 

BtLLioT,  uH>mbre  de  la  Société 
Êduenne,  ft  Auliin. 

•  Canat  de  Cniiy  (  Marce'  ),  prési- 
dent delà  Société  uicbéolugique, 
à  Chalon-sur-Saône. 

CiNAT  DK  ChiZY  (  P.iUl  ),  id. 

CaKTRiKK  (Jules),  id. 

DLiis.*ieu  (Michel),  imprimeur-li- 
braire, à  Aulun. 

EsTBKKOT  (le  co'Die  d"),  an  château 
de  Vésore ,  prùs  Aulun. 

FBBvnit  (M**.),  rue  do  la  Barre,  9, 
à  Mftcon. 

'  Pontenny  (Joseph  de),  président 


L^CBOit,  pharmacien,  à  Mâcoo. 
Latoib.  ancien  juge  de  paii,  à 

Chagnjr. 
Mac- Vf  tuoN  (le  comte  de),  à  Autun, 
Myrgwrye   (Mg*.    de),    é?éque 

d*Aulnn. 
NicoT  (  Charles  ) ,  à  la  Villeneure , 

prtS  Cuisery. 

*  Ochier ,    docteur-médecin  »    à 
Clunv. 

Pkqironot  (Tabbé),  curé  de  Cou- 
ches. 
Rby  (Victor),  maire  d*Autun. 

*  Sungny  (d«)f  à  Mécon. 
TflOMts  (Tabbé),  missionnaire,  à 

Autun. 


Allier. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  or  Bdbfj,  à  Moulins. 

AacT  (le  comte  d') ,  receveur-gé-    Balokbb  (le  comte  de),  à  Mou- 
nérai,  à  Moulins.  Uns. 
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*  Brllchatbs  (le  marquis  de)»  à  GRAiropRé    (GnUlaame),  aneieQ 
Bellenafes,  par  Ébreuil.  président  du  Trikmnal  de  oom- 

*  Boudant  (  l*abbé),  chanoine  ho-  meree»  à  Moulins. 

noraire ,    dojen  de   Chantelle,  *  LéoBn-TàiLBABUAT,  archilectei  à 

membre  de  rinstitut  des  pro-  Monlluçon. 

finoes.  Martine  (  l*abbé  ) ,  cm^  de  8t*Ni- 

*BouBBON-Bo8SKT  (le  comte  Charles  colas,  à  Moulins. 

de  ) ,  à  Busspt.  Mbilbiubat  des  Pboebaux  (Lonfe)» 

BDOBBOff-CBALKS  (le  comte  Gaspard  id. 

de),  à  Moulins.  Michrlon  (Henri),  membre  delà 

BROoièRES  DB  Lk  Mottb,  ancien  Société  d*6mulation,  id. 

sous-prèfet,  à  Monlluçon.  *  Montlaur  (le  marquis  Eugène 

*  BoBBS  (Albert  de),  à  Moulins.  <ie),  de  i*Insiilul  des  provinces, 

*  Dadolb  (  Emile),  architecte,  id.  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
DiscHAMps  DR  Vbhnrix,  Conseiller  St. -Germa in,  75. 

général,  à  Hérisson.  Oorroias  (Pabbé),  curé  de  Sou- 

BSBOstBRs  (rabbé),  curé  de  Bour^  vigny* 

bon-rArchambault  Papon  dr  La  Meiomâ,  juge  d*iii» 

*  DreuX'Brézé  (Mg^  de),  évéque  slruction,  à  Moulins, 
de  Moulins.  Pasqual  dr  Mora,  id. 

*DuPBÉ,  proresseur  au  séminaire  SAiNr-GéRAND  (de),  à  St.-Gérand- 

dUseurc.  de-Vaux. 

*  Esmonnot  ,  architecte  du  dépar-  Ssuillet  ,  ancien  notaire ,  à  Mou- 

temenl,  à  Moulins.  lins. 

EsTOiLLB  (le  comte  de  L*  ) ,  id.  *  Tudot  (Edmond),  professeur  de 

GiAT ,  vériBcateur  de  Tenregistre-  pointure,  id. 

ment ,  id.  Vandeb  (  Pabbé),  curé  d*Huriel. 
Girard,  notaire,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  G.  Dutal  ds  Fratillb,  à  Gondes,  près  Omumont. 
fiODiLLBVAUX,  curé,  à  Certes.  *  Guérin  (Mg^.),  évèquedeLangres» 

i9«.  DIVISION,  —  DOtTBS,  JURA  ET  HAUTE-SAOUB. 

Inipeeteur  divisionnaire  :  *  M.  WRISS  ,  membre  de  Tlnslitut ,  conser- 
▼ateor  de  la  bibliothèque  de  Besançon  (Doubs). 

DoalM. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille,  architecte  »  à  Besançon. 


n  U  SOGIÈtÊ  mANÇAM  b*4llCIliO£06IE.        W¥ 


JMm^'m»' .- *  tf»  Bdo«M  Ginc,  eoQsenier  I  li  Cdèr  lippèriÉlè  éè  ' 

Beiançoob 


Jiupeet$»tr:  *  If.  iules  m  Botu,  à  la  Chtodetn. 
SâuOT,  doetenrwmédedD,  à  VmouL 

M*.  DIVISION.  -^  H08BLLB,  MEURTRE,  ¥08688,  BAÎI-EHIH 

ET  HAUT^EHIN. 


Ëupeetnar  ditrUUnmaire  :  *  M.  Victoi  SIMON,  comdllcr  à  It  Cour 

impériale  de  lletu 

Inspecteur  :  M.  Auguste  Pbmt  ,  à  Méis. 

*Bomlamqit  ingénieur  des  ponts-  Dokano  (Louis),  propriétaire,  à 

et-cbaossées,  rue  Ottitier,  S7,  Meta. 

à  Paris.  Pbost  (Auguste),  id. 

*  BooTaiLiBB  (  Ernest  de ) ,  ancien  Simon  (Victor),  conseiller  à  la  Cour 
capitaine  d^artillerie,    membre  Impériale,  M» 

de TAcadémie  impériale,  à  Meti.     *  Van  der  Stràten  ( le  comte  de), 

*  CaAtBBT,  propriétaire,  id.  membre  de  PInstitut  des  pro- 
DaKoaa ,  architecte   du   départe-       tinces,  id. 

ment,  id. 

IMevrtlie* 

hupecumr:  *  M.  le  baron  P.-G.  as  Dumast,  membre  de  rinsUtnt  des 

profinoes,  à -Nancy. 

BASTiam  (Tabbé),  chanoine  hono«  Hmraaaa,  architecte,  à  Vie» 

raire,  curé  de  Sl -Martin ,  à  La  ftfoiixiBii,  membre  du  Conseil 

Pont-è-Moosson.  général  d'agriculture ,  à  Nancf* 

DaaouTia  (  Alphonse) ,  juge  dln-  Montobkoi  (le  comte  de),  à  Arra- 

stmelion ,  à  Vie.  court. 

DsvAit  iPé-G»  de),  mcttbre  de  OppaaiiAif  (A.),  chef  d'escadron  au 

riMltltt  des  provinces,  à  Nancy.  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 


Inapwcinr  .*  *  NU  If  AUDaaci,  a?oeat,  à  ÉpinaL 


XLTI  LISTE  DES  MEMBRES 

Inipeeteur  :  *  M.  Tabbé  Stbaub,  professeur  aa  Séminaire  de  Strasbou^. 

Dagonbt  (Henri),  médecin  en  chef  Murt  (l*at)bé  Pantaléon),  profes- 

de  i'Abile  d*aliéué8  de  Stepbaoa-        seur  au  petit-séminaire,  à  Straa- 

feid.  bourg. 

EiMBNt  docteur  en  médecine,  à  ^Scbadbnboubg  (le  baron  de),  an- 

Slrasbourg.  cien  pair  de  France,  id« 

GrBBBA   (l*abl)é),  curé  de  St.-  Scrib,  vlc<iire-général,  id. 

Georges,  à  Hâgueneau.  Spacb  ,  archiviste  du  dép^,  !d. 

Mûri  (  Tabbé  Joscpli  )  ,  professeur  *  Sthaub  (  Tabbé) ,  professeur  au 

au  petit-séminaire,  à  Strasbourg.        séminaire  de  Strasbourg. 

Hani-Bhln. 

Jn$pecteur:  M.  Anatole  db  BARrHéLSMT,  sous-préfet,  à  Belfort 

MEMBRES  ÉTRiXGERS. 


&  M.  LE  ROI  DB  SAXE,  à  Dresde. 

A,  Batbi    (  de  ) ,  consenrateur   do 

AfNswoBTB  Oe  général),  à  Moonet  ""***•  *  Carlsruhe. 

(Yorksbire).  ^**''«^  ^  W.-H.),  à  Londres. 

Altib,  directeur  de  l'instruction  ®**''"""  (^  ^"^"^  '*  ^'^^^  ^«)» 

publique,  à  BruxeUes.  Brigbton-square,  à  I^ondres. 

Abobirs  (l'abbé  J.-0.),  chanoine,  ^■^*"  ^"^^^  ^  philosophie,  à 

à  Bruges.  Londres. 

AoBswoLii,  président  de  la  i^nee,  ^^^  (^^O.  capitaine  de  la  marine 

à  Trêves.  royale,  à  Southampton. 

AuTESRssBS (le  baron  de),  directeor  ^^' *'^""  <  '*^  )  »  <»»»eiUer  d'ÉUl, 

de  la  Société  du  musée  germa-  *  Brunswick. 

nique,  à  Nuremberg.  ^ 

Gapitaihb  (Ulysse),  secrétaire  de 

^  rinstitutarclièologique  Liégeois, 

Babbb  ,  conseiller  aulique ,   pro-  à  Liège  (Belgique), 

fesseiir  à  TUnÎTersité  tle  Hel-  Cononuau  (de),  consenrateur  des 

delberg.  archives,  à  Zuridu 
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CoppfBTTBM  (le  docteur),  à  Ipres.  Gilvbt  (le.comle  de),  à  Esloo, 
GK>rtfM!«o  (l*î  baron  de),   présl-        pi^  Maeslrech. 

dent  de  la    CommiSMioii  impé-  Gbrorns,  secrétaire  de  la  Société 

riale  d* Autriche,  pour  la  cou-        archéologique  de  Mayenee. 

ipnralion   dos    monuments,   à  Giloskhuis,  négociant,  à  Rotter- 

Vienne.  dam. 

0,  GOXKLLA. 

DicioarF  (comte),  à  Gotbingen.  *  Goshb  fils,  à  Genèfe  (Suime^ 

IhMBaiGH,  |>roresseur  à  TAthéuée  Gra^ooionaob,  membre  de  Tin- 

d* Anvers  (Bfljrique).  stilul  arciiéoloiçique  de  Liéfce. 

DoHALSTOR,  secrétaire  de  Tlnstilut  •  Gra?it  (  Mg'.  ) ,  évèqiie  de  Sout- 

des  architectes,  à  Londres.  warlh.  ù  St.-Georgp,  à  Londres. 

Dbcibi  (John  Henry),  membre  de  Gubklachr  (le  bnron  de),  premier 

la  Société  des    Anliquain'S   de        président  de  la  Cour  de  cassa- 


Londres,  à  Nor^ich,  comté  de 

Norfolk  (Angleterre). 
DiMi>RTiER,  membre  de  laT.bambre 

de?»  repiesenliiHls  ù  Toiirnay. 
JkiT,  pasteur  proleAtanl,  aOeikève. 

F. 
FiiKT-Ro^^sius ,  docteur  ès-lettres, 

à  Liège. 
PlORBTicotMT    (de),    membre    de 

plusieurs  Acadéniie^,   adminis- 

trpleiir  du  Musée  d'anticiuilés', 

k  TKfes. 
FoBKTfR,    membre    de    plusieurs 

Académie^,  ù  Munich. 
FoBSTCR,  professeur  d'an  hiteriure 

I  TAcadémie  deb  Beau\-Ar(s,  ù 

Vienne, 
*FiRSieiiBKBG-STAWHEiH  (lecomlp 

de)  ,    chanitM'ilun    du    roi    de 

Prusse,  à  Apoiltuarisberg,  piès 

Cologne. 

G. 
Geis<kl  (Mg'.   ,  cardinal,  arche- 
vêque de  Cologne, 


tion.  à  Bruxelles. 

Giillkhy,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 
H. 

Hacvins,  bibiioihécaire  de  TI»- 
stiiiii  (ircheologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hartshomb  (Rev.  C.  H.),  archéo- 
logue, 6  Londres. 

HrLbcn,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carisruhe. 
K. 

KeLLF.R  (  le  docteur) ,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

KenvvM  i>r  Leftenhove,  à  Bniges. 

Kesielouo,  propr'étaire ,  à  Gand, 

Khiisrr,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

Kribg  De  HocFBLDKif ,  aide -de - 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade .  à  Baden-Bade. 

KiGLER  (Kranz),  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Berlin. 


iLTin 


LISTE  0B8  MEMBRES 


KiLL*  proflnsear  à  rAcÉdémie  de 

Berlin. 

L. 
Labis  (Ms*.)t  éfèque  de  Toumay. 
hàvÈon  (Mg'.),  évèque  de  Luiem- 

bourg. 

*  Ls  Roi,  proflnseur  d*arcliéologie 
à  J*Uiiifenitè  de  Liège. 

*  LkiiMascuaT,  cooterfateur  du 
Minée  de  Majrenœ. 

Lbhhako  (Frani),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

Lbotscb  (Cbarles-ChrétieQ  de),  à 
Welxlar  (Prusse). 

*  LopKi  (  lo  commandeur) ,  conaer- 

Tateur  du  musée  d*tfnli4|iiités  de 
Parme. 

ML 

Miàout  (  Gustare  ) ,   libraire ,   à 

.   Bonn. 

Matenfisch  ( le  baron  de),  cham- 
bdian  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
lollemoSigmaringeii ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Maybk  (Joseph),  à  Li?erpool. 

Mbtbb  (F.),  à  Prancfort-sur-Mein. 

MiNBaviRi  (Gioliano),  oonsenrateur 
du  musée  de  Naples. 

MoNB,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duehé  de  Bade, 
à  Carisruhe. 

MosLBE  (Charles),  professeur  à 
PAcadémie  royale  de  Dusseidorf. 

*  Mdllbb  (  Mg%  ) ,  évéque  He 
Munster. 

m. 

Nbtbh  (Auguste),  propriétaire,  à 


Laierobourg; 

NicBOLs  (JohB-Googh),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de 
Londres. 

Nobl  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

a 

Olfbbs  (d*^,  directear-géaéral  dtl 
musées,  à  Berlin. 

*  Otreppb  de  Boctbttb  (d*),  pré- 
sidpnt  de  Tlnslilut  Liégeois»  à 
Liège  (Belgique). 

Oobabd,  négociant,  à  Gènes  (Sar* 

daigne  ). 

P. 
pANiza  (Antonio),  Tun  des  oonaer. 

Tateurs  de  la  bibliothèque  dt 

Londres. 

*  Parker^  membre  de  la  Société 
architecturale,  de  Tlnstitut  des 
provinces  de  France ,  à  Oilbrd. 

Pbrtbbs-Wilbaox,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire, 
à  Tournay  (  Belgique  ). 

Pbtit  db  Rosbb,  à  Toiigres. 

*PiPBB8,  professeur  à  TUnlversité, 
et  directeur  du  musée  d'archéo- 
logie chrétienne ,  à  Berlin. 

*  Quaêt  (le  baron  de),  comerra- 
teur  général  des  monuments 
historiques  de  Prusse,  nombre 
étranger  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces de  France. 

R. 
Bambou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  Rbicbbmspbbobb  ,  conseiller  à  la 
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Coor  ii*appel  *  à  Colofne ,  ? îœ*  de  Stn  Pietrob  mmabr^  éirangv 

pr4iident  dt  la   GUalm   des  de  riaslitnl  de»  profinco,  à 

dApnlés  de  Berlin.  Paierai. 

Riioia ,  profesaeor  à  TÉcole  polj-  SaEfriii.T^aAca,  à  Know  le  Ha»ie, 


lechoique  de  Bamberg • 
RnriLaoa    (  Tabbé  )  *    chanoine , 

dojen  de  la  calhAdrale  de  Tour- 

naj. 
RiMUttAca,  ardiiteete,  à  Bàle. 

*  Roach-Smith.  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires,  à  Londres. 

*  RotiARO  (le  comte  Maurice  de)« 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
saiantes,  rue  Léopold,  n*.  7» 
à  Bruielles. 

RooLai,  proresseur  de  TUnifersité 

de  Gttnd,  membre  étranger  de 

rinsiitut  des  provinces. 
RcssaL  (lord  Ch.) ,  à  Londres. 
Hastino  Russbl  ,  id. 
*M9ifêim  (le  baron  de),  an  chàleav 

de  Kofcns»  près  Trè? es. 
0.. 
Sam  Qoibtiiio   (le  comte   de}, 

membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  à  Turin. 

(le  baron  de), 


conlé  de  Kent 
SiioLviaaa,  membre  de  la  dépvtn- 

tioa  permanente  de  la  profiaoe 

d'Anrers. 
Stamm  (de),  président  da  TH- 

bunaJ  de  Munster. 
STiBLrRixD  (le  baron  de),  grand- 

mattre  des  cérémonies  du  Palais» 

à  Berlin. 

T. 

TmvRST,  Bsembre  de  la  Sociélé  das 
Antiquaires  de  Londres. 

*  TiKansT  (le  chanoine),  à  Arundd 
en  Susses. 

TaoMSBif ,  directeur-général  des 
musées,  à  Copenhague. 

U. 

UaucBS ,  professeur,  directeur  dn 

musée  d'antiquités ,  à  Bonn. 

▼ 

Vomit  (fabbé  ),  Ticaire-général,  à 
Toomay. 

èFmueforU  W 

ScnanAR,    professeur  au   ooUéga  •  WALLcasTsia  (le  prince  de),  att- 

royal  de  Trêves.  ciiti  ministre,  à  Munich. 

ScBiiiASB  (  Charles  ),  conseiller  à  la  •  Wasobl  (  William  ) ,  architeole, 


Cour  de  cassation  de  Berlin. 
ScnRianan,  professeur  des  sciences 

auiiliaires  historiques  à  TOni- 

versité  de  Fribourg. 
ScnvLTS  (Tabbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,  diocèse  de  Munster. 
*  Saaaa  m  Faloo  (due  de) ,  prinet 


membre  de  Plnstitut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  à  Loo* 
dres. 
WAaNEGBKio,  membre  de  Tlnstltut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 


I         LISTE  DBS  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE. 

WiTTVK  ,   membre  de   plusieurs  Willis,  membre  de  plusieurs  aca- 

académies,  à  Mayence.  démies,  professeur,  à  Cambridge. 

WHBWitL,  docteur  en  théologie,  Wittm%i«n,  directeur  de  la  Société 

professeur,  à  Cambr'dge.  archéologique  de  Mayenoe. 

WitSBNFRLD,  professeur  d'architec-  T. 

■  tare,  à  Prague  (  Bohème).  *  Yat«s,  membre  de  plusieurs  So- 

*WiOAiiD  (  Paul  de),  chevalier  de  ciélés  savantes,  ù  Londres. 

r Aigle-Rouge, à VVVlilar(Pruss<»).  Yorio  (TabW  deî,  chanoine,  l'un 

WiLRRV,  direcleurde  laSociétéar-  des  conservateurs  du  musée  de 

chéologique  de  Sinsheim.  Maples. 


ADDITIONS. 

DESFBifecHES,  curé  dTssy  (  Calvados  \ 

De  La  ToiaeTTB ,  député  au  Corps  légis  alif  (  Creuse  }• 


La  Société  française  d*archéologie  rcnouvc  Ile  à  ses  membres 
la  recommandation,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  tnem- 
bres  de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trou\er  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  c^r- 
taines  associations  comptent  10,000  membres  et  pltis,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zélé,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 


COMPTE 

•     •    •     • 
■BSSD  VA»  IS  TBÉSOBIB» 

DES  REGEHES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  48M. 


.  95,t90  «9 
100  » 

.  -a.êao  » 

.   6,740  » 
180  » 

.  3S,1&0  69 

REGKTTE& 

a  »  •  B 

Ezcimaot  du  compte  de  1857      .     . 
Cotisations  recouvrées  sur  l^aonée  1856 

Id.  Id.  1857 

Id  id,  1858 

M.  payées  par  avtiK^  sur   1809 

Totd    . 
DÉPENSES. 

BBCOnTftBUBMT  ObS   COnSàTIOtCS» 

Frais  de  recouvrement    .    •    • 389  52 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 77  à8 

CONCIBIOB* 

Traitement  dn  concierge  de  la  Société  el  fonmitores.  70    • 

Id.  id  du  musée  (1857  et  1858).         40    » 

Impressions 4»391  80 

Vignettes  pour  le  compte-rendu 180    » 

POBrt   DM  LBTTRBS   BT   ArFEAMfTHISSBMBNTB. 

Affranchissement  du  Compte-rendu  des  s(^ances    . 
Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  cir- 
culaires et  menues  dépenses 

SB4NCKS   OàvP.R^LBS 

I-rafs  relatif  ani  -séances  générales  de  l^aris.  Péri- 
gueux  et  Cambrai.    .    • 

S^aLLB  DB^   séAKCES   A  ('ABW* 

Réparations  à  la  salle  des  séances 

IfftDAlLLRS. 

Gravure  de  médailles    •    •  '•   ' 

CONORÎtS  SCIBNTIFIQUBS. 

Cotisations  au  Congrès  d^Auxerre 

DFSFISS    t-T    FLANS. 

Plans  et  dessinsde  monuments  fournis  aux  Fabriques. 

CONCOURS   roUB  L*AUikVEMBNl    DB   LA  TOUR  CBNTBèLB 
OB  LA   O  l«i-DRAL8   BR   BaTAUX. 

Prix  accordés  aux^concurreotB. ,        575    • 


502  Ai 

105  U 

629  79 

3Â 

18  86 

30  m 

50  A 

A  ^Ifpofier» 


7,053  01 


XLTIII  COMPTE  HENDU  PAB  LB  TRÉSORIER. 

Rejtori.  ••••••    7,053  61 

àLLÔGATIOHS. 

.Mtodires  diar|^  de  la  garreil-  ^ 

lance  et  de  la  direction  des 
travaax. 

M.  Fabbé  Jodve.       Réparations  à  Téglise  de  Léoo- 

celie      * 300    • 

llg*.  TEvèquedeMende 
et  MJe  baron  de.Gha- 

.  PBLAin.  Souscription  pour  Térection  des 

statues  de  l'Immaculée  con- 
ception et  d*UrbainV,  à  Mende.      300    » 

M.  GiTSLET.  Réparations  à  l'église  de  Sept- 

Saulx. 200    > 

M.  Cousin.  Rénarations  à  Téglise  St-Eloi 

ae  Dunkerque 100    » 

M.  Tabbé  JouvB.        Réparations  à  Téglise  de  Jaillans.      100    » 
Id.        *  Fouilles  à  Valence.      ...       120  70 

H.  le  docteur  Billon.  Réparation  desfonts  baptismaux 

de   réglise  d'Ouillye-le-Yî- 
comte. 100    » 

M.MiTATER-MASSBLiii,  FouiUcs  dansFégliso  abbatiale 

deBeroay 50    » 

M.  WiLBBRT.  Construction  d*un  hangar  pour 

le  placement  des  pierres  ro- 
maines à  Cambrai    •*    •    •       300    » 

M.  Blanchbtière.      Fouilles  à  Jublaîns    .    .    •    .       100    » 

M.  Madrehq*  Réparation  des  peintures  mu- 

rales de  Péglise  de  Douadic,       100    » 

M.  pELFREsiiB*  Réparations  à  réglise  de  Gussy.       100    » 

M.  Lambert.  Pierre  tumulaire  pour  le  musée 

archéologique  de  Bayeux.  117  50 

Total    ....    .    8.8/il  81 

Recettes   •    .    .    .    d5,l&0  69 
Dépenses  .    .    .  8,8/tl  81 

Excédant    .    .    26,298  88 

ALLOCATIONS  NON  BNGORB  ACQUITTÉBS. 

Membres  chargés  de  la  sur- 
Teillance  et  de  la  diiection 
des  travaux, 

M.  Des  Moulins.        Somme  à  la   dinMsition  de 

M.  rinspecleur  divisionnaire 
de  Bordeaux. 322  60 

il  reparier.     •    •    •    •      822  60 


OMPTB  BEMDQ   PAB  LE  THÉSOBIEB. 


32S  60 


H.  BoiDun.  Soneerlplion  au  monnment  de 

CochereL 60    • 

H.  m  GuHTtLLB.      Pouillei  à  Villers-sur-vier.    .       100    • 
M.  EsMOKHOT.  Fouilles  à   Aérîs.  .    .       100    • 

U.  oeGuhrdt.         IncruatalloD  an  bas-relief  des 
VigaeroDS  de  5L-Jeau  à  dit- 
loDft-sor-Mariie.    ....         30    > 
H.  l'abbO  Le  Pitit.    RépanUoos     à     l'Ëglise     de 

Mouen. 100    • 

M.CBA0BBTS1TKOII- 

CtRoiD.  Rétablinement  des  volets  da 

retable  de  Promentiëres.    .        30    • 
Id.  Rétablissement    d'une     crohc 

comméDuratiTe  du  sire  de 

JdQTille. 50    > 

HH.   DB  (UmioiiT, 

Gadoaih,  g.  ViLLias.  Sotiwriptlon  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale  de 
la  Cathédrale  de  Bayeux.    .    1,000    • 
H.  HoCBis.  néparalion  de  la  crypte  de  La 

Sq« 100     ■ 

Id.  -Achat    d'une  statue  de   saint 

Bocb. M    > 

H.  David.  Réparations  à  Téglise  de  Sarcë.        60    > 

M,  Botes  db  Sàiitb- 

Sdiuhb.  Fouilles  dans  la  toril  de  Bel- 

k^mc  et  ilans  le  cimetière  de 
St-Germain  de  Mortagne.  .       300    > 
H.  DB  Là  SiCOTtfaiE.  Iti^paraLions  A  l'i^glise  de  SL- 

Woery 60    » 

Id.  Somme  A  la  disposition  de  M.  de 

U  SicoUëre. 100    • 

Id.  Plan  de  la  ville   antique  de 

Valence. 50    • 

M.  TiLLEHTiH.         FouilleB  dans  le  voisinage  de  Die.      100 
MH.  Db  BEitLOC-Pt- 
RDSSii  et  BoifiEii- 

BÂLB.                     Fouilles  à  Dauphin  (  Basses- 
Alpes) 100    » 

H.  l'abbé  ViHS.        Fouilles  i  Jonqnlëres.   ...         60    • 
H.  BiTMOniioii.  Id.   dans  1c  deparlcment  de 

l'Ardèche 100    * 

H.  VALiRB-MiBTH,    Rachat  de  la  lour  de  Vitlars 

(Vaucluse;. 100    ■ 

H.  Bebhotbb.            Construction  d'un  hangar  pour 
préserver  tes    pierres    ro- 
maines de  Grenoble .    .  ISO    » 
A  rtporter. 2,982  00 


L  COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

BtporL 3,962  60 

M.  Ch.  L£  Blanc.      Fouilles  au  Bosquet.    •    •    .  60  » 

M.  l'abbé  Pichot.          Id.      ASennerieu.    .    .    •  50  • 

M.    KousscL.                 I(L      à  Bana:»8ac 100  » 

M.  DE  SouLTRAiT.       RéparatloDS  à  réglise  d'iseure.  100  » 
MM.  Tabbé  Arbellot 

et  DE  Vernbilh.      Fouilles  à  Ghassenoo.  .    .    •  150  » 

MM.  ESPAULART,  IJU- 

CHER  et  David.       Exploration  des  murs  romains 

du  Mans. 100    » 

M.   Pierre  d'ALLOW- 
viLLE.  Réparations  à  Téglise  de  Soin-. 

sois. 150    » 

M.  DE  Verneilu.        Fouilles  à  Périgueiix.    .    .    ,       500    » 
M.  PAQUERiE.  Réparations  à  réglise  de  Ville- 

marlin 100    » 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de    la  Gironde.    ....       100    » 
M.  DE  Vernkilh.        Sommes    à  la  disposition   de 

riDspecteur  de  la  Dordogne.       200    » 
M.  le  comte  n'iiÉRi* 
COURT.  Réparations  à  Téglised'Ablain- 

St.-Nazaire 200    » 

M.  Tabbé  Decordk.    Réparations  à  Tégllse  de  Bures.         i!iO    » 
M.  Challe.  Id.        à  réglise  de  Pont- 

Aubért '    100    » 

Id.  Id.        à  l'église  abbatiale 

de  Pontigny 200    » 

MM.  Ghali.e,  Victor 

Petit  et  Qoantin.    FouiHes  à  Auxerre.  ....       200    » 
M.  Blancoetière.      Socnmes   a    la   disposition  de 

M.  rinspecleur  du  déparle* 
ment  de  la  creuse.    ...         50    » 

Total.  .    .    .    >    5,35y6Ô 

llé<U:.T\T   nÉFJNITiP. 

Excédant 26,298  86 

Allocations  à  solder.    .....      5,1552  60 

Fonds  libres. ^0,946  28^ 

Cteii,  le  23  j  lin  1859. 

f^  Trésorier, 
L.  GAUGAIN. 
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A  PERIGUEUX  ET  A  CAMBRAI 


PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  SESSION,  A  PERIGUEUX, 

LB  WB  MAI  1858  ET  IOUR8  SUIVANTS. 


Le  Congrès  archéologique  de  France  s'est  ouvert  à  Péri- 
gqeux ,  le  29  mai  1858 ,  et  a  duré  six  jours. 

Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  dont  les 
noms  suivent  ont  pris  part  aux  travaux  de  cette  session  : 
MM.  De  Caumont,  directeur  de  la  Société  ;  Des  Moulins, 
inspecteur  divisionnaire ,  à  Bordeaux  ;  Tabbé  Le  Petit, 
secrétaire-général;  Paquerêe,  de  Bordeaux;  de  Glan ville, 
de  Rouen;  Félix  de  Verneilh,  de  Nonlron  ;  Jules  de  Ver- 
NEiui;  Léo  Drocyn,  de  Bordeaux;  de  Gastelnau-d'Es- 
SENAULT  ,  id.  ;  Joseph  Seguin  ,  d'Annonay  ;  Mallet  ,  de 
Baveux  ;  Gaugain,  trésorier  de  la  Société  ;  d'Auzac  de  la 
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Martinië;  Marionneau,  de  Nantes;  comte  de  Chastei- 
GNER,  de  Bordeaux;  Massoubre,  de  Périgueux;  Fabbé 
Sagette, 

La  plupart  des  notabilités  de  la  ville  et  du  département 
s*étaieut  fait  inscrire  au  nombre  des  membres  du  Congrès, 
savoir  : 

MM.  Abzac  de  Ladouze  [\e  comte  d*) ,  à  Périgncux. 
^  AUDOYNAUD,  peintre  sur  verre,  id. 

AuzAC  de  la  Martjme  (Gabriel  d*) ,  2k  Castillon-sur- 
Dordogne. 

Babinet  de  Rancogne  ,  à  Angoulôme. 

Bardy-Delisle,  maire  de  Périgueux. 

Belleyme  (de),  député  de  la  Dordogne. 

Bois  (Jean),  maire  de  St.-JuIien-d*£ymet. 

BoïSSEULH  (le  vicomte  de) ,  à  Périgueux. 

Bonnet  (Romain) ,  Id. 

BouiLLAC,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture ,  id. 

BOUILLON,  architecte  du  département,  id. 

Bouillon  fils,  architecte,  id. 

Brucker  ,  peintre ,  id. 

BURGUET  (G.  du),  maire  d^Allemans. 

Catuffe  ,  proviseur  du  Lycée ,  à  Périgueux. 

Charpentier  de  Belcourt,  avocat,  id. 

Chastenet,  id. ,  id. 

Chaunac  de  Lanzac  (de),  à  Domme. 

Cluzeau  (le  baron  du),  ancien  consul,  à  Périgueux. 

Crêmoux   (le  vicomte  de),   président  de  la  Société 
d*agriculturc ,  id. 

Cruyeilher,  architecte,  id. 

Dameron  ,  avoué ,  id. 

Danner  (le  général),  commandant  la  subdivision ,  id. 

D AUSSEL ,  membre  du  Conseil  général ,  id. 

Uesbassyns  de  Montbrun  ,  receveur-général ,  id. 
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MM.  Dubois  (Tabbé),  secrétaire  de  l*évêché,  à  Rérigueux. 
DUGENEST,  membre  du  Conseil  général,  à  Miallet. 
Dulignon-Desgranges  ,  à  Langon. 
Dupont  (Paul) ,  député  ,  à  Périgueux. 
DURIEUX  (Fabbé),  chanoine,  id. 
{)US0Li£R ,  député ,  à  Nontron. 
DuvERNEUiLH  (Fabbé),  aumônier  du  Lycée,  à  Périgueux. 
EsGANDE ,  avocat ,  au  Bugue. 
ËSTIGNARD  (Alexandre) ,  à  Périgueux. 
Fayoixe  (  le  marquis  de  ) ,  à  Fayolle. 
Fayolle  (le  comte  de),  à  Périgueux. 
Froidefond  (Alfred  de) ,  id. 
Frêmont  (de),  receveur  particulier,  à  Ribeirac. 
Galy  (E.),  directeur  du  Musée,  à  Périgueux. 
Jacquin  (i*abbé),  chanoine,  id. 
Jaubert  (l'abbé),  aumônier  de  THospice,  à  Bergerac. 
JUNIÈRB  (Fabbé) ,  vicaire-général,  à  Périgueux. 
Labat  (Fabbé) ,  chanoine,  id. 
Lachaud  ,  préposé  en  chef  de  FOctroi ,  id. 
Ladreit  de  La  Gh arrière,  préfet  de  la  Dordogne. 
Lafaye  de  Saint-Privat  (de),  à  St-Privat 
Lamothe  (Fabbé),  professeur  au  grand  Séminaire  ,  à 

Périgueux. 
La   Panolze   (le  comte  de),   rue  du  Faubourg-St.- 

Honoré  ,  29 ,  à  Paris. 
Lapeyre  (  Léon  ) ,  bibliothécaire ,  id. 
Larmandie  (de),  id. 
Lebas  ,  commandant  du  Génie ,  id. 
L'Estrade  (le  comte  de),  id. 

Magne  (Son  Exe.  M.),  ministre  des  Finances,  à  Paris. 
Marqueyssac  (Albert  de),  à  Périgueux. 
Martz,  directeur  de  FEcole  normale^  id. 
Massounnais  (Mg'.  Georges),  évêque  de  Périgueux. 
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MM.  Matagrin,  rédacteur  en  chef  du  Perigord,  îd. 
Mazerat,  maire  de  NootroD. 
Mazet  (  Fabbé) ,  supérieur  du  grand  Séminaire ,  à  Pé- 

rigueux. 
MÉALIN  (Â.)«  professeur  au  Lycée,  id. 
Merlhiac  (de),  à  la  Feuiilade. 
MomrozoN  (  Léopold  de  ] ,  à  Périgueux. 
René  (Fabbé),  au  Séminaire,  à  Périgueux. 
RiGAUDiE  (  Jules  de  La  ) ,  id. 
Rigaudie  (  Philippe  de  La),  id. 
RiGAUDiE  (Adolphe  de  La),  id. 
RiGNY  (de),  receveur  des  finances,  à  Nontron. 
RoCHECHOUART  (le  comte  de),  à  Jumilhac. 
ROCHECUOÛART  (le  vicomte  de) ,  id. 
ROUMEJOUX  (Anatole  de),  h  Périgueux. 
Roux  (Jules),  avocat,  à  Sarlat. 
Saint-Aulaire  (le  marquis  de) ,  à  Périgueux. 
Saint-£xup$ry  (Fabbé  de),  vicaire-général,  id. 
Saint-Paul  (Maurice  de),  à  Ligneux. 
Theulier  (Lorenzo),  juge-de-paix  ,  à  Thiviers. 
TixiER ,  bibliothécaire ,  à  Périgueux. 
Toulouse-Lautrec  (le  comte  Raymond  de),  à  Rabas- 

tens. 
Vergnol,  sculpteur,  h  Périgueux. 
Wlgrin  de  Taillefer  (le  marquis),  id. 

Les  séances  ont  été  suivies  avec  empressement,  et  jamais 
on  n*y  a  compté  moins  de  soixante  assistants. 


ÏXÏ",    SESSIOS  , 


8énn«e  d'onvertaFe. 


Prfrtiilriicp  de  M.  B 


iii.-iire  lie  Périgiieii 


ft 


La  séance  cxi  nuvcric ,  fi  miili ,  dans  ta  grande  satle  de 

Siègent  au  bureau  :  flIM.  de  Caumant,  directeur  de  la  So- 
diliS  Trançaise  d'ardiùologie  ;  le  vicomte  de  Crémoux,  pré- 
sident de  la  Sociéiû  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
bordogne;  Ckarlçs  Des  Moulins,  inspecteur  divisionnaire 
Il  Sociélé  française  d'arclii''alDgie  ;  Léo  Drouyn,  inspec- 
teur de  la  Société;  Gaiy,  couservaleur  tlu  musée  de  Pi^ri- 
^eux;  Félix  de  Verneilh  ,  sec  rétaire -gêné  rai  du  Congrès  ; 
Gaagain ,  trésorier  de  la  Société. 

M.    le   Maire  de  Périgueux,  dans  une  élégante  impro- 
TJsatiou,    souhaite    la  bien?eiiue  aux  membres  du  Congrès 
el  leur  ofTrc ,  au  nom  de  la  tille  qu'il  administre ,  un  témoi- 
gnage de  vive  et  reconnaissante  sjnipaihic.  Ces  pèlerinages 
de  la  Société  française  d'archéologie,   représentée  par  ses 
adeptes  les   plus    tlevês  ,    ont   le    précieux    avantage  ,    dit 
M.  Bardy-Uelislc.  de  révéler  aux  localités  qui  en  sont  le  but, 
des  richesses  qu'elles  ignorent  elles-mêmes.  Satis  trop  céder 
son  amour-propre  national,   AI.   le  Maire  croit  pouvoir 
lurer  que  la  ville  de  Périgueux.  par  ses  églises  byzantines 
uines  romaines,  u'cst  pas  indigne  de  l'honneur  qui 
(ail.   Il   ne  doute  pas  que  les  iraviui  du  Congrès, 
txquels  il  regrette  de  ne  pituvoir  prendre  une  part  plus 
ne  proGtent  aux  monuments  de  Périgueux  en  même 
ips  qu'à  la  science  archéologique. 

de  Caumout  adresse  des  remerctments  à  M.   le  Maire 
:  aalrcs  autorités,  ainsi  qu'il  la  presse  locale  dont  tons 
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les  représentants  ont  bien   ?oulu  préparer  les  esprits  au 
Congrès. 

La  ville  de  Férigueux  ,  par  Timportance  de  ses  monu- 
ments, était  naturellement  indiquée  pour  une  réunion  de 
ce  genre.  L*achèvement  du  chemin  de  fer  a  été  une  circon- 
stance décisive  à  cet  égard.  Le  but  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  assignant  des  rendez-vous  annuels  ^  tous 
ses  membres,  a  été,  en  effet,  ainsi  que  le  disait  M.  le 
Maire ,  dinstruire  ses  propres  membres  et  d*encourager  suc- 
cessivement ,  dans  chaque  localité,  les  personnes  qui  avaient 
entrepris  isolément  des  éludes  archéologiques.  La  Société  a 
aussi  à  répartir  entre  divers  monuments^  quelques  sommes 
qui  sont  le  produit  de  ses  cotisations.  Il  sera  donc  nommé 
une  Commission  pour  statuer  sur  les  demandes  qui  ont  été 
faites  ou  qui  se  produiront  encore.  Mais  déjà  il  convient  de 
voter  une  allocation  de  500  fr.  pour  des  fouilles  qui  ont  été 
proposées  par  MM.  de  Verneilh  et  Galy,  et  qui  pourront,  si 
les  propriétaires  ne  retirent  pas  le  consentement  qu'ils  ont 
donné  verbalement,  se  faire  à  Périgueuz  même,  pendant  la 
durée  du  Congrès.  Il  s'agit  d'une  portion  de  l'enceinte  ro- 
maine, qui,  masquée  par  une  couche  épaisse  de  décombres, 
offre  cependant  à  son  sommet  l'indication  d'une  sorte  d'arc- 
de-triomphe  :  il  y  a  là  deux  tours  semi-circulaires,  entièrement 
revêtues  de  pilastres  doriques  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
chapiteaux  et  l'entablement;  il  y  a  probablement  aussi  dans 
l'intervalle ,  en  arrière  d'une  courtine  du  moyen-âge  gros- 
sièrement construite  en  moellons,  une  porte  monumentale. 
—  Que  ce  fragment  de  l'enceinte  de  la  cité  ait  appartenu  à 
un  péristyle  fortiûé  du  temple  de  Mars ,  comme  le  pense 
M.  de  Taillefer,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable, qu'il  appartienne  à  la  même  construction  que  le  reste 
des  murs  romains ,  mais  avec  tout  le  luxe  d'ornements  et  de 
matériaux  qui  pouvait  convenir  à  la  principale  entrée ,  à  la 
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l^mattreise-porie  de  lacilé  (1);  —  il  n'eu  importe  pas  moins 
de  di^-gagrr  ce  précieux  moniimeni  romain.  Une  fois  mise  en 
lamièie  par  un  xiniple  déblai  qui  a  été  déjà  tiemaadé  h  plu- 
sieurs rqtnseï,  mais  dans  des  circonstances  moins  favorables, 
porte  romaine  de  In  citË  deviendra ,  aui  yeux  de  tons, 
c  des  richesses  monumentales  de  la  ville,  et  su  conser- 
^aiioa  sera  désormais  a!;siirée.  M.  de  Cauuiont  se  plaît  mCme 
i  espérer,  avec  MM.  Galy  et  de  Verneilli,  qu'elle  deviendra 
bieniàt  le  point  de  mire  d'une  de  ces  rues  nouvelles  qui 
doifeni  rayonner  de  la  place  Franclieville ,  et  qu'elle  con- 
llibuera  puissamment  â  la  décoration  de  la  ville  de  Périgueux. 
Conformément  Ji  la  proposition  de  Itl.  de  Caumont,  un 

I crédit  de  500  fr.  est  immédiatement  voté. 
^  M.  le  Secréiairc-gènéral  donne  ensuiic  communication 
ie  lettres  d'un  certain  nombre  de  personnes  qui ,  tontes, 
Kprimenl  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 
l  Ces  lettres  sont  de  :  MAI.  lecomte  de  Itleilet,  de  la  Marne; 
|e  vicomte  de  Gourgues,  de  Lanquais;  Godard-Faullrier, 
^'Angers;  Parker,  d'Oxford;  Frceman,  de  CardilT;  l'abbé 
iàrbellot,  cai6  du  BochccUonart i  l'abbé  Tcxicr,  supérieur 
dtt  Séminaire  du  Dorât  ;  Chanipvaillcr,  membre  de  la  Société 
ardiéob^ique  d'Angoulcîme  ;  Dulignon-Desgranges ,  de  Lan- 
gon  ;  le  baron  de  Girardol ,  secrétaire-général  de  la  Préfec- 
lure,  i  Nantes;  Béchade,  de  Marmande;  te  vicomte  Du 
Uoncel,  de  Cberbourg;  Poitevin,  Cirot  de  La  Ville  et 
Jlbouiu ,  de  Bordeaux. 

M.  le  Secrétaire -général  communique  également  une  lettre 

.  le  Président  du  Congrus  de  la  propriété  littéraire  et 

l/aitigtique  de  Bruxelles,  qui  demande  â  la  Société  française 


[1}  Il  en  eiùtuil  une,  d  iIU  U.  de  Caumont,  de  fi^ime  louli-faU 
MMlosue  t  t'encelnle  gallo-roinaiDe  de  Bourges. 
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d'archéologie  de  se  faire  représenter  dans  celle  assemblée, 
par  des  délégués ,  au  mois  de  septembre  prochain. 

On  pose  la  première  question  du  programme  «  ainsi  conçue  : 
Quels  sont  les  monuments  incontestablement  celtiques  qui 
existent  dans  le  département  de  la  Dordogne? 

M.  Léo  Drouyn  prend  la  parole.  Il  a  parcouru  le  dépar- 
tement, il  y  a  huit  ans,  pour  une  Statistique  monumentale 
que  ses  collaborateurs,  MiM.  de  Gourgues  et  Des  Moulins, 
ont  renoncé  à  publier.  Tous  les  monuments  celtiques  qu*il  a 
eu  Toccasion  d'observer ,  lui  ont  paru  rangés  sur  une  seule 
ligne,  du  Nord  au  Sud.  Il  y  en  a  bien  dix-sept  ou  dix-huit  : 
la  pierre-fiche  voisine  du  prieuré  de  Badeix  ;  les  deux  rocs 
branlants  de  la  Francherie  et  de  St.-Estèphe  qui,  selon 
M.  Des  Moulins,  ne  sont  que  des  jeux  de  la  nature,  peut- 
être  acceptés  comme  monuments  par  le  culte  druidique  ;  la 
pierre-fiche  de  Puyfaiteau,  commune  de  St. -Martial,  petit 
obélisque  de  granit ,  couché  sur  un  plateau  calcaire  ;  le 
dolmen  de  Brantôme ,  très-grand  cl  très-curieux  :  il  a  5 
mèires  de  long  sur  2  mètres  90  centimètres  de  large;  un 
autre  dolmen  à  demi  renversé,  près  de  Puy-de-Fourche;  une 
allée  couverte ,  près  du  château  de  Maroitte  ;  des  alignements 
considérables,  qui  se  terminent  par  un  dolmen,  au  village  de 
Margaux ,  non  loin  de  Tocane  ;  un  autre  dolmen  près  de 
St.-Aquilin ,  en  avant  de  la  Linde;  une  pierre  posée,  connue 
sous  le  nom  de  Tranche-de- Saumon;  puis  les  dolmens  de 
Camp-Guilhem,  de  la  Robertie  et  du  Blanc;  dans  la  com- 
mune de  Blaiseval ,  trois  tumulus ,  et  enfin  un  dolmen ,  au 
Roc-de-Cauze. 

M.  Dronyn  croirait  téméraire  de  se  prononcer  sur  Tutilité 
de  cette  grande  ligne  de  monuments  celtiques.  Il  se  contente 
de  soumettre  le  fait,  tout  douteux  qu'il  puisse  être ,  à  Texa- 
men  du  Congrès. 
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M.  Cbarpcniicr  de  Bclcoun  iodique  une  aulrc  ligne 
dins  la  dircclinii  de  la  Saiutonge,  sans  énumérer  lea  moDu- 
menls  qui  la  coinposciil. 

H.  F.  de  ViTDeilli  ne  crotl  pas  ï  cet  lignes  de  monumenls 
celliques,  formées  i m) i!>ii nettement  de  tables  de  pierre  ou 
dolmeon,  d'obélisques  ou  pierrcs-ficlics  el  de  molles  arli- 
Gcielln  ou  lumulus,  sans  parler  des  alléea  couvertes. 

Toul  bon  chasseurde  monuments  que  soii  M.  Léo  Drouyii, 

il  n'a  pas  battu  également  bien  touirs  les  parties  du  Périgord  ; 

il  connaît  naturellement  mieux  les  bords  des  grandes  routes 

que  les  parties  recuk'es  des  campagnes ,  sans  cela  il  aurait 

Uonfé  plus  de  pierres-Cches  et  de  dolmens ,  et  rangés  dans 

un  ordre  moins  régulier.  M.  le  romto  de  Taillcfer,  qui ,  le 

premier,  a  cru  reconnaître  cnirc  m»  monuments  celtiques 

tint  certaine  correspondance,  admellait  un  bien  plus  grand 

nombre  de  ces  lignes  monumentales,  car  c'est  ainsi  qu'il 

les  appelle  {1).  M.  de  Taillcfer  disait,  de  plus,  que  l'emplace- 

'  ment  de  ces  monuments  "  fut  déterminé  pour  fiier  les  posles 

I  01^  devaient  se  tenir  les  gens  cliarg^-s  d'annoncer  les  nou- 

r  vellcs,  correspondance  lélégrapliiquc  qui  étonna  plus  d'une 

I  fois  les  Romains  et  Jules-César  lui-même.   » 

m.  de  Verneilli  pense  qu'on  aurait  adoptd  de  préférence , 

I   pour  marquer  de  simples  relais  de  courriers,  mille  procédés 

moins  dlspendictix ,   et  il   ne  trouve  aucune  autre  bonne 

raison  pour  aligner  ainsi  les  monumenls  celtiques. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  les  dolmens  ne  sont  plus 

I  considérés  comme  des  autels ,  mais  comme  des  tombeaux , 

parce  que  les  fuuilW  qui  ont  éti5  faites  sans  ces  monuments 

ont  presque  toujours  amt^é  la  découverte  de  squelettes  ou 

d'objets  se  rattachant  aux  si!-pultures.  U es  enquêtes  faites  en 

Poitou  et  en  Brct,ignc  ont  constaté  que,  dans  l'origine,  la 


(i)  inlif.  de  l'<jsnr.  t.  1 
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plupart  des  dolmens  avaient  été  enterrés,  c'est-à-dire  re- 
couverls  par  des  tumulus.  Or,  dans  rah[itiquité ,  il  était 
d*usage  de  placer  les  tombeaux  le  long  des  grandes  voies, 
tracées  le  plus  souvent  d'après  la  configuration  du  sol  et 
dont  les  routes  actuelles  ne  s'écartent  pas  beaucoup.  Les 
dolmens  et  les  autres  monuments  celtiques  de  nature  ana- 
logue peuvent  donc ,  par  le  fait ,  se  trouver  rangés  en 
ligne. 

M.  Félix  de  Verneilh  admet,  jusqu'à  un  certain  point,  cette 
explication  indirecte  des  alignements  de  dolmens.  Mais  ce 
qui  faisait  préférer  le  bord  des  routes  pour  les  sépultures, 
c'est  qu'elles  y  étaient  mieux  en  vue.  Dans  une  foule  de  cas, 
d'autres  emplacements  devaient  sembler  préférables,  celui, 
par  exemple,  où  le  personnage  qu'il  s'agissait  d'ensevelir  avait 
été  tué.  Aussi  est-il  impossible  de  concevoir  de  grandes 
voies  gauloises,  tracées  de  telle  sorte  qu'elles  passent  à 
portée  de  tous  nos  monuments  celtiques,  ou  seulement  de 
ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Drouyn. 

M.  de  Chaunac  donne  un  renseignement  à  ce  sujet  :  la 
commune  de  Cénac,  qu'il  habite,  a  eu  le  tort  de  vendre 
récemment  un  tumulus  qui  était  sa  propriété.  En  le  dé- 
blayant ,  on  a  trouvé ,  non  pas  un  dolmen ,  mais  un  équi- 
valent de  date  postérieure,  c'est-à-dire  une  chambre  sépul- 
crale où  un  paysan  s'est  aussitôt  logé,  après  y  avoir  pratiqué 
une  fenêtre. 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  un  travail  de  son  beau- 
frère  ,  M.  le  comte  de  Gourgues^  sur  les  antiquités  celtiques. 

ÈRE  GALLO-ROMAINE. 

La  discussion  amène  les  2\  ,  3". ,  U*. ,  5*. ,  6\  et  7*. 
questions  du  programme ,  ainsi  conçues  : 

A't'On  reconnu,  d'une  manière  précise,  les  voies  ro^ 
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ei  sur  la  carie  de  Peutinger  et  dam  t'ilirié- 
roire  d'Anionin? 

A-t-oii  contiaié  l'existence  d'autres  voies  amiques ,  non 
mentionnces  par  l' ùincniire  ou  la  cane? 

Le  Iraeà  de  ces  différeniei  voies  romaines  a-l-il  été  fait 
sur  des  caries  à  grand  point ,  celles  de  Cassini ,  par 
exemple? 

Quelles  particularités  les  ebaussces  de  ces  antiques  voies 
otti-eiles  offertes  f 

A-t-on  découve n ,  sur  leurs  bords,  des  colonnes  mil- 

tiresï  Quelles  inscriptions  portaient-elles  ï  Que  sont-elles 
uesf 

S'esi-on  occupé  d'un   travail  détaillé  et  approfondi  sur 

géographie  ancienne  du  Périgord  ? 

Par  les  soins  de  M.  de  Caumoiit,  le  fac-similé  de  la  carte 
de  Peuliagcr  est  déployé  sur  les  murs  de  h  salle  et  soumis  i 
l'exameD  des  assistaol»  (jui ,  |)our  b  plupart ,  le  voyaient  pour 
la  preoiitre  fuis.  Mais  aucun  travail  d'enscmhie  n'a  été  préparé 
sur  les  questions  relatives  aui  voies  romaines  du  Périgord, 
Elles  demeurent  provisoirement  sans  autre  rfp'jiisc  que  celle 
qui  se  trouve  daus  les  Antiq.  de  Vesone ,  I.  II,  p.  228  à  352. 
H.  de  Gourgues  a  seulement  envoyé  une  note  sur  les  traces 
de  routes  antiques  qui  existent  aux  environs  ilc  la  station 
rotnaJoe  de  DioUndun.  Il  faut  donc,  quant  à   présent,  se 

mienter  de  ce  qui  a  été  dit  par  AI.  de  TallWer. 

On  KÎgnale  l'existence  d'une  borne  milliaire  conservée  au 
lusée  de  Périgueui ,  grâce  â  M.  de  Taillefer  qui  l'a  décrite 

tt  l'abbé  I.ebeeuf.  Ces  deux  savants  ont  parfaitement  ap- 

;cié  la  liante  importance  de  l'Inscripiion  qui  y  est  gravée  ; 
l'est  la  seule  de  l'empeVeur  Florien  que  l'on  connaisse. 
Comme  ce  prince  a  été  tué  en  Cilicio,  après  un  régne  de 
deui  mois  et  demi .  elle  a  été  certainement  gravée  en  376  ; 
elle  donne  cnCn  une  preuve  du  peu  de  longueur  des  lieues 
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gauloises^  car  on  sait  qu'elle  a  été  trouvée  dans  le  vallon 
de  Yignéras,  sur  la  route  de  Saintes,  à  2  kilomètres  de  la 
cité. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

DOMINO  .    ORBIS 
ET  .    PACIS  .    IMP  .    G  . 
M  .    ANNIO  .    FLO  . 

RIANO  .    P  .    F  . 

INV   .    AVG  .    P  .    M   . 

T.    P.  P.  P.    PRoGoS  . 

P  L 

M.  de  Caumont  exprime ,  à  ce  sujet ,  Tespérance  que  Ton 
trouvera  en  Pérlgord  d*autres  bornes  milliaires,  car  les 
voies  romaines  devaient  y  être  bien  plus  nombreuses  encore 
que  ne  Tindique  la  carte  de  Peutinger. 

On  passe  ensuite  aux  8«.  ,  9'. ,  lO*. ,  !!•. ,  i2«.  cl  13'. 
questions,  ainsi  conçues  : 

Indiquer  la  topographie  de  Périgueux  sous  la  domination 
romaine. 

Quels  étaient  les  principaux  monuments  publics  de  la 
ville  à  cette  époque  ? 

Quelle  place  occupaient-ils?  Quelle  était  leur  destination  f 

Pourrait -on  dresser  un  plan  de  la  ville  de  Périgueux  ^ 
indiquant  la  direction  des  rues  qui  existaient  sous  la  domi- 
nation  romaine? 

A  quelle  époque  la  ville  de  Périgueux  a-t-elle  été  défendue 
par  des  murailles? 

A  't'On ,  à  Périgueux  comme  ailleurs ,  sacrifié  certains 
monuments  pour  en  employer  les  pierres  à  la  construction 
des  murs  d* enceinte? 

M.  Galy,  conservateur  du  musée,  a  la  parole  et  lit,  à 
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Séaace  dn  so  mal. 


Présidence  de  M^'.  Geo 


le  de  P(rîg:upiii 


)poe  de  CCS  dilTéretilcs  qucsiibos,  un  mûmoire  ëlpndu  qui 
!  reçoit  de  i'AsBcmblée  l'3;>probaiiun  la  plus  marquée  et  qui 

lera  reproduit ,  avec  le  cuDiplémeDt  que  l'auteur  se  propose 

Id'ï  joindre ,  dans  les  procès-vcrbaui  du  Conerès, 
i    La  séance  est  ouTerie  ii  midi. 
Siègent  au  bureau  :  uni.   Ch 
de  Crémoux,  l'alilië  Le  Petit 
Coumoni. 

M.  le  baron  de  Castelnau-d' Esienault  remplit  tes  ronctioui 

f  secrétaire. 
Mf.  rÉïCquc  adresse  h  l'Assemblée  le  discours  qui  suit  ; 


Des  Moulins,  le  licomle 
de  GlamiUe,   Caly ,  de 


■  HcssiEons, 


Celait  comme  simple  disciple  que  nous  désirions  siéger 
pis  de  TOUS,  docteurs  et  maîtres  dans  la  science,  aQa  d'é- 
couter vos  bavantes  leçons,  et  voici  que  vous  nous  appelez 
i  l'insigne  honneur  de  tous  présider. 

■  Si  cet  honneur  ne  se  fût  adressé  qu'à  l'iiorame,  nous 
l'eussions  décliné,  malgré  vos  instances.  Mais  nous  l'accep- 
tons avec  empresseiueni  et  gratitude,  puisqu'il  est  déféré  au 
caractère  sacré  dont  nous  sommes  revêtu. 

•  Recevez,  Messieurs,  l'expression  de  notre  vive  recon- 
nissaace  pour  cet  hommage  icndu  it  la  religion.  Nubie  et 
radieuse  fdlc  du  ciel,  jamais  elle  ne  reçut  de  la  véritable 
science  que  des  hommages  de  vénération  et  de  respect, 
Ufidis  que.  trop  souvent,  elle  fut  l'objet  de  sarcasmes  et  de 
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railleries  de  la  part  du  deuii-savoir ,  de  rignorancc  ou  de  la 
passion.  Ne  nous  en  étonnons  pas  :  c'est  la  lutte  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  de  Tesprit  de  ténèbres  et  d'erreur 
contre  la  lumière  et  la  vérité. 

«  Aussi  la  religion  a-t-elle  en  haute  estime  le  vrai  savant. 
Aussi  tenions-nous  à  honneur,  Messieurs ,  à  Texemple  de  nos 
vénérés  frères  dans  l'épiscopat,  de  vous  offrir  l'hospitalité  à 
l'ombre  de  ce  vieux  St. -Front,  digne  de  vos  études,  et  qui, 
grâce  aux  secours  d'un  gouvernement  généreux  et  prolecteur 
et  à  l'intelligente  direction  d'une  main  habile,  va  sortir  de 
ses  ruiues  et  recouvrer  son  antique  splendeur. 

«  Soyez  donc  les  bienvenus  au  milieu  de  nous,  pèlerins 
de  la  science ,  qui,  par  amour  pour  nos  antiques  monuments, 
allez  de  contrée  en  conlrée  pour  découvrir  et  conserver 
toutes  ces  reliques  d'un  passé  que  les  ravages  des  temps  et 
l'ignorance  des  hommes,  plus  destructeurs  que  les  révolu- 
tions et  les  siècles,  allaient  bientôt  faire  disparaître  pour 
toujours. 

ff  Ce  retour  aux  profondes  études  de  la  saine  archéologie , 
nous  vous  le  devons,  Messieurs,  et  nous  aimons  à  reconnaître 
et  à  proclamer  que  ce  sont  vos  s«ivants  ouvrages  qui  ont  dé- 
truit tant  et  de  si  étranges  préjugés.  La  lumière  s'est  faite, 
les  yeux  se  sont  dessillés,  et  nos  églises,  qui,  depuis  trop 
long-temps ,  étaient  regardées  comme  le  produit  bizarre  de 
l'art  en  décrépitude ,  ont  apparu  aux  yeux  de  tous  ce  qu'elles 
sont  réellement,  des  mondes  ou  l'art  s'épanouit  dans  toutes 
les  modifications  diverses  de  son  développement  le  plus 
complet. 

«  L'histoire ,  Messieurs,  l'atteste  et  vous  l'avez  attesté  après 
l'histoire ,  c'est  aux  évéqucs  et  aux  moines  que  l'art  est  rede- 
vable de  ses  vrais  chefs-d'œuvre  et  de  ses  plus  incontestables 
grandeurs. 

«  Si  le  prêtre ,  au  commencement  de  ce  siècle,  après  tant 
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de  (lésasires  et  àa  ruines,  troovatt  k  peine  quelques  instants 
pour  oITrirraiigaslB  Victime,  catéchiser  les  enfants  et  consoler 
le  moribond,  tant  la  inorl,  l'exil  et  l'i'cliaraui]  avaient  dËcimé 
la  tribu  sainte,  voyet.  Messieurs,  aussitôt  que  ses  rangs  ont 
pu  so  reformer,  avec  quelle  noble  ardeur  les  ministres  du 
sauciuairo  se  sont  livrés  à  l'étude  ! 

*  Ne  comptez-vous  pas  parmi  eux,  sur  prrsque  tous  les 
points  de  notre  Fratjcc,  des  collaborateurs  et  des  amis? 

*  l'uur  nous,  absorbé  |iar  les  labeurs  iucessanLs  d'un  trop 
lasie  diuci-se,  nous  ne  pouvons  oiïrir  h  la  science  que  nos 
encouragements  et  notre  sympnlhie.  Mais,  telle  est  notre 
Tolontc,  plus  lieureui  que  leurs  devanciers ,  nos  jeunes  lévites 
sont  initiés  à  la  science  archéolt^que ,  cl  une  commission 
permanente  de  prêtres  instruits  siège  prés  du  notre  trône 
épiscopil,  aGii  d'unir  leurs  lumières  i  celles  des  hommes 
capables  désignés  par  l'émineni  administrateur  de  ce  dépar- 
tement pour  veiller  aux  réparations  de  nos  monuments. 

1  Ainsi,  Messieurs,  et  vous  l'apprendrez  avec  bonheur, 
le  landalisme  et  les  muiilations  nui  cessé  dans  noire  cher 
Périgord. 

■  L'amour  de  la  science  et  de  l'art  n'cst-il  pas  une  partie 
de  l'héritage  ecclésiastique?  Et  si  jamais  nous  venions  à 
l'oublier,  noire  bien-aimé  poniire,  S.  5.  Pie  IX,  nous  ie  rap- 
pellerait par  les  divers  travaux  qu'il  ne  cesse  de  faire  ex iku  1er 
dans  la  ville  sainte,  Rome,  l'éternelle  palrîs  de  la  science  et 
des  arts, 

■  Saintement  jaloux  de  tout  ce  qui  se  rattache  it  la  gloire 
de  notre  chârc  cité  de  Pértgueux ,  nous  regardâmes  comme  ime 
glorieuse  page  pour  son  histoire  la  tenue  de  ce  (Concile  pro- 
vincial qui  venait ,  il  y  a  deux  ans,  renouer ,  suus  les  nniiqucs 
coupoles  de  Sl.-Fioiit,  ks anneaux  d'une  cbaînc  brisée  depuis 
pràa  de  cinq  siècles,  et  retracer  les  règles  saintes  de  la  foi , 

e  la  discipline  et  des  iiHEurs. 
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«  Comment  donc  n*applaadirions-nons  pas  à  cet  autre 
coocUe  de  savants  qui ,  lui  aussi ,  à  un  autre  point  de  f  ue 
sans  doute,  vient  sauvegarder  les  traditions  artistiques  du 
passé  et  étudier  les  richesses  de  notre  cité  ? 

«  L'antique  Vesone,  Messieurs,  vous  offrira,  avec  les  dé- 
bris de  ses  monuments  païens ,  les  vestiges  de  la  grandeur  et 
de  la  puissance  romaine  :  le  savant  directeur  de  notre  musée 
vous  en  entretenait  hier  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire. 

«  Périgueux,  la  ville  chrétienne,  vous  présentera  avec 
orgueil  ses  édifices  religieux,  et  avant  tout  son  vieux  St  -Front, 
patriarche  de  nos  antiques  cathédrales,  monument  unique  sur 
le  sol  de  notre  France ,  la  gloire  de  notre  cité ,  devenu  tout 
à  coup ,  après  tant  d'années  de  mutilation  et  d'oubli  y  Tobjet 
des  études  et  de  Tenthousiasme  de  nos  plus  illustres  archéo- 
logues. Après  les  récents  ouvrages  qui  Tout  fait  rayonner 
d'un  nouvel  éclat,  nous  garderions  le  silence,  s'il  ne  nous 
restait  à  payer  à  MM.  de  Caumont  et  de  Vemeilh  le  juste 
tribut  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admiration. 

c  Ce  n*est  pas  sans  avoir  le  cœur  brisé  que  nous  portons 
nos  regards  sur  l'église  de  la  Cité,  siège  antique  de  nos  prédé- 
cesseurs, St.-Etienne,  cathédrale  infortunée,  que  Mgr.  de  La 
Béraudière  ne  put  rendre  à  ses  antiques  splendeurs ,  tant  elle 
fut  indignement  outragée,  mutilée  par  les  hérétiques  du 
XVI*.  siècle.  Nous  recommandons  cet  édifice  à  votre  pitié,  à 
vos  études  et  à  votre  intérêt  ;  il  en  est  digne. 

•  Nous  sera-t-il  permis ,  Messieurs ,  de  vous  entretenir  de 
notre  cher  et  bien-aimé  St. -Georges?  pardonnez  à  Famour 
paternel  Cette  église ,  dont  vous  connaissez  l'habile  archi- 
tecte, sourit  à  notre  cœur  d'évêque,  et  ce  sourire  est  gracieux 
comme  celui  du  premier-né.  Ce  petit  monument  ne  s'écarte 
des  traditions  byzantines  des  deux  autres  églises  que  pour 
étaler,  dans  la  pureté  de  ses  lignes,  les  traditions  irréprochables 
du  XIIl*.  siècle.  Dans  quelques  semaines,  nous  pourrons 
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ir  le  eeint  SacriHce  dans  son  transept  achevË,  et  btcnt&t 
?on8  verrez  s'élancer  vers  les  cieux  sa  riÈchc  aérienne ,  et 
s'élever  DiajeslueusemenI  les  mur»  de  sa  nef,  au  milieu  de 
l8(incllc  nous  vouions  placer  les  armoiries  de  la  ville,  comme 
témoignage  de  reconnaissance  envois  le  digne  magistrat  et  ses 
coliques  qui  présideni  aux  tnlérOls  de  la  cité,  pour  les  sacri- 
fices qu'ils  ont  bien  voulu  s'imposer. 

|j  mi!<uon  que  vous  venez  remplir  au  milieu  de  noua , 
leurs ,  est  donc  une  noble  mission.  Pourquoi  ne  dirions-  j 
lus  pas  une  sainte  mission  7 
•  Nouveaux  Zorobabels  et  Nébéniies,  tous  reconstruisez 
les  monuments  de  la  pairie  et  vous  reliSiissez  les  mars  de 
inisalem. 

vous,  l'an  cbréiien  ,  raieui  connu,  a  été  glorifié, 
igé.  Dans  vos  savantes  interprétations,  il  est  devenu, 
'lËomme  il  le  fut  dans  les  siècles  de  foi,  un  véritable  sym- 
bolisme; et  ne  pout-on  pas  appliquer  h  voire  science  ces 
paroles  de  ttichard  de  Sai  iit- Victor  :  Per  srieniiam  ûw  ad 
dùcifiUnam ,  per  disciplinam  ad  bonitatem ,  per  bonitaiem 
ad  beaiiliidmcm  ? 

'  Le  savant  est  un  missionnaire  :  l'illustre  Cuvier ,  par  ses 
recherches  et  ses  admirables  découvertes  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  n'a-t-îl  pas  démontré  jusqu'à  l'évidence  l'accord 
parfait  de  la  science  aiec  le  récit  biblique  sur  l'origine  du 
idcet  le  déluge? 

Poursuivez  donc.  Messieurs,  avec  énergie  et  pcrsé- 

ance  vos  savantes  études,  et  guidés  par  la  foi  et  la  science, 

vous  aurez  votre  part  de  celle  promesse  de  nos  livres  saints  : 

^>«i   docti  faerint,  fulgcbunt  ijuasi  splendor  (innamentù 

Que  vos  investigations  ne  s'arrêtent  pas  seulement  aux  3ges 

liens:  remontez  plus  haut  encore ,  et  dans  la  comitaraison 

ferez ,  par  vos  découvertes ,  entre  l'art  païen  et  l'art 

lien,  vous  apprécierez  mieux  encore  l'immense  dilTércDce 
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qui  existe  entre  la  civilisation  de  ]'Evangile  et  la  civilisation 
de  la  raison. 

a  Les  amphithéâtres  où  coulait  le  sang  des  victimes  humaines 
me  font  aimer  davantage  nos  églises  et  nos  autels,  où  ne  coule 
plus  que  le  sang  de  T Agneau  sans  tache. 

f  Ne  bornez  pas  vos  éindes  à  notre  ville  :  parcourez. 
Messieurs,  notre  cher  Périgord.  Depuis  dix-huit  ans,  nous  le 
sillonnons  en  tous  les  sens;  or,  je  vous  Taffirme,  c*e$t  une 
terre  de  tradition  et  de  foi.  Vous  y  découvrirez  de  vieux 
châteaux  qui,  avec  Farchitecture  du  passé,  ont  conservé 
précieusement  les  religieuses  et  hospitalières  coutumes  des 
nobles  et  antiques  familles  ;  vous  y  rencontrerez ,  dans  nos 
montagnes ,  nos  forêts ,  nos  vallée» ,  sur  le  bord  de  nos  rivières, 
des  églises  dignes  de  fixer  vos  regards. 

«  Le  cœur  de  Tévêque  tressaille  en  songeant  que  celte 
terre  du  Périgord  fut  toujours,  aux  yeux  de  la  foi  et  de  la 
science,  une  terre  de  choix  et  de  prédilection  :  au  besoin ,  les 
ruines  de  tant  d*abbayes  et  de  monastères  entassées  à  la  fin 
du  siècle  dernier  l'attestera ien t. 

«  Or  y  ces  mines.  Messieurs  ^  sont  comme  des  ossements 
desséchés  et  épars.  Il  faut  que  le  soufQc  de  la  foi  et  de  la 
science  les  réunisse  et  les  ranime.  Hâtons-nous,  le  temps 
presse.  Nous  ne  verrons  pas,  sans  doute,  toutes  les  merveilles 
que  nos  pères  ont  vues,  merveilles  dont  le  souvenir  leur  ar- 
racha tant  de  larmes;  mais,  du  moins,  comme  la  jeunesse  née 
aux  mauvais  jours  de  Texil  de  Babylonc,  réjouissons-nous  à  la 
vue  du  nouveau  temple  dont  nous  aurons  posé  les  fondements. 

«  Messieurs,  tout  entier  aux  devoirs  multipliés  d*un  labo- 
rieux ministère ,  si  nous  n'avons  pu  assister  hier  à  l'ouverture 
du  Congrès,  et  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  nous  retrouver 
au  milieu  de  vous  aussi  souvent  que  nous  le  désirerions  « 
nous  avons  tenu  à  vous  montrer  aujourd'hui,  par  notre 
empressement ,  la  haute  estime  que  nous  professons  pour 
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)  personnes  c 


vos  iravai 


.  Iluignu-  le  Dii'ii  (k-s 
>  f-tudes  SCS  |iliix  aboudauics  bi- 


répandrc  sur  voub  et 
nédicttuns  ! 

<  Ju  résigne  en  ce  inomenl ,  itlcssieui's ,  mes 
président  cnlre  les  mains  de  celui  que  tous 
tl'a«oir  pour  clief. 

e  lais  pour  vous  écouter  et  ni'inslruiic 


fonr  lions  iliï 
«LIS  lioiiorez 


I  Après  ce  discours,  livemenl  et  fr^uenimcnl   applaudi, 
L  de  Caumont  exprime  i  Munscigncnr  la  gratitude  du 
lengrËs  et  lui  témoigne  le  désir  et  l'espoir  que  Sa  Grandeur 
Hdra  bien,  autant  que  de  graves  occuplions  pourront 
I  permettre ,  présider  à  st's  ti-avauii. 
[Il  est  donoé  lecture,  par  M.  de  Caumont,  de  (juclques 
MTellos  questions  qu'il  a  formulées  pour  (■Ire  suuniises  â  la 
iscussion  du  Congrès,  et  qui  sont  relatives  à  la  deuxième 
partie  du  programme.  Ces  questions stml  les  suivantes: 
A  quelle  époque  remonle  généralement  le  premier  rta- 
wklissemnU  des  paroisses?  H  y  en  avait  encore  fort  peu  nu 
(t/*-  ticclc,  d'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  dam 
aines  provinces.  Il  serait  important  de  faire  le  menu 
~tramil  pour  le  l'érigord  en  consultant  les  pouiUés. 

Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont-elles  contribué  à 
cette  création  des  paroisses  rwatetf  Présenter  le  tableau 
lies  paroisses  qui  dépendaient  des  abbayes,  en  les  rattachant 
à  chacune  de  ces  abbayes.  Dresser  une  carte  des  origines 
lUi  paroisses  en  Périgord,  d'après  le  système  déjà  imtifjué, 
I  plusieurs  années ,  par  la  Sociric  française  d'ar- 
ïiologie. 

Après  la  lecture  de  ces  questions  nouvelles  que  M-   de 

Caumont  recommande  spfcialciiicni ,  au  moins  pour  l'avenir, 

t  lueiobres  de  la  SociélË  française  d'arcliéolt^ic  appar- 
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trnant  au  clergé  du  Périgord,   Tordre  du  jour  appelle  la 
discussion  de  In  question  du  programme  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  édifices  antiques  de  la  France  et  de  P Italie 
dont  la  forme  offre  le  plus  d'analogie  avec  ta  tour  de 
VésonCy  et  qui  peuvent  le  mieux  indiquer  la  destination  pri" 
mitive  de  ce  monument  ? 

Sans  se  prononcer  sur  la  di'stination  première  de  la  belle 
ruine  romaine  connue  sous  le  nom  de  tour  de  Vésone, 
M.  L6o  Drouyn  se  contente  de  signaler,  près  de  Riberac, 
commune  de  Villetoureix ,  l'existence  d'une  tour  ronde  vrai-  - 
ment  analogue  «  dans  de  bien  moindres  dimensions ,  à  celle 
de  Vésone.  Klle  n'a  que  8  mètres  de  diamètre,  au  lieu  de  17 
ou  18  ;  mais  elle  est  aussi  bâ(ie  en  petites  pierres  carrées  avec 
quelques  cordons  de  brique  au  sommet.  Aujourd'hui ,  elle 
est  englobée  dans  le  château  moderne  de  Hl.  de  Beauroyre; 
mais  il  semble  que,  lorsqu'elle  était  à  l'état  de  mine,  ello 
olTrait ,  comme  la  tour  de  Vésone ,  une  brèche  du  côté  da 
Levant.  Ses  murs  sont  minces  et  sans  portes  ni  fenêtres, 
ou ,  du  moins,  sans  fenêtres  authentiques.  Elle  a  seulement, 
dans  sa  partie  supérieure  (  et  c'est  ce  qui  constittie  le  trait 
de  ressemblance  le  plus  frappant  avec  la  tour  de  Vésone),  ane 
ligne  circulaire  de  pet it(^  ouvertures  carrées  qui  ne  pénètrent 
pas  jusqu'au  parement  intérieur.  Ces  trous,  de  30  centi- 
mètres en  carré,  ne  sont  pas  surmontés,  cotnme  an  mono- 
ment  de  Fongueux,  d'un  aie  de  décharge  à  claveaux  de 
brique.  l's  sont  simplement  déterminés  par  quatre  pierres 
plates;  mais  leur  es|)acemcnt  est  aussi  régulier  qu'à  la  tour 
de  Vésone  et  ils  jouaient ,  sans  doute ,  le  même  rôle  dans  h 
construction. 

M.  d'Auzac  de  La  Martinie ,  qui  connaît  particulièremcul 
le  propriétaire  du  château  de  la  Rigale,  explique  que 
M.  do  Boauroyre  a  fait  niveler  beaucoup  de  substnic- 
tions  voisines  de  la  tour  dont  il  s'agit  et  qui  lui  |)araissent 
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|.m>ir  ap|iartcnu ,  comme  la   tour  clle-tnèmo,  â  une  mila 

Hiiaiiii'. 

tu.   Léii    Drouyn   ajnule   qu'il    coiiRiiil   encore ,    près    tic 

Vilkncuve-sur-l^i,  k  Kysscs  ,  sur  l'einplacenicril  di;  l'an- 

CÏninG    vilk  A'Exeisum,    une  autre    tour    ronde  Je  roii- 

omaJne,    assez  scinblalilc,   riuant  aux  carartères 

(énf-raux  ,    !i   celle  de    La   Rigale.    Il],    le  comie   Alexis  de 

^asleigner  a  conservé  du  lunuumi^ul  d'Eysscs  des  souvenirs 

plus  précis,  et  il  |K)urra  dire  s'il  oITie  des  analogies  parli- 

■colières  avec  la  lour  de  VËsonc  <■!  celle  de  La  Bigale  (  M.  de 

!ha.Hteigner  a,  en  effet,  déclaré  pouvoir  dire  avec  cerlltutle 

pie  la  lonr  romaine  d'Evf^ses  oiïrait  une  brèche  i  l'Est  el  un 

Il  su|>érieur  de  irotis  carrés  ), 

M.  Félix  de  Venieilh  commenre  par  ra|iptlcrque  M.  l'abbé 

Uicbon,  dans  sa  Siaiittitjue  moimmnntaU  de  ta  Charente, 

'  nait  déjï  conslaiù  la  rcssctnb lance  d'an  monument  romain  , 

du  tuininage  de  l'êrigueu»,  avec  la  lour  de  Vésouc.  M^L 

de  Vcrneilh  el  Uruuyn  oni  eu  dernièrement  l'occasion  de 

I^Tériricr  le  fait,  en  visilaul  les  ruines  de  Cliassenun  ICha- 

te). 

1  moyen  des  fouilles  (juc  lU.  Miction  a  fait  exécuter  sur 
lelon  de  Slonielux,  il  a  retrouvé,  sons  les  décombres 
fbassenients  d'un  édifice ,  ociogoiie,  il  esl  vrai.au- 
,  mais  circulaire  au-dcdans .  et  do  même  dimension  , 
l(]ues  centimètres  prCs,  que  la  lour  de  Vésonc.  Comme 
r  de  Vésone,  cet  édifice  èinii  revêtu  de  marbre,  i  en 
Iger  par  les  crain[>ons  el  les  fragmcnis  de  plaques  de  marbre 
rouvés  dans  les  déblais.  Les  murs  ne  s'élëvoni  pas  assez 
n  fnut  de  beauconp,  pour  qu'on  puisse  voir  s'il  s'y 
rouvait  une  ligne  de  trous  carrés.  Depuis  qu'ils  (uni  ti  dé- 
rt,  leurs  assises,  en  peliles  pierres  carrées,  se  disa- 
it mSiae  assez  rapidement  et  brcniAl  leur  plan  reiJeviendra 
mfns;  mais  toujours  on  verra  que  la  lour  propreincrt  dite , 
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oa  cella ,  élait  exhaussée  sar  an  vaste  massif  de  maçonnerie 
qui  domine  encore  de  2  ou  3  mètres  le  sol  naturel ,  et  qui 
supportait  nécessairement  un  péristyle  octogone  auquel  on 
accédait,  non-seulement  l  PEst,  en  avant  de  la  porte  de  la 
cella ,  mais  à  TOuest ,  au  Nord  et  au  Sud ,  par  des  rampes 
droites  nettement  caractérisées.  Or,  dans  les  fouilles  que 
M.  le  comte  de  Taillefer  fit  exécuter  au  pied  de  la  tour  de 
Yésone  et  dont  il  a  publié  le  procès-verbal  minutieux ,  on  a 
aussi  reconnu  que  le  monument,  tel  qu'on  le  voit  aujour- 
d'hui, était  entouré,  au-dessous  du  sol  actuel,  d'un  mur 
circulaire  relié  à  la  cella  par  une  voûte  et  destiné,  selon 
toute  apparence ,  à  supporter  une  colonnade  extérieure ,  à 
laquelle  conduisaient  de  grands  perrons  placés  aux  quatre 
points  cardinaux. 

Selon  M.  de  Vemeilh ,  il  est  incontestable  que  la  tour  de 
Yésone  était  jadis  la  cella  d'un  temple  :  la  tradition  reli- 
gieuse le  veut ,  puisque  saint  Front  est  représenté  chassant  le 
dragon  du  paganisme  d'une  tour  éventrée,  copiée  exactement 
sur  celle  de  Yésone.  MM.  l'abbé  Lebœuf ,  de  Taillefer  et  de 
Mourcin  n'en  ont  pas  douté  un  seul  instant;  et,  quant  aux 
savants  qui  ont  proposé  depuis  peu  des  opinions  différentes , 
il  faut  considérer  qu'ils  écrivaient  à  dislance  et  sur  des  sou- 
venirs de  voyage  déjà  un  peu  effacés. —  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
tour  de  Yésone  ne  saurait  avoir  été  une  construction  militaire, 
comme  le  voudraient  quelques-uns.  Jamais  donjon  n'a  eu 
de  murs  aussi  minces  et  n'a  été  revêtu ,  intérieurement  et 
extérieurement ,  de  plaques  de  marbre,  ainsi  que  l'attestent 
ces  milliers  de  crampons  de  fer  dont  le  monument  est  encore 
hérissé.  La  tour  de  Yésone  ne  saurait  être  non  plus  un 
tombeau,  ainsi  que  M.  Parker  et,  avant  lui,  M.  de  Jouy, 
ont  incliné  à  le  croire.  Il  y  a  certainement,  à  Rome,  des 
tombeaux  de  forme  circulaire  plus  grands  et  plus  riches  que 
notre  monument  de  Périgueux  ;  mais  l'analogie  n'est  qu'ex- 
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lérieurc  cl  apimreme.  Construits  d'après  le  même  priiici|>c 
que  les  pyramides  d'Egypte,  le  mausolée  d'Adrien  et  le 
sépulcre  de  Ctcilia  lUeiella ,  par  exemple .  sont  massifs  i  l'ia- 
lërieur  et  ne  prisenlcnt  que  d'étroites  chambres  TuDéraircs 
où  les  dépouilles  du  mort  s'abrilcul  et  se  cachent  sous  une 
muniagne  de  maçonnerie.  —  Les  tombeaux  chrétiens  de 
Rome,  ceux  de  sainte  Hélène  et  de  sainte  Constance,  clrcu- 
bires  encore ,  aussi  hieii  que  le  tombeau  de  Théodoric ,  â 
Ravenne,  sont,  au  contraire,  destinés  â  recevoir  le  public; 
mais  déji  ce  sont  des  églises. 

Donc,  la  lourde  Vésonc  n'a  été  ni  un  donjon,  ni  un 
tombeau,  mais  un  temple.  Il  en  existe  ii  Rome,  sinon  de 
pareils,  du  moins  d'analogues  :  le  Paniliéon  a  la  même 
furrac  générale  dans  des  proportions  bien  autrement  vastes  ; 
mais  il  n'a  pas  de  colonnade  circulaire  :  on  n'en  voit  qu'aux 
temples  de  la  SybHIe,  à  TJToli ,  et  de  Vesla  tn  VelaOro ,  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  modèles  en  petit  du 
Icmple  de  Vf'sone.  On  a  parlé  du  jvéristyle  qui  environnait 
ce  dernier  monument  :  il  se  raccordait  avec  la  cella,  préci- 
sément au  moyen  de  ces  vingt-deux  trous  carrés ,  ménagés 
avL-c  tant  de  soin  au  sommet  des  mnrs,  et  où  venaient  s'en- 
gager les  ponlres  en  bois  ou  en  marbre  qui  supportaient  le 
loit  particulier  du  ptrisiyle.  C'est  l'opinion  de  MM.  de  Tail- 
kfcr  et  de  IMourcin ,  cl  il  faut  dérntiiivument  s'y  rauger.  Au 

'  premier  aspect,  ces  trous  sejiiblcnt  placés  trop  haut  et  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  convenir  i  l'usage  dont  il 

I  s'agit;  mais  il  faut  remarquer  que  la  colonnade  extérieure, 
dérrivant  un  cercle  concentrique  à  la  cella,  a  U  métrés  en- 
delH)rs,les  cntrecolonnemcntsse  trouvaient  élargis  d'autant. 
Il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  hauteur,  encore  indéter- 
minée au-dessus  du  sol  antique,  du  soubassement  en  grandes 
pieirea  de  uillc  dont  ou  ne  voit  plus  que  l'empreinte.  En 
rctridcbani  de  ce  qui  reste ,  d'une  part ,  les  bases  et  peut- 
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ôtre  un  stylobate ,  de  Tautrc ,  ]o8  chapiteaux  et  Farcbitrave , 
il  n*y  a  guère  plus  pour  le  fût  des  colonnes  qu'une  longueur 
de  12  à  13  mètres,  et  H  s'en  trouve  de  plus  grands  à  Rome, 
même  d*un  seul  bloc.  Rien  ne  prouve,  d'ailleurs,  que  les 
colonnes  fussent  monolithes  à  Périgueux.  M.  de  Mourcin 
avait  seulement  cru  pouvoir  le  conjecturer,  d'après  la  forme 
de  certains  grands  éclats  de  marbre  ramassés  dans  les  fouilles  ; 
mais,  ni  au  pied  du  monument,  ni  dans  le  reste  de  la  ville, 
on  n'a  trouvé  de  colonnes  entières  dignes  d'avoir  appartenu 
au  temple  de  Vésone.  On  ne  |)eut  s'en  étonner  beaucoup, 
quand  on  sait  comment  on  construisit  les  premières  basi- 
liques chrétiennes,  composées  précisément  de  longues  files 
de  colonnes  en  marbre  que  le  moindre  incendie  suffisait  à 
déiruirc. 

Le  trait  le  plus  original  du  temple  de  Vésone,  c'est  que  sa 
grande  salle  tonde  restait,  selon  toute  probabilité,  à  dé- 
couvert,  sub  Jove,  Des  murs  aussi  hauts  et  aussi  peu  épais 
n'étaient  nullement  propres  à  porter  une  voûte  ;  et ,  quant  à 
une  charpente  plaie,  la  seule  qu'on  puisse  imaginer  pour 
un  tel  édifice ,  c'eût  été  bien  laid  et  encore  eût-il  fallu  ,  en 
l'absence  de  tonte  fenêtre,  la  percer  au  centre  d'une  large  ou- 
verture où  la  pinio  eût  |)énétré  librement,  comme  au 
Panthéon,  mais  de  façon,  cette  fois,  à  fouetter  jusqu'au 
pied  des  murs.  Mieux  valait  donc  ne  pas  avoir  de  toit  du  tout 
ou  se  contenter,  pour  abri,  de  cette  petite  galerie  intérieure 
au  moyen  de  laquelle  M.  de  Mourcin  expliquait  les  grandes 
pierres,  régulièrement  espacées ,  qui  sont  encore  en  saillie  de 
30  à  UO  centimètres  sur  le  p«irement  du  mur. 

Un  temple  aussi  majestueux,  aussi  remarquable  à  tous 
égards,  situé  dans  une  importante  cité  romaine,  devait  natu- 
rellement ser\ir  de  modèle  dans  le  voisinage  immédiat 
de  Périgueux.  Par  un  heureux  hasard,  des  imitations  sub- 
sistent encore  en  certain  nombre.  De  même  que  la  basilique 


XXV.    SESSION  ,    A    PËRIGUEUX.  37 

h  coiipolcs  (le  Si. •Front  se  présenle  eniourOe,  non-seuk'iiicm 
l'ii  Tt^rrgord ,  mais  jusque  dans  l'AngoDinois  et  le  Quercy .  de 
inonuinonis  grands  el  jielils  du  même  ty|ic  ;  ainsi,  sc-lon 
M.  de  Verneilh,  le  temple  <le  Vësone  aurait  â  Chasseiimi ,  a 
^\SM*  et  h  l.a  RigaL',  sa  poslérké  distincte  :  c'est  une  idée- 
tunic  nouvelle,  uëc  dans  te  <:nngt'ès  archéologique  de  Përi- 
gucni .  suuB  l'influence  de  faits  apiwriÉs  isolément  par  ilivers 
mcniliros  de  la  réunion  ,  et  qui ,  une  fuis  groupés,  prennent 
une  Ngniricatton  imprévue.  Pent-Oire  ce  système  ïera-I-il 
\6ririé  par  d'autres  dCcouvcrres.  En  ouvrant  un  simple  Tusse 
long  de  U  ou  5  mbires,  ei  panant  du  pied  de  la  tour  de  La 
Itigale  (1)  nu  de  celle  d'Eysses,  on  devrait  rencontrer  le  mur 
cnnccnlriiuc  déjà  reconnu  i  Vésonc  et  i  Cliassenon.  Puisque 
la  «-/(a  conserve  l'empreinte  du  toit  du  péristyle,  il  a  bien 
riîsté  un  HOuhaNsemenl  ponria  colonnade  extérieure,  et  il  n'est 
pas  probable  qu'on  l'ail  rusé  jusqu'aui:  Tondations.  D'ailleurs, 
pourquoi  s'éionner  de  trouver  un  temple  â  La  ttigale,  par 
vxeniplc  T  Si  Cassinogiium  ol  une  ville  secondaire  qui , 
Fans  avoir  jamais  eu  le  rang  de  rilé,  n'en  a  pas  moins  un 
amphithéâtre  pour  signe  de  son  importance  ;  si  ExcUum  est 
aussi ,  sans  contestation ,  une  ville  romaine  de  secoitd  ou  de 
Iruivii'-me  ordre,  ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  b  La  Itigale,  sans 
que  l'histoire  en  dise  rien,  un  centre  de  population  moins 
important  encore  et  comparable  néanmoins  ï  la  petite  ville  de 
Iliberac,  qui  s'éltve  dans  le  voisinage?  Au  surplus,  sous  lis 
llnmains  comme  de  nos  jours,  évidemment  on  a  tonjnui's 
mis  e»  quantité  suRisanie  les  monuments  du  culte  li  la  |>urtêe 


I)  Ui-puU  k-  lluii^ift,  M.  il'AïUiii.'  At  J.U  MarlNiie  â'«t  <]<>ja  usMiré, 
fflll,  IIU'.I  miïtiiit  a  I.i  RiBiilc,  Bii-(li9Soli9  ilu  wl  ul-Lui'I.  un  mm 
Mniiiqiif  ft  lu  tflla ,  ilonl  <t  »1  ttlsluul  lie  S  niètrcs.  I.c  Bulltii» 
n»mal  (liHiiii-i  a  iirKcImiiirinoiii  \c  |i1jii  île  ces  rouitira,  u'ii«i  i|u<;  de 
in  qui  piiurroiit  Clrr  Ibiln  i  la  <<iiir  d'Eyi'H's. 
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des  populations.  11  y  en  avait,  non-seulement  dans  les  petites 
villes,  mais  dans  chaque  viï/a  un  peu  considérable;  et, 
réellement ,  la  tour  de  La  Rigale  n'annonce  pas  un  édiQce 
trop  au-dessus  d*un  temple  de  village. 

Maintenant,  à  quelle  divinité  était  consacré  le  temple-type, 
celui  de  Périgueux?  Était-ce  vraiment  un  temple  d*fsis, 
comme  Tout  conjecturé  MM.  de  Taillefer  et  de  Monrcin ,  sur 
de  faibles  indices?  M.  de  Verneilh  ne  le  croit  nullement,  et 
il  partage  au  contraire ,  à  peu  de  chose  près ,  Topinion  qui^ 
a  été  si  bien  développée  par  M.  Galy  dans  la  séance  d*bier. 

M.  Galy,  dans  son  savant  mémoire,  vous  entretenait  de 
ces  dieux  topiques,  honorés  souvent  de  préférence  aux  grands 
dieux  de  TOlympe,  aux  dieux  romains;  il  vous  disait  que 
quatre  de  nos  inscriptions  étaient  relatives  à  la  divinité  tu- 
télaire  de  Vésone  :  Tuielœ  Augustœ  Vesunnw.  Eh  bien  !  si  le 
principal  temple  de  la  cité ,  celui  qui  nous  a,  quels  que  soient 
d'ailleurs  le  nom  et  la  nature  de  cette  divinité  '  tutélaire , 
laissé  de  si  belles  ruines,  lui  eût  été  consacré;  de  mOme  qu'à 
Bordeaux,  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  piliers  de  Tutelle 
à  la  colonnade  magnifique  qui  existait  encore ,  il  y  a  deux 
siècles  à  peine ,  sur  remplacement  du  grand  théâtre  actuel  ; 
ainsi,  à  Périgueux,  elle  eût  retenu  le  second  mot  du 
titre,  celui  de  Vésone;  et,  |)ar  ce  moyen,  on  s'expliquerait 
pourquoi  une  des  ruines  du  vieux  Périgueux  a  un  nom  par- 
ticulier ,  le  nom  de  la  ville  romaine  elle-même. 

Dans  celte  hypothèse ,  nous  connaîtrions  jusqu'au  nom  du 
généreux  citoyen  qui  édiûa ,  à  ses  frais,  le  temple  de  Vésone; 
car  la  plus  importante  de  nos  inscriptions,  conservée  au 
château  Barrière,  nous  apprend  que  le  prêtre  M,  Pompeius^ 
alTranchi  d'origine,  avait  restauré  libéralement  templum  Deœ 
TuteliB  et  Thcrma  publica  utraque  vcluslaie  collabo  (  Anliq. 
de  Vésone,  t.  1,  p.  295). 

M.  Char))entier  de  Bellccourt  pense  qu'avant  de  se  pro- 
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tioncor.  le  Congrus  archéoiogiquc  devrait  faire  une  nouvelle 
vîMlc  h  la  mur  de  Vê»>ne.  Uans  lous  les  cns ,  rc  n'esl  pas  tin 
monumeiil  du  prrinier  siècle,  comme  MM.  de  TailHcr  et  de 
IMourcIn  l'onl  cru.  Ses  chaînes  de  brlqne  et  ses  rcvCle- 
menls  de  marbre  caraci^riscnt  une  époque  de  dêcaJencc , 
celle  qui  snivii  le  rfgne  des  Gordien.  M.  Charpentier  de 
Bi'llccourt  se  réserve  de  pri'ci;>(T  plus  lard  l'époiuc  et  la  des- 
linatrou  du  monument. 


On  \msse  ensuite  à  la  1 3'.  question ,  ainsi  conçue  : 

ÇutU  faits  particuliers  peuveni  être  sigitaiès  dans  les 
ttièitei  de  Pèrigueux?  Quels  sont  les  autres  moimments  si- 
milaires avec  lesquels  elles  offrent  le  plus  d'analogie  f 

M.  dei^utnoiil  demande  si  l'enceinte  mmaine  de  Périgneux 
tai!«ait  en  saillie  une  |urlic  des  arènes ,  ainsi  que  cela  avait 
eu  lieu  il  Tours,  [tl.  Galy  serait  assez  disposé  à  le  croire 
d'après  les  traces,  un  peu  confuses  cejiciidant ,  que  la  d^mo* 
litbn  des  rcmjiarts  a  laissées  en  cet  endroit.  Un  reste,  si 
l'amphiiliéâirc  avait  été  utilisé  pour  l'cnceinlc  romaine,  il  le 
fui  ausHi  plus  lard  pour  d'autres  roriiûcalinns  et  fournit  un 
emplacement  au  clidieau  des  comtes  de  Périgord,  connu 
Kius  le  nom  de  château  des  Riil|>hies.  Cette  forteresse,  qui 
datait  du  commencement  du  \1I'.  siècle,  fut  rasée  au  XIV. 
siècle,  après  l'expulsion  des  comtes,  et  il  n'en  reste  pas  une 
pierre  aujourd'hui  au  milieu  des  vastes  ruines  des  arène)'. 

Sur  la  seconde  moitié  de  la  question  ,  M.  t'éliï  de  Vir- 
ncîlh  constate,  d'aprè^  M.  de  Taillefer,  que  l'amphithéâtre  de 
Pèrigueux  comptait  cti  t'rance  parmi  les  plus  grands,  mais 
sans  aucune  disposition  bien  particulièi'e.  Consiruii  â  grands 
(rais,  il  n'est  point  creusé  en  partie  dans  le  sol,  ainsi  que 
ceux  de  Pora|ûi  et  do  Chasseuon  ,  de  façon  ï  supprimer  les 
portM|nes  extérieurs  surmontés  de  façades  monumentales. 
Les  louiltes  faites  sous  la  dircciion  de  H.  de  Mourcin  ont  aussi 
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établi  qu*il  n'existait  sous  Tarène  qae  des  ^oiits ,  sans  rien 
de  pareil  à  ces  caves  immenses  que  Ton  remarque  à  Capoue 
et  à  Ponzzolcs,  et  qui  étaient,  dit-on,  destinées  à  renfermer 
un  grand  approvisionnement  de  bêtes  féroces  pour  Tamphi- 
théâtre  lui-même  et  pour  ceux  des  villes  voisines.  A-t-on  signalé 
quelque  chose  de  pareil  dans  aucun  amphithéâtre  de  France? 
M.  de  Caumont  indique,  pour  réponse  à  celte  question,  le 
mémoire  étendu  que  M.  Pelet,  inspecteur  de  la  Société 
française  àNîmes^  a  consacré  aux  amphithéâtres  de  Capoue  et 
de  Pouzzoles,  et  où  il  est  dit  qu*en  France  il  n'existe  rien 
d'analogue  aux  souterrains  de  ces  deux  monuments. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  question  suivante  : 

A't'On  découvert  des  restes  de  villa  ou  maisons  de  cam- 
pagnes gallo-romaines  f  En  a-t-on  levé  le  plan?  En  a^-on 
expliqué  la  distribution  d'une  manière  satisfaisante  f 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  par  divers  membres 
du  Congrès,  qu'on  a  souvent  trouvé  en  Périgord,  notamment 
près  de  Razac,  des  restes  de  maisons  d'origine  romaine; 
mais  on  n'a  pas  conservé  le  plan  de  ces  constructions  et  l'on 
n'a  pas  essayé  de  retrouver  leur  distribution  primitive. 

M.  Paquerée  lit ,  à  ce  sujet ,  la  note  suivante. 

NOTE  DE  M.   PAQUERÉE. 

La  commune  de  Sl.-Capraize  est  située  à  l'extrémité  Sud- 
Est  du  canton  d'Eymet ,  et  à  quelques  kilomètres  du  ruisseau 
le  Drot,  qui ,  dans  cette  partie  ,  divise  les  dé|)artements  de 
la  Dordognc  et  de  Lot-et-Garonne. 

Cette  commune  s'appelait  autrefois  St.-Caprais-de-Cahuzac 
et  dépendait  de  la  baronnie  de  Cahuzac  (1),  possédée,  jus- 

(t)  Caliuiac ,   pelilc  ville  appartenant  au  ilf^pailcmcnt  de  Lot-el- 
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Vn  1789,  par  la  maisun  de  La  ItœhcroiifAuUI-d'AmvilIf. 

E>cu  il  pcn  le  notn  de  SL-Caprais  se  corrompit  et  m.' 
cliangea  en  celui  <1e  St-Capraize,  sons  lequel  la  cmiimmie  est 
désignée  aujourd'hui. 

Il  est  bien  évident  que  le  nom  de  Si.-Caprais  élait  récl- 
I  lemeut  celui  de  celle  paroisse,  puisqnc  l'église  était  et  csl 
toujours  sous  lo  vocable  de  saiiil  Captais ,  évé(|uc  d'Agen. 

Eu  i&àfi.  au  lien  dit  du  Surtout,  cl  sur  le  bord  du 
chemin  vicinal  se  dirigeant  vcm  Casiilloiinées  (1) ,  un  rui- 
livateur.  creusant  tin  fossé,  rencontra  nn  pavé  antique  eu 
briques  â  rebords;  ce  pa\é  étant  dans  un  t^rriiin  de  bnnnc 
qualité  et  nuisant  à  ta  culture,  le  paysan  s'empressa  de  le 
déiruirc  partout  où  il  existait  encore. 

La  couche  de  terre  qui  le  recouvrait  était  peu  profonde. 
Çï  et  ti,  dans  une  assez  grande  étendue,  se  trouvaient  des 
débris  de  murs,  toujours  en  pierres  de  petit  appareil.  La  de- 
struction se  continua  et,  en  peu  de  jours,  elle  Tut  com|>lèie. 
Personne  ne  s'en  occupa,  personne  n'y  fit  attention.  Ces 
àthria  servirent  i  combler  les  ornières  du  chemin  limi- 
trophe. * 

Ces  anciennes  constructions  s'étendaient  de  l'Ouest  Ji  l'Kst , 
mteraaicnl  les  chemins  et  sepndongeaieni,  h  droite,  dans  im 
terrain  rocaiHetis  et  infertile,  pr.*emé  de  quelques  souches 
de  bois  taillis.  Dans  cette  partie,  évidiuunenl  la  moins  éteu~ 
due,  la  nature  du  terrain  ne  iwrmetlaut  pas  de  le  lueilrc  en 
culture,  la  dosiruction  n'a  pas  été  totale  et  il  y  reste  nue 
portion  de  mur  de  quelques  ceuiimélves  d'élévation. 


(lomnnc,  sllui'c  sur  un  cnlcaii ,  prtu  cli'  h  rive  dmite  lUi  Dmi. 
itoDW  du  St-Capnii»  i  Caliuuc  e$l  ti'uin  iroii  9  kilnmùlm. 

(1)  Cuti  lion  njes,  chi;Miou  ilc  canton,  pclrlc  vil'c  iut<r>  jnli< 
haliJt^,  tilute  sur  un  plnieaii  éler^,  prfs  ilu  Drol.  l'Ulc  ajipiii  lit 
m  ili'iKirlcmriii  dr  Liil-i'l-(7nronnp. 
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do  6  à  S  kilomèlres  el  tra? ereait  la  plaine  de  Périgoeox , 
puis  la  rifière,  sur  oae  loogoe  mite  d'arcades. 

Uq  aotre  aqoedoc  venait  de  3  kilomètres  seulement  dans 
le  f  allon  de  Vieille-Cité ,  et  franchissait  l'Isle  non  loin  des 
thermes. 

C'est  la  conduite  d*eau  qui  avait  été  restaurée  ou ,  pour 
mieux  dire,  relaite  sur  de  nouvelles  bases,  au  moyen-âge. 
pour  les  besoins  de  la  nouvelle  ville  de  Périgueux ,  et  qui  est 
maintenant  tout-à-lait  abandonnée.  M.  de  Taillefer  suppose 
que  c'est  de  cet  aqueduc  qu'il  était  question  dans  k  bdie 
inscription  qui  a  été,  non  pas  détruite,  mais  martelée, 
comme  monument  féodal ,  à  la  Révolution. 

L.    MARVLLIVS  L  MARVLLI.    ARABI 

PILIVS.    QVIB.    AETEBNVS  fl  VIR 

AQVA&    EARVM  QSfE.   DVCTVM. 

D.  S.  D. 

Du  moins,  il  nous  reste  de  ce  précieux  monument  :  d'abord, 
le  texte  exact  de  l'inscription  relevé  par  des  hommes  sûrs(l}; 
puis  la  pierre  même  sur  laquelle  les  lettres  étaient  gravées, 
et  qui  nous  offre  deux  trous  superposés  auxquels  s'adaptaient 
les  robinets.  C'est  donc  là ,  dans  sa  simpUcité,  une  vraie  fon- 
taine antique  :  M.  Galy  l'enlèvera  du  grand  vomitoire  des 
arènes  où  elle  court  encore  des  dangers ,  en  réunira  les  deux 
pièces  et  lui  donnera  asile  au  musée  ,  non  sans  avoir  rétabli , 
à  l'aide  de  lettres  peintes  ou  collées,  l'inscription  de  Ma- 
rullius ,  etc. 


(i)  Notamment  le  célèbre  abN  Lebœufi  Voir  Antiquités  de  Vésone, 
t.  II,  p.  101. 
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e  IDX  22*.  et  23*.  questioDS  du  pn^ramme  : 
'  A-t-on  recueilli  atsez  de  fragments  de  tculpture  gallo- 
romaine,  pour  se  faire  une  juste  idi'e  de  l'éiat  de  l'art  dont 
le  Pcrigerd  au  III:  siècle  f 

\et  ttttil  ie  chapiteau  te  plus  habituellemem  adopté  pour  I 
itwi? 
Si  le  mnsfe  de  Pèrigncux  n'est  pas  riche  en  sculpiurcs  de 
sujet,  on  y  dislingue  cupeiidaul  un  torse  de  sUitic  et  quelques 
bas-reliefs  d'un  bon  travail ,  noiainment  un  auicl  cylindrique  "* 
où  sont  sculptées  les  sept  divinllâs:  Jupiter,  Apollon,  BacchuSt  i 
Diane,  Vnicatn ,  Hercule,  l>o:none,  et  que  M.  Dausscl  a  gëné- 
renseineiit  cédés  à  la  ville  il  y  a  à  [wine  quelques  mois.  Mais 
c'est  la  sculpture  d'orneuiL'nt  qui  est  bien  leprésenlée  au 
masée  municipal  et  dans  le  musée  particulier,  plus  res- 
treint, mais  plus  curieux  pcut-fire,  que  AI.  de  Beaufurt  a 
créË  dans  le  jardin  du  château  Barrière,  au  lieu  mCine  où 
la  démolition  d'une  petite  partie  de  l'enceinte  romaiue 
lui  en  avait  fourni  les  ëlémeiils.  Parmi  les  objets  qui 
ont  attiré  l'altenlion  du  Congrès ,  et  dont  quelques-uns 
doivent  être  gravés  pour  le  coinple-reiidu ,  sur  les  dessins  de 
MU.  HarJooncau  etDrouya,on  peut  citer:  une  borue  ou 
pomme  de  couronnement  revéïue  de  feuilles  d'acantlic;  des 
morceaux  d'entablement ,  du  style  le  plus  large  et  le  plus 
riche  ,  où  les  modillons  eux-mêmes  prennent  des  formes  vé- 
gétale»; enfm  différents  chapiteaux.  [II.  de  Caumont  en  a  re- 
marqué un  qui  se  voit  au  château  Barrière ,  Il  ti'a  qu'un  seul 
rang  de  feuilles  d'acanthe  avec  un  cordon  ^u|)érieur  d'ovcs  et 
itre  volutes.  On  le  retrouve  ailleurs,  dit  M.  de  Caumont, 
il  n'a  encore  élË  publié  nulle  part  (  V.  la  page  saivaule  ). 

I  Un  chapiteau  dorique  orné ,  sans  être  aussi  commun  que 
kcorinihien  ou  le  composite,  est  signalé  par  M.  Gai;  comme 
I  fréquent  dans  les  mines  romaines  dePérigucux 
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un  bijuii ,  ne  duiveiil  iMiiiil  ptoieuir  de  teiii[>kH  uu  de  moixi- 
ni«iiu  public»,   mais  pliilùl    ilc   siiiij'lcs   luaisuits.    Ilani  Its 


liabiUlioQS  roiiiaiacs  de  l'ump^I ,  et  dans  tes  plui  soignées 
parfois.  V atrium  {]e  petit  cloître  intérieur)  se  compose  d(.- 
qna Ire  cobn ne»  seulement  :  c'est  là  quelles  omemenis,  coitime 
cuu\  que  l'un  admire  au  muséedepérigueui.secoiiçoîvi-tule 
n.  <;'esi  là  i]uc  tout  se  voit,  à  cliaquc  inslaiit,  de  la  liasi; 
an  rhspiteait,  sur  luiil  le  df^veloppemenl  du  fût  ;  cl  <]<ie  la 
ruuifWMtiun  si  variée,  reiéculion  si   iiiiiiulieiisc  dt  ces  iii- 
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Dombiabl»  has-rclit-fs ,  pleins  de  grâce  ei  de  fantaisie ,  a 
Traimenl  leur  raison  d'ûlre. 

M.  de  Caumonl,  qui  s'occupe  di'puis  long-lcmps  de  r 
Cueillir  des  maté- 
Haui  snr  la  sculp- 
ture gallo-romaine, 
dnnncunapcrçude 
«es  découvertes  et 
du  style  variù  des 
chapiteaux  des  mo- 
numents antiques 
répandus  (à  pi  IIi 
dans  les  villes  et 
les  musées.  A  celte 
occasion,  licite  nn 
des  chapiieaui  du 
niuséeBari'itre  des^ 
sine,  il  sa  demande, 
p.irM.LéoDrouyn, 
et  qui  se  com|>ose 
d'une  magnifique 
corbeille  de  fruits; 
et  uu  auirc  de  la 
même  citlleciioa , 
cumposéd'uiie  cor- 
beille cfitelée  sur* 

montée  d'ovM  et  de  volutes ,  qu'il  a  rencontré  plusieurs  foii 
déjï  dans  nos  villes  gallo-romaines. 

En  résumé,  M.  de  Caumonl  fait  observer  qu'A  la  Ren< 
s4Qce,  les  arcliitecics  n'ont  pas  imité  toute  l'archilectui 
romaine,  mais  seulement  quelques-uns  de  ses  plus  beaux 
types.  Aujourd'hui,  les  anisies  pourraient  encore  trouver 
dans  nos  must-es  de  province  une  mine  féconde  h  exploîler. 
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On  donne  lecture  des  23',,  24'.  et  25*.  questions  du  pro- 
gramme : 

Touiet  Ui  intcriptxoiu  gallo-romainei  reconnues  oni-elies 
lé  publiées  ci  expliquées?. 
Quels  sont  les  craeaux  déjà  faits  sur  ce  sujet? 
Quereste-t-ilàfaire? 

Galy  répond  sommairement  i  ces  queslions  et  s'engage 
fournir  un  travail  complet  sur  elles  (Voir  et  triwail  à  ta 
te  des  procès-verbaux), 

M.  de  Caumont ,  avant  de  dore  ce  qui  a  rapport  aux  mo- 
nnnients  gallo-romains,  demande  si  tes  arènes  ne  faisaient  pas, 
comme  ï  Tours,  partie  de  l'enceinte  murale  de  Périgucui.  Il 
croit  qu'il  en  est  ainsi  d'après  le  souvenir  qu'il  en  a  gardé  : 
[H.  Galy  répond  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  les  lieux  avant 
'  de  se  prononcer. 

lU.  de  Caumont  pense  que  les  arènes  qui  offraient  une 
défense  toute  faite  lors  de  la  construction  des  murs ,  n'ont 
pas  dû  être  laissées  en-dcLors  :  c'était  une  espèce  de  citadelle 
a  àù  se  servir. 


Avant  de  passer  ï  la  partie  du  programme  relative  au 
>yen-Sge ,  M.  de  Caumont  invite  Itl.  l>es  Itloulins  à  donner 
ture  d'un  travail  qui  doit  être  une  entrée  en  matière  des 

convenables. 
M.  Oh.  Des  Moulins  lit ,  avec  l'animation  et  le  charme  qui 
le  distinguent  toujours  en  pareille  circonstance,  un  mémoire 
intitulé  L'école  du  respect,  qui  excite  les  applaudissements 
de  l'Assemblée  et  dont  l'insertion  au  compte-rendu  du  Con- 
gnis  est  vi\emenl  réclamée. 

Après  celte  intéressante  lecture ,  une  conversation  s'engage 
BUT  quelques-uns  des  faits  signalés  par  M.  Des  Moulins.  Au 
sujet  des  murs  de  Dai,  M.  Drouyn  raconte  qu'il  n'a  été 
encore  démoli  que  le  tiers  environ  de  cette  enceinte  romaine. 
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mais  les  tra?aox  cootioueut  et  le  Oonseil  mooidpail  est  résola 
à  ue  cooserver  qu'on  simple  échantillon  des  anciens  reoipartai 
Les  amis  de  l'art  et  de  l'archéologîe  fondraient  amener,  la 
ville  à  garder  une  partie  plus  importante  de  ces  antiques  lor- 
tiûcaiioas^  dât-elle  sacrifier  poor  cela  un  bout  de  boolefard 
qui  ne  les  vaudra  jamais  comme  ornement  de  k  cité.  Pùor 
dernière  ressource,  on  a  songé  à  liire  présenter  à  rEmperou-, 
par  M.  Alexandre  Léon,  adjoint  an  maire  de  Bordeaux»  qui 
a  bien  voulu  se  charger  de  cette  mission ,  une  pétitioo  où 
l'on  se  fonde  sur  le  récent  décret  relatif  à  la  slatistique  des 
monuments  romains ,  poor  réclamer  la  conservatiou  des  rem- 
parts de  Dax.  Le  Congrès  archéologique  de  France ,  siègent 
à  Périgueux  ,  ne  peut  être  iodiOérent  ao  sort  d'une  enceinte 
romaine  aussi  complète  et  des  pins  curieuses.  M.  Drouyu 
finit  donc  en  disant  qoe  la  pétition  dont  il  s*agit  sera  immé- 
diatement présentée  aux  membres  de  la  réunioiL 

M.  de  Caomont  signera  volontiers  cette  pétition,  et  il  en- 
gagera chacun  des  assistants  à  la  signer  aossi  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu'elle  n'ait  pas  d'effet  i)epuisies  premières 
réclamations  publiées  par  M.  Drouyn,  il  a  pu  visiter  la  ville  de 
Dax,  et  il  a  écrit  aussi  à  ce  sujet,  non  pas  à  l'Empereur,  mais 
à  M.  Mocquart;  une  lettre  a  été  aussi  envoyée  par  loi  an 
ministre  d'État ,  lequel  a  répondu  qu'en  présence  des  désirs 
formels  de  la  ville  il  n'est  pas  possible  à  l'Administration  supé- 
rieure de  conserver  les  murs  de  Dax.  D'après  ce  principe,  les 
monuments  sont  à  la  merci  de  gens  qui  n'ont  pas  la  moindre 
idée  d'art ,  et  qui  ne  comprennent ,  le  plus  souvent ,  que 
leur  intérêt  particulier!!  Dans  un  tel  état  de  choses ,  il  y  a 
bien  peu  à  espérer. 

M.  Ch.  Des  Moulins  demande  au  Congrès  d'émettre  un 
autre  voeu,  celui  que  le  clocher  de  Boullac  (Gironde)  soit 
conservé ,  par  respect  pour  la  mémoire  de  Pierre  Berland , 
l'illustre  archevêque  de   Bordeaux,  rappelant  les  considé- 
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Kliuiis  qu'il  \ieni  (le  dévdupper  dans  sa  kciure  iatilulée  : 

{•'école  du  respect.  Sa  proposilion  est  adoptée  i  l'uuaiiimilë. 

il.  l'abbé  Uené.  pour  se  conComier  aux  idées  de  M.  Des 

I^Moulius  sur  le  respect  dû  aux  cimetières ,  signale  l'exlsleace, 

k  Cuodai ,  d'uo  tiËs-grand  nombre  de  tombes  anciennes  dont 

on  se  sert  tous  les  jours  pourTairedesauges:  il  voudrait  qu'un 

veu  du  Congrès  pâi  mettre  un  termei  un  usage  aussi  blâmable. 

M.  de  Glauville  dit,  à  ce  sujet,  ([u'eit  Bretagne  il  y  a  dans 

chaque  cimeliëre  une  petite  chapelle  où  l'on  dépose,  dans  de 

!S  châssGii  en  bois,  tous  Il's  ossements  que  l'on  est  obligé 

B  déplacer.  Autrefois,  quand  les  ramilles  émigraient,  elles 

nportaient  ces  châsses  avec  elles. 

■  A  propos  du  respect  dû  aux  aucieuueK  cloches,  itlonseigneur 
it  que,  loQica  les  fols  qu'on  est  forcé  de  les  refondre,  il  veille 
'un  ail  soin  de  conserver  dans  les  inscriptions  nouvelles 
%  nieution  de  l'ancienne  date  et  de»  anciens  donateurs. 
.  La  séance  est  levée  à  3  henres. 

Le  Secrétaire- gé Itérai , 

F.  DE  VëRNEILH. 


VISITE  A  LA  TUl'B  DE  VÉSO.NE  ,  A   LA  CITADELLE 
ET  AUX  ABÈ.VËS. 


Pr^illcuce  île  H,  Ch.  Du  MotLi 


iiiipccleiir-divisi 


Li  première  visite  du  Congrès  était  due  ï  la  plus  ineipU- 
!  de  nus  ruines,  i  la  tour  de  Vésone.  C'est  le  notre 
(hjnx.  I>a  haut  de  celle  muraille  gigantesque  ,  dix-huit 
éctet  contemplent  les  arcliéulogucs  et  les  déCenL 

e  l^ngrès  lout  entier,  ayant  â  ga  tëie  lu  bureau  de  la 
Klélé  fi'aiu,-aîse  d'ardiéologie ,  [Kirt ,  !i  sept  heures  du  suir , 
e  la  place  Fruncheville  dont  le  nom  rappelle  un  buu  évéque, 
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aassi  charitable  que  Féoelon.  M"^.  da  B. ,  d*an  esprit  rare  et 
d'une  distinction  parfaite ,  ajoute ,  par  sa  présence ,  au 
charme  de  la  promenade.  A  peine  avons-nous  fait  quelques 
pas,  que  nous  apercevons  au  loin  la  tour  ;  die  s'élève  encore 
à  près  de  25  mètres  et  une  large  brèche  béante,  à  l'Est, 
la  coupe  dans  toute  sa  hauteur. 

Les  teintes  empourprées  dont  la  colore  le  soleil  coudumt , 
quoique  adoucies  par  les  tons  gris  des  petites  pierres  qui  la 
revêtent,  appellent  les  regards.  Deux  longues  lignes  la  dé- 
tachent sur  la  sombre  montagne  de  la  Boissière,  qui  borne  la 
rivière  de  l'isle  et  la  vallée  de  Campniac.  Majestueuse  eo- 
core ,  mais  solitaire ,  cette  ruine  de  la  cité  n'a  plus  «  pour 
habitants ,  que  des  oiseaux  de  proie  qui  nichent  dans  les 
anfractuosités  creusées  par  le  temps,  et,  pour  visiteurs,  que 
de  pauvres  jardinières  et  des  archéologues  I 

Le  Congrès  se  dirige  vers  elle,  en  traversant  un  petit 
champ  qui  rappelle  le  droit  de  justice  de  la  bourgeoise 
ville  de  Périgueux.  On  l'appelle  encore  le  Cimetière'deS' 
Pendus.  Nous  laissons,  à  droite,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean  l'évangéliste,  où  l'on  a  établi  une  forge,  et ,  à  gauche, 
la  petite  église  de  St:-Pierre-ès-Liens,  dont  on  peut  faire 
remonter  quelques  parties  au  VIII*.  siècle.  C'est  là  qu'eut 
lieu  la  découverte  d'une  pierre  tombale  portant  ces  mots  : 
LEO  PAPA.  Les  citoyens  de  Périgueux,  qui  faisaient  re- 
monter leur  origine  à  Japhet ,  ne  s'étonnèrent  pas  d'une 
découverte  qui,  à  leurs  yeux,  constatait  que  le  pape  saint 
Léon-le-Grand ,  dont  l'éloquence  avait  vaincu  Attila  et  sauvé 
Rome,  était  venu  mourir  au  milieu  de  leurs  ancêtres, 
malheureusement,  il  ne  s'agissait  que  d'un  humble  succes- 
seur de  saint  Front  et  de  Chronope,  l'évêqne  Léonce,  qui  avait 
occupé  le  siège  épiscopal  au  VI*.  siècle. 

Le  Congrès  aborde  la  tour,  du  côté  de  la  brèche  ;  son  flanc 
entr'ouvert  permet  à  l'œil  de  parcourir  sa  vaste  enceinte 
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(17  mùtrcs  de  dianiMre)  :  chacua,  se  dispersaat ,  se  met  à 
rtcuTro  pour  l'Ëiudicr,  pour  en  saisir  jusqu'aux  moindres  d£- 
laits.  Appareil  taillé ,  ii.ilure  du  ciment ,  archivoltes  et  cordons 
figuras  en  briques,  enduits,  croclietsen  fer  disposés  pour  re- 
teuir  des  plaques  de  marbre,  consoles  b  l'intérieur,  voussoirs, 
é^radaiions  ou  arrachements ,  rien  n'est  oublié  :  on  Tail  une 
■bondante  recolle  d'obscrva lions  pour  la  séaticedu  lendemain. 

Nous  jetons  un  dernier  regard  sur  cet  édilice ,  si  délabré  et 
si  majestueux  ;  et ,  dans  la  crainte  d'éire  surpris  par  la  nuit 
poodani  la  seconde  partie  de  nuire  visite  aux  niunumen's  de 
la  cité,  nous  n'allons  pas  jusqu'b  l'église  de  SL-Pcy-Laney 
cù  s'accomplissait ,  au  muycn-âgc ,  une  cérémonie  bizarre. 
Chaque  évèque,  avant  de  prendre  possession  de  son  siège , 
devait  s'y  rendre,  cl,  panant  de  h,  porté  sur  les  épaules 
des  quatre  grands  barons  du  Périgord  ,  les  barons  de  Biron  , 
de  Beynac,  de  Bourdeillcs  et  de  Mareuil,  il  allait  ainsi 
jusqu'à  la  porte  romaine  où  l'attendaient  le  maire  et  les 
coasuls .  entre  les  mains  de  qui  il  prSiatt  serment  de  fidélité 
en  leur  rendant  hommage.  La  question  de  prééminence  fut, 
i  celle  occasion ,  cuire  les  liarons  une  cause  fréquenie  de 
discorde:  il  i-si  vrai  que  la  distance  qu'ils  devaient  parcourir, 
ainsi  chaînés  de  ce  précieux  fardeau,  était  assez  Taible  I 

Hevenant  sur  nos  lus ,  nous  |)éiiélrons  dans  le  casirum  de 
la  cité  par  la  rue  qui  conduisait  autrefois  â  la  porte  romaine. 
Comme  au  Mans,  i  Sens,  h  Tours  et  t  Grenoble,  les  murs 
et  les  tours  de  cette  enceinte,  qui  avait  un  peu  plus  de  5 
hectares,  avaient  été  élevés  avec  des  débris  de  monuments 
romains ,  ce  que  le  fer  cl  le  feu  de  l'invasion  n'avaient  pas 
anéanti.  La  population  décimée  y  trouvait  un  refuge  qui  suEG- 
sait)i,dc  rari'S  survivants.  Ainsi  qu'on  l'a  constaté  â  Tours 
poar  l'amphiihéâtre  de  celle  ville ,  engagé  à  moitié  dans  la 
citftdellc  romaine,  les  arènes  du  Vésotic,  comprises  (bus  l'en- 
ccinle  que  nous  parcourons  s'avançaient,  au  Nord,  et  le  mur 
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Légende  dn  Plan 


(  Leê  riMs  $oai  Iracév»  telles  qu'elles  extsteiit  de  nos  jours;  on  a  figuré  et  rétâl>lt  les 
lignes  antiques,  fidèlement  conservées  par  les  clôtures  des  jardins  et  des  champs.) 

A.  Tesunna   Petrucoriorum  gallo-romanorum  :  Vésone  des  Pétrucoriens  gallo-ro- 

mains. 

B.  Castrum  civitatis  :  Citadelle  de  la  cité. 

1.  L*Isle,  rÎTière.  Ella,  Estm. 

i.  Château  de  la  Rolphie  ou  des  Arènes,  aui  comtes  de  Pérignrd  [naé  en  1599  ). 

2.  Amphithéâtre,  à  Textrémité  de  la  ville  nord,  compris  dans  la  citadelle. 

3.  Contrent  de  Ste. -Marie  de  la  VisiUtion. 

4.  Château  des  Evéques  (rasé  par  les  protestants  en  1577). 

5.  Chapelle  St. -Jean  de  la  Cité 

6.  EfiUsè  cathédrale  de  St. -Etienne  de  la  Cité. 

7.  Château  de  Messieurs  de  Périgueux,  plus  tard  aiii  BourdeiUes. 
S.  Eglise  de  Notre-Dame  de  Lejdroiise,  Ltêdrota. 

9.  Château  de  Liareuil  (dépôt;. 

10.  EgUMïdeSt.-AsIier. 

1 1.  Château  de  Messieurs  dr  Barrière. 
17.   Sol  de  la  Dixrae. 

13.   Mort,  tours  et  porte»  de  la  eitadelle. 

14*   Porte  de  Mars  ou  de  TEst,  presque  dans  Taxe  de  la  rue. 

t5.  Porte  Sarrasin  c. 

16.  Porte  Romaine. 

17.  Porte  Normande  on  Bonrella. 

1  ".   Porte  de  la  Booeherie ,  Bocharitt. 
19.  Poterne. 

)0.   Place  de  Mars. 

2  f .   Couvent  des  CA>rdeliers, 
72.  Couvent  de  St. -Benoit. 

S3.  Eglise  St*.-Eulalie  (  paroisse  ). 

24.  Eglise  de  St.-Pierre-è»-Liens. 

25.  ^liseSt-Jean-rEvangéliste,  plus  tard  chapelle  deSt.-dond. 

26.  Tour  de  la  Vésune,  de  Vésone. 

27.  Maladrerie  en  tète   du  pont  de    pierre  dr    la  Cilr  nu    hôpital   St.-Jarqurs,  h 

Ste.  «Claire. 

28.  C^niteot  de  Ste. -Claire. 

29.  Eglise  St. -JacquM  f  paroisse). 

30.  Pont  de  Japhet,  de  Laprira,   pontdepierre.de  la   cité,  de  St.-Jacque»  ,  de 

St.-Hilaire,  des  Minorines  de  Sie.-Claire  (  voie  de  LimogfsV 

31.  Moulin  du  Vigier  ou  de  Ste. -Claire,  près  du  pont  de  pierre  ou  de  la  Pierre. 

32.  Aqueduc  ,  tracé  présume  amenant  les  eaux  de  la  fontaine  de  TAmourat ,  com- 

mune de  St. -Laurent,  aux   Thermes  de  Vérone,  en  passant  sur  le  pont  de 
Japhei. 

33.  Thermes  publics  h  Tcitrémitc  de  la  ville  (  sud  \  sur  les  bords  de  Tlsle. 

34.  Château  de  Godottre  ou  des  Tliermcs. 

36.  Porte  fortifiée  sur  le  bord  de  la  voie  qui  aboutissait  à  Campuiac. 

36.  Voies  et  ru^s  antiques. 

37.  Port  de  Campuiac  (  portus  panage }. 

38.  Font-Chaudc,  bains  de  César;  puit&  antique. 

39.  Château  de  Campniac. 

40.  Eglise  de  San-Pey-Laney  ^  St. -Pierre-I' Ancien  ). 
4l-  Hospice  de  St  -Pierre  du  Cimeti«*re  de  LacxreiUe, 

42.  Cimetière  de  la  Cité. 

43.  La  Grande-Mission,  séminaire. 
44'  Font  Ste.-Sabine  ou  font  Laurière. 
45.  Moulin  du  Bonnoau. 
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continu  venail ,  à  droite  on  à  gauche ,  rejoindre  les  portiques 
(Y.  la  pi.  p.  hU  ).  li  faut  convenir  que,  de  tous  les  monuments 
anciens,  nui  n*é(ait  mieux  disposé  pour  la  résistance  que  les 
amphithéâtres.  Le  moyen-âge  en  profila,  à  sou  tour.  On  con  • 
naît  les  constructions  militaires  qui,  pendant  de  longs  siècles, 
ont  tenu  cachées  les  arènes  d*Arles  et  de  Nîmes.  Les  nôtres 
ont  été  plus  malheureusement  traitées  :  ce  qui  aurait  dû  les 
conserver  a  causé  leur  ruine.  Le  comte  BozonlIIde  Grignols 
y  avait  bâti  une  tour  en  1158.  Les  Talleyrand  s'y  établirent 
définitivement ,  et  leur  château  fut  connu  sous  le  nom 
d'Hostei'de-la-Roiphie  ]usciu*en  1390,  que  la  justice  royale 
et  la  fureur  populaire,  s*étant  appesanties  sur  Archambaud  V, 
cette  demeure  fut  démolie  de  fond  en  comble.  L'amphi- 
théâtre tomba  avec  le  château  et  la  puissance  féodale.  Il 
existait  encore  une  partie  des  galeries  supérieures  à  la  fin  du 
XVI*.  siècle^  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  plan  qu'a  donné  Belforêt.  Mais,  en  16/i3 ,  l'éta- 
blissement des  Visitandines  lui  fut  fatal.  L'église  que  les  reli- 
gieuses construisirent,  avec  les  matéiîaux  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main,  laissa  à  peine  trace  de  ce  monument  On  ne  voit 
plus,  de  nos  jours,  que  quelques  vomitoîres,  des  caves  ou  bes- 
tiaires ,  et  la  trace  d'un  escalier  conduisant  à  la  seconde  galerie. 

Des  différentes  portes  que  comptait  la  citadelle ,  il  n'en 
existe  qu'une  seule  qui  appartienne  à  l'époque  de  la  con- 
struction du  mur ,  et  une  poterne  près  de  la  grande  tour  ou 
donjon  du  château  de  Barrière. 

Les  portes  dites  Romaine  ^  Sarrazine,  Normande  ne 
sont  que  des  souvenirs  de  temps  beaucoup  plus  rapprochés 
de  nous ,  ou  appartiennent  à  des  restaurations. 

Une  porte  gallo-romaine  est  à  l'Est,  sous  la  terrasse  de 
la  maison  Bardou  ,  elle  est  tournée  vers  l'Orient  comme  la 
grande  brèche  ou  porte  de  la  tour  de  Vésone,  en  regard  de 
l'Italie   :  les  secours  arrivaient  encore,  peut-être,  de  la 


,    SESSION  ,    K  PËHIGUEUX. 


û7 


lërc-paifîc.  Elle  a  des  proportions  moDuincnUlcs  (  18 
aièlres  de  largeur,  baie  et  pilastres  compris]]  elle  est  cn- 
foDÏe  jusqu'à  l'cntablcmeni.  La  dégager,  la  rendre  îi  notre 
admiration ,  la  placer  dans  l'axe  de  la  rue  :  ce  qui  serai!  fa- 
cile, puisqu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  l'église  de  SL- 
EUenno,  ce  serait  doter  Pérîgueux  d'un  monument  magni- 
fique ,  digne  pendant  de  la  tour  de  Vésone. 

Afin  de  mieux  apprécier  le  mode  de  construction  des  murs 
delà  citadelle,  nous  entrons  daus  le  château  de  Barritrc, 
qui  a  appartenu  à  la  famille  de  ce  nom.  1ucendi6 ,  il  a  èi& 
rebâti,  on  grande  partie,  aux  XIV».  et  XV'.  siècles.  Il  repose 
tout  entier  sur  le  mur  romain.  Le  lerrc-plein  de  la  grande  salle 
du  cbiteau  est  formé  d'où  lit  de  colonnes  cannelées  de  2  ou  3 
mèlres  d'épaisseur;  des  iiiï  cri  pi  ions  nombreuses  sont  enga- 
gfei  dans  les  murs.  C'est  là,  dsns  l'embrasure  d'une  croisée, 
exposée  ï  la  gelée  et  h  la  chute  des  pierres ,  qu'est  placée  la 
belle  inscription  dédiée  h  Apollon  Cubledolliave  par  l'affranctu 
H.  Pompée.  Dans  la  cour  ont  été  rangés,  par  les  soins  de  Al.  le 
iinaadant  dcBeaufori,  propriétaire  actuel ,  des  colonnes, 
chapiteaui  el  d'autres  fragments  précieux.  Nous  nous 

fitons  devant  une  auge  h  abreuver  les  bestiaux,  qui  a  été 

lUsée  dans  une  magnifique  cojniche. 

Passant  dans  le  jardin  du  château ,  situé  A  l'Ouest  et  au 
pied  du  rempart ,  nou$  longeons  les  tours  et  les  courtines  : 
nous  distinguons  les  tambours  des  colonnes,  les  pilastres,  les 
pierres  sculptées  qui  forment  1  épaisseur  des  murs  Que  de 
découvertes  restent  encore  i  faire!  Partout  la  trace  de  la 
louve  indique  que  ces  matériaux  ont  éié  employés  à  d'autres 
constructions.  Quelques  pierres  ont  jusqu'à  2  mètres  de  lon- 
gueur snr  8U  centimètres  de  hauteur.  Quand  le  grand  appa- 
reil cesse,  il  est  remplacé  par  l'appareil  taillé  qui  alterne 
avec  la  brique,  dlsimsèe  en  écliiquier  ou  par  assises  en  forme 
de  longs  cordons.  Dans  la  cour,  du  c6té  de  la  chapelle  du 


.\X*',    SESSIO^  .    A    PfiRtGtJEUX.  W 

chAteaii ,  on  peut  t-Iiidter  des  restaurations  de  toutes  les 
^[Ktques.  C'est  une  grande  page  à  l'usage  dex  archéologues , 
et  (|iK  nous  n'avons  jamais  imen-ogée  sansi>n  retenir  ijnelqiie 
bon  «■nseignenieiil. 

Réunis  sur  le  pont  du  chemin  de  fer.  jeté  entre  les  deai 
parties  d'un  jardin  que  la  voie  a  divisa ,  nous  contemplons 
ren»emble  des  ruiner. 

La  nuit  e«t  venue.  —  Le  crépuscule  les  tient  voilées  d'utte'i 
dcmi-tcinte  qui  adoucit  les  ravages  des  siècles;  un  ciel  d'un' . 
bleu  fiur  éliiicclle  derrière  elles  et  détache  la  silhouette  dir' i 
cliiirau  et  des  tours,  pareils  il  ces  draperies  qui  s'étalent  au  . 
fund  des  miniatures  du  XV'.  siècle,  et  dont  l'or  et  l'aziirj 
ipèreol  \es  lignes  d'un  dessin  trop  accusé.  La  tour  féodale, 
leuse  nncore  sont;  ses  haillons,  (ouïe  aux  pinls  la  grau- 
loire  romaines  ;  mais  le  lierre  a  sillunné  ses  flancs, 
impe  toujours  :  déjï  il  a  atteint  les  fenêtres ,  il  s'enroule 
mx  bras  des  ineneaux  ,  il  dépasse  les  murs  et  retombe  en 
longues  goirlandes  ;  il  la  cache ,  il  l'entraînera  dans  sa  chute  ! 
l.e  Sfcréiaire, 

GAf.ï. 


luiiii  ue; 


risiTK  nw.  I.*  i.ÉPiuisEniK 


||IDIM  in  diflérentes  lillos  nù  le  Congrès  archéologique 
i  ses  sewiflos ,  les  membre*  ijoi  le  composent  con- 
mt  «ne  partie  du  temps  dont  ils  peuvent  disposer . 
I  les  séances,  i  visiter  les  monuments  de  tout  genre 
™™Jt  dans  les  Tilles  qui  ont  bien  voulu  leur  donner  l'hos- 
ptaallt^.  1^  membreh  du  Congrès  oni  employé  la  soirée 
gSftinai  à  l'étude,  sur  pUce,  de  l'anliquc  tour  de  Vésone  , 
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et  c*était  justice  :  à  tout  seigneur  tout  honneur.  Bientôt  à 
St. -Front ,  guides  par  M.  Félix  de  Verneilh,  nous  irons 
suivre  l*histoire  de  cette  architecture  à  coupoles ,  dont  l'in- 
fluence ,  beaucoup  moins  restreinte  qu*on  ne  l'avait  d'abord 
pensé,  paraît  s'être  étendue  jusqu'en  Normandie  et  jusqu'en 
Angleterre.  Aujourd'hui,  je  suis  chargé  de  yous  rendre 
compte ,  en  peu  de  mots ,  d'une  courte  excursion  que  quel- 
ques membres  du  Congrès  ont  faite  à  la  Léproserie,  dont  on 
charmant  dessin,  de  iM.  Jules  de  Verneilh ,  avait  été  déjà  mis 
sous  vos  yeux  (V.  la  page  51  ). 

Tout  en  nous  dirigeant  vers  notre  but ,  nous  n'avions 
garde  d'oublier  de  visiter  la  nouvelle  église  du  faubourg  de 
Si. -Georges,  à  la  construction  de  laquelle,  vous  l'avez  en- 
tendu dans  votre  séance  d'hier ,  Mg'.  l'Évêque  de  Périgueux 
porte  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt  Vous  avez  applaudi, 
Messieurs,  au  choix  du  style  adopté ,  celui  du  XIII*.  siècle, 
et  quoique  le  monument  soit  encore  loin  d'être  achevé ,  yous 
avez  pu  reconnaître  et  apprécier  le  soin  apporté  à  sa  con- 
struction ,  la  beauté  des  matériaux  ,  l'heureuse  simplicité  du 
plan  et  la  sage  application  des  vrais  principes  de  l'architec- 
ture ogivale  dans  le  transept ,  la  seule  partie  de  l'église  qui 
soit  aujourd'hui  voûtée. 

Cet  hommage  rendu  au  talent  de  l'architecte  à  qui  nous 
devons  la  restauration  complète  de  SU -Front,  dont  une  im- 
portante partie  a  déjà  été  si  habilement  entreprise  et  si  heu- 
reusement exécutée ,  vous  vous  êtes  dirigés  vers  la  Mala- 
drerie,  admirant  sur  votre  route  les  bords  charmants  de 
l'Isle ,  les  beaux  travaux  du  chemin  de  fer  sur  la  ligne  de 
Périgueux  à  Brives ,  les  silhouettes  toujours  si  pittoresques 
de  la  ville,  alors  brillamment  éclairée  par  les  derniers  rayons 
du  soleil ,  enfin  cette  chaîne  de  coteaux  boisés  dont  le  pied 
baigne  dans  la  rivière  et  qui  servent  de  repoussoir  au  tableau. 

C'est  au  bas  de  l'un  de  ces  coteaux ,  celui-là  même  auquel 


plonge  dans  la  rivière.  Votre  IniArf  i  a  élé  viTement  cicilé , 
UesflicDrs.  par  ce  modesle  monument  de  la  Tm  du  XII*. 
■iècle.  l'une  de  ces  consiruclions  civiles  que  nos  pères  sa- 
Taient  approprier,  avec  tant  de  bon  sens,  à  leurs  besnins  et  nu 
nulagemeni  du  leurs  douleurs.  Vos  regards  ont  élé  Trappes 
tout  d'abord  par  l'aspeci  de  ces  inurs  percés  de  portes  en 
plein-cinirc ,  de  ces  fenCIrcs  de  coupes  variées,  étroites, 
quelques-unes  comme  des  archéres;  pénétrant  ensuite  dans 
l'iniérjear,  vous  avez  étudié  surtout  la  cnitslruction  de  ces 
cheniiaées  dont  l'une  a  son  manteau  en  hotte  sculpté  sur 
l'angle  d'un  rang  de  lâtes  de  clous  ,  et  dont  l'atilrc,  !i  coeur 
circulaire ,  a  son  manteau  propremenl  dit  reposant  sur  de 
nbuites  consoles  que  supportent  des  coluoneties  libres,  d'un 
rofil  vigoureux.  D'anciennes  armoires  creusées  dans  les  murs 
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n'ont   poiDi  Échappé  à  voire    al- 

lention  ;  à  l'citériear ,  tou*  avei 

été  frappés  de  la  disposition  des 

tuyaux  des  cheminées,  l'on  déforme 

conique ,  l'autre  plus    éleTÉ ,    en 

forme  de  pyramide  quadraogui aire, 

sur  chaque  face  de  laquelle  aTaienl 

été  «nirefois  ménagés,  pour  l'échap- 
pement de  la  fumée,  de  nombreux 

jonrsdont  le  plusgrand  nombre  sont 

aujourd'hui  bouchés.  Enfin,  après 
avoir  obsené  que  ce  monument  n'avait  jamais  eu  de  pièces 
voQtées,  et  qne  l'on  voit  encore  en  saillie  sur  le  nu  du  mot 
baignant  dans  l'isle  l'extrémité  des  poutres  qui  soutenaient 
on  balcon  autrefois ,  tous  avez  traversé  la  rivière  dans  nn 
fragile  etqoif  dirigé  par  les  mains  encore  vigoureuses  d'un 
vieillard,  que  nous  croyons  être  le  propriétaire  de  cet  inté- 
ressant édifice  ;  e(  c'est  en  nous  féliciiant-des  heureux  débuts 
du  Congrès,  de  la  franche  cordialité  et  de  la  sympathie  avec 
laquelle  Périgueui  a  bien  voulu  nous  recevoir,  qne  nous 
sommes  rentrés  dans  ses  murs. 

Le  Secrétaire , 
Baron  DE  Castelnau. 


■éanee  «a  Si  mal. 


PrMdence  de  IH.  I'al)l)é   U  I^it,  membre  de  l'InitUul  dM  pn>- 
vioces,  sHTtlaire-Béiiinl  de  la  Société  HançaiM 


Siègent  au  bureau  :  )IM.  de  Caumout,  de  Glanville,  l'abbé 
de  Saint- Kxupéry,  Galy,  Starionneau ,  Paquerèe. 
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Al.    l'abbé   J.  Sageiie   remplit   les   foitctioDS   de  aecré- 
uire. 

L'urdre  du  jour  appelle  la  26',  question  du  piogiamnie  , 

H  conçue  : 
f  Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  stoiùiique  m 

mumentale  du  pays  T 
.  Lapeyre ,  biblloihécaire  de  la  \illc  de  Périgueu 
charge  de  rédiger  la  liste  complèlL-  de  touLes  les  publir^Liotis 
dont  les  inanuineiitt)  du  PÉrigord  oui  élé  l'objet. 

I  On  passe  aui  27-.,  28*..  29'.  et  30*.  queslions  : 
I  Qutls  sont  les  monuments    religieux   les  plus  anciens  f 
tldigaer,  d'une  manière  précise  ,  ces  édifices  ou  les  parties 
aiKtennes  gu'ils  renferment. 


Quels  caraaàrcs 

KHie  de  consiTucii 
quaiu  au  sijstén 
i-l-OH  dèeomeri 
H  être  rappariée. 
Exiite~t-il  dons 
les  ou  manusciiit 


oip;. 


ï'.    qiiaiil  c 


(nature  ^  forme  des  matériaux,  etc.) ; 
quant  au  si/stéme  de  décoration  T 
i-t-on  dècomert  quelques  peintures  à  fresque  qui  puis- 

Itre  rapportées  à  la  période  romane  primitive  ? 
Exitte-t-ii  dons  le»  chroniques,  ou  dans  des  pièces  impri- 
ou  manusc'ites ,  quelques  documents  sur  l'état  de  l'art 
auirieuremem  »u  XI'.  siècle  7  Que  noiu  apprennent  ces 
documents? 

II.  d'Auzac  du  Lainartinie  présente  au  Congrès  le  dessin 
d'un  sarcophage  gallo-romain  encore  bien  conser?É.  Comme 
beaucoup  d'aiilL'es  tombeaux  des  premier»  siècles  du  chrîs- 
lUnisine,  il  est  orné  de  cainielures  lordues  et  couvert  d'un 
toit  imbriqué.  On  y  voit  dans  une  couronne  le  monogramme 
du  Christ  (Voir  la  page  5h  ). 

M.  de  CasIeInau-d'BsseoaultenircIleni  ensuite  l'Asseiiibli^e 
de  l'élise  de  Moiilcarré,  où  ■!  a  découvert  deut  remar- 
quables chapiteaux  gallo-iomains  en  marbre  blanc,  aujnur- 
.^'bui  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  badigeon. 
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M.  d«  Chasleigiier  faii  part  ao  Congrès  de  fa  dfcouTcrle 
Blrès-intêressanie  d'ane  bigue  i-ii  or.  Elle  c^t  du  poids  de 
l'W  fr.  de  Dotrc  monnaie  ei  a  oié  irouvée,  daus  une  fouille, 
ï  Bordeaux.  (Jetle  bague,  d'un  or  irès-pur,  esl  cerlai- 
ment  de  slyle  mérovingien  ;  le  clialon  ,  décoré  de  pciiies 
cades,  porle  le  nom  à'Aiieritu,  qui  se  reproduit  daus  la 
{ende.  Ce  nom  n'indiqucrail-il  pas  que  cet  anneau  a  ap- 
irlcnu  )  un  Évoque  de  l'érigueui .  du  notii  ù'Aiieriui , 
Piiiitl  au  VI>.  ei  au  VU*,  siècles?  C'est  une  simple  hyj»- 
■■4è«e  (jui  n'a  rien  d'iurralsemblabie  :  le  co-nmen cernent  de 
la  légende  est  précédé  d'un  chandelier  i  sept  branches .  qui 
peut  être  considéré  comme  un  symbole  ecclésiastique  aussi 
bien  que  comme  uu  souvenir  biblique. 

U.  de  Venicilh  ne  connaît  de  monuments  latins  dans  le  Pé- 
rigord  qu'i  Férigneni  mOme  ;  encore  n'y  a-t-il  point  d'édi- 
fices entiers  de  celte  période.  Une  moitié  de  la  petite  Église 
de  Sl.-Pierre-és-l.ieus  remonte  ,  selon  toute  apparence,  ati- 
ilcU  de  l'an  1 000.  KUe  est  bâtie  en  petites  pierres  carrées  avec 
quelques  traces  de  l'appareil  en  arête  de  poisson,  d'ailleurs 
sans  ornements  d'aucune  espèce  et  sans  vnûle.  Ainsi  que 
il.  Caly  le  rapjielait  hier,  quand  les  membres  du  Congrès 
passaient  devant  SL -Pierre-ès-Liens  en  se  dirigeant  vers  la 
tour  de  Vésone,  ou  y  trouva  autrefois  la  tombe  de  l'ÉvCquo 
Léon  on  Léonce ,  qui  avait  occupé  le  siège  de  Périgueux  an 
VI'.  siècle. 

Un  autre  monument  latin  bien  plus  intéressant,  c'est  celui 
qui  a  précédé  â  Si. -Front  l'église  h  coupoles  et  que  l'on  re- 
trouve, en  grande  partie,  sous  le  clocher  ou  au  milieu  des 
maisons  qui  marquent  l'entrée  occidentale  de  la  cathédrale. 
Cette  église  primitive  de  Sl.-Front  offre  de  grandes  analo- 
gies avec  les  édifices  de  la  p('riode  romane  primordiale ,  tels 
qus  la  basse-œuvre  de  Bcauvais  et  le  baptistère  de  l'oitiers; 
|SÎs  elle  a  aussi  des  caractères  exceptionnels.  Aîusi,  l'appareil 
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en  peliles  pierres  carrées  avec  chaînes  de  briques  ne  se  ?oit 
qu*à  rintcrieur  ;  toute  la  façade  occidentale  est  bâtie  en 
pierres  de  taille  de  moyenne  dimension.  —  Les  trois  nefs  de 
l'église  étaient  voûtées ,  ce  qui  est  sans  exemple  à  une  date 
ausbi  reculée;  enfin,  la  façade  était  entièrement  revêtue  non- 
seulement  d'ornements  d'architecture  et  de  rinceaux,  mais  de 
figures  d'apôtres  et  de  saints ,  ce  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable. 

Sur  une  observation  de  M.  l'abbé  Le  Petit,  qui  s'étonne 
que  Tornemenlation  de  l'élise  latine  de  St -Front  ait  été 
si  riche,  lorsqu'elle  est  très-pauvre,  au  contraire,  dans  l'église 
h  coupoles,  M.  de  Verneilh  ajoute  que  ce  contraste,  sin- 
gulier en  effet,  s'explique  par  la  différence  des  époques  et 
par  les  habitudes  particulières  aux  vrais  artistes  byzantins. 
D'ailleurs ,  si  l'ornemeniation  de  la  basilique  à  coupoles  est 
moins  abondante,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  est 
dessinée  plus  hardiment  et  mieux  exécutée. 

Selon  M.  de  Verneilh ,  les  chroniques  de  Périgord  n'ap- 
prennent elles-mêmes  rien  de  nouveau  sur  l'état  de  l'art 
antérieurement  au  XI'.  siècle;  elles  servent  seulement  à 
éclaircir  l'origine  des  monuments  existants. 

M.  Léo  Drouyn  dit  qu'il  n'existe  point,  dans  la  province,  de 
fresques  de  la  période  romane  primordiale.  Les  fouilles  et 
les  démolitions  qui  ont  été  faites  à  St. -Front  ont  seulement 
amené  la  découverte  de  quelques  sculptures  coloriées,  qui  pa- 
raissent antérieures  au  monument  à  coupoles.  M.  Drouyn  ter- 
mine en  disant  qu'il  a  observé,  dans  une  église  d'Auberoche, 
des  peintures  murales  très-curieuses  dont  le  sujet  |)araît  se 
rapporter  aux  Croisades. 

On  donne  lecture  des  31*.  et  32\  questions  : 
Quelle  est,  au  Xl\  et  au  XU".  siècles^  la  forme  la  plus 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sottt  approximativement  les 
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imeruions  du  transept ,  du  cbaur  ei  des  absides  dans  les 

is  édifices? 
Existe-l-xl  des  èglistt  circulaires  dans  le  pays  î  En  con- 
aalt-on  en  forme  de  croix  grecque  f 

U.  de  Vurneilh  explique  que  lu  ptao  en  croix  grecque  tle 
SL -Front  n'a  pa§  été  imilé  .  comme  l'éiaient  les  coupoles  de 
le  église  :  les  Iraïuepls  y  formaient  en  réalité  deux  édifices 
,  d'uû  l'ou  01!  pouvait  voir  Iv  graiid  autel,  s'il  éuit 
iré,  selon  l'oHag''.  i  l'cxlréniité  orientale  du  vaisseau.  On  se 
ilenta  donc  de  copier  les  trois  coupoles  de  la  nef,  en  sup- 
priDUUt  celle»  de»  transepts  ;  île  \\i  résulta  le  plan  ordinaire 
de»  égUseE  du  Périgord.  On  alla  jusqu'il  supprimer  l'abside, 
it  pour  les  [letiies  églises,  qui  sont  irès-simvenlen  forme 
carré  long.  —  Après  SL-Kroni,  on  ne  compte  réellement 
Péj'igord  aucun  grand  édilicc  ;  les  églises  abbniiates  elles- 
[lessont  gfnéralcmenl  de  médiocre  dimension,  délit!  de 
Striât,  détenue  calliédrale  à  l'époque  ou  elle  fut  rebâtie  en 
•lyle  flamboyant ,  est  la  seule  églist:  du  diocèse  qui  ulTre  des 
bu-câtéa  toiiriiani  en  arrière  de  l'abside. 

Parmi  les  églises  du  Périgord  dont  le  plan  mérite  d'être 
Hgnalé  ,  31.  de  Vcrncilh  cite  celles  de  Muntugricr  et  de  Neu- 
tic.  qui  ont  des  transepts  arrundis.  On  sait  que  cette  forme 
originale  est  fréquente  dans  les  provinces  rbénanes  et  qu'elle 
vt  relrotive  plus  près  de  nous ,  à  Montmoreau  ,  dans  la  Cha- 
rente; â  SL-Alacaire,  dan<4  la  Gironde.  On  avait  pensé  que 
In  iraiiMpts  circulaires  pouvaient  être  attribués  ii  des  influen- 
ces byzantine»,  mais  M.  de  Verneilli  dit  qu'il  n'en  a  pas  vu  un 
aeul  eiemple  en  Orient;  il  sail  seulement  qu'il  en  existe  au 
mont  Atlios,  et  encore  d'une  date  assez  récente. 

U.  l'abbé  du  Saini-KKupéry  appelle  l'allention  sur  l'église 
de  SL-Mariin-l\vstier,  près  de  Mucidan,  qui  est  de  forme  cir- 
cnlaire.  U.  de  Veriiellh  dit  qu'il  tic  connaissait  point  celle 
éRfiNv,  et  qu'en  fait  de  i-utoiides  il  n'aurait  pu  citer  que  celle 
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de  Sarlat,  qoi  tieot  le  mîliea  entre  les  fanaax  des  cimetières 
do  Limoasin  oo  da  Poitou  et  les  véritables  chapelles  funé- 
raires. Les  Templiers,  qui  affertaient  la  forme  circulaire  pour 
leurs  églises,  ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  de  ce  genre. 
Pour  les  églises  en  forme  de  croix  grecque,  M.  de  Saint-Exu- 
T[)éry  signalera,  après  St -Front, l'église  de Clermonl-de-Beau- 
regard.  M.  d*Auzac  de  Lamartinie  soumet,  en  outre,  au  Con- 
grès le  plan  en  croix  grecque  de  Téglise  St. -Saturnin  de 
Maurive. 

On  aborde  la  93*.  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont  les  églises    dans    lesquelles  existent    des 
cryptes? 

M.  F.  de  Verneiib  cite  d'abord  les  cryptes  de  Téglise  bizan- 
tinede  St. -Front  qui  régnent  sous  le  chceur  tout  entier  et  sous 
une  partie  du  transept,  du  côté  de  TEst  Elles  étaient  nécessaires 
pour  racheter  Tinégalité  du  terrain  :  aussi  sont-elles  très-éle- 
Yées  et  très-vastes;  mais  elles  n*ont  |pas  été  disposées  pour 
Texercice  du  culte  et  forment  de  simples  caveaux  de  sépul- 
ture. —  Les  cryptes  de  Téglise  latine ,  au  contraire ,  étaient 
destinées  au  culte  et  présentent  plus  d'intérêt  ;  elles  se  trou- 
vent, non  dans  l'église  elle-même,  mais  sous  les  édicules  qui 
en  dépendent  et  sont  connues  sous  le  nom  de  confessions. 
L'une  est  au  Sud,  au  niveau  du  cloître  avec  lequel  elle  com- 
munique ;  la  seconde ,  de  même  grandeur  et  à  peu  près  de 
même  forme ,  touche  au  mur  du  Nord  de  l'église  latine,  mais 
dépend  aujourd'hui  d'une  maison  particulière.  —  Une  troi- 
sième crypie,  qui  n'est  pas  indiquée  sur  le  plan  relevé  par  M.  de 
Verneilh ,  est  placée  de  la  manière  la  plus  irréguiière  entre  les 
deux  piliers  qui  marquent  l'entrée  du  chœur  de  l'église  à  cou- 
poles; on  y  pénètre,  en  rampant ,  par  une  ouverture  ménagée 
sous  l'escalier  de  la  chaire.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  croix ,  dont  la  nef  n'a  pas  plus  de  2  mètres  de  lar- 
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gnir.  En  ëludiani  sa  cotistruclion ,  on  voit  clairfmcDt  qa'die 
Kt  antérieure  â  la  basilique  byzantine,  puisqu'on  a  refait,  en 
partie,  el  surbaissé  sa  voûte,  afin  qu'elle  ne  dépassât  pas  le  ni- 
veau du  pa«é.  L'un  drs  transepts  en  miniature  de  cette  crvpte 
contenait  un  auid;  l'autre,  le  tombeau  d'un  saint;  ci,  chose 
digne  d'attention ,  ce  lonibeau  se  trouvait  précisément  au- 
deswus  du  ^and-autel  de  l'église  sup^-rieure  C'éUit  la  sépul- 
lure,  non  de  saint  Front,  mais  d'un  de  ses  disciples.  Au  moiii» 
«il-on  qu'avant  la  RËvolution  on  y  célébrait  la  messe  une 
fois  par  année,  le  jour  de  la  féie  de  saint  Sétériei). 

H.  Léo  Urouyn  mentionne  la  crjpte  de  l'église  de  Tour- 
Diac,  évidemment  plus  ancienne  que  celte  église  mSme,  cbar- 
nunl  édifice  à  coupoles  du  \1I'.  siècle. 

M.  Anatole  de  Houmejoux  communique  des  renseigne- 
mcDls  intéressants  sur  l'église  souterraine  d'Aubeterrc  creu- 
(ée  dans  le  roc  vi/,  au  bord  de  la  Dronne,  et  qui  conserve  les 
^^Ubrîs  de  plusieurs  tombeaux  magninques. 


On  passe  i  la  question  suivante  : 

Quel  en  le  genre  de  maçonnerie  le  plm  habiiuetlemcm 
mitf  Qvehsoni  les  appareils  ou  revêtements  Us  plus  re- 
marifuabies  ? 

M.  F.  de  Verndlli  rappelle  que  la  grande  église  de  SL  -Froul 
CM  généralement  bâtie  i  la  romaine,  eu  béton  avec  de  simples 
phcages  de  pierre.  Ce  Tait  est,  chaque  jour,  mieux  conrirmé 
par  la  restauration  du  monument.  —  Au  XV.  et  an  XH*.  siè- 
cle*, les  autres  égli^s  du  Périgord  sont  consimitcs  la  plupart 
«D  pierres  de  taille  d'appareil  moyen ,  comme  dans  les  autres 
provinces  où  les  carrières  sont  bonnes  et  abondantes,  En  Tait 
de  stngnlarités  d'appareil,  on  doit  eiter  particulièrement  cei 
opia  pseudiiodomum,  c'est-i-dire  celte  alternance  de  grandes 
et  de  (letites  assises  que  l'un  i'einar<|ue.  à  St. -Front,  dans  k 
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revêtement  des  quatre  piliers  de  la  coupole  centrale  et  que  Ton 
retrouve  à  la  base  du  clocher  de  Brantôme. 

Existe-t-U  ,  en  France  «  des  églises  à  coupoles  byzantines 
ailleurs  que  dans  l'Aquitaine,  entre  la  Loire  et  la  Garonne? 

Toutes  les  observations  que  IVl.  F.  de  Verneilh  a  pu  faire 
personnellement  depuis  cinq  ans,  tous  les  renseignements 
qu'il  a  reçus  Tauiorisent ,  dit-il ,  à  répondre  négativement  à 
celte  question.  C'est  un  fait  bien  singulier  et  bien  important 
dans  la  statistique  monumentale  de  la  France.  Il  y  a  bien,  ou 
pour  mieux  dire ,  il  y  avait  à  Marseille  une  coupole  et  même 
une  coupole  apparente  extérieurement  ;  mais  si  elle  était  in- 
spirée, comme  c'est  possible,  par  de  vagues  souvenirs  des 
dômes  de  TOrieiU,  si  elle  en  dérivait  indirectement  par  l'inter- 
médiaire de  l'ise  ou  de  Palerme ,  elle  n'en  reproduisait  pas 
les  traits  caractéristiques.  Cette  coupole  de  la  cathédrale  de 
Marseille  avait  des  nervures  ^  et  elle  était  portée  sur  des  arcs 
en  encorbellement.  Les  vraies  coupoles  byzantines,  semblables 
à  celles  de  Constantinople,  c'est-à-dire  les  voûtes  sphériques 
soutenues  par  des  pendentifs  ou  portions  de  sphère,  ne  se  ren- 
contrent décidément  ni  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ni 
dans  l'est,  ni  dans  le  nord  de  la  France.  Cela  est  certain  pour 
les  séries  de  coupoles  et  à  peu  près  aussi  pour  les  coupoles 
isolées.  Au-delà  de  la  Loire,  dans  l'Anjou  et  le  Maine ,  on 
trouve  sans  doute  une  nombreuse  famille  de  monuments 
qui  dérivent  des  coupoles  de  Fontevrault ,  mais  ils  n'ont  pas 
eux-mêmes  de  coupoles  sur  pendentifs.  A  St. -Nicolas  de 
Blois,  il  y  a  au  contraire  des  pendentifs  sphériques,  mais  la 
coupole  proprement  dite  esta  nervures  et  purement  gothique. 

Dans  la  Touraine,  un  antiquaire  anglais,  IVI.  John  L.  Petit, 
a  découvert,  à  Cormery  et  à  St.-Marlin-le-Beau,  deux  cou- 
poles byzantines  qui  serviraient  à  rattacher  à  Fontevrault  les 
voûtes  en  pyramide  octogone  de  Loches;  mais  c'est  encore 
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fD-drfJi  de  la  l.otrc,  qnoiquc  celle  limilt-  de  l'école  archilec- 
lunle  du  Périgord  «oit  bien  près  d'élrc  franchie. 

H.  de  CauDiont  signale,  comme  excepiion  h  la  règle  pmév 
par  M.  de  Venicilli,  l'église  de  l'abbaye  de  Bernay,  oii  chaque 
inTèe  des  bas-c6lës  se  couvre  d'ane  voûte  sph^riquc ,  sans 
pendentif  distincls,  il  est  vrai.  Néanmoins  il  y  a  lï  peui-fire 
ao  moins  une  trace  d'influence  byzantine. 

M.  àf  Verneilh  répond  que.  sans  avoir  vu  l'église  de  lier- 
nay,  il  la  connais.<iait  par  les  dessins  et  les  descriptions  de 
M.  John  L  relll.  tl  n'a  aucune  raisini  de  croire  que  ce  mnnn- 
meoi  soit  imité  de  St. -Front  dont  il  est  presque  conlempo- 
rain  ;  ei ,  d'un  autre  c&lé^  il  doil  convenir  qu'il  y  a  sur  les 
bas-cdlés  de  S". -Sophie,  entre  beaucoup  de  voilies  d'arÊies. 
d'autres  vodtes  peu  Tailes  en  apparence  pour  frapper  les  obser- 
titeur^,  mais  analogues  !i  celles  de  Bernay.  Il  se  peut  donc 

Jqoe  l'abbaye  normande  citée  par  M.  de  Caumont  ail  imîié 
4irrctement  S". -Sophie.  II  se  peut  au.ssi  qiie  l'analogie  snii 
RddeDielIc,  d'auiani  mieui  que  le  plan  de  Bernay  n'a  rien, 
S'ailleurs,  de  la  forme  générale  et  de  la  disposition  des  plans 
bjïaniins.  M.  de  Verneilh  ajoute  que  les  coupoles  byzantines, 
si  communes  dans  l'Aquitaine,  sont  assez  rares  en  Italie;  il 
l  n'y  en  a,  par  exeaiple,  ni  fi  Païenne  niù  Itavenne.  En-dehors 
KdeTenfsect  de  Padoue,  sa  voisine,  M. de  Verneilh  n'en  a  ren- 
r  cotiirô  qu'il  Pise,  non  dans  la  cathédrale,  dont  le  dôme  allongé 
■  dei  pendentifs  en  niches,  mais  dans  l'église  de  San-Paulo.  En 
AHemagne.  il  y  en  a  peu  ou  il  n'y  a  poini  de  coupoles  sur  pen- 
dentifs Bphériques.  M.  de  Verneilh  croirait  cependant,  en 
Westphalie,  li  une  école  architecturale  d'inspiration  brzan- 
Ibw.etil  l'eipliquerail  volontiers  par  an  leiiepril'cienx.  même 
pOorThisIoire  monumentale  de  Périgueux  :  il  dit  positivement, 
n  eflet,  qu'au  commencement  du  XI',  si&cle  l'éti^que  saiiii 
Meinwerch   fil  bâtir  une  église  h  l'adcrhorn  per  opcrarioi 
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Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Quelle  est  la  date  précise  de  St.-Front  de  Périgueuxf 
L'ornementation  de  St. -Front  est- elle  byzantine? 

M.  de  Verneilh  expose  que  si  MM.  Viiel ,  VioUet-Leduc  et 
John  L.  Petit  ont  admis  sans  difiBculté  la  date  proposée  pour 
Sr.  -  Front ,  des  antiquaires  éminents  allemands  et  an  - 
glais,  MM.  Schnaase,  Parker  et  de  Quast,  Tout  contestée. 
M.  Schnaase,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  de  Berlin,  qui 
^  consacré  vingt  pages  et  quatre  gravures  à  St.-Front  et  à 
t'influence  de  l'école  de  Périgueux ,  dans  son  Histoire  des 
beaux-arts  au  moyen-âge,  ne  peut  croire  qu*un  monument 
où  Ton  voit  des  ogives  soit  du  commencement  du  XI*.  siècle  ; 
il  reconnaît  cependant  que  Téglise  existait  dans  sa  forme 
actuelle  lors  de  l'incendie  de  1120  ;  il  pense  donc  que  St. -Front 
ce  merveilleux  monument ,  comme  il  l'appelle ,  a  été  fondé 
vers  la  seconde  moitié  du  Xl^  siècle,  c'est-à-dire  au  moment 
précis  où  les  chroniques  viennent  de  mentionner  sa  dédicace 
(10^7),  Mais  M.  de  Verneilh  ré|)ond  qu'il  a  trouvé  des  ogives, 
de  construction  primitive ,  dans  des  édifices  byzantins  encore 
plus  anciens  que  St. -Front,  à  St.-Marc,  à  Ste. -Irène  de 
Constantinople,  même  à  Ste.  -Sophie. 

M.  Parker  avait  écrit,  à  plusieurs  reprises,  que  l'église  à 
coupoles  de  St. -Front  fut  entreprise  à  la  suite  de  cet  incendie 
de  1 1 20.  M.  de  Verneilh  persistait,  de  son  côté,  à  soutenir  que 
l'ensemble  de  l'édifice  qui  existait  lors  de  l'incendie  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous;  il  invoquait  les  traces  que  le  feu  a  laissées 
sur  les  murs  où  s'appuyait  la  charpente  du  monastère  et  dans 
le  clocher ,  dont  les  fenêtres  furent  murées  ou  rélrécies  par 
mesure  de  consolidation.  Il  citait  St.-Avit,  qui  a  une  inscription 
authentique  de  1117,  et  dont  les  coupoles  sont  évidemment 
imitées  de  celles  de  St. -Front.  Du  reste,  M.  Parker  a  revu 
Périgueux  depuis  cette  polémique,  et  M.  de  Verneilh  a  lieu 
de  croire  que  ses  opinions  se  sont  beaucoup  modifiées. 
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M.  le  baron  de  Quast ,  inspccteur-gfnÉral  dts  monumcnls 
historiques  de  Prusse,  sans  connallre  encore  le  PÉrigord , 
K'élail  aussi  préoccupa  de  l'anciennelé  de  SL-Kront,  cl  il 
arait  posé  une  quealion  sur  ce  sujet  aux  Conférences  archéo- 
logiques iiiteraationalps  convoquées  ï  Paris,  en  1853,  par  la 
Société  française  d'archéologie.  M.  de  Verncilh  lui  avait  ré- 
(Minda  sans  le  convaincre,  et  la  discussion  s'était  continuée 
vainement  en  présence  de  la  cathédrale  d'Angouléme  et  des 
inscripiions,  précieuses  â  cet  égard,  qui  y  ont  été  récemment 
découvertes.  EnCn  on  arriva  i  Périgueui,  et  la  vue  du  monu- 
;BienI  fut  plus  Torle  que  Ions  les  raisonnements.  L'aspecl , 
Irflas!  trop  vénérable  de  SL-Froni  convaiii(|uiI  nnssitûl  M.  de 
Quasi  que  l'auliquilé  de  l'édilice  n'avait  pas  été  surfaite. 

Pour  M.  de  Vcrneilh ,  sans  se  mettre  <i  son  tour  â  douter 
de  l'ancienneté  de  Si. -Front,  il  se  demanderait  néanmoinsst 
l'église  consacrée  eu  lOûl  est  bien  cerlainemenl  la  môme  qui 
avait  été  commencée  en  OSU  :  car,  enire  ces  dcun  dates  pour- 
raient rigoureusement  se  placer  cl  la  conslriiciion  latine, 
bonjours  aniërieure  i  l'an  1000,  et  la  grande  construction 
intine. 

En  terminant,  Itl.  de  Vcrneilh  soumet  au  Congrès  une 
question  sur  laquelle  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Il  s'agit  de  décider  si  rorncmeniaiiuu  de 
Sl.-t'mnt  est  byzantine,  comme  l'architecture  de  cet  édiûce, 
M.  de  Verneilh  est  de  plus  en  plus  persuadé  qu'un  devrai)  se 
prononcer  pour  l'aHirmaiive.  Mais,  sur  ce  point  important, 
on  parait  généralement  disposé  à  accepter  l'opinion  de  .M.  Vîiet, 
<juî  pense,  au  contraire,  que  l'orne  me  n  talion  de  S  t. -Front  est 
purement  indigène  et  latine.  M.  de  Vcrneilh  convient  qu'en 
«ITel  elle  n'ulTre  pas  quelques  caractères  très-connus  du  style 
byzantin  ;  cependant  plusieurs  des  détails  qui  la  composent  se 
trouvent  un  â  un  dans  les  monuments  de  l'Orient ,  et  tous 
y  [irendraient  place  sans  disparate.  M.  Parker  et  M.  Freeman 
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de  Gardiiï  supposent  qu'on  a  employé  dans  la  construction 
byzantine  beaucoup  de  chapiteaux  proTenant  des  démolitions 
de  Téglise  latine,  notamment  ceux  des  grandes  colonnes  qui 
sont  derrière  la  tribune  de  l'orgue.  M.  de  Vcrneilh  maintient, 
de  son  côté,  que  tout  ei;t  homogène  dans  Tornementation  de 
St -Front.  C'est  encore  un  point  sur  lequel  il  est  à  propos 
d'appeler  l'attention  du  Congrès. 

M.  de  Caumonl  annonce  que  la  séance  du  lendemain  aurt 
lieu  à  midi. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie.  M.  de  Vemeilh 
va  guider  les  membres  du  Congrès ,  dans  une  visite  générale 
de  St. -Front  cl  de  toutes  ses  dépendances. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  J.  Saoette. 


VISITE  DB  SAINT-FRONT  DE  PÉRIGVBUX, 

LE  31   MAI   1858. 

Présidence  de  M.  F.  db  Vkbneilb. 

La  visite  du  Congrès  à  St. -Front  a  eu  lieu  ,  à  «3  heures  i/2, 
à  l'issue  de  la  séance,  sous  la  direction  de  M.  de  Verneilh. 

J'ai  dû  me  soumettre  à  la  désignation  que  M.  deCaumont 
a  bien  voulu  faire  de  moi  pour  raconter  la  visite  que  nous 
avons  faite,  conduits  par  M.  de  Vemeilh  ,  et  éclairés  par 
sa  parole ,  sur  l'emplacement  de  l'église  latine  ,  dans  les 
deux  premières  cryptes,  dans  le  cloître  et  dans  quelques 
parties  extérieures  de  St. -Front  :  je  ne  ferai  que  vous  ré- 
sumer les  savantes  explications  et  les  ingénieuses  études  de 
M.  de  Verneilh  ;  que  ne  puis-je  vous  rendre  la  clarté  de  sa 
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charme  de  son  langage  !  Nous  avons  d'abord 
«mietnpié  \n  reslcs  de  l'i^gliso  laiinc  ;  nous  avons  vu  ces 
fragmcnu  de  sculjilure,  de  rinceaux  encaslrijs  dans  le  mur 
d'une  maison,  et  c|ui  formaient  le  fronton  du  porche  qui 
prêchait  cette  antique  basilique.  Noos  avons  dû  pénétrer 
dans  une  maison  pariiculitre,  grimper  dans  un  grenier  de 
boulangerie  ,  au  risque  de  nous  cnfariner  un  peu ,  pour 
luvrir  les  restes  des  arcades  aux  chapiteaux  curieu- 
iment  ornés  de  fi-uillagcs  et  d'entrelacs,  qui  jouaient  un 
important  dans  la  décoration  de  la  façade,  Redescendus 
dans  l'aire  de  l'église  latine ,  M.  de  Verneilli  nous  a  montré 
les  deux  fenêtres,  aujoui-d'hui  bouchées,  qui  donnaient  du 
joar  par  la  façade,  et  il  nous  a  expliqué  cimiment  celle 
nef  était  voQtée.  On  découvre  dans  la  construction  du  clo- 
cher, placé  sur  les  durnières  travées  du  vieil  édiUce,  des 
détails  qui  ne  iwrniellent  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  voûté. 
Respectables  fragm en L4  d'une  lusilique  peut -Cire  aussi  an- 
cienne que  notre  foi  !  Ësptirons  qu'ils  subsisteront  encore  et 
Il  h  diriger  une  intelligente  et  compIMc  rcs- 
iration.  De  là  nous  sommes  entrés  dans  la  crypte,  du  c6té 
Sud  ;  on  y  pénètre  facilement  :  cette  crypte,  voûtée  gros- 
«ircmeot  en  berceau,  servait  priiniiiveraeni  comme  de 
transept  i  l'église  latine  cl  c«mmimiquai(  avec  ses  has- 
cdtés  i  les  arcades  de  cette  crypte  ont  élË  renforcées  h  réjioquc 
de  la  construction  de  l'église  ii  coupoles;  on  y  découvre 
des  rcMes  de  pclutui'cdu  .W.  siècle.  On  croit  voir  sur  le 
nar  du  fond ,  comme  servant  de  retable  k  l'autel ,  la  mnrt 
la  Sainte  Vierge  ;  k  la  voûte  ,  Dieu  au  centre ,  canlonn6 
attributs  nimbés  des  quatre  évangélisles.  Quand  dnnc 
■cette  vénérable  confession ,  dégagée  l't  restaurée,  verra-i-clle 
se  renouveler ,  sous  ses  ombres  myslérieu^s ,  le  saint  Sacri- 
fice que  saint  Front ,  |wul-Èlre  ,  y  vint  offrir  pour  réconci- 
jjcr  avec  le  ciel  le  territoire  des  Petrocorii,  et  où  reposùrenl 


68       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

les  reliques  des  martyrs?  Espérons!  Mais  il  faut  comprendre, 
dans  nos  vœux  de  restauration ,  le  cloître  par  lequel  on  com- 
munique dans  la  crypte  et  dont  nous  avons  parcouru  les  trois 
galeries  qui  sont  libres.  Ce  cloître  est  simplement  et  forte- 
ment voûté  en  style  du  XIII*.  siècle  ;  il  a  remplacé  un  cloître 
plus  ancien',  dont  on  voit  les  arcades  à  plcin-cintre  doublées 
par  des  arcades  ogivales.  Nous  avons  remarqué,  à  Tangle  Sud- 
Est,  des  restes  d*ornementation  trôs-originale  d*un  tombct^u  ; 
une  partie  de  la  galerie  Sud  a  été  refaite  au  XI  Y",  siècle  ;  un  des 
arcs-doubleaux  portait,  délicatement  sculptées,  les  cinq  vierges 
folles  et  les  cinq  vierges  sages  :  ces  figures  sont  mutilées. 
Du  reste ,  quoiqu'il  soit  enfoui  depuis  bien  des  années ,  ce 
cloître  est  admirablement  conservé  :  il  faudrait  peu  de  travail 
pour  le  déblayer  et  le  r^taurer.  Faisons  encore  des  vœux 
pour  que  cette  restauration  s'accomplisse  :  nous  sauverions 
un  de  nos  plus  curieu^  monuments  du  XIII*.  siècle ,  et 
nous  aurions ,  sous  ces  arcades  revenues  à  la  lumière ,  un 
musée  religieux  du  plus  admirable  effet  :  là,  où  vécurent  nos 
moines  de  St -Front,  des  fragments  des  restes  de  notre  art 
chrétien  :  des  reliques  avec  des  souvenirs.  Apréa  la  visite  du 
cloître ,  nous  avons  tenté  de  pénétrer  dans  la  crypte  Nord  : 
elle  est  à  l'extérieur;  nous  avons  à  peine  pu  voir  une  travée 
voûtée  comme  l'autre  crypte.  M.  de  Verneilh  nous  a  assurés 
que  c'était  une  exacte  reproduction  de  celle  que  nous  ve- 
nions de  visiter.  Au-dessus  de  la  crypte  ,  nous  avons  admiré 
deux  magniûques  chapiteaux  du  plus  beau  travail  qui  cou- 
ronnent deux  colonnes  et  qui  décoraient,  sans  doute,  une 
chapelle  supérieure.  Nous  désirions  voir  l'extrados  des  cou- 
poles. Ceux  qui  se  sont  hasardés  à  monter  au  clocher  ont 
admiré  le  magnifique  panorama  des  vertes  collines  qui  en- 
cadrent Périgueux;  ils  ont  pu  constater  la  solidité  de  ce 
curieux  édifice 9  et  ils  ont  fait  des  vœux,  sans  doute,  pour 
qu'on  ne  le  dépose  pas  et  pour  qu'on  respecte  sa  masse  » 
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ùle  depuis  des  siècles.  Nous  sommes  enOu  monlL'S  aux 
Mpolcs;  la  porie  qui  y  donne  entrée  s'csl  ouverte  devant  j 
pire  impatience ,  et  nou.s  avons  admiré  les  restes  de  cetM  | 
nverlurc  i  dalles  et  de  ce  systëmc  graodiose  de  frontou 
jt  de  pyramides  qui  donnait!)  St. -Front  cette  physionomie 
Equc  eo  France  et  en  turope.  Espérons  !  puisque  nous 
I  sommes  toujours  rMuils  â  des  espérances,  que  la  res- 
tauration de  Si.-Fi'uut  ,  déjà  avancée ,  nous  restituera  du 
moins  ces  coupoles  saillantes  et  visibles,  ces  frontons  et  ces 
Bgjramides,  toute  cette  arcLiteciure  extérieure  si  originale, 
nt  le  bel  ouvrage  de  Al.  de  Vemeilb  nous  a  fait  connaître 
l^'prii  (  Voir  la  Ggure,  p.  66  ),  apprécier  les  beautés  et  con- 
"leuipler  d'avance,  avec  le  secours  de  l'habile  crayon  de 
Al.  Jules  de  Vcrneilh,  la  sage  ,  intelligente  et  complète 
restauration. 

ILe  Secrétaire , 
.                                            L'abbé  Sigettb. 
'  vif 
: 
H.  deCaumont  et  de  Vcrnedh,  s'est  dirigé  vers  la  Cite  pour 
revoir  avec  soin  une  partie  des  murailles  antiques,  et  étudier 
l'élise  St.-Ëtieaae,  l'ancienne  catliédrale  de  Péiigueui. 

U.  de  t^aumont,  qui  a  étudié  tant  d'enceiulcs  gallo-romai- 
nes depuis  vingt  années,  qui  en  a  levé  les  plans  et  qui  a  pu  les 
comparer,  a  donné  des  détails  neufs  et  intéressants  sur  la  dis- 
es villes;  il  les  a  comparées  à  celle  de  Périgucui, 
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catlifidralt;  de  Perigueui:], 
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qui  oiïre  dans  ses  murs  les  mêmes  caractères  de  coustrucUon 
que  toutes  les  autres.  Reste  à  savoir  h  quelle  é))oque  précise 
ces  rauraitk*s  ont  été  formées  des  débris  des  monuments  si 
riches  dont  les  sculptures  se  voient  encore^  à  l'intérieur  des 
soubassements,  avec-  une  fraîcheur  qui  étonne.  Cette  question 
n*est  pas  complètement  ré.solue,  il  faut  laisser  encore  une  cer- 
taine latitude  dans  la  fixation  de  ce  grand  événement  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  des  preuves  rigoureuses  ;  et  on  est  sur  le  point 
de  les  obtenir,  car  des  faits  se  recueillent  de  tous  côtés.  M.  de 
Caumont  félicite  la  Société  française  d'archéologie  d'avoir 
choisi  la  ville  de  Périgueux  pour  la  tenue  du  Congrès  en  1858  : 
celte  session,  dit-il,   n'eût-elle  produit  que    Tétude  plus 
approfondie  des  murailles,  elle  eût  rempli  son  but.  En  effet, 
on  parlait  encore,  le  jour  de  l'ouverture  de   nos  Assises, 
d'un  pérlslyJe  fortifié  du   temple  de  Mars  (1)  dont  aurait 
fait  partie  la  porte  qui  regarde  la  place  Francheville ,  et 
j*ai  été  heureux  de  détruire  celte  idée  d'un  seul  mot  daus 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  encore ,  en  leur  citant  des  portes 
semblables  à  Bourges  et  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 
Les  portes  avec  tours  ne  peuvent  guère,  d'ailleurs,  convenir  à 
un  temple  ;  et  si  la  porte  principale  de  la  Cïié  est  ornée  de 
pilastres  qui  en  rehaussent  l'élégance ,  c'est  encore  là  un  fait 
qui  se  voit  ailleurs  pour  les  portes  magistrales,  surtout  pour 
celles  qui  tendaient  vers  la  capitale  de  l'Empire.  Nos  pères, 
dans  les  malheurs  sans  nombre  qui  les  forcèrent  de  sacrifier 
tous  leurs  édifices  pour  sauver  leur  vie ,  conservèrent  encore 
le  goût  des  arts  qu'ils  avaient  appris  à  aimer  dans  des  temps 
plus  heureux ,  et  ils  ornèrent  avec  simplicité  les  portes  qui 
servaient  d'entrée  à  leur  cité  nouvelle  ^  et  surtout  celle  qui 


(1)  Il  est  prouvé  historiquement  que  PégUse  de  la  Cité  est  bAtie  sur 
remplacement  de  ce  temple  de  Mars.  On  a  aussi  une  inscription  qui 
parle  d'un  péristyle  cum  ornamenlis  et  munimentis. 
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t  tondait  \ 


i  ils  a 


1  la  { 


trs  le  ccnirc  d 
tes  arU. 

On  n'aTail  pas  suOisaniment  fliidiiî  le  pênaièlre  de  la  Cilé 
«  PértgUGiii.  L'eiameii  (aii  par  le  Coogri»,  ei  par  M.  Galy, 
D  Tenu  dimiper  loiis  les  doutes  qui  itouTaicnt  ciisler  snr  ce 
racé.  C'eut  ainsi  <itie  les  réunions  oni  toujours  one  utiliti^  rMlc 
I  remenant  h  l'étude  des  {|ucstions  oubliées  on  iiégligi^es  ; 
c'est  sntis  l'iiHprrssionde  ces  idfes  que  le  Congrès,  après  avoir 
fmniné  qu(>iqiii.'s  parliftt  de  l'enccinle  murale,  b'cM  Iran^ 
portË  sur  remplace  me  m  des  arènes.  I.ï,  des  Gtplicaiions  in- 
ifressanles  Itti  ont  encore  éié  données  sur  les  ampliiiliéâires. 
L'oHice  Tenant  de  finir  h  Sl.-Èiienne  et  le  Congrès  pou- 
vant y  entrer,  il  se  dirigea  donc  vers  celle  «église  qu'il  avait 
éludiëo  d'abord  citérieuremen I .  écoulant  avec  avidilé  ks 
détails  que  lui  donnait  M.   P.  de  Verneilli. 

•  Primitivemeiit, disait-il, St.-ËlienneoITt-aitau  moins  deux 

et  probablement  trois  coupoles  dont  les  dimensions  décroissaient 

de  l'orient  à  l'occident.   I.a  plus  grande  est  intégralement 

I  conservée.  Une  autre  a  laissa  des  arrachements  qui  [>ermi3itcnt 

:  calculer  tontes  ses  dimensions.   Quant  à  la  troisième,  il 

^n'en  subsiste  absolument  rien ,  i,  la  vérité  ;  mais  elle  devait 

naiurellement  relier  au  reste  du  bâtiment  un  grand  clocbcr, 

dont  les  derniers  débris  n'ont  fini  de  disparaître  que  dans  les 

premières  années  do  ce  siècle. — Ces  coupoles,  qui  s'éloignent 

déjà  tant  (lu  stjlu  byzantin  par  leur  arrangement,  ne  s'en 

éloignent  pas  moins  par  leurs  proportions.  Ainsi ,  les  piliers 

sont  remarquablement  courts,  relalivcmenC  aux  grands  arcs 

et  aux  coupoles.  Ils  sont  moins  développés  qu'il  St. -Front  ; 

niais  l'architecte  ,  qui  renonçait  h  les  évider  intérieurement , 

1  dû  réduire  encore  plus  leurs  dimensions,  comme  on 

b  «'est  ensuite  accoutumé  i  le  faire  dans  notre  pys.  —  L'area- 

linre  qui,  ï  Sl.-M.irc  et  i  Sl.-Front,   réunit   les  étages 

I  mpérieurs  des  piliers ,  est  coubcrvée  â  Sl.-utieniie  ;  maiti  ses 
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arcades  sont  trop  multipliées,  et  ses  pilastres  n'ont  plus,  au 
lieu  de  chapiteaux,  que  des  tailloirs  grossiers.  Au  surplus, 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  la  construction  primitive»  ou  ne 
voit  qu'une  seule  moulure  digne  de  ce  nom,  et  pas  un  feuillage 
sculpté;  car  les  gens  qui  ont  bâti  St. -Etienne  simplifiaient 
fort  rarchitecture. 

a  Le  cercle  des  grands  arcs  est  encore  apparent  au-debors, 
mais  non  pas  de  la  môme  manière  qu'à  St. -Front,  le  mur 
qui  remplit  ce  cintre  étant  doublé  à  l'extérieur  par  deux 
arcades  feintes.  C'est  un  trait  caractéristique  du  style  byzantin 
qui  s'efface;  désormais,  les  murs  extérieurs  envelopperont 
entièrement  les  coupoles  et  ne  laisseront  plus  apercevoir 
leur  charpente  osseuse.  Par  suite  de  la  disposition  transi- 
toire que  nous  venons  de  décrire  ,  l'architecte  de  St.- 
Étienne  n'a  pas  pu  reproduire  les  trois  fenêtres  qui ,  à  St.- 
Front,  sont  percées  au  sommet  de  chaque  grand  arc.  La 
place  de  l'une  d'elles  était  prise  par  le  pied-droit  des  ar- 
cades feintes.  Il  a  donc  remplacé  cette  fenêtre  par  trois 
œils-de-bœuf  dont  l'un  est  percé  entre  les  arcades,  et  les 
autres  ,  de  chaque  côté  de  leur  pied -droit.  —  On  ne  peut 
rien  concevoir  de  plus  bizarre. 

«  La  première  toiture  de  St. -Etienne  était  en  terrasses; 
mais,  d'ailleurs,  les  dalles  ne  reposaient  plus  immédiatement 
«nr  l'extrados  des  voûtes.  Au-dessus  et  dans  le  sens  de  chaque 
grand  arc ,  l'architecte  avait  pratiqué  une  galerie  voûtée  en 
berceau ,  qui  ramenait  tout  l'édifice  à  une  masse  carrée , 
par-dessus  laquelle  s'élevaient  les  coupoles.  Cette  galerie  , 
interrompue  sans  cesse  par  le  sommet  des  grands  arcs ,  et 
totalement  privée  de  lumière,  était  loin  cependant  d'être 
inutile^  Nous  avons  dit  que  c'était  une  charpente  en  pierres. 
En  effet ,  elle  isolait  le  toit  dallé  des  voûtes  intérieures ,  qui 
se  trouvaient  ainsi  bien  mieux  garanties.  Considérons  en  outre 
que ,  dans  les  autres  églises  à  coupoles  du  pays ,  on  a  été 
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conduit  à  renoucer  complètement  au  système  de  toiture  de 
St. -Fronts  cl  nous  reconnaîtrons  aisément  que  Ton  sentait 
déjà  la  nécessité  de  le  modifier  lors  de  la  construction  de 
St. -Etienne.  Du  reste,  cette  combinaison  dissimulait  au- 
deborsles  proportions  disgracieuses  de  Téglise;  elle  dispensait 
de  décorer  les  façades  de  frontons  et  d'entablements;  enfin 
elle  donnait  la  faculté  de  charger  les  piliers  au-dessus  de  la 
retombée  des  grands  arcs,  comme  on  Tavait  fait  à  SL -Front  • 
au  moyen  des  pyramides,  et  comme  on  le  fit  dans  les  églises 
gothiques,  pour  les  piliers  buttants,  au  moyen  des  clochetons. 

«  Les  coupoles ,  à  en  juger  par  celle  qui  existe  encore , 
dépassaient  de  beaucoup  les  terrasses  qui  se  trouvaient  à  peu 
près  au  niveau  de  la  clef  des  grands  arcs.  Elles  avaient ,  à 
l'extérieur ,  un  tambour  parfaitement  perpendiculaire  et ,  par 
conséquent ,  très-bas  ;  puis  un  toit  conique  en  dalles  ou  en 
tuiles,  couronné  par  une  petite  lanterne  assez  élégante. 

c  Le  clocher  était  placé  en  avant  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'église.  On  voit^  dans  une  mauvaise  gravure  de  Belleforest, 
qu'il  avait  à  peu  près  la  même  élévation  que  celui.de  St- 
Front^  dont  il  s'était  visiblement  inspiré.  C'était  donc  une 
tour  carrée  dont  les  étages  supérieurs ,  fortement  en  retraite 
l'un  sur  l'autre ,  offraient  chacun  vxngt^qualre.  fenêtres  « 
disposées  sur  deux  rangs  et  groupées  trois  à  trois.  Le  dessin  de 
Belleforest  n'indique  points  comme  il  le  fait  pour  St -Front, 
qu'elles  fussent  séparées  par  des  pilastres.  —  Au-dessus,  l'on 
passait  brusquement  d'un  plan  carré  à  un  plan  circulaire  ;  mais, 
au  lieu  d'une  sorte  de  coupole,  on  avait  construit  une  pyramide 
renflée,  très-allongée ,  et  percée  de  nombreuses  ouvertures.  • 

M.  de  Caumont  présente  le  dessin^  qu'a  fait,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Bouet  pour  M.  I^arker,  d'un  frag- 
ment du  tombeau  de  Tévéque  Jean  d'Asside ,  œuvre  remar- 
quable d'un  sculpteur  de  Jarnac  et  qui  a  été  plusieurs  fois 
figurée  ;  mais  il  s'étonne  de  trouver  cette  intéressante  arcade 


76  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

à  reitréiuîté  occidentale  de  la  nef,  dans  le  mar  du  Sud. 
c  Je  n*ai  pas  yisilé  l'église  St. -Etienne  depuis  183(i,  dit 
«  M.  de  Caumont ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ma  mémoire 
c  soit  en  défaut ,  et  cette  arcade  se  trouvait  alors ,  si 
t  je  ne  me  trompe ,  dans  le  mur  du  Nord  «  conscifuemment 
«  du  côté  de  L'évangile,  t 

M.  de  Verneilh  répond  qu'effectivement  ce  morceau  d'ar- 
chitecture a  été  déplacé  pour  des  motifs  qu'il  ne  connaît  pas 
parfaitement  et  qu'il  ne  se  chargera  pa^e  justlGer. 

Une  description  serait  impuissante  à  faire  connaître  les 
jolies  sculptures  du  tombeau  de  Jean  d'Àsside.  Il  a  été  des- 
siné par  Willemin  dans  ses  Monuments  français.  Sculpté 
pour  un  Poitevin  et  par  un  Poitevin  (car  Jarnac,  comme  le 
reste  de  l'Angoumois  et  de  la  Saiotonge,  appartint,  au 
XII*.  siècle ,  à  l'école  du  Poitou ,  surtout  en  fait  d'oroe- 
mentatlon  architecturale  ) ,  c'est  un  type  excellent  do  style 
sculptural  du  Poitou.  Voici  les  inscriptions  de  ce  tombeau. 
Sur  l'archivolte  ,  au  côté  : 

CONSTANTIN  :  DE  :  lARNAG  :  FECIT  •'  HOC  .'  OP 

Au-dessous,  et  sur  le  pied-droit  de  l'arcade  : 

ANNO   :   AB   :   INGAR 

.        • 

NATIONE   :   DNI 

M  :  G  :  L\  :  nono 

SCDA   :  DIE  :   MAII 
OBIIT  •'  DOMNVS 
lOHS  .;  WVIVS  ':  EC 
CLIE   :   EPS   :   SEDIT 
AUTEM   :   IN  EPA 
TV   :   NOVE   :   ANNIS 
SEPTEM   :   DIEBVS 
MINVS. 
QVl    :   PRESENTES 
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LITTEBAS    :     LEfilS 
ET   :   COhSIDERAS 
IN    ;    DEFVNCTI 
UIKE   :    DIC   :    ADSOI. 


>E  :  DSË  : 


VËL 


— VI    :    PBOPRIVM 
— VT   :   SAI.TE11 
—  IDKLIÏM. 

Aprts  avoir  examina  les  deux  belles  coupoles  de  Sl.- 
Etieane  el  tous  \ea  détails  de  coiisiruclioii  si  bien  î-ludifs 
par  M.  de  Vcrncilh,  te  Congri:'»  a  visité  le  prcsbyii^re, 
nnci'ennc  résidence  de  t'évôqtie  avant  la  translation  de  la  ca- 
ihédrak-  â  SL-Froni.  Plusieurs  fra|;menl5  de  ces  conslruc- 
tioQS  sont  anciens;  un  cloUrc  en  faisait  panie.  La  char- 
mante cbapelic  épi»copak',du  \vr.  siËcle,  a  surtout  in téres^ 
le  Congrès  par  la  rines.se  de  ses  nuiiilures  ci  l'élégance  de  ses 
voûtes.  H.  Jules  de  Verni'illi  eu  a  (ait  un  jiili  dessin .  c|uc  le 
(Ingres  a  \u  avec  intérêt  et  (|ue  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir annexer  au  présent  procès- verbal.  Le  jour  commençait 
i  baisser,  et  le  Congrès  a  dû  se  retirer  en  remerciant  M.  le 
Cuié  de  SL-Éiieuue  de  sa  gracieuse  réception. 

L'abbé  Le  l'ETlT. 


Séance  du   1^'.  Juin. 


Préiddenee  de  Mg'.  Gmrftfs  M 


■V  PûriEiic 


La  séance  est  ouverte  k  miiti. 

Prennent  place  au  bureau  :  Mil.  Fclù  île  Venteiih  ,  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Société  Trançaiw  d'arcliéolt^ic; 
Ckarlet  Dti  Moulin*,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Sociélé, 
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membre  de  TAcadéinic  de  Bordeaux  ;  l'abbé  de  Saini-Exu- 
péry ^  vicaire-général  du  diocèse;  le  vicomte  de  Crcmoux  , 
président  de  la  Société  (ragricultnre ,  sciences^  et  arts  de  la 
Dordognc  ;  de  GlanviUe  y  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques pour  la  Seine-Inférieure ,  président  de  FAcadémie  de 
Rouen. 

M.  de  Caumonty  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  aux  séances  précédentes  ,  un 
siège  réservé. 

M.  Eugène  Massoubre,  rédacteur  en  chef  de  VÉcho  de 
Vésone,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M. 
l'abbé  Sagette  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  37*.  question 
du  pi*ogramme ,  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  nombre  exact ,  en  Périgord ,  des  églises  à 
coupole  byzantine  unique  ?  Quel  est  le  nombre  des  églises 
à  série  de  coupoles  ? 

M.  Félix  de  Verneilh  répond  à  cette  question  en  citant 
d'abord  un  certain  nombre  de  nouvelles  églises  à  série  de 
coupoles,  qu'il  faut  joindre  à  la  liste  donnée  dans  V Architec- 
ture byzantine  en  France,  Après  St. -Front  et  réglise  delà 
Cité,  celte  liste  comprenait  les  églises  de  SL-Jean-dc-Colle, 
de  Boscbaud,  de  Ligneux  ,  de  Tiéin(»lac ,  du  Vieux-Mareuil , 
de  Peaussac  ,  de  Brassac-le- Grand  ,  de  St. -Martial-de- 
Viveyrols,  d'Agonac,  de  Bourdeilie  et  de  Alarenil,  où  les 
séries  de  coupoles  existent  encore  à  peu  près  intégralement, 
ainsi  que  les  églises  de  St.-Astior,  de  Brantôme,  de  St.- 
Avlt-Sénieur ,  de  Paunat  et  de  Thiviers ,  où  les  séiies  de 
coupoles,  remplacées  par  d'autres  .voûtes,  ont  seulement 
laissé  des  traces  incontestables. 

Il  faut  y  joindre  maintenant:  1^  l'église  de  Temniac, 


pris  S-irlal,  (iiù  a  élu  signalée  tt  M.  de  Vuraeil!)  [n>r  M.  l'Mti 
de  Saint -Eiiupér;'  el  M.  Léo  Droiiyn.  Elle  a  <loux  coupoli-s 
coDljgufH,  de  dimcnstnn  moyenne  ci  inégale,  cotniiiL'  on  le 
Toit  sur  le  plan  communiqué  au  Congrès  par  Al.  Uruuyti , 
ei  éuit  exhaoîpséc  sur  une  (wiiic  crypte. 

2°.  LV'glise  paroissiale  ilc  Boui^-des-Slaisons,  indiquée  ï 
M.  de  Terneilli  par  A).  BoiiilluD.  ardiitectc  du  déparlemeni. 
Il  s'y  irauve  deux  ou  trois  coupoles  en  bou  état. 

3".  L'église  de  Chenal,  qui  est  en  o  Ter  le  par  dcut  coupoles. 

&'.  L'église  de  Léguillac-de-Corcles ,  qui  a  trois  coupoles 
encore  intactes ,  mais  menacées  de  restauration,  ou  ce  qui  rst 
souvent  ia  même  chose,  de  reconstruction.  C'ct>[  lU.  Vnuihier, 
architecte  à  Térigueui,  qui  a  fait  connaître  i  M.  de  Verneilh 
l'existence  de  ce  monumeni. 

5'.  L'église  de  Lille ,  petite  ville  située  sui'  les  bords  de 
la  Dronne.  M,  de  Verneilh  l'a  vue,  il  y  a  peu  de  im)is,  |miir 
la  première  fois.  Elle  a,  en  avant  de  l'abside  et  sous  le 
clocher,  une  coupole  un  peu  carrée  dans  sa  courbe.  Comme 
aux  grandes  coupoles  de  l'érigneux ,  il  y  a ,  ï  la  naissance 
des  grandi)  aies  ,  une  galerie  |x)rléc  sur  un  mur  plein  et  sur 
dn  modillons,  non  sur  une  arc-aturc.  Les  cliapitcaun  des 
colonnes  qui  rcnrorcenl  les  pilicis  sont  ï  feuillages  1res- 
fàniples  et  semblent  dater  de  la  fin  du  XI*.  siècle.  Cette  cou- 
pote,  d'un  diamètre  assez  grand,  e.'^t  encore  solide,  parce 
que  ses  {mu^sées  ont  été  contenues  par  le  poids  du  clocher. 
Mais  les  autres  ont  renversé  leufs  piliers  et  les  murs  latérau:i  ; 
elleii  ont  dil  céder  la  place  â  de  magiiiriques  voûtes  du  \V'. 
siècle.  On  voit,  par  la  forme  exactement  carrée  des  travées 
actuelles,  qu'il  y  avait  autrefois  à  l'église  de  Lille  trois  cou- 
poles en  tout,  jusqu'au  portail  qui  est  de  la  consiructiou 
primiliveî  On  retrouve  de  plus,  sur  la  face  occidentale  des 
piliers  du  clocher,  la  naissance  de  leurs  pendenlifs  sphériqura. 

'".  t'égliac  de  Villetourcii ,  voi»iDC  de  la  tour  de  la  Ri- 
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gale.  M.  d'Auzac  de  Lamarlinie  a  remarqué ,  qn'îiidc'peii* 
daminent  de  la  coupole  des  transepts  qui  s*est  cooserrée ,  il 
y  en  avait  en  d'antres  dont  on  voit  encore  les  naissances.  Il 
suffit ,  en  effet ,  qu'au-dessus  de  la  corniche  des  piliers  il 
reste  une  seule  assise ,  inclinée  sur  le  Tide  et  légèrement 
concave ,  en  un  mot,  la  pointe  du  triangle  sphériqne  des  pen- 
dentifs ,  pour  que  l'on  reconnaisse  sûrement  d'anciennes 
coupoles  byzantines. 

7°.  L'église  de  Lajcmaille  dans  la  Double  observée  par 
M.  Vautliier.  Elle  avait  trois  coupoles;  il  n'en  reste  qu'une. 

Voilà  donc,  continue  M.  de  Verneilh ,  un  total  de  TÎngt- 
cinq  églises  à  série  de  coupoles  pour  le  seul  départemeal 
de  la  Dordogne  ,  et  ce  nombre  s'accroîtra  certainement  en- 
core :  pour  peu  que  Messieurs  les  Curés  du  diocèse  veuillent 
bien  prendre  la  peine  de  regarder  comment  est  voûtée  leur 
^lise  ,  on  arrivera  aisément  au  chiffre  de  trente,  indiqué 
comme  probable  dans  l'iircAtrecri/r^  byzantine.  Conformément 
à  une  autre  prévision  de  M.  de  Verneilh  ,  la  région  du  Péri- 
gord  qui  se  montre  la  plus  fertile  en  églises  à  série  de  cou- 
poles ,  c'est  décidément  celle  qui  s'étend  de  Périgueux  vers 
Angoulême.  Chcrval,  Bourg-des- Maisons,  Léguillac,  Lille  et 
Villetoureix  s'y  pressent  entre  les  deux  Mareuil ,  Peaussac  , 
Brantôme,  Bourdeille,  Brassac  et  St. -MartiaUde-Viveyrols. 
C'est  là,  par  exception,  le  plan  ordinaire  des  simples  paroisses. 

Quant  aux  églises  à  coupole  unique ,  mais  conservant  pour 
leurs  pendentifs  la  forme  sphérique  qui  est  invariable  à 
Cunsiantinople ,  même  depuis  la  conquête  turque  ,  ainsi  que 
M.  de  Verneilh  Fa  observé  dans  son  récent  voyage  en 
Orient ,  elles  sont  extrêmement  nombreuses  en  Périgord.  Il 
suffira  de  cKer  celle  de  Chanceladc ,  que  le  Congrès  doit 
visiter  le  lendemain.  La  coupole  qui  domine  les  transepts  et 
que  surmonte  le  clocher  est  parfaitement  semblable  à  celles  de 
St. -Front,  dans  des  dimensions  plus  restreintes.  Mais,  sur 
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h  nef  cl  sar  les  deoi  bras  de  la  croix,  on  avail  snbstilui 
aux  coupoles  de  simples  berceaux ,  {vidomiucnl  moins  Élé- 
gants et  moins  solides  :  économie  remarquable  en  Périgord 
dans  une  abbaye,  même  dans  une  ab])ayc  toute  nouvelle. 
M.  l'abbé  René ,  par  les  questionnaires  qu'il  lient  d'envoyer  ] 
dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse ,  arrivera  peul-éire  k  , 
dresser  une  liste  complète  de  nos  églises  b  coupole  byzan- 
tine unique.  Dès  à  présent,  M.  de  Vcrncilh  croit  pouvoir  en 
évaluer  le  chilire  ï  près  de  deux  cents. 

M.  d'v^uzac  de  Lamartinie  connaît  quatre  églises  &  con- 
|)ole  byzantine  unique  dans  le  département  de  la  Gironde: 
mais,  sur  l'observation  de  M.  de  Verneilh,  il  constate  qu'elles 
•ont  dans  la  partie  la  jilus  rapprocbée  du  Périgord ,  aiisiii 
bien  que  la  seule  église  â  série  de  coupoles  que  l'on  connaisse 
dans  le  Bordelais,  celle  de  Sl.-Emilion.  K  l'appui  de-  cette 
remarque,  M.  Léo  Drouyn  fait  observer  que  les  églises  à 
coupole  byzaniinc  unique  deviennent  fort  rares  au-delii  de  la 
Garonne .  et  qu'on  n'y  trouve  plus  du  tout  d'églises  â  séria 

coupolcsi. 
tfL  Félix  de  Verneilh  a  cependant  cru  reconnailre  qu'il 
it  eitsté  primilivement  daus  la  nef  de  la  cathédrale  de 

irdcaui ,  non  pas  des  coupoles ,  mais  des  voûtes  ogivatcB 
surhaussées  qui  en  dérivent  et  qui,  de  l'Anjou,  se  sont 
répandues,  à  la  Tm  du  XIt°.  siècle  et  au  Xllt*.  ,  dans  toutca 
les  provinces  du  Sud-OuesL  On  en  verra  di'  pareilles  i 
BrantAine. 

Dans  le  déparlement  de  Lot-et-Garonne,  SI.  d'Auzac  do 
Lamartinie  a  aussi  ob:iervé  quelques  églises  à  cuupule  byzan- 
tine: mais  il  citera  pariiculiùremcni  relies  de  Méitu  et  de 
Moirais  qui  pourraient  avoir  eu  plusieurs  coupoles. 

Mg'.  l'Évèquc,  président,  appelle  la  sotlicilude  de  l'Assem- 
blée sur  l'église  de  l'abbaye  de  Branlâine,  (|ue  le  Congrès  doit 
vïnter  16  lendemain  dans  son  eicursioa  L'entrée  actuelle  du 


82  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

monument  est  un  peu  étroite,  et  le  prélat  demande  s*ilne 
serait  pas  possible,  sans  nuire  à  Tensemble  de  Tédifice,  de  lui 
donner  une  entrée  plus  large. 

M.  F.  de  Verneilh  répond  que  cette  observation  sera  Tobjet 
d*uu  examen  attentif,  de  la  part  du  Congrès. 

ARCUITECTUBE  €1VILE. 

On  passe  à  la  38'.  question  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du 
moyen-âge  appartenant^  dans  le  Périgord,  à  l'architecture 
civile  :  plans  de  villes  neuves  à  disposition  symétrique , 
granges  ,  cloîtres ,  abbayes ,  halles ,  maisons  privées ,  /bn- 
taines ,  etc.  ? 

Selon  M.  Félix  de  Verneilh,  le  trait  le  plus  saillant  et  le  fait 
le  plus  considérable  que  présente  Tarcbitecture  civile  du 
moyen-âge  en  Périgord ,  c'est  l'existence  d'un  grand  nombre 
de  villes,  d'un  genre  tout  exceptionnel ,  bâties  simultanément 
sous  l'empire  d'une  seule  volonté ,  et ,  par  suite,  d'une  régu- 
larité exemplaire.  Toutes  les  rues  sont  parfaitement  alignées 
et  se  croisent  à  angle  droit,  à  moins  que  la  configuration  du 
sol  ne  s'y  oppose  absolument  ;  toutes  ont  des  dimensions  dé- 
terminées selon  leur  importance.  Les  quatre  rues  principales 
ont  ordinairement  24  pieds,  comme  une  route  départementale. 
A  Ste.-Foy,  ville  Périgourdine ,  réunie  en  1793  au  dépar- 
tement de  la  Gironde,  cette  largeur,  déjà  bien  suffisante,  a  été 
portée  à  30  pieds.  Les  emplacements  eux-mêmes  ont  des  di- 
mensions régulières  et  ne  laissent  pas  une  parcelle  de  terrain 
perdu.  La  place  centrale  est  toujours  entourée  d'arcades  sous 
lesquelles  passent  les  rues  ;  et  il  en  résulte ,  aux  dépens  des 
boutiques  du  rez-de-cbaussée ,  une  promenade  et  un  marché 
couvert  des  plus  pittoresques. 

C'est  pendant  la  seconde  moitié  du  XIH*.  siècle  que  la 
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pir(îe  méridioDale  du  Përigord  se  couvrit  rapidement  di?  ces 
villes  neuves,  appelées  bastides  dans  l'ancienne  langue  du 
Midi.  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saîitl  Louis  ei  héritier 
des  comtes  de  Toulouse ,  a  commencé  par  la  fondation  de 
Villefranche,  de  Belvès  et  d'Iilymet.  i^uuard  I". ,  roi  d'Angle- 
lerre,  continua  celte  œuvre  de  civilisation  et  de  haute  politique 
par  la  création  de  Beaiimoiii ,  la  Liiide,  Alolières,  Villefraurhc- 
de-lx>nchapt ,  Ste.-Koy  el  Montpazlcr.  Le  roi  de  France,  de 
non  côté ,  fonda  sur  ses  domaines  Si. -Louis  (  près  Monpont  ) 
et  Domrae,  qui  est  plutôt  une  place  foric,  une  ville  de 
guerre ,  qu'une  baslidc  ordinaire. 

Il  importe  de  rechercher  s'il  n'existe  pas  en  Périgord 
d'autres  villes  neuves  du  nioyen-3ge  que  leur  configuration 
seule,  â  défaut  de  textes,  permettra  de  reconnaître.  Il  convient 
aussi  de  relever  les  plans  des  bastides  qui  n'ont  pas  encore 

I  été  étudiées  en  détail,  il  faudrait  enfin  veiller  ï  la  coutter- 
laiion  de  ces  plans  du  ttioyen-âgc,  que  l'on  altère  sans  né- 

,  cessitë.  Il  n'y  a  pas  au  monde,  M.  de  Vcrneilh  croit  du  moins 
pouvoir  l'afllrmcr,  de  ville  aussi  régulièrement  iracéc  que 
celte  de  Monipazier,  par  eicuiple,  la  plus  remarquable  de  nos 
bastides  â  tous  égards  ;  il  semble  donc  que  ce  serait  le  cas  de 
le  passer  une  fois  de  ce  qu'on  appelle  en  administration  un 
plan  d'aligneinenL  On  a  entrepris  ntummoiiis,  depuis  peu 
d'année»,  de  mettre  en  recul  toutes  les  maisons  qui  couvrent 

,  les  rues  autour  de  la  place  centrale.  M.  de  Verneilh  regrette 
beaucoup  que  celte  mesure  ail  été  prise,  au  moins  d'une  ma- 

'  nîère  générale.  Il  est  plus  que  douieuii,  i  (oui  prendre,  que 
la  ville  y  gagne  en  commodité ,  et  elle  y  perdra  certainement 
a  physionomie  origiDnlc.  On  aura  sacrifié  une  disposition  qui 
date  du  moyen-âge ,  il  est  vrai ,  mais  qui  a  sans  doute  encore 
u  raison  d'être,  puisqu'elle  a  été  soigneusement  maintenue 
dans  les  reconstructions  qui  ont  eu  lieu  au  XVIII'.  siËcle: 

,   et  on  l'aura  fait  par  amour  de  ce  qui  est  commun ,  de  ce 
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M.  Léo  Drouyn  demande  à  formuler  une  proposition  inci- 
dente. Assistant  hier  soir,  dans  la  cathédrale  de  Périgucux ,  à 
la  cérémonie  de  clôture  des  exercices  religieux  du  mois  de 
Marie,  laquelle  avait  lieu  devant  I*autel  consacré  à  la  Sainte 
Vierge,  c*esl-à-dire  devant  le  magnifique  retable  en  bois 
scidpté  qui  fait  Tadmiration  des  visiteurs ,  il  a' vu  avec  effroi 
les  dispositions  de  rilliimination  de  cet  autel.  Les  cierges 
étaient  tellement  rapprochés  de  la  boiserie  qu*ils  pouvaient 
y  mettre  le  feu  ;  il  a  remarqué  en  outre  que  les  sculptures 
avaient  déjà  souffert  ;  que  les  doigts  des  personnages  étaient 
brisés  ;  et  il  a  regretté  enfin  un  luxe  de  décoration  qui  ne 
peut  que  nuire  au  monument ,  sans  cesse  livré  aux  mains  des 
ouvriers  et  fatigué  par  les  clous  supportant  les  tapisseries.  Il 
demande  que  le  Congrès  émette  un  vœu  respectueux  auprès 
de  Monseigneur,  afin  que  l'honorable  prélat  veuille  bien 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  que  Fexistence  de  ce 
précieux  chef-d'œuvre  ne  soit  plus  menacée. 

Mg'.  rÉvêque  répond  qu'il  a  fait  hier  les  mêmes  re- 
marques que  M.  Léo  Drouyn  ;  il  apprécie  le  mérite  de  son 
obbcrvation  et  il  partage  entièrement  son  sentiment  au  sujet 
de  l'opportunité  des  mesures  à  prendre  pour  mettre  l'autel  à 
l'abri  de  tout  accident. 

M.  Félix  de  Verneilh ,  reprenant  la  38*.  question ,  dit 
qu'on  ne  trouve  pas  en  Périgord  ces  granges  monumentales 
à  trois  nefs,  séparées  par  de  belles  colonnes,  qu'on  voit  en 
Normandie  et  dans  les  pays  de  grande  culture.  Mais  il  peut 
signaler ,  dans  le  Nontronnais,  commune  de  St. -Martial-dc- 
Valette ,  au  milieu  d'un  vaste  vignoble ,  un  cellier  seigneurial 
ayant  une  tour  de  garde,  trop  petite  pour  toute  autre  desti- 
nation, au  pied  de  laquelle  une  cave  ogivale,  voûtée  en  pierre 
de  taille,  s'enfonce  profondément  dans  le  sol.  Cette  construc- 
tion ,  qui  n'a  jamais  été  composée  que  du  cellier  et  de  la  tour 
de  garde,  paraît  remonter,  comme  l'église  de  St -Martial, 
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B  commeDcemenl  du  XUI-.  siècle.  En  cxiste-l-il  d'analogues 
Périgord  î 

\l.  I-éo  Drouyn  rappelle  que  le  Congrès  a  ïisiié  hier  un 
prËcieux  niuiiumnnt  d'arrhilccture  civile,  les  clolires  de 
l'abbaye  de  Sl.-Front.  C'est  i  grand  renfort  de  cierges ,  de 
lanlerncs  et  de  luminaire  de  toute  espèce ,  dil'il ,  que  nou!) 
«ons  pu  ftudier  les  diverses  constructions  juxta-posées  dont 
se  composent  ;  on  a  cenainemei)!  en  France  de  plus  beaux 
loltres,  mais  on  n'en  a  guère  de  plus  anciens;  et,  après 
Udootn ,  on  n'en  a  pas  en  Pèrigord  de  plus  grands  et  de  plus 
ÏDlËressants.  Ne  serait-il  pasâ  désirer  que  ces  cloîtres  fussent 
restaurés?  Situés  directement  suus  l'allée  de  ceinture  du  jar- 
din de  l'évfché,  ils  reçoivent  les  infdtrations  des  eaux  qui  ont 
déjï  gravement  endommagé  plusieurs  travées  des  voûtes.  Il  y 
{dent  continuellement,  dii-on.  excepté  dans  les  temps  de 

raécberesse  excessive  comme  celni   où  nous  nous  trouvons. 
Lcorc  quelques  années,  peut-Gtre,  et  il  ne  restera  des  cloîtres 
St.-Front  que  des  ruines  informes  !  Il  serait  temps  en- 
core de  les  déblayer ,  de  les  consolider .  el  de  conserver  ainsi 
i,  la  ville  de  Périgueux  un  monument  remarquable.  Il  se- 
rait ui^enl  surtout  de  remplacer  le  pavé  qui  les  couvre  par 
tinc  couche  d'aspbalic  complètement  imperméable.  Le  jardin 
de  l'évCclié  n'en  souffrirait  nullement ,  au  contraire  ;  et  la 
faible  dépense  qui  en  résulterait  serait  parfaitement  justifiée , 
me  il  litre  provisoire.   Puisque  la  basilique  de  St. -front 
l'objet  d'une  restauration  aussi  radicale  et  aussi  coûteuse, 
st-il  pas  permis  de  consacrer  quelques  fonds  i  des  travaux 
relien,  les  plus  avantageux  de  tous?  Ils  seraient  placés 
laincment  i  gros  intérêts. 

l'Ëvèque  s'associe  à  la  pensée  de  M.  Drouyn,  et  il 
lit  savoir  que  le  plan  de  reconstruction  de  l'évéclié  ,  qui  se 
i  la  restauration  de  la  ciUièdi'ale .  comprendra  aussi  la 
lEolidalioD  et  le  dégagement  des  cloîtres. 
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M,  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  signale  les  inscriptious 
tumulaircs  qu'il  a  remarquées  sur  les  murs  des  cloîtres,  et 
qu'il  importe  de  conserver  soigneusement.  Il  désire  que  la 
ville  de  Périgueux  en  fasse  prendre  des  empreintes,  avant  que 
les  lettres  n'aient  enti^*rement  disparu  sous  l'action  de  l'hu- 
midité. 

M.  Galy  croit  qu'il  serait  préférable  de  détacher  des  murs 
les  pierres  portant  des  inscriptions,  et  de  les  faire  déposer  au 
musée. 

M.  de  Caumont  combat  cette  idée.  Selon  lui ,  les  inscrip- 
tions doivent  rester  à  la  place  qu'elles  occupent ,  tant  qu'elles 
y  sont  en  sûreté.  —  Au  surplus ,  les  cloîtres  ne  peuvenl-ib 
pas  être  eux-mêmes  un  musée  7 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  le  baron  de  Gastelnau-d'Essenault  lit  un  mémoire 
sur  la  chartreuse  de  Yauclair. 

MÉMOIRE  SUR  LA  CHARTREUSE  DE  VAUGLAIR. 

Sur  les  bords  de  l'Isle,  au  nord-est  de  Monpont  et  à  trois 
kilomètres  environ  de  celle  petite  ville ,  s'élève  dans  une  si- 
tuation pittoresque  l'ancienne  abbaye  de  Yauclair.  Dans  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  monuments 
et  documents  historiques  de  la  Gironde ,  présenté  à  M.  le 
Préfet  en  1852-53  par  MM.  Dosquet,  président,  et  Lamoihe, 
secrétaire ,  il  est  rapporté  que  cette  abbaye ,  de  laquelle  le 
monastère  des  Chartreux  de  Bordeaux  tirait  son  origine,  a  été 
saccagée  plusieurs  fois  et  que,  dans  ces  divers  désastres,  les 
archives  ayant  été  détruites,  son  histoire  est  des  plus  obscures 
et  des  plus  incomplètes.  Mais  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments conventuels,  œuvre  des  trois  derniers  siècles,  existent 
encore ,  et  c'est  de  leur  plan  et  de  leur  architecture  que  je 
demande  la  permission  au  Congrès  de  l'entretenir  quelques 
instants. 
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te  plan  a  iii  publié  dans  [e  compie-r. 
de  citer.  Sod  ensemble  rept/'senlc  l'abbaye  proprement  dite  . 
et  ses  dépendances,  telles  qu'elles  existaient  vers  la  Tin  dnl 
siècle  dernier;  car  la  desiiitaiinn  de  certaines  parties  a 
luixliriée  par  les  divers  propriëiaires  qui  se  sont  sucr:é(lé  de- 
puis celle  épo(|ue,  et  môme  <|uelques  con.siructiuns ,  d'une 
impor lance  secondaire,  il  est  vrai,  ont  coin plËtr nient  disparu. 
L'église,  aujourd'hui  convertie  eu  magasin,  (taie  du  XVII'. 
:1e;  elle  eslorit'ntée  et  se  compose  d'une  seule  nef,  de  pro- 
portions irËs-ëlégantes,  voûtée  d'ogives  avec  liernes  et  liei^e- 
rons.  Ces  divers  arcs,  qui  soutiennent  un  remplissage  en  bri- 
ques, soni  appareillés  en  pierres,  et  leurs  nervures  prismatiques, 
réunies  en  un  seul  faisceau,  viennent  se  perdre  sur  de  ininc«a 
colonncs  engagées  dans  les  murs  latéraux.  Au  WIII'.  siècle, 
pour  faciliter  l'application  de  boiseries  et  d'auiels ,  toutes  les 
bases  et  tous  lus  fûts  de  ces  colonnes  ont  été  rasés  jusqu'au 
nu  du  parement  des  murailles.  Ues  piscines  (leus^x's  dans  ces 
murs,  (le  dthl:itice  en  distance,  signaletit  encore  l'emplacement 
4Lnautejs  aujourd'hui  disparus. 

W  lA  pprlc  d'entrée,  li  l'ouest ,  et  tes  fenêtres  ont  été  refaites 
9a  XVIII'.  siècle  et  appareillées  en  plein-cintrc  ;  elles  étaient 
«atrefois  en  arc  aigu ,  comme  il  est  facile  de  le  recounaîlre 
pour  la  porte  en  examinant  la  partie  qui  surmonte  l'arcliivolte 
actuelle,  et  pour  les  fenêtres  en  monlaiii  un  pelil  escalier  i 
saillie  sur  le  rntir  au  nord- est  do  l'église,  mur  dans 
d  était  percée  une  feiiClre  aujourd'hui  murée,  mais  dont 
voit  encore  les  meneaux  et  le  tympan  flamb'tyanl. 
De  très-belles  sialles  et  des  chambranles  de  porte  en  chêne 
ei  en  noyer,  sculptés  dans  le  style  du  XVIII*.  siècle,  sont 
encore  en  place  dans  cette  t'élise.  l£  maître-autel  se  voit  au- 
d'hui  dans  la  cathédrale  de  St-Croni  de  Périgneux,  où 
peut  admirer  sa  riche  ordonnance  :  il  est  en  marbre,  et 
plac«  dans  l'église  de  Vauclair  est  occupée  par  le  tani- 
qui  défendait  l'entrée  de  la  |jonc. 
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L*aQcien  clocher,  qui  était  bâti  en  saillie  sur  le  rond-point 
du  sanctuaire,  a  disparu  ;  celui  actuel ,  sous  forme  de  petite 
tour  carrée  recouverte  d*un  dôme  à  lanternon,  date  du 
XVIIl*.  siècle  et  n'offre  aucun  intérêt 

La  sacristie ,  ladossée  à  Tcxtrémité  nord-est  de  Téglise,  est 
une  salle  en  carré  long ,  voûtée  comme  Test  Féglise  et  bien 
conservée. 

La  charpente  de  Téglise,  en  bon  état  de  conservation,  m*a 
paru  appartenir  au  XYIP.  siècle  ;  elle  est  fort  intéressante  et 
Ton  y  voit  encore  les  rgues  de  bois  auxquelles  étaient  suspen- 
dues les  couronnes  de  lumière,  qui  s'élevaient  ou  s'abaissaient 
par  un  système  de  contre-poids.  Quelques  poinçons  seulement 
de  cette  charpente  ont  leurs  angles  rabattus. 

La  salle  capilulaire  est  voûtée  dans  le  genre  de  l'église  et 
de  la  sacristie;  vers  l'angle  nord-ouest  de  cette  salle  se  trouve 
l'entrée  d'un  petit  escalier  à  vis  qui  conduit  à  une  très-petite 
pièce  carrée  y  voûtée  en  ogives  et  que  je  crois  avoir  servi  de 
prison,  caria  clef  de  voûte  est  mobile  et  forme  le  fond  d'une 
sorte  de  puits  par  où  l'on  pouvait  surveiller  le  prisonnier  et 
lui  faire  passer  des  aliments.  L'escalier  se  continue  encore  au- 
dessus  de  ce  réduit  et  aboutit  dans  les  combles  de  l'église. 

Le  réfectoire^  dont  les  voûtes  sont  exactement  semblables  à 
celles  de  l'église  et  de  la  salle*  du  Chapitre ,  est  aujourd'hui 
encombré  de  boiseries  que  le  propriétaire  actuel  y  a  mises 
en  dépôt.  Ces  sculptures,  provenant  en  très-grande  partie  de 
l'église  et  de  la  salle  capitulaire,  sont  très-bcUes  et  sculptées 
dans  le  goût  du  XVIII*.  siècle. 

Telles  sont  les  parties  principales  et  les  plus  anciennes  de 
l'abbaye.  Les  autres  bâtiments,  qui  datent  des  XVII*.  et 
XVIII*.  siècles,  offrent  moins  d'intérêt,  quoique  pleins  de  sou- 
venirs, et  leur  ensemble  comme  leurs  dispositions  sont  d'une 
comparaison  très-utile  à  faire  avec  les  plans  des  diverses 
abbayes  ûgurés  par  M  H.  de  Caumont  et  Viollet-Ie-Duc  dans 
leurs  précieux  ouvrages.  Ainsi,  les  cuisines  grasse  et  maigre, 
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1  seule  des  cellules  encore  eiislanlc,  le  logcmenL  du  prieur 
arec  sou  jardin  particulier  qui,  depuis,  a  éié  rf-itul  au  graud 
jirdia  du  motiasii^re ,  le  cloître,  etc.,  i>cuient  donner  lieu  A 
de  bonucs  ubservaiious.  Qnant  aui  dépendances  marquées , 
sur  le  plan,  des  Iciircs  J,  J,  K,  entre  la  cuisine  maigre  et  le 
potager,  elles  ont  été  démolies  depuis  1853,  époque  où  je  les 
>  encore. 

D'immenses  salles ,  des  galeries ,  des  greniers,  occupent  les 
supérieurs  de  l'abbaye  pniprcmenl  dite  ;  les  bâtimcnCt 
iraui  Boni  dis|H)sés  amour  de  la  cour,  vers  l'angle  nord- 
ii.  Ut  sont  des  magasins,  four,  buanderie,  grange,  elc. 
greniers  h  i>]é,  places  au-dessns  de  la  boulangerie  cl  du 
;asin  à  farine,  sont  carrelùs  en  petits  carreaux  de  lerre 
cuite,  de  formes  carrée  et  octogone,  ï  la  marque  de  fabrique 
parliculitre  à  l'abbaye;  leurs  murs  sont  traversés  Lorizouta- 
;Dt  et  au  niveau  du  carrelage  par  de  petits  condufis  ou 
ipîraiix  circulaires  qui  faciliiaieni  la  vemitation,  si  néccs- 
aux  grains ,  et  servaient  en  outre  i  déverser  en-dehors 
'eau  des  balayages. 

Le  cimetière  était  attenant  au  côté  nord  de  l'église  ;  c'est 
aujourd'hui  le  jardin  de  l'un  des  méiayers  du  domaine.  Les 
murs  dont  il  est  enlouré  présentent  encore  dcssommicrsd'arcs 
qui  prouvent  que  ce  cimeliëre  était  autrefois  entouré  d'une 
galerie  ou  cloître.  La  chapelle  dépositaire  se  voit  encore 
adossée  au  mur  nord  de  l'église  et  devait  avoir  une  sorlic 
dans  le  cimetière  ;  l'auiel,  sorte  de  massif  de  maçonnerie,  est 
encore  en  place,  mais  caché  i  l'œil  par  une  décoration  de 
pierre  en  placage  qui  le  surmonte  et  dont  la  date  est  évidem- 
ment posiéricure. 
Le  petit  corps  de  batimcnl,  privé  aujourd'hui  de  sa  toi- 
,  ri'uferme  un  puits  et  h  côté  un  bassin  dans  lequel 
^e  une  courte  colonnetle  supportant  une  petite  vasque 
recouvre  une  calolle  octogone  abritant  l'orince  d'un 
'au  qui  monte  du  bassin  à  travers  l'inléricur  de  la  co- 
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lonne,  de  façon  à  pouvoir  servir  de  jet-d'eau.  Dans  la  petite 
pièce  où  est  le  puits ,  on  voit  encore  une  tour  ouvrant  d'une 
part  dans  le  grand  cloître ,  aujourd'hui  détruit ,  et  de  Tautre 
dans  un  passage  extérieur ,  où  sans  doute  pouvait  accéder  le 
public.  La  destination  de  ces  diverses  pièces  m*est  inconnue  : 
peut-être  était-ce  là  que  se  faisaient  les  aumônes  et  les  distri-  ' 
butions  d'aliments. 

Tout  le  couvent  est  entouré  d'un  beau  mur  de  briques,  qui 
se  prolonge  ensuite  au  levant  et  circonscrit  un  immense  en- 
clos ou  verger  en  dehors,  mais  près  duquel,  vers  le  sud -est, 
existe  un  moulin  à  eau  alimenté  par  Flsle  et  dont  une  por- 
tion m'a  paru  remonter  au  XIV,  siècle. 

Un  magnifique  potager  compris  au  midi  de  l'abbaye,  entre 
la  façade  et  la  rivière,  est  orné  au  milieu  d'un  grand  bassin 
rond,  à  bords  en  pierre,  avec  un  réservoir  à  poisson  vers  l'ouest. 

Des  tuyaux  de  terre  et  de  plomb ,  établis  sous  terre  avec 
soin,  conduisaientjusque  dans  l'intérieur  du  couvent  des  eaux 
de  source  prises  à  une  grande  distance.  Tous  les  jours  on  re- 
trouve encore,  en  fouillant  le  sol ,  plusieurs  de  ces  tuyaux. 

Divers  cours  d'eau  arrosent  les  terres  de  la  plaine  qui  for- 
maient une  partie  du  domaine  rural  de  l'abbaye  :  ils  sont  tra- 
versés par  des  ponts  bâtis  en  pierres  et  eu  briques,  là  plupart 
fort  dégradés ,  mais  dont  les  plans ,  coupes  et  profils  peuvent 
encore  servir  d'excellents  modèles  en  ce  genre. 

Un  jour  viendra,  bientôt  peut-être  (1),  où  la  chartreuse  de 
Vauclair ,  dont  les  bâtiments  couvrent  une  surface  considé- 
rable ,  subira  la  loi  imposée  par  notre  temps  de  spéculation 
fiévreuse  è  ces  vastes  établissements  monastiques  que  notre 
âge  ne  sait  plus  comprendre,  ni  utiliser,  ni  même  respecter. 

(1)  Heureusement  les  craintes  exprimées  par  M.  le  baron  de  Casteloau 
ne  se  réaliseront  pas.  Les  journaux  de  la  Dordogne  annonçaient,  peu 
de  jours  après  la  fin  du  Congrès,  que  Tabbaye  de  Vauclair  avait  été 
achetée  par  un  ordre  religieux ,  et  allait  être  rendue  à  sa  première 
desUnalion.  (  Note  du  Secrétaire-général.) 


XXV.    SESSION,    A    PÉBICL'EtJX. 

K)')i  voulu  en  conserver  un  souveiiir  dans  ces  pages  écrites 
■ftoDs  rioflucDCG  (le  cctie  pensée ,  qui  esl  aussi  celle  dO 
ÏÈongrËs  :  étudier  le  passé  |Kiur  travailler  h  fonder  l'avcDir. 

Revêtement  de  la  tour  de   Vésone.  —  M.  Galv.  coaser- 
Ktateiir  du  musée  de  Périgueux,  demande  h  faire  une  com- 
BDnicaiion.  Jusqu'à  ce  jour,  dil-il,  on  avait  agité  la  queslion 
s  savoir  si  la  tour  de  Vésujic  avait  re^u  un  revêtement  de 
Mrbre.    Celle  question  avait  été   résolue  aflirmaiivement 
.  de  Taillefer  et  de  Muurcin ,  qui  avaient  recueilli 
B  pied  du  monument  d'innombrables  débris  de  marbres  de 
Bouteurs  variées.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  concevoir 
le  moindre  doute  ■>  cet  égard.  Les  observateurs  avaient  re- 
marqué depuis  luug-iemps,  presqu'au  sommet  de  l'édifice  , 
h  côté  de  ta  brèche ,  un  débris  saillant  qu'ils  assuraient  Ëlre 
un  morceau  de  marbre.  Nous  avons  fait  établir  ce  matin  un 
échafaudage  |)uur  atteindre  cet  objet,  et  j'ai  la  satisfactioD 
d'apprendre  au  Congrès  qu'il  n'est  autre  chose  eu  eiïel  qu'un 
igment  de  beau  marbre  rouge,  veiné  de  blanc,  ayant  7 
nttoièlres  d'épaisseur  ut  laissant,  enirehii  elle  parement  de 
',  une  couche  de  mortier  d'environ  7  centimètres  aussi. 
t  marbre  élait  retenu  par  un  crampon  en  fer  recourbé , 
mblable  i  ceu<[  dont  toute  la  |iarlie  supérieure  du  monu- 
t  esl  encore  hérissée.  11  semblait  prélii  se  détacher  du 
,  car  il  a  sufTi  de  le  toucher  pour  le  dépendre.   J'ai 
donneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  fragment  de  marbre 
I  le  crampun  qui  soronl  ensuite  placés  au  musée,  de  façon 
!  chaque  touriste  puisse   voir  clairement  comment  était 
i   le  riche  revdlemenl  de  la  lour  de  Vésoue.  Je  crois 
BToir  enfin  annoncer  au  <'ongrès  (]ue  j'ai  fait  dresser  procès- 
trbal  de  cette  importante  vérification. 

1  communication  de  M.  Caly  est  accueillie  atec  salisfac- 
n  par  l'Assemblée. 
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Nouvelle  église  des  Carmes,  à  BordeoMtx^  —  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasleigner ,  au  nom  d*un  certain  nombre  de  ses 
collègues  de  la  Gironde  ,  dont  il  est  Torgane ,  lit  une  élude 
sur  la  nouvelle  église  des  Carmes ,  à  Bordeaux  :  il  critique 
le  style  de  ce  monument  et  il  regrette  l'éloge  que  deux 
écrivains,  M.  Fabbé  Sagctte  et  M.  Charles  de  La  Tour,  ont 
cru  pouvoir  en  faire. 

nÉMOIRE  DE  M.  DE  CHASTEIGNER. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  commencer  notre  examen 
de  la  nouvelle  église  des  Carmes,  construite  à  Bordeaux,  par 
une  citation  qui  rentre  parfaitement  dans  notre*  pensée ,  et 
que  nous  empruntons  au  discours  d'un  savant  chanoine  d'un 
diocèse  voisin,  dont  le  nom  et  les  écrits  font,  depuis  long- 
temps ,  autorité  dans  les  questions  artistiques  et  reli- 
gieuses (1). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  citation ,  tirée 
d'un  discours  écrit  pour  des  conditions  spéciales ,  que  nous 
n'avons  pas  à  examiner  ici ,  renferme  des  expressions  que 
nous  n'avons  nullement  l'intention  d'appliquer  au  respectable 
architecte  de  l'église  ;  mais  que  nous  avons  dû  conserver 
pour  ne  pas  la  mutiler  et  en  diminuer  la  portée  : 

<«  Demandons-leur  (il  parle  de  certains  artistes)  de  ne  pas 
c  plus  décomposer  les  règles  faites  par  les  grands  siècles, 
«  au  style  des  constructions  gothiques  ou  romanes,  que 
«  celles  d'après  lesquelles  on  coupe,  on  ornemente  une 
•  colonne ,  une  frise ,  un  chapiteau  des  ordres  anciens.  En- 
«  dehors  de  ce  principe ,  on  jette  la  confusion  dans  le 
0  domaine  de  l'art;  on  consacre  des  innovations  dangereuses, 
«  toujours  proûtables  à  l'ignorance  qui  augmentera  le  dé- 
«  sordre  en  s'appuyant  de  ces  mauvais  exemples ,  et  s'avan- 

(1)  M.  rabl)é  Aubcr,  de  Poitiers. 
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I  cera  bicntôl,  ti}tc  levée,  contre  k's  aiisltrcs  et  judicieux 
I  conscnaleui-sdcs meilleures  iraditions.  L'arl  tombera  pour 
•  mourir  bientùt  quand  il  aura  déserlé  son  principe  londa- 
'  mciiul,  qui  est  l'uDiti!  ;  lorsqu'à  la  place  de  cet  élC'inent 
r  ïiial,  la  volonlË  privée  de  chacun  pourra  accumuler  louh» 
'  les  bizarreries  inTcniées  par  une  IGle  en  délire.  Alors  on 
1  verra  ces  grande  docteurs  de  l'école  nouvelle  parer  une 

>  église,  soi-disant  du  XIII*.  siècle ,  de  verrières  basardées 

>  sur  des  modèles  inouïs  ;  un   portail  du  temps  de  saint 

■  Louis  terminera   une  chapelle  bâtie  sous  Louis  XII  ou 

■  François  I".  ;  des  vuûle;:  écrasées  comme  au  XTI'.  sitcle, 
I  de  vastes  baies  tlu  .\IV'.   ou  du  .\V,  surmonteront  des 

■  détails  que  le  XIII'.  seul  peut  avouer  ;  et  la  foule  des  ama- 
■teurs ,  en  applaudissant  à  ce  qui  Oattc  son  regard  inex- 

{lérimenié  dans  ces  chefs-d'œuvre  équivoriucs ,  formera 
^bienlAt  comme  une  sorte  d'opinion  publique ,  dont  l'égide 
H(>rol^ra ,  contre  les  elTorls  de  la  plus  savante  critique, 
!8  bieobcurcui  fauteurs  de  la  malTaçon.  Ne  nous  le  dlssî- 
BnuIoDS  pas.  Messieurs,  cette  marche  nous  conduirait  k  la 
tpcriG  du  goût.  L'architecture  chrétienne,  que  tious  aimons 
fti  i  laquelle  nous  avons  consacré  tous  nos  eiToits  depuis 
i'iiagt  ans  et  plus,  deviendrait  la  pâture  d'un  éclectisme 
t  mortel  (1) » 

Ces  paroles,  écrites  par  un  homme  qui  ne  connaît  pas 
l'œuvre  que  nous  examinons  aujourd'hui ,  ont  d'autant  plus 
de  portée  dans  la  circonstance  qu'elles  s'y  ratiacheni  entiè- 
rement, et  sont  comme  im  avertissement  d'examiner  avec 
attention  l'œuvre  liirée  au  jugement  de  tous,  et  de  se  garder 
surtout  d'un  enihoiistasmc  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est 
pi  os  exagéré. 

Si  l'égliso  des  Carmes  avait  été  consirnile  en  silence  comme 
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tant  d'autres  églises;  si,  après  son  édification, on  nous  l'afait 
livrée  telle  quelle ,  en  laissant  librement  à  chacun  le  soin  de 
la  juger  :  les  uns ,  comme  une  imitation  d'une  des  plus  belles 
époques  de  notre  architecture  religieuse  ;  les  autres ,  comme 
une  improvisation  nouvelle  ^  originale  ;  si ,  après  sa  construc- 
tion ,  les  éloges  pompeux  d'une  admiration  enthousiaste 
n'étaient  venus  la  signaler  à  l'admiration  de  tous,  non-seule- 
ment comme  une  des  églises  importantes  de  notre  diocèse , 
mais  en  quelque  sorte  comme  Vœuvre  de  la  France ,  comme 
Vœuvre  du  X1X^  siècle,  se  présentant  tout  d'abord  comme 
le  critérium  d'un  art  nouveau ,  et  un  grand  modèle  à  suivre 
pour  l'avenir  ;  nous  n'aurions  jamais  songé  à  élever  notre 
faible  voix  pour  attirer  sur  elle  plus  d'attention  qu'on  n'en 
aurait  appelé. 

Nous  n'avons  pas  personnellement  l'honneur  de  connaître 
l'architecte  de  cette  œuvre,  nous  ne  savons  donc  positivement 
quelle  est  la  pensée  qui  l'a  guidé  ;  mais  des  opinions  diffé- 
rentes et  contradictoires  ont  été  émises  par  diverses  personnes, 
comme  étant  l'expression  de  sa  pensée  qu'elles  tenaient  de 
lui-même.  Les  uns  l'ont  signalée  comme  un  des  plus  beaux 
types  de  l'art  roman;  d'autres  ont  renié  tout  précédent  et 
ont  voulu  en  faire  une  œuvre  d'art  entièrement  nouvelle , 
dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails ,  dans  son  plan 
comme  dans  son  ornementation,  et  n'ayant  d'autres  liens 
avec  les  plus  belles  œuvres  des  logeurs  du  Bon  Dieu  que  la 
foi  et  le  sentiment  élevé  de  l'art  catholique. 

Nous  devons  donc  examiner  le  monument  à  ce  double 
point  de  vue. 

L'église  des  Carmes  est-elle  une  église  purement  romane  ? 
Non ,  bien  qu'elle  soit ,  dans  toutes  ses  parties ,  inspirée  de 
l'art  roman  que  l'on  retrouve,  à  chaque  pas,  mutilé  et  tor- 
turé ,  alourdi ,  lui ,  dont  la  pesanteur  est  cependant  un  des 
plus  grands  défauts. 
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Poor  ëlablir  notre  comparaison,  nous  ne  ferons  point  la 
description  d'une  église  roniaue  type,  'l'ous  les  hommes  c|uî 
se  sont  occupés  <rarclicolo[;ie  chrËtienne ,  en  ont  vu  assez 
pour  savoir  quelles  sont  leurs  conditions  générales  d  ensemble 
)f  de  détail ,  bien  qu'il  suit  parfaitement  vrai  que  dans  celte 
triode  arcbi tectonique ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  le 
tail  a  Été  varié  !i  l'inllni  :  ce  qui  n'empêclit;  pas  à')  trouver 
nijours  la  grande  loi  fundamrutDiede  toute  œuvre  artistique, 
I  variété  dans  l'unilé  ! 
Ayant  donc  ainsi  chacun  notre  type  dans  noire  souvenir, 
10US  ,  Messieurs ,  et  comparons.  El  d'abord ,  ne 
11  nous  attire ,  c'est  la  laçaUc. 
l  Son  premier  aspect  nous  frappe  comme  un  souvenir  ro- 
:  c'est  bien  celte  façade  couronnée  d'un  sommet  trian- 
Itiaire ,  comme  il  s'en  renconlre  encore  dans  tant  de  nos 
«  de  campagne  ,  lorsque  l'ambition  d'avoir  un  beau  clo- 
cher comme  celui  de  la  paroisse  voisine  n'a  pas  fait  raser  le 
modeste  beffroi  triangulaire,  surmonté  d'une  croix,  servant 
d'antéGxe ,  et  percé  de  doubles  ou  triples  baies  renfiTmani  la 
tolée  qui  couronne  la  façade. 

Ici  11  croix  est  écrasante ,  même  pour  l'ensemble  :  garnie 
k  son  pied  el  sur  ses  bras  de  lourdes  feuilles  qui ,  au  lieu 
de  s'épanouir  ru-dehors ,  [«ussciil  en  sens  coniraire.  Ici 
point  de  baies;  les  cloches  seront  mieux  logées;  mais  cette 
tosée  SG  retrouve  ;  seulement  les  baies  sont  remplacées  par 
i  rooace  surmontée  d'une  statue  ;  celle  rose  est  bien  ro- 
nne  dans  son  ensemble,  surchargée  d'énormes  moulures 
(enserrant  une  inscription)  qui  l'embrassent  h  moitié  |>our 
Tenir  retomber  sur  des  consoles  d'uu  dessin  tout  roman  ,  mais 
infiniment  alourdi. 

Les  arcalurcs  du  premier  étage  ne  sont-elles  pas  un  sou- 
tenir ruman  T  Les  deu!;  grêles  colonnes  iiui ,  de  chaque  ciitë , 
supporlcnl  l'énuriue  fronton ,  et  dont  les  hases  reposent  sur 
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des  pilastres  aussi  élevés  que  les  chapiteaux  de  la  porte ,  ne 
sont-elles  pas  aussi  inspirées  de  l'époque  romane? 

Dans  cette  porte  enGn ,  par  laquelle  nous  allons  entrer ,  ne 
reconnaissons-nous  pas ,  tout  d'abord ,  le  type  si  connu  dans 
notre  département,  de  la  porte  en  pleiu-cintrc  formée  par 
trois  colonnes  et  trois  voussoirs  en  retrait?  Nous  y  retrouvons 
bien  ces  archivoltes  formées  par  un  lourd  boudin,  d'imitation 
toute  romane;  seulement  celui  du  milieu  abandonne  ce  type 
et  devient  prismatique.  Cette  lourde  archivolte ,  ni  plate  ni 
ronde ,  bordée  de  deux  tores ,  qui  surmonte  la  porte  et  re* 
tombe  sur  deux  énormes  consoles  sans  style ,  bien  qu'on  y 
retrouve  toujours  le  dessin  roman  ,  alourdit  l'ensemble  par 
son  défaut  d'harmonie  ;  car  cette  console  énorme,  à  côté  de 
chapiteaux  dont  les  maigres  feuillages  semblent  n'avoir  pu 
pousser  jusqu'au  tailloir  qu'ils  laissent  isolé  ,  au  lieu  de 
s'épanouir  vers  les  angles ,  fait  paraître  ces  chapiteaux  mes- 
quins ,  ou  ces  chapiteaux  font  paraître  la  console  trop  lourde. 

En  pénétrant  dans  la  nef ,  on  ressent ,  tout  d'abord  ,  l'iro* 
pression  saisissante  que  l'on  éprouve  en  entrant  dans  tout 
monument  qui  possède  la  hauteur  et  la  profondeur.  Cette 
impression  est  encore  augmentée  par  le  neuf  du  monument 
qui  permet  de  bien  apprécier  le  jeu  de  la  lumière  autour  des 
moulures,  et  dans  le  remarquable  fouillé  de  l'ornementation; 
mais  bientôt  rœil  éprouve  un  malaise  dont  la  cause  est  vite 
trouvée  :  c'est  la  lourdeur  générale  qui  règne  dans  les  parties 
supérieures  du  monument ,  c'est-à-dire  dans  les  nervures  des 
voûtes  aussi  larges  que  les  arcs  doubleaux  ;  dans  l'ornemen- 
tation des  lourds  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs ,  et  dans 
celle  de  la  partie  supérieure  des  murs.  Cet  effet ,  au  lieu  de 
favoriser  la  perspective  ascendante  pour  faire  valoir  la  hauteur 
eq  paraissant  l'augmenter,  semble  au  contraire  peser  sur  les 
parties  hautes  en  les  entraînant  vers  le  sol. 

La  maigreur  des  colonnes  uniques,  aux  trois  quarts  enga- 
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gées,  chargées  de  supporter  cetic  éQorme  masse,  rend  ce 
défaut  encore  plus  <)«nsib!c.  Ne  duit-on  pas  craindre  de  voir 
cet  effet  augmenter  nu  jour  lorsque  le  temps  el  la  poussière , 
ayam  terni  la  pierre,  ne  permcilronl  plus  i  la  lumière  de 
jouer  dans  une  masse  grise  et  d'une  teinte  plus  uniforme, 
comme  elle  le  fait  aujourd'hui,  eu  It^eant  ses  ombres  dans 
les  creux  de  la  sculpture  dont  elle  allégil  d'autant  les  cou- 
tours  T 

Nous  pouvons  ainsi  résumer  la  seconde  impression  : 
lourdeur  dans  U  haut  et  maigreur  dans  le  bat. 

Le  plan  est  une  croii  latine  que  l'on  trouve  â  l'époque 
romane ,  comme  i  d'autres  époques  du  muyen-àge. 

Nous  réservons  pour  plus  tard  l'ciamen  de  cette  question 
d'ensemble,  et  nous  demandons  maintenant  :  cet  intérieur 
est-il  roman  ?  Nous  répondrons  encore  :  oui ,  c'est  inspiré 
du  roman  ;  non ,  ce  n'est  pas  roman. 

Les  arcs  doubleauxdes  voûtes  sont  en  plein- cijiire;  toutes 
les  églises  romanes  les  ont  ainsi.  Comme  d.ins  les  voûtes 
romanes  de  la  périwlc  de  transition ,  les  moulures  sont  for- 
mées de  tores ,  mais  plus  volumineux  que  ceux  des  modèles 
de  l'époque.  La  rclambée  des  arcs  et  des  arcs  doublcaui  se 
fait  sur  un  chapiteau  comme  ï  l'épotguc  romane  à  laquelle 
il  a  emprunté  ,  pour  l'œil  le  moins  exercË ,  l'inspiration  de 
sa  furme  el  de  son  ornementation.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  an- 
léfiiesqni  cachent  les  sommiers  des  arcs  dont  l'emploi  a  été 
ici  généralisé  tout  autour  do  l'abside,  qu'on  ne  retrouve, 
soas  d'autres  dessins ,  dans  nombre  d'églises  romanes.  Ici 
les  chapiteaux  sont  lourds  a  cause ,  sans  doute ,  de  la  masse 
exagérée  qu'ili  ont  à  supporter;  et  ils  paraissent  d'autant 
plusl'étre  qu'ils  ne  sont  pas,  en  général,  comme  à  l'époque 
romane,  divisés  eu  trois  lobes  ou  chapiteaux  réunis,  dont  un 
plus  saillant  et  les  deux  autres  en  reirait,  reposant  sur  une 
E  détachée  et  sur  deux  demi- engagées  dans  un  fort 
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pilier  dont  la  lourdeur  est  ainsi  atténuée  pour  Toeil.  lei  point 
de   piliers,   point  de  colonnes  à  demi-engagées.   L'énorme 
masse  du  chapiteau  est  supportée  par  une  seule  et  grêle  co- 
lonne, qui  aurait  plutôt  ressemblé  à  une  moulure  qu'à  ane 
colonne  si  elle  eût  été  prolongée  jusqu'au  niveau  de  la  base 
de  celles  qui  sont  à  côté ,  et  qui  supportent  les  arcades  des 
chapelles ,  c'est-à-dire  jusqu'au  sol.  Pour  remédier  à  ce  fâ- 
cheux effet,  on  n'a  trouvé  d'autre  moyen  que  de  les  faire 
reposer  sur  un  mince  et  gigantesque  socle  carré ,  ayant  au 
moins  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 
Son  emploi  at-il  bien  corrigé  ce  que  l'on  voulait  éviter? 
Le  long  de  la  nef  sont  des  chapelles  latérales  ;  car  on  ne 
peut  appeler  bas-côtés  les  passages  étroits  qui  les  relient ,  et 
qu'on  n'a  pu  faire  plus  larges ,  parce  qu'il  fallait  supporter 
les   énormes  berceaux   en   pierre  de  taille  qui  voûtent  k» 
chapelles.    La   retombée  des  arcs  de  ces  chapelles,  s'ou- 
vrant  sur  la  nef,  re|)ose  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont   mal   imités ,    mais  évidemment   inspirés  du   roman , 
et  dont  les  angles  les  joignant  aux  tailloira  sont,  par  une 
raison  que  nous  ne  pouvons  comprendre ,  parce  que  c'est 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  construction,  rapportés 
après  coup. 

Les  bases,  comme  à  l'époque  romane,  portent  un  épalc- 
ment  ;  seulement ,  par  défaut  d'observation  ou  d'imitation  • 
ou  peut-être  espérant  ainsi  faire  du  neuf,  cet  épatement ,  au 
lieu  de  partir  de  la  partie  inférieure  du  tore  pour  le  relier  à 
la  plinthe ,  part  du  pied  de  la  plinthe  et  n*a  plus  sa  raison 
d'être.  Dans  les  bases  des  grandes  coloimes  de  la  nef  et  du 
double  arc  triomphal,  ces  cpatcments  partent,  au  contraire  , 
de  la  partie  supérieure  du  tore  et  le  recouvrent  lourdement 
presqu'en  entier. 

La  iKiIusirade  du  chœur  est  encore  une  inspiration  romane 
moilernisée. 
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rme  de  l'autel  est  également  romane,  liicn  ijuc 
s  personnages  soit  plutôt  du  XIII'.  siècle. 
Les  roses  du  Iraiiscpi  sont  imitées  du  XII*.  Niêcle. 
En   rc-Miini;,  pour  l'intÉrieur,  l'impression  que  nous  ( 
avons  ressentie  est  que  :  si  l'on  comblait  la  base  de  l'église  !i 
S  mètres  environ  de  hauteur,  un  peu  au-dessons  des  f^alerics 
en  pleiii-ctnlre  qui  entourent  la  uef,  il  reslcraîl,  pour  le  itaul, 
une  église  d'inspiraiiun  romane ,  mal  imitée  dans  son  en- 
semble comme  dans  ses  détails.  Quant  au  bas ,  il  serait  de 
tous  les  styles ,  et,  par  cela  même ,  comme  nous  pensons  lo 

n'en  a  ancun, 
I  L'etlérieur  n'est  pas  plus  roman  que  l'intérieur ,  bien  que 

I  retrouve  ce  sijie,  loujnurs  comme  tendance ,  dans  une 
laie  de  circonstances. 

k< L'ensemble  des  laçadcs  latérales  est  inspiré  du  roman. 

■  Nous  y  trouvons,  le  long  de  la  grande  nef,  les  contrerorts 

II  et  tes  fenêtres  en  ptein-cinlre  surmontées  d'archivoltes  ; 
alement  le  contrefort ,  au  lieu  de  mourir  â  la  corniche ,  se 

«ne  de  l'entablement  qui  fait  tout  le  tour  de  l'èglisc ,  en 
kloisiut  ainsi  sur  le  ciel  une  silhouette  d'un  eiïcl  déplo- 


l.es  combles  des  chapelles  sont  éclairés  par  des  nues 
qoadrilobécs ,  évidemment  copiées  du  mnian  de  transition  ; 
mais  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  ce  sont  les  contreforts  ornés  de  gar- 
gonillcs  lrè»-lonrdes,  avec  moulures  et  é]iaiemenis  des  .\VI\ 
et  XVII°.  siècles,  et  surmontés  d'énormes  pinacles  carrés ï 
double  toiture. 

Aui  transepts .  l'arcaiure  courte  et  épatée  est  évidemment 
d'importation  romane;  mais  elle  surmonte  une  fenêtre  en 
croix  latine  à  blanches  arrondies,  accostant  trois  fi-nélres  en 

«n-cinlre. 

t  au  clocher,  nous  ne  l'eiaminerons  ps  en  détail; 

Ws  y  trouverons  presque  partout  le  type  roman  et  l'orne- 
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mcntation  qui  s*y  rattache ,  mélangés  à  des  formes  da  XYI*. 
siècle  ;  mais ,  à  ceux  qui  voudraient  le  présenter  comme  on 
type  de  l'époque  romane ,  nous  dennanderons  de  le  comparer 
au  vieux  clocher  de  Chartres ,  à  celui  de  Brantôme,  de  TAb- 
bayc-des-Dames ,  à  Saintes  ;  de  Lesterps ,  de  Vendôme ,  de 
Notre-Dame  de  Poitiers ,  ou  bien  tout  simplement  à  ceux  de 
Ste. -Croix,  de  St.-Seurin  de  Bordeaux  et  de  Tabbaye  de 
Verteuil. 

A  ceux  donc  qui  présentent  Péglise  des  Carmes  comme  an 
des  beaux  types  de  Tépoque  romane ,  nous  demanderons  si , 
après  cette  excursion  rapide ,  ils  peuvent  encore  la  consi- 
dérer comme  telle ,  bien  que  nous  reconnaissions  que  Tétude 
de  celte  période  architectonique  a  surtout  guidé  le  révérend 
artiste  dans  la  création  de  son  œuvre. 

Nous  allons  examiner  de  même ,  en  étudiant  le  monu- 
ment ,  seule  manière  sérieuse  et  logique  de  procéder ,  si  elle 
est  plus  fondée  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  l'église 
des  (larmes  est  une  œuvre  d'inspiration  nouvelle,  sans  pré- 
cédents ,  de  bon  goût ,  d'un  style  nouveau ,  irréprochable  et 
bon  à  imiter. 

C'est  à  ces  divers  points  de  vue  que  nous  devons  examiner 
la  question.  Et  d'abord ,  pour  créer  un  ordre ,  un  style  nou- 
veau ,  il  faut  trouver  une  somme  de  détails,  plans,  coupes, 
élévations  ,  colonnes ,  chapiteaux  ,  ornements  qui  se  lient 
entre  eux  pour  former  un  tout  homogène  ,  harmonieux  , 
dans  lequel  chaque  partie  concoure  à  l'éclat  de  l'ensemble  et 
qui  permette  d'examiner  cet  ensemble  sans  que  l'œil  soit  en 
rien  choqué.  Il  faut  aussi  que  l'on  puisse  rattacher  les  unes 
aux  autres  chacune  de  ces  parties  qui  concourent  à  cette  unité 
qu'on  appellera  ordre  ou  style. 

Ce  sont  les  qualités  indispensables  à  toute  grande  création  ; 
qualités  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  périodes  archi- 
tecturales profanes  ou  sacrées  ,  tellement  marquées  ,  pour 
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occuper  que  de  ces  dernières ,  qu'un  a  pu  divbcr , 
!  mojeu-âgc  ,  les  diiïéreiilcs  périodes  lypiques  en 
rouiane ,  ogivale ,  Renaissance  ,  clc. ,  et  subdiviser  encore 
chacune  de  ces  parties  en  époques  bien  marquées  ,  tant 
étaient  tranchées,  et  produites  réeiletuenl  par  une  inspiration 
nouvelle ,  les  inodifica lions  apportées  à  un  même  type ,  soit 
roiuan ,  wit  ogival. 

Notre  époque  seule  n'a  pu  avoir  ce  caractère  tranché  k 
propre.  L'aura-l-elle  un  jour?  Nous  devons  l'espérer  [ 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le  présenter  comrue 
réalisé  pr  l'église  des  Cannes;  car  ,  dans  toutes  les  périodes  , 
architecturales,  nous  iiouvuus  des  types  nouveaux  ,  se  rat- 
tachant plus  ou  moins  au  passé ,  mais  en  créant  ou  en  ajou- 
tant  des  modificaiions  réelles:  véritable  pas  en  avant,  et 
jamais  rétrograde  dans  la  marche  de  l'art.  Or,  ici ,  nous  ne 
retrouvons  |)oinl  ce  pas  en  avant  ;  nous  voyons  une  excursion , 
naos  pourrions  presque  dire  un  pillage  dans  toutes  les  époques 
passées,  pour  rapprocher  ensemble  des  détails  qui  doivent 
être  bien  étonnés  de  se  trouver  les  uns  auprès  des  autres , 
et  qui  ne  peuvent  fournir  ainsi  un  tout  nouveau  et  homogène. 
Le  plan  est-il  nouveau  î  Hon.  C'est  ta  croix  latine  de 
'Cloque  roniaue  ,  comme  de  l'époque  «Rivale.  Ces  chapelles 
lies ,  réunies  par  des  couloirs ,  soûl  l'œuvre  des  derniers 
'église  SU-Taul,  k  Bordeaux,  nous  en  donne  un 
exemple.  L'abside  carrée  existe  à  Vcrieuil ,  eu  Médoc.  Nous 
avons ,  dans  la  première  parlie,  signalé,  dans  les  voûtes,  dans 
tes  colonnes,  dans  ta  façade,  tout  ce  qui  était  emprunté  b  la 
période  romane.  L'idée  de  quatre  tours  pouvant  être  surmon- 
tées de  quatre  clochers  n'a  pas  non  plus  été  cherchée  bien 
loin.  Notre  cathédrale  de  St.-André  l'a  fournie.  Les  fenêtres 
en  forme  de  croix  latine  se  retrouvent  au  chetei  do  Branléme , 
pour  te  XVI'.  siècle.  Les  feuillages  qui  relient  les  sommiersdcs 
arcs  aux  laitloh'a  se  retrouvent  en  Bourgogne,  et  sont  un  or- 
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nement  emprunté  aux  antéfixes  romaios.  Le  double  arc  triom* 
phal  si  lounl ,  qui  sé|3arc  le  chœur  de  la  nef,  est  empruoté 
à  une  disposition  ordinaire  de  ravant-scène  des  théâtres ,  et, 
par  le  volume  énorme  qu'il  présente ,  on  peut  se  demander 
si  c*est  bien  une  heureuse  application. 

Passons  à  Pornementation.  La  statuaire  de  la  façade  n*a 
rien  de  neuf,  et  tout  le  monde  peut  reconnaître  rinspiration 
de  la  tête  du  Moïse  de  Michel- Ange  dans  la  statue  de  gauche, 
tandis  que  la  statuaire  de  Tautel  se  rapproche,  cooimenoiis 
Tavons  dit ,  du  type  et  du  mouvement  do  XIII*.  siècle  (1). 

L'ornementation  des  chapiteaux  ,  des  consoles ,  des  cor- 
dons ,  etc. ,  se  retrouve  à  toutes  les  époques  do  moyen- 
âge  ,  qu*il  serait  trop  long  d'énumérer  ici ,  mais  sortoat  à 
Tépôque  romane  ;  ce  qu'il  est  facile  à  chacun  de  vérifier.  Un 
détail  semble  plus  [xirticulièrement  neuf  :  c'est  le  semé  régu- 
lier d'étoiles  qui  entoure  la  Vierge  du  fronton.  N*est-ce  pas 
encore  l'application  à  la  pierre  elle-même  des  étoiles ,  fleors 
de  lis ,  etc.  ,  gaufrées  en  relief ,  peintes  oo  dorées ,  qui  se 
sont  retrouvées  le  long  des  murs  de  la  Ste. -Chapelle  ,  et 
qu'ont  ravivées  ses  habiles  restaurateurs;  oo  des  étoiles 
peintes  aux  voûtes  de  tant  d'églises  ? 

On  sent  cependant,  dans  bien  des  parties  de  l'œovre,  le 
désir  du  nouveau  ;  mais ,  soit  que  tout  ait  été  dit  dans  l'art 
de  l'architecture ,  soit  que  le  temps  ait  manqué  à  l'élabo- 
ration de  l'œuvre,  les  quelques  parties  qui  pourraient  pa- 
raître nouvelles  manquent  aux  lois ,  nous  ne  dirons  pas  de 
la  tradition,  puisqu'on  dit  avoir  voulu  en  sortir,  mais  de 
l'utile  que  l'on  invoque  à  chaque  instant 

Ainsi ,  ces  galeries  en  baies  romanes  si  profondes  de  la  nef 


(1)  Les  statues  et  les  sculptures  sont  faites  par  des  artistes  de  talent, 
et  leurs  œuvres  gagneraient  infiniiuenl  à  être  adaptées  à  un  style 
homogène. 
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Dc  peuvciX  scrïir  qu'en  parlie  ;  car ,  sanf  la  pi-rsonnc  placée 
sur  le  prfthli'r  rang,  on  ne  pourra  L'nicndrc  l'uraicur  cliré- 
tieu  ;  ni,  |)Our  suivre  les  nCGccs,  voir  le  granit-autcl ,  ou 
même  ceui  des  cliapelles  latérales. 

Il  semble  que ,  pour  trouver  (tu  neuf,  on  n'ait  eu  d'autre 
moyen  que  de  prcnilre  le  conire-pied  de  ce  qui  avait  été  fait 
jusqu'alors. 

Ëi>-(k'liun>  de  tottie  tradition,  l'assicltc  est  la  condition 
première  d'uu  monument,  sous  |)eine  dc  paraître  devoir  se 
renverser  et  se  retourner  sur  lui-même  ;  la  base  doit  être  ou 
doit  paraître  plus  forte,  plus  large  que  les  jtarliett  hautes. 
Si ,  dans  un  monument  rrllgieui .  on  ne  peut  faire  ces  par- 
lies  plus  étroites  comme  dans  les  pyramides ,  ou  plus  lé- 
gères comme  dans  un  bâliment  civil ,  i  cause  des  vuilies 
qu'il  doit  supporter,  l'art  supplée  pour  l'œil  ï  cet  iiicua- 
véaient ,  sacbaut,  par  un  ageiicemeul  dc  détails  et  de  mou- 
lures de  tontes  sortes,  modifier  l'eiTet  d'optique,  et  aider 
à  la  perspective  par  la  K'gèreiè  des  ornemenis ,  l'aminciase- 
menl  des  traits;  secondant  ainsi  l'effet  de  la  i)erspecliïe 
réelle. 

Ici  souimes-Dous  dans  ces  comliiions? 

Même  ceux  qui  admirent  le  plus  ne  peuvent  s'impêclier 
d'avouer  une  lourdeur  générale,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalée, augmentant  la  lourdeur  réelle  loin  de  l'atléuuer. 
La  base  parait  être  en  baut  lorsqu'elle  devrait  juraître  en  bas. 
Ainsi  la  façade  n'aurait-ollc  pas  gagné  bien  des  métrés  de 
hauteur  en  perspective,  si  l'énorme  fronton  qui  surmonte 
et  entoure  la  Vierge  n'avait  eu  qu'un  léger  profd,  au  lieu  de 
quatre  ou  cinq  corps  de  moulures  qui  forment  une  saillie 
considéralile  se  reliant  è  une  lourde  et  large  frise;  de  sorte 
que  toute  cette  partie  supérieure,  assemblage  de  fortes  sta- 
tues ,  d'épaisses  rosaces ,  de  moulures  aui  lourds  profds  , 
vint  reposer  sur  deux  frêles  et  minces  coloanes  ,  reposant 
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elles-mêmes  sur  un  long  et  mince  socle  ^  on  pilastre  sans 
style  ,  mais  comme  on  en  a  fait  à  toutes  les  époques  de  dé- 
cadence? Ne  semblc-t-il  pas  que  ces  pauvres  petites  colonnes 
vont  plier  sous  cette  charge  énorme,  et  s'écarter  à  droite  et 
à  gauche ,  entraînant  tout  dans  leur  chute  7  Rassurez-voas , 
Messieurs ,  elles  sont  enchaînées ,  vers  le  milieu ,  par  one 
attache  ornée  d'un  de  ces  dessins  suivis  ,  si  communs  an  XIK 
siècle. 

Nous  ne  reparlerons  pas  des  contreforts  des  bas;-o5té8  et 
de  la  nef,  bien  que  ceux-là  ,  surtout ,  suivant  Tidée  qui  pa- 
raît adoptée  avec  intention ,  s'élargissent  en  saillie  à  lear 
sommet,  entourés  qu'ils  sont  par  la  continuation  de  la  large 
corniche  qui  couronne  les  murs^ 

Enûn,  pour  en  fmir  avec  l'extérieur,  le  clocher  ne  gagne- 
rait-Il pas  une  grande  hauteur^  si  le  vaste  épanouissement 
qui  surmonte  sa  flèche  concave  n*avait  obligé  à  mettre  au- 
dessus,  puisqu'on  en  voulait  une,  une  boule  deax  fois  plus 
grosse  que  cela  n'eût  été  nécessaire  pour  le  sommet  aigo  da 
clocher ,  et  dont  le  volume  et  Téciat ,  attirant  l'oeil,  rabaissent 
d'autant  la  perspective  :  ce  qu'aurait  donné  une  boule  matte 
et  d'un  diamètre  moindre?  Les  piles  en  fonte  du  pont  de 
Cubzac  nous  présentent  des  ouvertures  rondes,  destinées  à  leur 
donner  plus  de  légèreté  en  leur  servant  d'ornement.  Noos 
les  retrouvons  ici ,  comme  système  adopté,  sur  les  pans  de  la 
flèche.  La  forme  concave  de  cette  même  flèche  n'est  pas 
neuve  non  plus  :  elle  nous  rappelle  ce  style  ayant  an  nom 
et  employé  à  profusion  dans  une  contrée  de  rextrême 
Orient,  où  nos  marins  se  couvrent  de  gloire  en  ce  moment. 

À  l'intérieur  ,  même  observation ,  plus  sensible  encore 
peut-être.  Nous  l'avons  indiquée  pour  les  chapiteaux  de  la 
nef,  les  nervures  des  voûtes,  le  volume  relatif  des  orne- 
ments du  haut ,  et  le  grêle  exagéré  des  colonnes  uniques  et 
des  longs  pilastres  qui  les  prolongent.  Nous  en  dirons  autant 
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ir  l'cxposiiion  qui  surmonte  l'autel  ;  dôme  éaomic  île 
pierre ,  surchargé  eti  oulre  d'une  masse  de  pampres ,  et  sur- 
monté d'une  croix,  (loni  nous  déclarons  bien  n'avoir  vu  le 
modèle  nulle  part,  dont  les  bras  sont  plus  gros  que  la  base 
mSme  des  quatre  minces  colonneltes  qui  supjKirlcnt  tout 
l'édifice  ,  et  le  rapproclient  de  t'élroil  aulel  auquel  il  est  re- 
lé  par  un  labornacle  accosté  de  pilastres  du  XVI*.  siècle 

des  ornements  en  style  du  XIEI'. 
■Que  dire  des  confessionnaux  en  pierre  que  nous  ne  pouvons 
idant  lasser  sous  silence  ?  Ils  nous  rappellent  ces  édi- 
coles  byzantins,  ou  autres  petits  monuments,  dont  la  forme  esl 
reproduite  sur  nombre  de  chapiteaux  ou  du  façades  romanes, 
comme  II  Notre-Dame  de  Poitiers,  etc.  Font-ils  partie  d'un 
tout  homogène  î  Leur  conception  mOme  est-elle  heureuse  î 
L'extrados  de  leur  voûte ,  au  lieu  d'être  unie  ou  imbriquée  , 
a  été  chargée  de  grosses  nervures,  de  larges  et  profonds 
ornements  en  creux ,  qui  se  trouvent  ordinairement  i  l'in- 
Irados ,  et  qui ,  ainsi  placés ,  ne  peuvent  faire  que  des  nids 
i  poussière.  Pourquoi  dans  ce  même  édiculc ,  s'il  esl  ho- 
mogène et  fait  partie  d'un  tout  homogène  ,  une  porte  cen- 
Inlc  carrée,  comme  celle  de  nus  appartements,  surmontée 
d'nn  quatre- feuilles  du  XIII*.  siècle,  et  accostée  de  deux 
ouvertures  cintrées  romanes? 

Ces  confessionnaux  sont-ils  â  imiter  plus  que  l'autel  T 

Le  carrelage  est,  sauf  le  dallage  de  l'entrée  et  du  chœDr, 
remplacé  par  un  plancher  de  sapin  :  application  nouvelle  d'une 
chose  qui  ne  l'est  pas. 

L'èpigraphie  enlin  ,  dont  on  a  usé  plus  que  de  coutume  , 
résume  parfaitement  les  éléments  réunis  pour  la  création  de 
l'église.  Partout  des  légendes  composées  de  lettres  de  formes 
prétentieuses,  sans  nouveauté  comme  saiis  unité. 

Nous  trouvons  des  lettres  allongées  à  angles  abattus  que 
fmirnisscnl  les  fonderies  modernes  :  des  M ,   des  T  , 
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des  U  ,  appartenant  aux  XIIK  et  \IV^  siècles;  des  lettres 
purement  romaines ,  l'épsilon  grec  ;  le  tout  mêlé ,  confondu, 
côte  à  côte  dans  les  mêmes  phrases,  dans  le  même  mot, 
sans  règle  et  sans  ordre  suivi.  Une  seule  chose,  rendue  neuve 
par  le  procédé  ordinaire  employé  dans  tout  le  monument , 
a  été  de  retourner  k  gauche  là  queue  de  la  lettre  qui  en 
possède  une ,  au  lieu  de  la  laisser  à  droite  comme  à  Tordi* 
naire;  le  tout  accompagné  de  virgules,  sans  oublier  les  points 
sur  les  t  ;  toutes  choses  qu'on  est  libre  de  faire,  sans  doute , 
mais  que  nous  n'avons  jamais  vues  en  épigraphie  monumen- 
tale sérieuse. 

Les  observations  d'une  critique  sévère ,  mais  (nous  pou- 
vons le  dire)  toujours  consciencieuse,  que  nous  venons  de 
vous  soumettre,  permettent-elles  de  faire  entrer  le  monu- 
ment dans  les  conditions  que  nous  avons  exposées  plus  haut 
comme  constituant  un  ordre  ,  un  style  réelf 

Nous  avons  dû  rapidement ,  car  il  faudrait  un  volume  pour 
rattacher  chaque  détail  à  Fépoque  à  laquelle  il  appartient, 
examiner  chacune  des  parties  de  l'église,  et  indiquer  les 
é|K)ques  de  l'art  dont  elles  sont  l'imitation.  Un  monument 
fait  dans  ces  conditions,  un  assemblage  de  types  pris  à  toutes 
les  époques,  faciles  à  reconnaître  et  à  déterminer,  ne  peut 
pas  être  admis  comme  le  type  d'un  style  nouveau.  C'est  un 
assemblage  de  styles,  mais  ce  n'en  est  pas  un. 

Il  n'est  donc  bon  ni  à  recommander ,  ni  à  imiter. 

Au  milieu  de  nos  observations ,  nous  devons  rendre  une 
justice  complète  à  la  partie  matérielle  de  l'œuvre ,  en  regret- 
tant qu'elle  n'ait  pas  été  appliquée  à  une  construction  plus 
irréprochable  au  |X)int  de  vue  d'un  art  quelconque ,  rétro- 
spectif ou  nouveau.  Le  choix  des  matériaux ,  la  beauté  de 
l'appareil,  la  régularité  de  la  construction ,  prouvent,  ainsi 
que  le  remarquable  fouillé  des  sculptures ,  de  larges  moyens 
d'exécution  «  et  un  choix  judicieux  des  artistes  et  des  ouvriers 
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qui  ont  Oiû  allachés  à  l'œuvre.  Mais  encore  ici  tout  est-il  à 
iiuilcr  7  La  niasse  d'cse-cIIc  pas  irup  pcsaiiie  |>our  un  .sol  na- 
guère marécageux,  que  rarchileclc  aurait  dû  mieux  con- 
naître? Il  aurait  ainsi  évite  cea  tasseuiciiis  cl  ces  lougue:>  lii- 
zardeii  qui  se  sont  iiiauireslÀi  |>endatil  le  cours  niDme  de  la 
construciiiui.  Si  les  voûtes  avaient  Ét£  moins  lourdes ,  les  par- 
lies  bantL-s  moins  chargées ,  la  niasse  des  max^riaux  aurait  pu 
Aire  m<iiu!i  cuiisid érable ,  le  poids  de  l'ciiscRible  moins  (oit 
et  lu  nxÈiut:  réstillat  linal  ohlenu  avec  moins  de  dépense  ; 
considération  qui  a  bien  sa  valeur ,  lorsqu'on  présente  ce 
monument  comme  modèle  â  imiter  de  tout  point  h  des  pa- 
roisses on  â  des  ordres  religieux ,  ne  pouvant  disposer  de 
ressources  aussi  considérables. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  sont  les  improdenis  amis , 
el  nous  pouvons  rcnvu)  er ,  comme  exemple  de  ces  derniers  , 
I  deux  articles  publiés  :  l'un  dans  la  Reetie  de  l'art  chrétien, 
{lar  M.  l'abbé  Sagctte  ;  l'autre  ,  par  M.  Charles  de  La  Tour  , 
dans  le  Magasin  catholique.  Ces  .Messieurs,  pour  exalter 
l'œuvre,  n'ont  pas  besoin  de  rappelé  no  ut  ce  que  les  sciences 
cl  les  arts  doivent  aux  ordres  monastiques.  Ce  fait  n'est  plus 
discuté  par  tuui  homme  in^itruii  ul  de  bonne  foi.  Kn-dehors 
des  cathédrales,  les  plus  beaux  édilices  religieux  qui  cou- 
vraient et  qui  couvrent  encore  le  sol  de  noire  France  sont 
Icurœnvro.  Sous  n'en  voulons  pour  preuve  que  St. -Denis, 
Fonteirault,  Konigoiiibaull,  Marmouliers,  Sie. -Maric-des- 
Uames,  ï  Saintes ,  nioissac ,  Si.  -Trophime  d'Arles ,  Caduuin  , 
la  Craiide-Sauve ,  les  innombrables  églises  des  Bénédictins , 
etc.  Batissaient-ilsautrement  que  leur  époque?  Non  ;  car  leurs 
oionumenis,  de  mémo  que  les  cathédrales,  nous  servent  en- 
core de  Ijpes  pour  caractériser  les  diverses  périodes  de  l'art  ; 
ils  étaient  cependant  astreints,  comme  les  ordres  religieux 
d'aujourd'hui ,  è  certaines  exigences  de  leur  régie,  exigences 
gu  l'on  Tait  tant  valoir  pour  expliquer,  dans  l'église  des  Carmes, 
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ces  choses  qui  paraissent  anormales.  Lés  anciennes  églises  des 
Carmes  étaient-elles  construites  dans  des  conditions  différentes 
que  celles  des  autres  ordres  ?  Nous  n*en  avons  aucune  preuve, 
et  les  débris  de  celle  qui  existait  à  Bordeaux,  rue  Figuiëres,  et 
Sr.-Louis-aux-Cbartrons,  qui  était  Téglisedes  Grands-Carmes , 
portent  le  cachet  de  l'époque  où  elles  ont  été  construites.  La 
règle  carmélite  a-t-elle  donc  changé  depuis  le  moyen-âge , 
pour  adopter  ces  prétendues  modiGcations  que  Ton  appelle 
utiles  ?  Les  Trappistes  de  Fontgombault ,  ayant  à  reconstruire 
leur  magnifique  église  qui  avait  appartenu  à  des  Bénédictins, 
et  qui  avait  été  ruinée  à  la  suite  des  guerres  de  religion  et 
de  la  tounnente  de  1793 ,  ne  se  sont  pas  crus  obligés  de 
raser  les  débris  qui  en  restaient  pour  la  reconstruire  sui- 
vant de  prétendus  besoins  de  leur  règle;  ils  se  sont  con- 
tentés de  compléter  ce  qu'il  en  restait ,  et  d'édifier  à  nouveau 
toutes  les  parties  détruites  pour  rétablir  ce  qu'était  l'ancienne 
église  ,  un  des  plus  beaux  types  de  l'époque  romane. 

On  parle ,  dans  les  notices  que  nous  avons  indiquées ,  de 
la  foi  qui  seule  peut  élever  des  temples.  Sans  nul  doute ,  pas 
de  grandes  conceptions  sans  elle.  Nous  ne  sommes  pas  de 
l'école  des  cutciens  Troubadours.  Nous  le  disons  bien  haut , 
nous  sommes  de  l'école  catholique.  Nous  croyons  que  la  foi 
seule  peut  fournir  les  moyens  de  faire  de  grandes  choses  en 
réunissant  des  ressources  considérables;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  suffise ,  de  prime-saut ,  à  improviser  un  architecte 
sans  de  longues  et  préalables  études.  Si  du  reste  la  foi  seule 
su£Gt,  pourquoi^  dans  cette  circonstance ,  avoir  recherché  la 
collaboration  d'un  artiste  étranger?  Nous  craignons  même 
que  les  élans  de  la  foi ,  qui  ont  guidé  l'artiste ,  n'aient  été 
quelquefois  entravés  par  cette  collaboration  signalée  d'un  ar- 
chitecte de  talent ,  mais  dont  les  œuvres  sont  empreintes  du 
caractère  païen  ;  conséquence  naturelle  de  l'étude  particulière 
qu'il  a  faite  des  architectures  grecque  et  romaine. 
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[|*avon!)  pas  uAe  admiration  exclusive  île  re  ijuî  est 
ancien  ;  nous  n'avons  aucun  mépris  pour  loiic  ce  qui  s'afjian- 
cbit  de  l'imitation  ;  nous  désirerions  Tivenienl.  an  contraire, 
que  noire  époque  pât  dtrc  caractérisée,  comme  celles  qui 
l'ont  pn^cédée,  par  un  ensemble  d'œuvre  ayant  un  cachet, 
un  type  à  part  et  complet,  un  «ry/e  enTin  que  nos  neteux 
pussent  appeler  le  style  du  XIX'.  siècle.  Ce  slylc,  nous 
l'appelons  de  tous  nos  vœux;  ei .  s'il  apparaissait  dans  une 
ceutre  quelconque,  nous  serions  hcurrax  et  fiers  d'avoir  été 
les  premiers  â  le  signaler  li  l'allontion  du  monde ,  et  â  en 
Taire  ressortir  les  beautés  on  l'utiliié. 

M.  Charles  de  U  Tour  dit:  <>  Ce  style  ï  pari,  le  frère 

•  Philibert  l'appelle ,  quant  à  présent  (1^ ,  le  style  du  Mont- 

■  Carmcl  ;  tï  a  les  apparences  ilu  roman  cl  les  oriu^menls  de 

(  forme  byzantine  ;  mais,  quand  on  rana]y<ic  plùce  par  pièce, 

on  ne  trouve  ricu  dans  les  détails,  ni  dans  l'écanoinic  do 

l'ensemble ,  qui  soit  copié  ou  même  imité  du  roman.  Tout 

est  improvisé  depuis  la  façade  jusqu'aux    campanilUs.  ■ 

Nom  croyons.   Messieurs,  vous  avoir  démontré,  par  notre 

analyse ,  quelle  couGancc  il  faut  avoir  dans  l'exaclitude  de  ce 

résumé.  Nous  avons  peine  ii  nous  persuader  que  les  paroles 

que  l'on  prèle  ainsi  au  fr^re  l'hiliberl  soient  réellemenl  les 

siennes  :  nous  lui  croyons ,  d'nnc  pari ,  trop  de  savoir  et ,  de 

l'autre,   irap  d'esprit  et  de  modestie,  pour  avoir  dit  une 

chose  qui  ne  serait  qu'un  mot  U  cITel ,  et  dont  on  ne  voit  pas 

l'applicaiioD. 

Si,  dans  la  ciiconslaiice  actuelle,  nous  sommes  sortis  de 

notre  réserve  habituelle  ci  de   la  ino<lcste   sphère  de  nos 

Iravaui.  c'est  que  nous  avons  cru  qu'il  élait  de  noire  devoir, 

conscience ,  de  protester  contre  des  éb^es  exagérés  pour 

œuvre  qui  n'est  qu'une  imitation  si  mal  déguisée  du 

to)  C'cil  ngui  (|ut  loulignuiu. 
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passé  qu'on  y  retrouve ,  à  chaque  pas ,  un  ramassis ,  et 
(qu'on  nous  passe  le  mot)  un  bric-à-brac  architectural  qui 
n'a  pu ,  avec  ses  diverses  alliances ,  créer  un  style  nouveau , 
et  ne  pouvait  que  produire  (ce  qui  a  été  fait)  une  ceuvre 
sans  style,  la  plus  mauvaise  chose  en  fait  d'art. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  si  longuement  sur  cette 
œuvre ,  c'est  que  nous  nous  trouvions  obligés  de  combattre , 
par  des  faits^  des  articles  contenant  des  éloges  qui ,  sous  une 
forme  vague  et  générale ,  pouvaient  surprendre  la  bonne  foi 
d'hommes ,  si  nombreux  ,  qui  ne  jugent  pas  par  eux-mêmes 
et  sont  heureux  qu'on  leur  donne  une  opinion  toute  faite.  Il 
est  temps  de  nous  hâter,  car  ces  éloges  ne  peuvent,  à  nos 
yeux,  que  fausser  le  goût  public  en  lui  signalant,  comme 
modèle,  une  œuvre  dont  on  ne  peut  s*inspirer,  et  ils  ont 
d'autant  plus  de  portée  qu'ils  partent  de  plus  haut ,  et  ont 
une  grande*  publicité.  Nous  nous  serions  crus  indignes  de 
faire  partie  de  la  Société  française  d'archéologie  si  nous  ne 
lui  eussions  soumis  cette  protestation  motivée,  au  nom  de 
l'art  et  de  l'archéologie. 

M.  l'abbé  Sagette,  présent  à  la  séance,  répond  que  l'article 
qu'il  a  consacré  à  l'église  des  Carmes  de  Bordeaux  n*a  pas 
été  parfaitement  compris ,  il  n'est  pas  aussi  élogieux  qn*il 
peut  le  paraître  au  premier  abord.  C'est  à  la  fin  ,  ajoute>t-il, 
que  se  trouve  résumée  mon  appréciation,  in  cauda  venenum» 
Ayant  à  publier  un  article  sur  cette  église,  j'ai  dit  qu'elle 
était  une  œuvre  en  partie  d'inspiration,  en  partie  d'imitation; 
je  l'ai  citée  comme  un  exemple  à  consulter ,  non  comme  nu 
modèle  à  suivre  en  tout. 

M.  Charles  Des  iMoulius  partage  l'opinion  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasteigner  au  sujet  de  l'église  des  Carmes  de 
Bordeaux.  Au  surplus,  ajoute-l-il ,  je  m'en  réfère,  pour  ce  qui 
est  du  style  de  cette  vaste  construction ,  à  ce  que  j'ai  écrit 
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ic\ac  l'on  consiruisii  la  clia|>ellc  des  Jésuites,  rue  Margaiix. 
Q;  a  lie  lout,  disais-je,  dans  ce  monumeoi,  depuis  le  Xr. 
kle,  jusqu'au  X.\'.  (Rires). 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  une  nulc  bisiorique  H 
archéologique  sur  le  portail  de  IV'glit'e  de  Mnriaas  (  Basses- 
Pyrénées);  il  donne  lecture  également  d'une  note  sur  une 
cloche  en  fer  battu  irès-ancicnne ,  placée  dans  l'église  de  la, 
Villedieu  ,  près  Terrasson  ,  cl  d'une  notice  sur  l'église  Cl  les 
seigneurs  de  Canzc.  Enfin  ,  Il  enirciieni  le  Congrès  d'un 
projet  de  fontaine  monumentale  i  sujet  relIgieDX,  fail  pour  la 
fille  de  Bordeaux ,  el  dont  le  modèle  est  dû  i  MM.  Uippolyle 
Durand  et  Jabouin. 

I.a  cloche  de  la  Villedieu  a  été  trouvée  dans  les  décombres 
d'une  très-ancienne  conslniciion,  connue  dans  la  contrfc  siuis 
le  nom  de  château  de  Muraiel  ;  mais  rien  ne  ressemble  moins 
ans  restes  d'un  château  ruiné  que  celle  antique  manure. 
Les  mors  qui  restent  encore  debout,  d'une  épaisseur  considé- 
rable et  mal  cansiruiLs ,  n'olTrenL  que  des  espèces  de  mcur- 
Iriêres  trés-alliingées  pour  loulc  ouverture ,  ce  qui  fait 
L  iwnser,  dit  M.  Des  Moulins,  qu'ils  onl  plulôl  sPiti  ï  faire  un 
I  ileniple  on  une  prison  qu'une  babilalion  seigneuriale. 

La  cloche  a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  arrondi  vers  sou 
[jonimel;  elle  esl  légèrement  aplatie  sur  elle-même. 

e  est  en  fer  baitu ,  compo.séc  de  deux  valves  concaves 
Kifèunies  sur  leura  côtés  par  une  tringle  de  fer  soudée  qui  forme 
e  créie.  Celte  crête ,  ù  son  sutnmci ,  fait  une  saillie  de  fi  à 
L&  centimètres,  tandis  qu'elle  n'a  sur  les  nMés  que  2  ccuii- 
^  mètres;.  Le  wimtiiet  est  percé  de  trois  ou  quatre  irons. 

SI.  Léo  Urouyn  prie  le  Congrès  d'émettre  un  vœu  en 
I  Aveur  de  l'église  de  Villemartin ,  canlon  de  Pujol,  dans  la 
k  Gironde.  Celte  église,  digne  d'être  conservée,  tombe  en 
I  ruine;  les  babilanis  oITreni  une  somme  de  trois  mille  francs 
f  pour  aider  â  s: 
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Le  Congrès  s'associe  à  la  pensée  de  M.  Léo  Drouyn. 

La  séance  est  levée  à  U  heures.  Le  Congrès  s'ajourne  aa 
surlendemain ,  la  journée  du  lendemain  devant  être  consacrée 
à  une  excursion  à  Brantôme  et  dans  les  localités  voisines. 

Le  Secrétaire  f 

Eugène  Massoubre. 


RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DES  ANCIENNES   MAISONS   DE 

PÉRIGUEUX. 


Il  y  a  à  peine  soixante-dix  ans ,  au  moment  de  la  Révolution, 
Fenceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Périgueux  existait  à  peu 
près  en  entier  :  les  personnes  âgées  se  rappellent  encore  ses 
murailles  crénelées  et  les  nombreuses  portes  qui  défendaient 
l'entrée  des  rues  principales.  Quelques-unes  méritaient  d'être 
conservées,  la  porte  Taillefer  surtout^  qui  était  à  elle  seule 
un  véritable  monument  et  dont  les  quatre  tours  figurent 
dans  les  armes  de  la  ville.  iVlais  les  hommes  de  cette  époque 
avaient  un  tel  mépris  des  choses  anciennes  qu'ils  avaient 
hâte  de  s'en  débarrasser,  et  qu'on  ne  s'avisa  pas  du  bon  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  portes  gothiques  pour  la  décoration 
des  quartiers  neufs  qoi  s'élevèrent  sur  les  ruines  des  anciens 
remparts.  Rien  n'était  plus  facile  pourtant  que  d'isoler  ces 
entrées  fortifiées  et  de  les  laisser  sur  le  boulevard  comme 
des  espèces  d'arcs-de-lriomphe ,  imitant  en  cela  ce  qui  s'était 
fait  à  Bordeaux  pour  la  porte  du  Palais  et  le  beffroi  de 
l'Hôtel-de- Ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est  irréparable, 
et  nous  devons  nous  féUciter  que  les  tours  Mataguerre  et 
Barbecanne  soient  restées  debout  pour  témoigner  de  la  beauté 
et  de  l'admirable  construction  de  notre  enceinte  démolle. 
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is  heureuse  q 


'3  furtificaiioii-i ,  la  ville  a  subi  i>cii  de 
ruciions  nouvelles  se  suni  (levées  de 
prÉfërence  sur  les  belles  promenades  qui  s'ëiendenl  des  allées  de 
Tourny  â  la  place  FranclieTlIlo  et  sur  Iph  roulesqui  rayonnent 
dans  tous  les  sens,  llâluns-nousde  dire,  Messieurs,  pour  qu'on 
De  puisse  pas  nous  accuser  d'un  goQi  Irup  exclusif  pour  Iif  aiiti- 
quitus,  que  ces  quartiers  neurs,  construits  avec  luie  et  Élégance, 
que  ces  larges  avenues  bien  plantées ,  ornées  de  inonunienli 
et  de  statues  ,  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  villec 
moderuos  les  mieuï  bâties  ;  disons  aussi  qu'ils  iiont  bien  plus 
appréciés  par  la  majorité  des  habitants,  et  par  les  ëlrangers. 
qui  s'accordent  généralement  à  dire  beaucoupde  mal  des  rues 
tlroites  et  lorineusps  de  la  vieille  cité.  Il  vous  appartenait. 
Messieurs,  delà  rî'babiliter,  et  vous  n'avez  pas  manqué  à  voire 
mission  :  vous  avez  parcouru,  dans  tous  les  sens,  ce  labyrinthe 
obscur  de  ruelles  el  de  carrefours  où  vous  avez,  h  chaque  pas, 
rencontré  de  nouveaux  et  intéressants  sujets  d'étude.  Votre 
rapjtorleur  va  vous  suivre  dans  cette  visite  de  nos  construc- 
lious  civiles  du  moyen-âge  et  de  la  Itenaissance ,  cl  in- 
diquer celles  qui  onl  plus  particulièrement  attiré  votre 
attention. 

Le  Congres  a  pu  se  con\aincrc  d'abord  que  le  tracé  de  la 
plus  grande  partie  des  rues  n'a  pas  été  changé ,  et  qu'un 
liers  au  moins  des  lUiiisons  sont  aniérieures  au  WI*.  siècle. 
Dam  la  plupart  des  rues,  les  rez-de-chaussée  sont  percés 
d'arcades  ogivales  du  Xil'.  ou  du  XIII*.  sit;clc;ct  bien  que  les 
étages  supérieurs  aient  été  refaits  eu  partie,  on  retrouve  faci- 
lement les  traces  des  anciennes  ouvertures;  vous  avez  re- 
marqué une  de  ces  arcades  dont  li'scla>eaux  portent  de  petites 
baies  circulaires ,  destinées  â  éclairer  le  vestibule  ;  vous  vous 
Stes  arrêtés  également  â  quelques  fenêtres ,  bien  conservées, 
des  XII*.  et  XIU'.  siècles.  Mais  ce  sont  des  détails  que  l'œil 
exercé  des  archéologues  découvrira  bien  vile ,  et  qu'il  suffit 
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d'indiquer  aux  touristes.  Nous  ne  dirons  qu*un  mot  égale- 
ment de  la  quantité  de  tours  d*escalicrs,  de  tourelles  en  poi- 
vrière, qui  se  dressent  au  fond  des  cours  et  à  Tangle  des  rues, 
et  nous  arrivons  aux  choses  capitales.  Les  membres  du  Con- 
grès se  sont  rendus,  en  commençant ,  à  la  maison  de  la  rue 
des  Farges,  qui  est  encore,  malgré  les  restaurations  ou  plutôt 
les  mutilations  dont  elle  a  été  Tobjet ,  le  plus  curieux  et  le 
plus  ancien  de  nos  monuments  civils.  Son  rez-de-chaussée 
est  percé  de  cinq  portes  en  ogive,  décorées  de  ix)intes  de  dia- 
mant ;  au-dessus  ,  un  cordon  orné  de  dents  de  scie  supporte 
trois  grandes  fenêtres  en  plein-cintre ,  à  archivoltes  godron- 
nées,  subdivisées  en  quatre  par  des  colonnettes;  aux  deux 
extrémités ,  deux  fenêtres  plus  petites  coupent  le  cordon  et 
ont  par  conséquent  leur  appui  à  un  niveau  inférieur;  qd 
large  entablement  en  damier  couronne  Tédifice,  qui  doit  dater 
du  commencement  du  XII*.  siècle.  Cette  antique  maison,  oà 
la  tradition  veut  que  Duguesclin  ait  reçu  Thospitalîté  et  qui 
sert  actuellement  de  couvent  aux  Dames  de  la  Foi ,  a  été,  ao 
surplus ,  mentionnée  maintes  fois  dans  diverses  publications 
scientifiques  ;  vous  avez  pu  en  voir  des  descriptions  et  des 
dessins  dans  les  Annales  archéologiques  et  dans  Touvrage  de 
M.  Gailhabaud.  Un  savant  italien,  M,  Cantu,  en  a  donné 
aussi  un  de^in  dans  une  revue  illustrée  qui  se  publie  à 
Turin,  et  il  Ta  mise  en  regard  de  certains  monuments 
du  Milanais,  avec  lesquels  elle  ne  manque  pas,  en  effet, 
d*analogie. 

Sur  la  place  duCoderc,  une  maison,  dont  les  façades 
ont  été  refaites  récemment ,  renferme  un  bel  escalier  de  la 
Renaissance  qu*il  est  essentiel  de  signaler  aux  étrangers ,  et 
que  le  propriétaire  de  la  maison  a  eu  la  bonne  idée  de  con- 
server. Au  lieu  d*ôtre  en  colimaçon  suivant  Fusage  presque 
général  de  cette  époque,  il  est  inscrit  dans  un  carré  et  a, 
comme  nos  escaliers  modernes ,  des  montées  droites  et  des 
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I  paliers  ;  mais  ces  paliers  sont  soulenus  par  d'étëgaalcs  co- 

f  lonnes  arabesques  d'un  dessin  varié  et  original,  et  leurs  pla- 

kfcndsde  pierre  sont  richemeni  d^cori-s  Je  personnages,  de 

taissons  et  de  lettres  enlacées.  La  rampe  ancienne  à  entrelacs 

I  été  remplacée  par  des  lulustres  lourués,  mais  il  en  reste 

Bicore  dans  le  bas  un  grand  Tragment  qui  fait  regretter  le 

>.  A  deui  autres  maisiias  plus  loin ,  la  maison  du  XVr. 

siècle  occupée  par  M.  Crawford,  horloger,  a  sa  façade  ornée 

de  cardons  cl  de  moulures,  et  des  colonnettcs  louruées  accoiU' 

pagnenlles  fendîtes,  en  guiiie  de  pilastres.  Ce  système  de  dé- 

COfBtion  se  continue  sur  la  petite  uiurclle  octof^onc  suspendue 

enencorbellctnentau  coin  de  la  maison. — L'habitation  de  U.le 

vcommandaiit  du  CinicEstignard, ancien  maire  de  Périgueui, 

EBt  coQL'guu  ï  celle  dont  nous  tenons  de  parler,  et  elle  lui  cbl 

pipéricure  par  son  importance  et  par  la  pureté  de  son  architec- 

~~tiire.  Ses  grandes  lurarnes  sculptées  (V.  la  page  116) ,  sou 

[dgDDn  i  crochets,  au  sommet  duquel  est  rcprésenlé^e  la  fable 

to  Pélican,  ses  fentïtres  eu  cniix  encadrées  dans  des  pilastres 

Uen  profilés  que  terminent  des  chapitcaui  d'un  goût  excellent, 

la  petite  tourelle  engagée  aux  trois  quarts  dans  la  façade  ,  sa 

perte  d'entrée,  où  la  salamandre  de  François  1".  est  figurée  à 

e&té  du  blason  du  propriétaire  :  tous  ces  caractères,  joints  h  la 

iuateur  de  ses  deui  étages  et  de  ses  toits  d'ardoise ,  lui  don- 

it  l'aspect  d'un  manoir  féodal  ;  et  il  est  certain  qu'elle  ga- 

lerait  singulièrement  â  être  vue  au  bout  de  la  pelouse  d'un 

:,  au  lieu  d'être  située  dans  une  rue  étroite  où  la  reculée 

Sianqiie  pour  en  bien  juger  les   proportious.   Cependant , 

ftHessicurs,  trois  larges  boutiques  carrées,  soutenues  par  des 

f:|»lastreB.  s'ouvrent  au  rez-de-chaussée  et  sont,  sans  nul 

I  dooto,  du  temps  de  la  construction  ;  or,  il  n'était  pas  dans  les 

j  habitudes  anciennes  de  ménager,  dans  le  bas  des  hfitels  occupés 

k  par  la  noblesse,  des  buulifiues  à  louer,  et  vous  vous  êtes 

[  accordés  i  reconnaître  que  ce  devait  être  la  maison  d'un 
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riche  marchand.  C'était  d'ailleurs  une  exception  ,  dans  une 
ville  où  les  habitants  ne  s'adonnaient  guère  au  commerce. 

M.  de  Roumejoux,  membre  assidu  de  vos  réunions,  vous  a 
fait  ensuite  les  honneurs  de  riiôtel  de  Gamanson ,  occupé  en 
partie  par  sa  famille.  Placé  au  fond  d'une  cour,  il  se  compose 
de  deux  corps  de  logis  en  retour  d'équerre  ;  à  l'angle^  une 
tour  octogone,  flanquée  d'une  tourelle^  sert  de  cage  à  l'esca- 
lier dont  le  noyau ,  recouvert  de  moulures  prismatiques  qui 
s'épanouissent  au  sommet  en  forme  de  palmier,  est  très-remar- 
quable et  fort  bien  conservé  ;  vous  avez  remarqué,  à  chaque 
étage,  des  niches  destinées  à  recevoir  des  lampes.  Une  seconde 
cour  un  peu  étroite  règne  sur  le  derrière  de  l'hôtel ,  et  les 
constructions  qui  la  bordent  datent,  en  partie,  du  XIV*.  siè- 
cle. La  famille  de  Rasiigoac  passe  pour  avoir  construit  cet 
hôtel,  dont  les  intérieurs  ont  été  refaits.* Je  ne  m'arrêterai 
pas,  Messieurs,  à  décrire  les  divers  fragments  anciens  que 
vous  avez  rencontrés  sur  votre  passage ,  presque  toutes  les 
maisons  de  ce  quartier  en  possèdent  plus  ou  moins  ;  voos 
n'avez  même  pas  pu  tout  voir.  Ainsi,  dans  la  rue  du  Plaa- 
tier,  l'habitation  de  M.  d'Escatha  et  celle  de  Bl.  le  comte  de 
Malet  ont  encore  des  plafonds  de  pierre  à  caissons  historiés , 
de  la  Renaissance,  et  il  est  probable  qu'elles  ne  sont  pas  les 
seules.  On  nous  a  signalé  aussi  de  belles  cheminées  sculptées, 
notamment  dans  l'ancien  hôtel  de  Ste.-Aulaire,  dont  les  deux 
tourelles  égaient  la  place  du  Greffe  ;  mais  il  faudrait ,  pour 
tout  examiner,  plus  de  temps  que  vous  n'en  aviez ,  et  nous 
avons  dû  forcément  faire  bien  des  omissions  regrettables. 

Nous  sommes  en  famille.  Messieurs,  et  nous  pouvons  avouer 
que  rien  n'égale  l'indiscrète  curiosité  des  antiquaires.  Quoi- 
qu'elle remonte  à  Louis  XIH ,  la  pittoresque  demeure  de 
M*^.  de  Larigaudie  n'était  pas  absolument  indispensable  à 
notre  programme  archéologique  :  nous  avons  tenu  cependant 
à  vous  y  introduire^  rassurés  d'avance  par  les  habitudes  hospi- 
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S  dm  maîtres  de  la  maison  sor  l'accueil  qoi  vous  y  atieii- 

pil.  MU.  de  Larigaaclie  oni  mis  le  plus  aimable  empresse- 

is  monircr  leurs  helles  lenasaes  cl  leurs  jardins 

mdus  sur  la  livi^re.  Vous  avez  arliniré  la  vue  charmanie 

i  se  (lémulail  suns  vos  yeux,  encadrée  â  druile  par  la  masse 

sanie  de  la  cathédrale ,  et  h  gauche  par  les  ormes  s<^cu- 

g  des  all£es  de  Tourny.  La  luur  Barliccaune,  sentinelle 

lacée  qui  commandait  le  cours  de  l'isle ,  se  relie  aux  jar- 

hs  de  M°".  de  Urigaudie  par  un  6lroii  rempart  ;  toos  acen 

Hminé  avec  soin  ce  précieux  reste  de   nos  fortiGcatrons. 

e  tour  du  XV*.  siècle,  en  forme  de  carrÉ  long,  avec 

e  plate-forme  soutenue  par  des  mâchicoulis  et,  au-dessous, 

e  casemate  étroite  percée  de  meuririârcs  obliques;  le  tout, 

toi  d'une  quinzaine  de  mMrcs,  est  construit  et  appareillé 

C  nne  grande  recherche.  M.  Viullet-le-Duc  vient  d'en  pu- 

T  (e  plan  et  l'élévation  dans  son  Dictionnaire  d'archiicc- 


■■L)  rue  Port- de-Grau  le  commence  au  pied  de  ta  leur  Bar- 
'ISécanne  el  s'en  va  longeant  la  rivière  jusqu'à  l'entrée  du 
Vieux-Pont  ;  c'est  une  ruelle  étroite,  humide,  un  ramassis  de 
barraques  vermoulues  cl  d'échnppes ,  où  grouille  une  pitto- 
resque Tourmilière  de  mariuois  â  demi  nus.  Quand  un  rayon 
de  soleil  pénétre  au  milieu  de  ces  murs  rongés  par  les  siècles, 
et  qu'il  accroche  quelque  point  lumineux  aux  loques  de 
toutes  couleurs  qui  pendent  aux  croisées,  le  tableau  devient 
alors  digne  du  pinceau  de  Decanip  et  du  burin  de  notre  infa- 
tigable collègue,  M.  Léo  Dmuyn,  chez  lequel  les  recherches 
patientes  de  l'arcbéolt^ue  ne  nuisent  point  aux  inspirations  de 
l'artiste.  Cependant,  au  milieu  de  ce  cloaque,  s'élèvent  trois 
hfllels  qui  semblent  n'en  faire  qu'un  el  qui  ont  l'apparence  d'un 
chSieau  considérable,  lors(|u'on  les  regarde  de  l'autre  cOté  de 
la  rivière.  Le  premier,  en  venant  de  la  tour  Barbccaunc.  appar- 
j^Ma  nteilleure  époque  de  la  Itenaissance,  et  c'est  un  vrai 
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bijou.  Sa  façade  sur  la  rae  n'offre  ^  il  est  ¥rai,  rien  de  bien 
remarquable  ;  mais  il  est  difficile  de  trouTer  quelque  chose  de 
plus  ingénieux  et  de  plus  joli  que  sa  petite  cour,  s*ouTrant  sur 
la  rivière  au  moyen  d'une  galerie  à  jour.  Ce  portique  à  trois 
étages  se  compose,  au  rez-de-chaussée,  de  cintres  surbaissés 
soutenus  par  des  pilastres  entièrement  recouverts ,  ainsi  que 
les  archivoltes  des  arcades,  de  capricieuses  arabesques;  aux 
étages  supérieurs,  des  colonnes  à  chapiteaux  historiés,  reliées 
entre  elles  par  de  charmants  balustres  et  sculptées  de  feuilles 
d'acanthe  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  hauteur,  remplacent 
les  arcades  et  supportent  des  plafonds  de  pierre  où  sont  repré- 
sentés, parmi  divers  ornements^  des  bustes  de  guerriers  et  de 
dames  en  costume  du  temps;  des  amours  «  des  chiffres,  des 
rosaces;  en  un  mot,  tous  les  attributs  chers  aux  artistes  de 
François  P'.  Les  trois  autres  faces  de  la  cour  sont  occupées 
par  des  corps  de  logis  étroits  et  élancés,  percés  de  fenêtres  en 
croix  et  surmontés  de  lucarnes  aussi  belles ,  pour  le  moins, 
que  celles  de  la  maison  Estignard.  Mentionnons  aussi ,  à  l'in- 
térieur ,  le  plafond  sculpté  du  corridor ,  et  l'escalier  à  la  ro- 
maine qui  monte  entre  deux  murs  parallèles  :  disposition  rare 
à  l'époque  où  il  fut  construit,  et  qui  devint  presque  générale 
à  la  fin  du  XVI'.  siècle  et  pendant  le  XYIl*.  Les  deux  hôtels 
qui  font  suite  à  celui-ci  sont  plus  anciens  et  d'un  goût  plus 
sévère.  Du  côté  de  l'eau ,  leurs  meurtrières  et  la  ligne  de  mâ- 
chicoulis qui  garnit  leurs  hautes  murailles,  les  rendaient 
susceptibles  de  soutenir  une  attaque  et  de  défendre  les  ap- 
proches du  pont  dont  ils  étaient,  par  leur  situation,  les  gar- 
diens naturels.  Les  murs  de  leurs  cours  d'entrée,  couronnés 
de  mâchicoulis ,  peu  formidables  à  la  vérité ,  et  les  tours  de 
leurs  escaliers  qui  pouvaient  au  besoin  être  utilisées  et  tenir 
lieu  de  donjon  en  cas  de  siège,  les  mettaient  aussi  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Ces  tours  sont  élevées  et  en  bon  état  :  l'une  est 
octogone,  et  l'autre,  qui  affecte  aussi  cette  forme  à  ses  étages 
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^Jefénears,  devient  etisuiie  carrËe  au  moyen  d'encorbcllemeDU 
hardis.  Les  imérieurs  de  ces  faûlcis  qui  appartenaient ,  au 
moment  de  la  RiJvoliiiLOu,  ï  trois  familles  importantes  de 
notre  proTJnce  (  M.U.  de  Taillcrcr,  de  t'ayolle  et  du  Lau  )  reu- 
iernient  encore  des  escaliers  irës-liien  conservés,  quelques 
.vieilles  cbeiiitnées  et  de  grandes  salles,  où  vous  avez  remarqué 
des  dessus  de  jwrie  peints  de  la  fin  du  XVIT.  siècle  qui  ne 
KnI  pas  sans  mérile.  n'oublions  pas  non  plus  les  cbarpcnies 
en  liera-point ,  éclairées  par  des  lucarnes  Qamboyanles ,  &  pi- 
nacles «I  â  clioui  frisés  Cnemeut  ciselés ,  ainsi  que  les  man- 
teaux des  mâchicoulis. 
Il  faut  se  liâier,  Messieurs,  d'admirer  ces  vieilles  demeures 
d'eu  prendre  des  dcwiiiis ,  car  il  n'en  restera  plus  bieiitûE, 
pFUt-^Irc.  que  le  souvenir.  Il  est  question  d'6iablir  un  quai 
l'emplacement  de  la  rue  Port-de-Graulc  ;  ce  quai  se  con- 
tinuerait ensuite  jusqu'au  Ponl-Keuf.  en  passant  sur  les  mou- 
lins de  Sl.-Front  et  dans  les  jardins  de  la  Préfecture  ;  on 
rendrait  ainsi  â  ce  quartier  désLériiË  la  vie  et  le  mouvement  ; 
UOe  lai^  voie  ferait  alors  le  tour  de  la  ville,  et  les  habitués 
des  boulevards  pourraient  prolonger  leur  promenade  te  long 
de  la  rivière,  depuis  les  allées  de  Touruy  jusqu'ï  la  roule  de 
Lyon.  Bientôt  aussi ,  grâce  au  ranal  latéral ,  les  barques  re- 
moDien.ut  jusqu'au  pied  de  outre  antique  basilique,  et,  h 
défaut  d'autre  utilité,  leurs  mâts  pavoises  animeront  du  moins 
le  paysage.  L'ensemble  de  ce  projet  est  assurément  fort 
louable  :  nous  y  applaudirious  de  grand  cxur  si  son  eiécu- 
lîon  ne  menaçait  pas  l'eiiNteuce  de  la  lour  Barbecanne  et  des 
trois  liAteU  que  nous  venons  de  visiter;  et  je  dois  dire,  rap- 
porteur ndèlc,  qu'en  ce  point  les  membres  du  Congrès  ont 
éli  d'an  avis  unanime,  La  ligne  droite  est  sans  doute  une 
belle  cbose  et  nous  comprenons  ses  eiigenccs  ;  est-ce  à  dire, 
pour  cela,  quVlle  ne  doive  tenir  aucun  compte  des  monuments 
qn'elle  rencontre  sur  iton  passage,  et  les  détruire  impitoyable- 
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ment  ?  Croit-on ,  par  exemple ,  que  le  nouveau  quai  perdrait 
beaucoup  à  passer  sous  une  large  arcade  entre  le  jardin  de 
M"*,  de  Larigaudie  et  la  tour  Barbecanne,  et  à  faire  un 
léger  coude  devant  les  hôtels  de  la  rue   Port-de-Graole , 
qu'une  restauration  intelligente  pourrait  très-bien  approprier 
à  un  service  public  7  Ces  deux  combinaisons  sont  réalisables 
et  peu  coûteuses;  et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  s'il  est  fa- 
cile de  creuser  des  canaux ,  de  bâtir  des  casernes  ou  de 
percer  des  rues  de  Rivoli ,  il  est  malheureusement  aussi  im  - 
possible  de  remplacer  les  monuments  d'un  pays  que  de  lui 
refaire  son  histoire.    Gardons-nous  donc  de  toucher  à  ces 
restes  vénérables  des  temps  anciens  ;  c'est  grâce  à  eux  que 
Périgueux  a  cette  physionomie  artistique  et  pittoresque  qui 
le  caractérise  et  que  ses  habitants  doivent  s'efforcer  de  lui 
conserver.  D'ailleurs,  Messieurs ,  tout  espoir  n'est  pas  perdu, 
le  magistrat  éclairé  qui  préside  à  l'administration  municipale 
est  un  des  vôtres ,  il  se  chargera  de  notre  cause  et  saura  con- 
cilier, mieux  que  personne,   les  embellissements  projetés 
avec  les  exigences  de  l'art  et  de  la  science. 

Nous  n'avons  plus  à  dire  maintenant  que  quelques  roots 
de  la  maison  située  près  de  la  Préfecture  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  d'hôtel  Sallegourde ,  construction  de  la  fin  du  XV*. 
siècle  remarquable  par  une  belle  tour  octogone  à  mâchi- 
coulis ;  et  de  la  maison  dite  du  Pâtissier ,  rue  Aubergerie. 
Cette  dernière  est  charmante ,  et  sa  porte,  qui  s'ouvre  dans 
l'angle  saillant  de  la  cour ,  par  un  de  ces  tours  de  force 
qu'affectionnaient  les  architectes  de  la  Renaissance ,  est  une 
des  plus  jolies  choses ,  et  des  plus  bizarres  ,  que  nous  offre 
notre  vieille  cité.  Vous  n'exigez  pas ,  Messieurs',  que  Je  dé- 
crive les  ornements  de  tout  genre  qui  s'étalent ,  sans  la  sur- 
charger ,  sur  les  montants  de  cette  porte  ;  je  regrette  seu- 
lement de  n'avoir  pas  relevé  les  inscriptions  gravées  sur  le 
linteau  et  dans  le  tympan  ogival  :  elles  ont  été  publiées ,  je 
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,  <latis  l'ouvrage  de  ni.  de  Taillefer.  On  dii  que  celle 

kaÎHoti  a  fié  habitée  par  le  caidinal  de  Talleyrand ,  niais  le 

ble  delà  porte,    la  tourelle  en    cul-de-iarapc  ,  el  la   Te- 

)  richenicnt  sculptée  qui  iloune  sur  la  rue  Aubei^erie, 

inonceut  les  premihcs  auiiées  du  Wl'.   siècle  ei  ap[>ar- 

h    la   IteuaJKsance  encore  goiliiquc  du  rëgne  de  I 
tah  \[I  :  ce  qui  ne  [lermei  pas  d'admeiire  cette  IraditioR. 
R  petits  h6lcls  n'avaient   pas   eu   d'aussi  grands  pcrson-  I 
Ses  pour  Tondaipurs  j  car  .  jusqu'au  XVH'.  siècle ,  les  sel- 
^eurs  féudauK  n'eurent  guère  d'autre  résidence  que  lent*  1 
cliâteaui,  huraiis  de  rares  exceptions  :  les  blasons  sculptés  si 
leurs  tHurs  eu  font  foi  ;  ils  furent  bftiis  par  les  fami1U>s  de  h  < 
ville .  |i3r  les  membres  de  cette  antique  bourgeoisie  de  Pé- 
rigueux ,  dont  les  privilèges  ressemblaient  fort  i  ceux  de  la 
noblesse  ,  et  qui  était  fièrc  ,  ï  bon  druil ,  de  sun  origine  ro- 
^^^Uuinc  cl  de  l'indcpeiidancu  que  lui  assuraient  ses  remparts. 
^B^  /^  Sfcrciaire, 

^^HT  Jules  DE  VlKNE1I.II. 

MM.  deCaumont,  de  Clanvillc,  Cbarles  Des  llluulins,  Gau- 
gain.  le  comte  Alexis  de  Chasieigutr.  le  barun  de  Caïlelnau- 
d'Essenault,  le  docteur  Galy,  Léo  Drouyn,  Alariunneau,  de 
Nautcsj  l'aquerfe,  d'Auiac  de  Lamartinic ,  Félix  de  Ver- 
neilh  ,  le  marquis  de  Fajolc  ,  le  comte  Louis  de  L'Estrade , 
^ne  Mafsoubre ,  do  La  Fayc ,  Jules  do  Larigaudic , 
tolphedc  Larigaudic,  Alex.  Eïlignard,  de  Roumejoux,  levi- 
htXe  de  Boisseuilb,  de  t'roidefond,  du  Montuzon ,  le  vicomte 
IRigny,  le  comte  de  Chaunac,  le  comte  d'Abzac  de  La  Douze, 
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Babinet  de  Rancogne,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  Brucker, 
Jules  de  Verneilh  »  faisaient  partie  de  Texcursion. 

La  journée  du  !•'.  juin,  a  dit  M.  Jules  de  Yemeilh, 
laissera  certainement,  Messieurs,  dans  ?os  souvenirs  de 
vives  impressions  ;  vous  avez  étudié  deux  abbayes  impor- 
tantes et  deux  châteaux  considérables;  et  malgré  la  lon- 
gueur du  trajet  et  la  fatigue  occasionnée  par  les  ardeurs 
d'un  soleil  trop  resplendissant  peut-être ,  nous  avons  con- 
staté avec  orgueil  que  votre  enthousiasme  ne  s'était  pas  ra- 
lenti un  seul  instant.  Vous  nous  permettrez.  Messieurs,  de 
consigner  ici  l'hommage  que  vous  avez  bien  voulu  rendre  aux 
monuments  du  Périgord,  entrevus  dans  cette  course  rapide , 
nous  sommes  fiers  de  notre  pays,  si  intéressant  et  si  peu  connu  ; 
et  l'approbation  de  juges  tels  que  vous  flatte  extrêmement 
notre  amour-propre  national. 

Chancelade.  —  Hier  donc ,  à  six  heures  du  matin , 
trente  membres  du  Congrès  partaient  de  Périgueux  dans 
sept  voitures ,  sous  la  direction  du  savant  Fondateur  de  la 
Société  française,  et  s'arrêtaient  peu  de  temps  après  à  Cban- 
celade ,  non  sans  avoir  admiré  les  bords  charmants  de  l'isle 
que  la  route  côtoie  de  la  façon  la  plus  pittoresque.  Comme  h 
plupart  des  abbayes ,  Chancelade  est  situé  dans  une  vallée  ; 
ses  murs  sont  baignés  par  un  ruisseau  qui  se  jette,  à  quelque 
distance,  dans  l'isle  et  arrose  de  vertes  prairies  semées  de  bou- 
quets d'arbres  et  bordées  de  grandes  roches  calcaires  tailléei 
à  pic,  qui  forment  comme  un  mur  de  soutènement  aux 
coteaux  boisés  de  l'horizon.  Lorsqu'on  entre  dans  le  village» 
on  rencontre  d'abord  une  petite  église  romane ,  du  XII*. 
siècle ,  à  pignon  triangulaire  et  à  abside  ronde.  C'était 
la  chapelle  du  cimetière,  auquel  elle  est  contigoë,  et  peut-être 
l'ancienne  paroisse ,  devenue  inutile  depuis  la  suppression  de 


baye  et 
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ir  dea  familles  de  paysans. 


:  sa  aouvellt!  ilislinaliun ,  ce  oïDiiumciiI  i'!>l  furt  bien 
conservé ,  surtout  à  l'ciLlét  icur ,  el  lis  rares  cculiiluret 
qni  te  décorent  n'ont  pas  (té  mutilées.  Il  n'a  qu'une  nef, 
voùléc  en  berceau  ogival;  son  portail  en  plein-cinlce ^ 
ouTerl  entre  deux  contrelorls  plats  ,  est  oniË  de  culunoesi 
louruécs  avec   renflements  cl  raiiiuies  ho rizoïi laïcs  ,  et  la  a 


mot  Pax  est  gravé  sur  les  ilaveaitx  l'e  l'archivolte  princE- 
palc.  Au-dessus,  un  cordon  â  concilies  sert  d'appui  à  une 
fendre  cintrée,  cantonnée  de  tolonniltes,  et  le  so(r.ttiet  du 
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fronton  est  occupé  par  une  sorte  d*œil-de-bœuf.  Deux  contre- 
forts plats  divisent  les  murs  latéraux  de  la  nef  que  couronne 
un  entablement  à  modillons  ;  enûn ,  l'abside  arrondie  est 
éclairée  par  trois  fenêtres  pareilles  à  celle  du  portail ,  et  sé^ 
parées  par  des  colonnes  engagées  qui  vont  du  sol  à  la  cor- 
niche supérieure.  Du  côté  Sud ,  près  du  chœur ,  une 
petite  porte  cintrée  s'ouvre  dans  le  mur  de  la  nef,  qui  ne  rece- 
vait de  jour  que  par  la  baie  du  portail  et  celles  de  l'abside. 
Quelles  que  soient  l'exiguiié  de  son  plan,  et  la  sobriété  de  son 
ornementation  ,  cette  petite  église  n'en  est  pas  moins ,  par  la 
perfection  de  son  appareil  et  l'harmonie  de  ses  lignes ,  un 
charmant  spécimen  de  l'art  roman.  Des  documents  authen- 
tiques constatent  qu'elle  fut  bâtie  dans  le  milieu  du  XII*. 
siècle. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  sont,  à  peu  de  chose  près ,  dans 
l'état  où  ils  se  trouvaient  à  l'époque  de  la  Révolution  ;  ils 
se  composent  de  grandes  constructions  rurales  sans  carac- 
tère ,  des  XVI*.  et  XVII*.  siècles  ;  du  logis  de  l'abbé ,  à  toits 
pointus  et  à  pignons  ornés  de  choux  frisés ^  flanqué  de 
deux  tours  comme  une  gentilhommière ,  et  du  logement  des 
moines.  Le  castel  abbatial  est  abandonné  depuis  long-temps, 
et  fort  délabré  ;  on  y  remarque  cependant  une  jolie  porte,  de 
la  fm  du  XV*.  siècle,  assez  richement  sculptée  et  sur  laquelle, 
entre  la  représentation  du  soleil  et  de  la  lune ,  se  trouvent 
des  armoiries  d'abbé  que  M.  de  Froidefond  a  relevées.  Le 
couvent,  proprement  dit,  a  été  remanié  au  XVIII*.  siècle; 
c'est  alors  qu'on  a  construit  le  péristyle  à  arcades  et  les 
deux  pavillons ,  ainsi  que  Tétagc  supérieur  ;  mais  on  ob- 
serve, aux  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  des  moulures  pris- 
matiques de  la  fin  du  style  ogival.  Après  l'examen  de  ces 
diverses  constructions ,  et  des  frais  jardins  qui  les  entourent, 
les  membres  du  Congrès  sont  entrés  dans  l'église  de  l'ab- 
baye. C'est  un  vaste  édifice  de  la  même  époque  que  la  cba- 
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dlc  dn  cimotiËre  (1  )  ;  seulement  une  grande  parlie  en  a  ^tË 

refaiie,  au  c»ininenc«iiieiil  du  XVII".  siècle,  par  le  bien- 

l 'heureux  Alain  de  Suliiiinhac,  et ,  cliose  singulière,  en  style  â 

lipeu  près  ogival.  Le  portail,  le  chœur,  les  transepts  datent  du 

XII*.  siècle ,  ainsi  que  le  bas  des  murs  de  la  nef  ;  les  voûtes 

d'arêtes  et  les  fenêtres  ont  éti^  rcbàiies ,  et  il  est  facile  de 

|tt>a  apercevoir.  A  l'intersection  des  bras  de  la  croix ,  sYlève 

hinc  belle  coupole  sur  pcndeniiTs  parfaitement  conservée  ; 

^c'était  la  seule .  la  nef  et  les  transepts  étant  voûtés  en  ber- 

f  ceau.  Le  cljœur  pOKSède  encore  \es  stalles  des  moines  ;  mais 

ti\ea   sont  relativement  modernes  et   n'oiïreiit  qu'un  m6- 

diocre  inièrêt.  yi    le  Curé  de  Chancelade,  que  cette  invasion 

matinale  de  savants  avait  attiré   liors  de  son  presbytère  ,  a 

LAil  au  Congrès ,  avec  une  parfaite  obligeance ,  les  honneurs 

Kde  HiD  église,  et  vous  a  montré  un  intéressant  reliquaire, 

■fleule  richesse  que  rcirferme  la  sacristie.  Ce  reliquaire  ,  en 

HVermdl   niellé  et  orné  de  blasons,  que  M.  de  Kroidefond 

tf'eit  chargé  de  décrire,  réunit  tous  les  caractères  de  l'orfévre- 

^e  du  XV*.  siècle.  Le  pied  doré  et  émaillé  appartenait  vrai- 

KmblaUement  â  un  calice  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  antérieur 

I  reste  de  deux  siècles.  Ce  reliquaire  provient  de  l'église 

9'Andrivaux,  ancien  prieuré  de  Templiers,  ei  contient  des 

^veliques  de  salut  front,  l'aiiOlre  vénéré  du  Pérîg'ird.  Nous 

1  devons  ajouter  que ,  malgré  le   peu   d'Iiomugénéilé  de    ses 


[1)  Premi&refonJiilionde  l'abbnje,  11Ï9  {Ckiomijunir  du  Périgori, 

Bi-  IV,  p.  300  ).  —  Giilltaumc  du  Nunclurs  consacra  îles  aoieis  dam  la 

le  égliac  .en  il  33.  —  En  1  j  39,  l'CvCque  GealFrn}'  de  Cause  coii- 

cl  bttiîl  Je  cimetière  avec  la  clia|tplle  ségiiilcrule.  —  Rii  1 1 17 , 

K  dn  tdvs  d'oclotire,  Itajinoiiil  de  Mareuil  Gt  la  ilÊiIicarc  de  l'églite 

m  l'honiiear  de  la  Saîiilc-Tiinlt»,  (k  «sinl  Jran-Da|>li!il£  et 

\ti\n\   Front,   >>  £n  1178.  il'ajiTi-!)  le  rarliiluire  de  Clianrdade  , 

fue  Pierre  itc  Mrniel  bfnil  dan»  l'égiisc  un  atik'l  consacrdÂ  plu- 

tan  wiott,  paml  lesqiKJs  on  rcnurque  salnl  Tliomos  <le  Cantorbérjr. 
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parties ,  son  ensemble  est  élégant  et  paraîtrait  de  bonne  prise 
aux  brocanteurs,  cette  plaie  des  paroisses  rurales.  Des  offres 
ont  déjà  été  faites  à  M.  le  Curé  et  aux  Fabriciens  qui  les 
ont  repoussées  ;  M.  de  Caumont  les  a  engagés  de  toutes  ses 
forces  à  persévérer  dans  cette  bonne  voie.  Nous  ne  quitte- 
rons  pas  Ghancelade  saus  prendre  note  d*une  vieille  fon- 
taine qui  a  conservé  un  de  ses  robinets  de  bronze  à  mufle 
de  lion,  d'un  travail  ancien,  mais  auquel  sa  grossièreté 
empêche  d'assigner  uuc  date. 

Chatbau-l*Évêque.  —Château-rÉvêque  n*est  qu'à  h  ki- 
lomètres de  Ghancelade;  et  la  roule,  nouvellement  tracée 
dans  la  riante  vallée  de  la  Beauronne ,  est  une  véritable  allée 
de  parc  Aussi ,  Messieurs ,  avez-vous  rapidement  parcoara 
la  distance  qui  nous  séparait  de  notre  seconde  étape.  Cette 
résidence  champêtre  des  évêques  de  Périgueux  est  assez  dif- 
ficile à  décrire  :  placé  sur  un  promontoire  qui  s*avance  dans 
la  vallée  et  la  commande  de  deux  côtés,  le  château ,  vaste 
édifice  du  XV*.  siècle,  offre  une  masse  confuse  de  tours  et 
de  pavillons  couronnés  de  mâchicoulis  et  coiffés  de  hautes 
toitures ,  dont  on  s*explique  assez  mal  la  raison  d*être ,  mais 
qui  produisent  Teffet  le  plus  piltores(iue.  On  serait  porté  à 
penser  que  chacun  des  évêques  a  voulu  laisser  une  trace  de 
son  passage ,  et  apporter  sa  pierre  à  Tœuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  toutes  les  constructions  n'étaient  pas,  à  quel- 
ques années  près ,  du  même  temps.  Sur  la  façade  méridio- 
nale, deux  tourelles  octogones ,  d'une  élégante  proportion, 
s'élancent  au-dessus  de  la'  toiture  ;  Tune  d'elles  sert  de  cage 
à  un  escalier ,  et  elles  ont  tontes  deux  de  charmantes  portes 
du  XV*.  siècle ,  finement  sculptées  et  ornées  de  statuettes , 
de  niches ,  de  pinacles,  parmi  lesquels  s'étale,  entre  le  soleil 
et  la  lune,  comme  à  Ghancelade,  l'écusson  de  leur  fonda- 
teur. Le  style  ogival  n'a  jamais  été  très-ré()andu ,  ni  bien 
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interprété  dans  notre  province  ;  la  plupart  des  églises  sont 
antérieures  au  XIII*.  siècle  par  le  caractère,  sinon  par  la 
date;  et  quant  aux  châteaux,  ils  furent,  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XVI*.  siècle ,  très-sobres  d'ornementation. 
Les  portes  de  Château-FÉvêque  font  une  heureuse  exception 
à  la  règle  et  méritent,  à  ce  titre,  une  mention  particoliôre. 
J'en  puis  dire  autant  des  fenêtres  à  moulures  prismatiques 
et  à  pénétrations,  comprises  entre  ces  deux  tours.  Le  reste 
de  l'édifice  n'a  d'autre  décoration  que  des  mâchicoulis ,  mais 
la  construction  est  soignée,  presque  toute  en  pierres  de 
taille  ;  et  grâce  au  mouvement  des  toitures  et  des  tourelles, 
l'ensemble  ne  laisse  pas  que  d'être  imposant 

Je  ne  vous  dirai  rien.  Messieurs,  de  l'intérieur  du  château  ; 
il  ne  manquait  à  ces  jolies  portes  dont  je  viens  devons  parler» 
que  d'être  ouvertes,  et  les  membres  du  Congrès  ont  dû  se  ré- 
signer à  faire  le  tour  du  monument ,  faute  d'une  clef.  On 
assure  d'ailleurs  que,  hormis  quelques  grandes  salles  dé- 
pouillées de  leurs  tapisseries ,  il  ne  reste  rien  d'intéressant. 
L'église  du  bourg  est  aussi  sans  intérêt  ;  vous  avez  remarqué 
seulement  quelques  maisons  fort  anciennes ,  en  gravissant  la 
rue  qui  mène  au  châleau.  Cetie  résidence  des  évêques  de  Pé- 
rigucux  a  été  le  théâtre  de  divei*s  événements  historiques; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  le  plus  dramatique,  le  meur- 
tre de  l'évêquc  Jean  Fournicr,  qui  y  fut  assassiné  par  ses  do- 
mestiques pendant  les  guerres  de  religion. 

Brantôme.  —  A  partir  de  Ghâteau-l'Évêque,  les  aspects 
deviennent  plus  sévères  :  la  route  s'élève  progressivement  jus- 
qu'à Puy-dc-Fourches,  d'où  Ton  découvre  un  panorama 
étendu  ;  d'ailleurs ,  la  végétation  est  assez  misérable  :  et ,  à 
moins  d'être  géologue  ou  botaniste  comme  quelques-uns  de 
nos  collègues,  qui,  à  l'exemple  de  MM.  Des  Moulins  et  de 
Glanville,  ont  herborisé  tout  le  long  du  chemin,  on  n'est  pas 
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r^ché  d'arriver  â  la  délicieuse  vallée  où  Branlùmc  s'iiialu 

ctHiucUemeal  dans  une  tic  de  la  Dronne.  Je  ne  vous  parlerai 

pas ,  Messieurs ,  de  notre  ciiuéc  i  Rrantôiuc .  du  ztlc  de  nos 

posliikms  et  de  leur  envie  de  briller  ;  des  habitants  aux  fciin- 

un  mut,  de  l'ÉnHii  que  peut  causer,  dans  une  pclilc 

E,>illc,  un  convoi  de  sept  voilures  et  de  ircnie  voyageurs  venant 

ivec  fracas  comme  un  avant-goût  du  chemin  de  fer  projeté  : 

ll'archéoli^ie  n'a  rien  ï  voir  lâ-dcdans  ;  vous  me  permettrez 

Eepeodanl,  je  l'espère,  de  traiter  sommairement  un  sujet  qui, 

I  ^ur  Cire  étranger  i  la  science ,  n'eu  a  pas  moins  quelqu'ln- 

1  térCt  pour  les  savants ,  surloul  pour  des  savants  affamés  :  je 

i  *cux  parler  du  déjeûner.   Si  nous  étions  sûrs  d'avance  de 

l'eiïet  que  produiraictil  sur  vous  les  restes  vénérables  de 

L  PablHye  fondée  par  Charlemagnc,  nous  n'étions  pas  sans  in- 

r^iétudc  sur  t'hospilalilé  (|ui  vous  allendali.  Hâions-nous  de 

■e  que  ces  craintes  ont  été  vite  dissipées  :  l'hûielitr  de  Bran- 

I  tftme,  prévenu  la  veille ,  a  été  k  la  hauteur  de  sa  mission  ei  a 

snu  à  honneur  de  montrer  aui  membres  du  Cnngrès  que , 

W»'\is  élaiciit  dans  le  pays  des  vieux  mouumcnid  et  des  souve- 

isire  historiques,  ils  éiaicnl,  avant  tout,  sur  la  Icrrc  classique 

fie  1)  bonne  chère.  La  gatië  la  plus  franche  et  d'incnmpara- 

I  blés  appéliLs  ont  animé  ce  repas  improvisé  ;  vous  avez  traité 

L  avec  une  égale  bienveillance  les  Iruiics  de  la  Dronne  et  les 

[  pStés  irulTés  du  Périgord  ,  arrosis  d'un  vin  blanc  du  crû,  qui 

1.4  trouvé  grâce  devant  le  goût  exigeant  des  délégués  de  Etor- 

I  idéaux  ;  euGn,  plusieurs  toasts  nul  élé  portés,  parmi  lesquels 

Vtous  avez  particulièrement   applaudi  celui  de  M.   le  cotiitc 

LAlexis  de  Chasteiguer,  Après  cette  joyeuse  séance  de  gastro- 

nmie,  rarcbcologie  a  repris  tous  ses  droits;  la  doclc  Assem* 

I  Uée  s'esl  transportée  h  l'abbaye  et  l'a  consciencieusement 

étudiée  daus  ses  moindres  détails.  Les  chroniqueurs  anciens 

s'accordent  à  dire  que  Charlemagne  l'a  fondée  en  769  ;  mais 

rz  pu  voir  qu'il  rcsle  A  peine  quelques  débris  de  l'é- 
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poqne  carioTingienne.  L'église  actuelle  est  da  XI*.  siècle ,  eHe 
était  Toâtée  en  coopole ,  ainsi  que  le  proate  le  plan  de  set 
deux  premières  traTées;  quant  à  la  dernière,  qui  sert  de 
clnear  et  se  termine  par  an  grand  mor  droit,  comme  le  che- 
Tet  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  elle  a  été  constroite,  dans  fa 
première  moitié  da  Xlir.  siède,  dans  an  style  prorindal  asseï 
arriéré  ponr  faire  hésiter,  sor  sa  date,  les  personnes  aocontn- 
mées  aax  monumenls  da  nord  de  la  France  et  à  leur  dassifi- 
cation.  C'est  aussi  à  cette  époque  que  les  deux  coupoles  forent 
refaites  en  toutes  d'arêtes.  EnGn ,  les  meneaux  de  la  feoélre 
du  chcrar  ont  dâ  être  remplacés, au  XVI*.  ou  au  X?II*.  siècle, 
par  la  croix  ï  jour  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  qui  m*etfi 
pas  d'un  mauTais  eflet 

Telle  que  l'avaient  ùite  ces  remaniements  sucoessifi,  Té- 
glise  ne  manquait  ni  de  beauté,  ni  de  grandeur;  mab  elle  était 
dans  un  état  déplorable  lorsque  M.  Abadie  fut  chargé  de  sa 
restauration,  il  y  a  une  dixaîne  d'années.  C'est  soos  la  diree- 
tioD  de  cet  habile  architecte  que  les  Toâtes  des  deux  premières 
tracées ,  surhaussées  en  forme  de  coupoles  et  rappelant  cer- 
tains monuments  de  l'Anjou,  ont  été  refaites  pour  h  troisième 
fois  ;  que  l'église  a  reçu  un  toit  d'ardoises  ;  que  les  chapi- 
teaux de  la  nef  romane,  usés  par  le  temps,  ont  été  6dèienient 
reproduits,  et  que  les  murs  léxardés  et  hors  d'aplomh^Mit  été 
reconstmits  ou  restaurés,  arec  cette  perfecUon  qui  caractérise 
les  oeuTres  des  bons  architectes  modernes.  En  outre  de  ces 
trataux  indispensables,  la  nef  a  été  pa?ée,  les  fenêtres  ont 
reçu  des  vitraux  blancs,  deux  autels  en  style  roman  ont  été 
édifiés  avec  une  admirable  pierre  calcaire  de  la  Rochdbocauld, 
plus  blanche  et  plus  compacte  que  le  marbre  ;  et  la  chapelle 
de  la  Ste. -Vierge,  élégante  absidiole  ronde,  Toâtée  en  demi- 
coupole  et  ornée  de  colonnes  arec  chapiteaux  historiés ,  a  été 
^richie  de  peintures  sur  fond  d*or  par  un  artiste  de  Bran- 
tôme qui  s'est  fait  un  nom  i  Paris,  M.  Lafon.  Il  est  regretuble. 
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Messieurs ,  qu'après  d'aussi  grands  travaux ,  aclicvés  dêjï 
depuis  plusieurs  années,  on  n'ait  pas  encore  rendu  au  culie 
celte  belle  église.  A  la  véi'iié ,  la  porte  principale  est  encore 
mor^e,  et  celle  qui  existe  e^t  insuflisanie ,  surtout  aui  juurs 
de  grande  fête;  cependant,  quelque  inconvénient  que  pré- 
seoic  cette  diflicallé ,  et  bien  que  le  nuuiLre  et  l'empresse- 
ment des  fidèles  puissent  Sire  parfois  trop  grands  pour  une 
entrée  de  1  métré  33  de  large,  vous  avez  reconnu  que  l'a- 
bandon où  reste  l'église  olîrail  des  dangers  au treincut  sérieux. 
Le  rocber  qui  tonge  la  nef  au  couchant  est  un  voisin  incom- 
mode, il  laisse  suinter  sur  les  murs  une  humidité  qui  les 
revél  d'une  mousse  verdâlre  ;  déjï  les  belles  peintures  de 
H.  Lafon  sont  envabies  et  s'elTacent ,  et  le  temps  n'est  pas 
loin  où  il  n'en  restera  absolument  rien.  Le  mieux,  si  les  res- 
sources de  la  Fabrique  et  les  dons  de  l'Éiat  le  permettaient, 
serait  assurément  de  rouvrir  la  grande  porte  située  dans 
l'aie  de  la  nef  i   mais  le   mieux  est  souvent  l'enaemi  du 


Celle  porte  principale ,  percée  au  XIV*.  siècle ,  donnait 
dans  le  cloître  qui  passe ,  aux  yeux  des  babiiants  et  de  bon 
nombre  de  risileurs,  pour  le  morceau  capital  de  l'abbaye. 
On  assure  même ,  mais  bien  â  tort ,  qu'il  a  servi  de  modèle 
ï  la  décoration  du  3*.  acte  de  Robert -le- Diable.  H  est 
certain  que  son  état  de  ruine  ,  sa  couleur  et  les  plantes 
grimpantes  qui  l'envahiisenl  de  toutes  parts,  le  rendent  pitto- 
resque et  séduisent  les  imaginations  romantiques  ;  cependant 
ce  n'est  point  uu  chef-d'œuvre.  Sa  construction  est  élégante 
et  sa  disposition  très-originale;  mais  le  XV.  siècle,  qui  a 
priHluit  tant  de  riches  édinces,  a  été,  celte  fuis,  d'une  grande 
sobriëlé  d'ornements.  Les  piliers  prismatiques  qui  suppor- 
lent  les  voûtes  i  nervures  n'ont  point  de  chapiteaux ,  et 
les  clefs  de  voûte,  si  compliquées  d'ordinaire  ,  sont  A  peine 
wnées  de  quelques  blasons.    D'ailleurs ,  ni  siaïuetlcs ,  ai 


ilh  COSGKÈS  ABGHÈOLOGIQCE  DE  FftÂHCE. 

cjpchf fOBi ,  aocoBede  ces  mffle  Cwlaîrics  ftuBànjwÊa  qû 
i^f|i»niiiiiiwni  sor  les  mors  do  doilre  de  Cadoû ,  coaleB- 
ponn  de  Gefad  que  Doos  déerifoas. 

Après  afoir  cxandiié  deux  jofies  siDes  qui  s*o«frest  wm  li 
doilre,  et  doei  les  Toutes  se  réonisBeac  en  bàsaam  poar  10* 

m  piicr  oeatial,  foos  arcs  opéré  Ti 
dfÊ  dochff»  Ici ,  Messenrs ,  toos  êtes 

cQgaedefoos  :  le  docber  de  BrvMtaw 
1— ludif  y  après  ceim  deSt-FInoot,  m  des  pi» 
Fïaace.  IL  rndet-le-Doc  Ta  dessiaé  et  dtok  dav  «■  INe- 
faÎDMMBnf  (tarddteetmre,  et  9  le  considèie  rnmf  ifaat  fM 
éaàt.  Il  B^est  pas  dDoteox  en  effet  que  sa  imae  cariée,  ai 
étages  en  retraite,  les  coloones  qui  séparât  ses  uanifgs; 
les  froBloQs  aigos  qui  prraoïîdefit  sor  ses  qoatre  froes,  et  m 
toitore  peo  âerée ,  eo  daUes ,  oot  Bé  plos  00  oniBS  ioHléi  à 
Sl -Léoaard ,  à  St -JoBÎeo ,  à  Uzercbes  et  dsK  oo  asKi  gnat 
BOOÉbre  d^é^ses do  linioosiii.  Le  modèle,  ao  sorplos,  était 
bonàsoifre:  il  est  d*aoe  heoreose  siilMMietle  etd*aBeaB- 
dite  qoî  a  braré  boit  sièdes,  sans  restaoratiom  m  soin  d^- 
one  sorte.  La  coostmctioo  lais»  poortant  fort  à 
a  di  are  élerée  à  la  hâte.  L'étage  iBférieor,foèiéeo 
repose  sur  le  rocher.  Ao-dessos,  ooe  salle  carrée 
loos  les  TfBts  et  percée ,  sor  chaque  côté ,  de  deoz 
ioiêtrcs  géminées  est  décorée,  li  rintérieor,d*ooe  série  ée 
louics  qoe  sonnoBtent  des  diapiteaax  cohiqoes  d'aae 
et  d*oa  trafaB  étrai^es  Ces  chapitcaox,  grossièfeiiieat 
paraissaient  d*abord,  li M.  de  Caomont ,  pooroir 
répoqoecarlonngienne,  et  flsopposaîtqolls  détalent  protoir 
de  rabbaje priutÎTe.  MIL  Féiixde  Tcracâh  et  Dronyn,  qni 

parùitement  le  Pérîgord  et  ont  en  sonrcnt  Fooca- 
d*oh6enrer  la  barbarie  de  certaines  scnlptnres  des  XI*.  et 
XII*.  siècles,  ont  ùk  remarquer  li  Filhistre  Directenr  do  Con- 
grès qn*on  rctroofait  dans  notre  prof  ince  des  chapîteanx 
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inalogucs,  (wiirla  forme  tt  le  [ravail,  h  ceux  de  Branlùmc,  C( 


it  b  liate  éliit  inconiosiuble.  Il  existe  CDCurc,  à  IVlagc  in- 
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férieur  du  clocher,  nn  chapiteau  en  pierre  calcaire»  à  volutes 
et  à  feuilles  d*acauthe,  posé  tout  de  travers  sur  sa  colonoe 
de  marbre  rouge  ;  ce  chapiteau  est  indubitablemeot  car- 
lovingicn ,  et  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  de  Tétage  supé- 
rieur. 

Derrière  Téglise  se  dresse  une  colline  calcaire  qui  a  fourni 
les  matériaux  de  Tabbaye  et  de  la  ville ,  et  qui  est  encore 
exploitée  comme  carrière.  Il  y  a  là  de  grandes  salles  creusées, 
tant  bien  que  mal,  dans  le  rocher,  et  dans  lesquelles  les  moines 
durent  installer  anciennement  leurs  bûchers  ou  leurs  caves. 
L*une  de  ces  salles  pourrait  même  faire  supposer  qu'elle  a 
servi  d*oraloire,  car  les  murs,  taillés  à  coups  de  marteau,  sent 
couverts  de  deux  bas-reliefs  représentant  le  Christ  eii  croix , 
entouré  des  saintes  femmes,  et  le  Jugement  dernier.  Celui-ci, 
qui  a  environ  5  mètres  de  hauteur  sur  autant  de  large , 
comprend  une  assez  grande  quantité  de  figures.  Au  sommet 
Ton  devine  l'image  du  Père-Éternel,  à  peine  dégrossie;  plus 
bas,  des  anges  sonnent  de  la  trompette,  et  à  ce  bruit  redouta- 
ble les  morts  sortent  leurs  tètes  de  leurs  cercueils  ;  au  milieu, 
on  reconnaît  l'image  grimaçante  de  la  Mort.  Une  sorte  de 
tombeau ,  à  panneaux  flamboyants ,  sert  de  piédestal  à  cette 
étrange  composition  et  en  donne  la  date.  Mentionnons ,  au- 
dessus  du  panneau  central ,  une  tête  coiffée  d'un  diadème  de 
plumes,  pareil  à  ceux  qu'on  attribue  aux  Incas,  et  qui  sup- 
porte une  l)ourse.  Quelques-uns  d'entre  vous.  Messieurs,  ont 
vu  là  comme  une  sorte  de  représentation  de  l'Amérique  nou- 
vellement découverte,  et  dans  la  bourse  une  allusion  à  cette 
Californie  du  X\*.  siècle.  Le  fait  est  qu'en  présence  de  pa- 
reilles conceptions,  le  champ  dea  conjectures  est  ouvert  ;  mais 
il  faut  se  garder,  |)eut-être ,  d'en  faire  de  trop  ingénieuses. 
Toujours  est-il  que  ces  caves  historiées  méritent  d'être  vues  ; 
il  faut  voir  aussi  une  fontaine  qui  sort  du  rocher  au  milieu 
d'une  ornementation  du  XV^  siècle ,  et  près  de  laquelle  se 
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teveni  les  restes  d'une  porte  rornaue,  à  arcbiToIlc  godroonée 
t  i  colonnettes ,  <\a\  teraii  penser  que  les  moines  lirËrent 
)ini  des  eiuvaiioiis  de  la  nioniagiie  dès  les  temps  les  plus  I 

itciens.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mois  des  vastes  bâli- 
inents  de  l'abbaye,  recotistiuiis  an  XVIII'.  siècle  lits  consistent  | 
en  un  hitig  corps  de  li^is  i  deux  Étages  et  è  mansardes,  Oaa- 
que  de  ])avilloiis  couverts  en  forme  de  dômes  et  surmontés  ds  ' 
lanternons.  (Jcs  cousiructions  sont  belles  et  d'un  aspect  iat' 
jMisanti  il  est  regrettable  qu'elles  soient  restées,  depuis  U 
Itévoluiioo.daDsuu  état  d'abandon  qui  prépare  infj il lîblemeot 
leur  ruine.  Déji  les  cliarpenles  s'elTundrent  ;  un  des  dômes 
a  été  remplaci^  |xir  une  alTreuse  toiture  en  tuiles  creuses,  et 
M>u  pendant  est  menacé  du  mâine  son.  Il  est  fdcbeux  qu'on 
n'ait  pas  songé  encore  îi  utiliser  celle  abbaye;  il  serait  facile 
de  l'approprier  i  divers  usages  ;  mais  il  faut  se  bâter.  Lors- 
qu'on élève  i  grands  Trais,  dans  des  villes  voisines,  des  sémi- 
naires, des  collèges,  des  dëpôtsdc  mendicité,  etc. ,  il  est  triste 
de  songer  que  celte  magnirique  propriété  déparlenientale , 
située  sur  les  bords  de  la  Uronnc,  dans  un  pays  fertile  et 
peuplé,  ne  sert  absolument  h  rien  et  tombe  en  ruine. 

l.'églisc,  le  cloître  et  les  diverses  dépendances  de  l'abbaye, 
rctBcrrés  entre  la  rivière  cl  la  colline ,  ce  qui  explique  le  dé- 
faut d'orieniation  de  l'église,  se  développent  sur  un  quai  d'une 
longue  étendue;  un  y  arrive  par  deux  ponts  :  l'un,  moderne, 
est  presque  en  face  de  l'église ,  et  l'autre  débouche  ï  l'extré- 
mité méridionale.  Ce  dernier  est  du  XVI'.  siècle  et  son 
plan  esl  brisé  â  angle  droit ,  disposition  qui  se  retrouve  au 
ïienx  pont  de  Périgueui.  Il  éiail  défendu  par  une  porte  cré- 
nelée qui  existe  encore  et  qui  s'appuie  sur  un  charmant  pavillon 
de  la  meilleure  Renaissance,  bûti  par  un  ab]>é  de  la  maison  de 
Mareuil,  dont  on  y  retrouve  les  armoiries.  La  vallée,  fort 
étroite,  comme  nous  venons  de  le  dire,  était  aussi  fermée  à 
ta  deux  extrémités  par  des  remparts  h  mâchicoulis  et  ï  meur- 
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trières,  qui  sont  à  peu  près  intacts,  ainsi  que  leurs  portails 
cintrés.  Tout  cet  ensemble,  Messieurs ,  est  très-complet ,  il  vous 
a  paru  plein  d'intérêt  ;  aussi  l'heure  était  déjà  avancée  quand 
vous  êtes  rentrés  dans  la  ville,  et  vous  n*avez  pu  donner  qu*un 
coup-d'œil  à  ses  vieilles  maisons,  qui  mériteraient  une  étude 
plus  approfondie  ;  à  son  église  paroissiale  bâtie ,  au  XY*.  siècle, 
par  un  abbé  de  la  maison  d*Albret,  et  à  ses  belles  promenades 
plantées  d'arbres  séculaires,  sur  les  bords  de  la  Dronne.  Vous 
avez  découvert  cependant ,  au  coin  d'une  rue ,  un  chapiteau 
de  marbre  blanc  d'un  travail  carlovingien ,  sinon  antique, 
exposé  par  son  rôle  de  borne  au  choc  des  charrettes  et  aux 
outrages  des  passants,  et  qui  serait  bien  mieux  à  sa  place  dans 
le  musée  de  Périgueux  ,  si  habilement  dirigé  par  votre  savant 
collègue,  M.  le  docteur  Galy. 

BOURDEILLE. — Pour  aller  à  Bourdeille,  le  mieux  et  le  plus 
court  serait  de  suivre  les  bords  accidentés  de  la  Dronne  ;  mats 
lorsqu'on  est  en  voiture,  il  faut  revenir  sur  ses  pas  pendant 
deux  lieues  environ  ;  là,  on  prend  à  droite  une  petite  route  au 
coin  de  laquelle  vous  avez  remarqué  les  débris  authentiques 
d'un  dolmen ,  faible  dédommagement  de  celui  de  Branlôme 
que  vous  n'aviez  pas  eu  le  temps  d'aller  visiter.  Bientôt,  le  fier 
donjon  des  seigneurs  de  Bourdeille  s'est  dressé  devant  vous, 
et  a  réveillé  votre  enthousiasme  qui  semblait  épuisé  par  tant 
de  choses  vues  depuis  le  matin,  et  un  peu  aussi  par  la  chaleur 
et  la  fatigue.  Il  est  difficile ,  Messieurs ,  d'imaginer  un  plus 
beau  spectacle  que  celui  qui  s'oiïre  aux  voyageurs,  lorsqu'ar- 
rêtés  sur  les  terrasses  bâties  et  plantées  sous  Louis  XV  par 
M.  de  Bertin,  ils  ont  en  face  d'eux  l'imposant  assemblage  des 
constructions  de  diverses  époques  qui  composent  le  château, 
dominé  par  la  haute  tour  baroniale.  On  n'a  pas  besoin  d'être 
antiquaire  pour  comprendre  les  beautés  de  ce  splendide 
paysage  que  la  nature  et  l'art  se  sont  plu ,  à  l'envi,  à  com- 
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er,  Cl  qui  défie  loule  description.  Celle  risière  profonde 
F  couverte  de  nénuphars  ;  ces  grandes  falaises  calcaires  qui  sur- 
plombent son  cours,  au  (loini  de  la  recouvrir  presque  entlÈ- 
rentenl ,  et  laissent  pendre  sur  ses  eaui  bleues  leurs  longues 
girandoles  de  lierre  ;  les  murs  sombres  de  la  forlcresse  IMale, 
dont  l'aspect  sévère  fait  mieux  ressortir  la  grâce  du  château 
de  la  Renaissance  ;  plus  loin ,  le  vieux  pont  c[  le  moulin  sei- 
gneurial, derritrc  lesquels  s'ftendeiil  les  maisons  pilioresqucs 
du  bourg  et  les  vertes  cultures  de  la  vallée  ;  au  premier  plan, 
se  b  coupoles  de  la  paraisse  et  le  castel  des  sénéchaux  de 

ita  baronuic  ,  avec  ses  pignous  aigus  et  ses  lourellcs  :  tout  ce 
panorama,  éclairé  par  un  soleil  couchant  du  mois  de  juin, 
TOUS  a  arraché  des  cris  de  surprise  qui  onl  fait  tressaillir 
d'iise  le  maire  de  Boitrdeille  et  ses  administi'és,  accourus  pour 
vous  recevoir.  Cependant,  Messieurs,  il  ne  fallait  pas  consacrer 
trop  de  temps  h  cet  admirable  spectacle ,  et  vous  avez  pro- 
che mêlhodiqucment  i,  l'examen  des  monuments  do  tous 
genres  qui  font  de  Bourdcillc  ,  indépendamment  des  heauté's 
de  la  nature,  un  des  lieux  les  plus  complets  et  les  plus  inté- 
ressants du  Périgord,  sinon  de  tout  le  Midi. 

L'église  ,  construction  byzantine  du  XII*.   siècle  ,    vous   a 

oiïerl  d'abord  un  spécimen  de  ers  petits  édifices  â  série  de 

coupoles,  qui  se  sont  élevés  en  si  grand  nombre  dans  notre 

province,  à  l'imitation  de  St.-Prunt.  A  qnclqucs  \as  de  Ik  , 

?0U3  avez  vu  ,  eu  passant ,  le  pittoresque  logis  de  la  famille 

des  Héiies ,  jolie  maison  noble  du  XV*.  siècle ,  nouvellement 

restatirée.  Un  peu    plus  loin ,  vous  étiez  sous  les  remparLs 

crénelés  du  château  ,  où  vous  pénétriez  par  la  grande  porte 

l,ï  cintre  surbaissé,   qui   s'ouvre  entre  deux  tours  garnies 

mAe  mâchicoulis  et  percées  de  meurtrières,    chacune   de  ces 

l-tours  renfermait  un  corps-dc-garde  voûté,   presque  intact 

I aujourd'hui.    On   entre  ainsi  dans  une  avant-cour,   assez 

|4lroile ,   bordée  ï  gauche  par  les  écuries  et  d'autres  dépen- 
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dances ,  et  à  droite  par  un  mur  an  milieu  duquel  une  arcade 
à  bossages  vermiculés,  de  la  fin  du  XYI*.  siècle ,  donnait  une 
entrée  monumentale  dans  le  jardin.  On  franchit  ensuite  la 
seconde  enceinte  et  on  se  trouve  entre  les  deux  châteaux.  Le 
plus  ancien ,  celui  que  Séguin  de  Badefol  défendit  pendant 
neuf  semaines  contre  une  armée  anglaise  commandée  par 
les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke  (1)  «  occupe  à 


(1}  Froissard,  édilioD  de  Bucfaoo,  cb.  256,  p.  569,  raconte  d*abord 
comment  les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke,  après  être  fenns  è 
Angoulême,  s*en  allèrent»  sur  Pordre  du  prince  de  Galles,  faire  une 
expédition  en  Périgord,  à  la  tête  de  trob  mille  combattants.. ...   •  Et 

•  quand  ils  eurent  ars  et  couru  la  plus  grand'  partie  du  plat  pays  » 

•  ils  s*en  vinrent  mettre  le  siège  devant  une  forteresse  que  on  ap» 

•  pelle  Bourdille ,  de  laquelle  étoient  capitaines  deux  écujers  de  Gas» 
«  cogne  et  frères,  Emaudon  et  Bemardet  de  Batefol,  lesquels s*or- 

•  donnèrent  à    eux  défendre   bien  et  hardiment  En  la  garnison  de 

•  Bourdille  en  la  comté  de  Pierregord ,  avec  les  deux  dessus  nommés 

•  capitaines ,  avoit  grand  foison  de  bons  compagnons  que  le  comte 

•  de  Pierregord  y  avoit  ordonnés  et  établis  pour  aider  4  garder  la 

•  forteresse ,  laquelle  étoit  bien  pourvue  de  toute  artillerie ,  de  vint 

•  et  de  vivres ,  et  de  toutes  autres  pourvéances  »  pour  la  tenir  biao 
«  et  longuement,  et  aussi  ceux  qui  la  gardoient  en  étoient  en  bonne 

•  volonté.  Si  eurent  devant  Bourdille ,  le  siège  pendant ,  plusieurs 
c  grands  appertises  d'armes  faites,  maint  assault  et  mainte  envaye, 
c  mainte  nnïeuillette  et  mainte  escarmouche,  et  presque  tous  les  jours» 

•  car  les  écuyers  dessus  dits  étoient  bardb ,  entreprenants  et  orgueU- 

•  leux ,  et  qui  petit  aimoient  les  Anglois.  Si  venoient  souvent  k  leurs 

•  barrières  escarmoucher ,  une  fois  perdoient  et  Tautre  gagneient» 

•  ainsi  que  les  aventures  aviennent  a  tels  fiiits  d*armes  et  eo  sem- 

«  blables. •   Nous  regrettons  de  ne  pas  reproduire  en  entier  le 

dramatique  récit  de  Froissard,  mais  il  tiendrait  trop  de  place.  Le 
siège  durait  depuis  neuf  semaines ,  et  les  Anglais  commençaient  à  se 
décourager,  lorsqu*ils  imaginèrent  de  tendre  un  piège  aux  intrépides 
défenseurs  de  Bourdeille  :  ils  simulèrent  une  attaque  qui  Ait  repoos- 
sée  par  les  Français  ;  mais  ceux-ci  se  laissèrent  entraîner  trop  loio 
dans  l*enivrement  de  la  victoire.  Jean  de  Montagu ,  neveu  du  comte 
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gauche  un  promODtoire  flroil  et  escarpé,  complèirment  inac- 
i  cessible  du  cOiÉ  de  la  rivière,  cl  iiKAt ,  du  cAié  de  la  ville  , 
f  par  un  ravin  profond ,  où  a'esi  bluttie  la  rue  principale  de 
Bourdetllc ,  et  par  une  laige  coupure  creusée  dans  le  ro- 
dier.  Une  enceinte  élevée,  qui   n'a  pas  perdu  un  seul  de 
ses  mâchicoulis ,  et  dont  les  uiurs  se  confondent  avec  la  l)ase 
du  donjon,  complélait  ce  système  de  défense  et  faisait  de 
I  Rourdeillc  une  place  forie  irès-redouiable.  Le  cliâieau  pro- 
'  prement  dit  cotisistaii  en  un  bâtiment  simple  h  deux  étage», 
comprenant  chacun  deux  grandes  salles  qui  se  commandent  ; 
une  tourelle  i  pans  occupe  l'angle  qui  domine  le  pont.   Le 
donjon  se  trouve  â  ranf;Ic  opposé  :  c'est  une  tour  octogone 
d'une  hardiesse  et  d'une  cunscrvalioti  admirables  ;  ses  quatre 
étages  renferment  des  salles   vodlées  eu  arêtes ,  et  sont  cou- 
ronnés par  de  grands  mâchicoulis  cintrés ,  analogues  i  ceux 
des  irmparts d'Aviguuu.  L'nc  tourelle  prismatique,  engagée 


^  de  Satbibiirj,  leiir  coupa  1«  cliemln  avec  cinq  Mnls  conitMittanl»,  «t 
malgré  une  bérol^gue  dércnte ,  ils  pirirMil  presque  tons ,  et  leun  chef» 
Emsuilon  cl  Drrraardet  de  Badefol  Tiirent  tuili  prisonniers.  Nous  rc- 

prenoiiB  le  rCcit  do  Froisurd •  Qimnd  le*  coopagnonn  lic  Rniir' 

«  dille  >e  lircnl  ain^l  allnippéi,   si  connnrent  bien  qu'ils  oioieni  lm|> 

•  Ibllnnenl  clia»£,  néanmoiiiB  fit  se  mirent  et  reciiei  Mirent  tous  en - 

•  temble  comme  Tsillans  g;ciis ,  et  ae  commencèrent  à  combattre  et 
«  lalre  tant  de  grands  appcrtises  d'armes,  que  nx  merveilles  seroicnl 

•  recAfder ,  cl  le  tinrent  unt  eui  décnnflre  l'espaco  de  deui  heures  : 

•  «  tiinl  )■  rirent  U'npimlisw  d'armes ,  que  prDpmnent  lei  seiitiiciim 

■  d'Aiiglelerre  qui  ï-loipnt  lï  ;  prirent  grand'  plaisance.  Finalement 
«  ceui  de  Ikiurdille  Turent  là  iKcnnllls,  Ions  morts  et  pris,  et  ]n  ilcni 

■  ècnjen  capitaines  Emanddn  et  BErnanlct  Ae  Ralerol  pris  et  priwn- 
<  nier*  andil  Mg'.  Jean  de  Monlagu.  Pendant  que  cet  ntour  avuit 
1  It  £té ,  le  comte  de  Cinlebrugc  et  le  comte  de  Penncbrocb  s'i^iuleni 

■  ■tancés  et  svoienl  conquis  les  ItarriOrcs  et  la   porte  et  Cloicul  cn- 

■  très  itedans,  la  baunitre  du   comte  de   Canlebnigc  devant.    Ainsi 

•  eurent  1c«  Anglois  lu  gnrniwn  de  Bourdiilc.  ■  (  Annte  1309  ). 
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dans  un  (tes  murs ,  Berl  de  cage  ï  l'escalier.  Le  clocher  de 
ItraïUônic  vous  avait  miH  en  goût,  ïous  n'avez  pas  reculù 
dcvani  la  liauleur  et  la  dilliculti!-  de  l'ascensiuii.  Vos  doyens 
(ur  l'ilge  et  par  la  science  vous  ont  inonlriï  le  chemin  ,  et 
voas  avez  gravi,  h  la  suite  de  MM,  de  Caumoni,  de  Glaii- 
viltc  el  Des  Moulins ,  les  dcgrfs  us(s  de  cctic  inierminalilc 
spirale.  Mais  vos  elToris  n'ont  pas  tté  vains  :  de  la  plate- 
forme de  la  tour ,  l'œil  embrasse  un  inagniritiuc  horizon,  et 
c'est  de  b  seulement  qu'on  peut  se  Taire  une  idée  exacte  de 
'  la  hauteur  du  donjon  et  du  merTcillettx  aplomb  de  ses  mnrs. 
Ce  donjon  ,  le  château  et  les  remparts  sont  de  la  preinij^rc 
moitié  du  XIV.  siËcle  ;  l'urnementaiion  des  fenâlres  en  ogives 
'  géminées,  celle  des  cheminées  et  la  forme  des  meuririi^rcs  en 
croiisc  rap]>ortent  îi  cette  é^toque.  Le  ciiié  droit  de  la  cour 
paraît  un  jku  plus  ancien  que  le  reste.  Il  y  avait  là  primî- 
livemcut  une  sorte  de  chapelle  â  deux  étages,  dont  les  voûtes 
ont  dû  être  démolies  pour  ménager  un  espace  libre  au  pied 
I   du  donjon. 

Si  une  forteresse  de  ce  genre  offre  d'inépuisables  sujets 

I  d'études  à  l'archéologue,  vous    reconnaîtrez.   Messieurs, 

I  qu'elle  ne  devait  avoir ,  comme  hnbltalion ,  rien  de   trés- 

I  fléduisanl.  Ces  grandes  salles  froides  et  mal  distribuées,  ces 

V  Buriilles  épaisses,  ces  hautes  tours  voûtées,  convenaient 

micui  aui  habitudes  militaires,  et  â  la  rude  cxi.stence  d'un 

baron  du  moyen-Age,   qu'ani  mœurs  élégantes  et  raffinées 

d'une  grande  danic  du  Wl*.  siècle  :  aussi   M"',  de   Itour- 

deillc ,  la  belle-sœur  du  célèbre  firantûmc ,   éprouva-t-elle 

f  Je  besoin  de  bâtir ,   i  ([uelqiies  pas  du  donjon  féoda] ,  une 

son  mieux  appropriée  aux  exigences  d'une  civilisation  en 

[  progrès.  C'était  une  pcrsomie  d'un  esprit  distingué,  adou- 

'  née  aux  arts  et  aux  sciences,    et   très-experte,   â  ce  que 

,    prétend  sou  beau-frère ,  en  géométrie  et  en  architecture.  Elle 

donna  elle-même  les  plans  de  son  château  et  présida  aux 

travaux.  Celte  construction  ,  de  forme  carrée,  percée  de  fe- 
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nêtres  en  croix  et  cachant  ses  toitures  plates  derrière  une 
rangée  de  créneaux,  est  une  imitation  des  villas  italiennes, 
et  ne  ressemble  guère  aux  édifices  élevés  en  France  au  XVI*. 
siècle.  La  suppression  des  hautes  charpentes  et  des  lucarnes 
ornées  est  surtout  très-caractéristique ,  ainsi  que  Tabsence 
de  tourelles  et  de  pavillons.  Ce  qui  est  remarquable ,  c*est 
la  finesse  des  profils  et  des  sculptures ,  et  le  luxe  de  Tinté- 
rieur.  Sur  la  façade,  on  reconnaît  sans  doute,  à  de  certains 
détails,  Tinexpérience  d*un  amateur;  mais  les  corridors 
voûtés  9  l'escalier  et,  avant  tout,  le  grand  salon  de  réception  , 
font  le  plus  grand  honneur  à  leur  noble  architecte. 

Cette  salle  de  parade ,  qu*on  appelle  encore  la  Chambre 
dorée  y  a  retenu  long-temps  les  membres  du  Congrès ,  et  elle 
était  digne  de  leur  attention  par  Téclat  et  la  conservation 
de  ses  peintures  décoratives.  Les  arabesques  qui  recouvrent 
entièrement  les  poutres  et  les  poutrelles  du  plafond  sont 
d'une  richesse,  d'un  goût  et  d'un  dessin  irréprochables, et 
seraient  consultées  avec  fruit  par  les  peintres  de  notre  temps. 
Une  boiserie  à  petits  panneaux  compliqués  règne  ,  le  long  des 
murs ,  jusqu'à  une  hauteur  de  1  mètre  33  centimètres  envi- 
ron ;  sur  ces  panneaux  on  distingue ,  encadrée  par  des  rin- 
ceaux finement  touchés  ,  une  série  du  paysages ,  de  villes 
et  de  châteaux ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  des  ^eh  apparte- 
nant à  la  maison  de  Bourdeille ,  mais  qui  sont  en  général  de 
pure  fantaisie.  Les  embrasures  des  fenêtres  sont  également 
peintes  ;  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  une  Renommée,  d'un 
dessin  et  d'une  couleur  satisfaisants,  apprend  aux  spectateurs, 
dans  des  inscriptions  grecques  et  latines ,  qu*eUe  répand  en 
tous  lieux  les  hauts  faits  des  héros  et  moiilre,  par  la  même 
occasion  «  qu'indépendamment  de  son  talent  en  architecture, 
M"*',  de  Bourdeille  était  aussi  la  devancière  des  Philaminte 
et  des  Bélise.  Aux  deux  bouts  du  salon ,  de  vastes  chemi- 
nées en  menuiserie ,  richement  décorées ,  montent  jusqu'au 
plafond  et  complètent  l'ensemble  qui  devait  être  somptueux 
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qu'elle  est  cependant ,  la  CliaiDbre  dorée  esi  un  des  meilleurs 
iDOdÈles  qu'un  puisse  suivre,  depuis  que  les  amcublcmenU  J 
cl  l'orne  inenta  lion  de  la  lin  du    XVI'.   siècli;  sont  revenus  I 
â  la   mode.    Les   plans  de  AI"",    de    Itourdeille   ne  furent  I 
d'ailleurs  exécutés  qu'en  panie  :  une  galerie ,  donl  ( 
les  arrachemenis  .  devait  relier  le  cor|is  du  logis  cxisianik 
(ulre  de  même  forme  et  de  même  dimension  ;  c'eût  et* 
érilable    palais  ;    mais  il    est    douteux  que  cette 
iBSe  eût  produit  un  heureux  cITeL 
I,.es  limites  d'un  simple  rapport  ne  me  permettent  pas, 
Mesaieurs,  de  vous  entretenir  plus  longuement  de  Bourdcille , 
Cl  me  forcent  à  omettre  mille  détails  qui  vous  ont  frappés 
pendant  le  cours  de  votre  vtsile;  je  passerai  donc  sous  si- 
lence tes  larges  puits  du  château  et  les  vieilles  maisons  du 
lurg ,  et  vous  demanderai  la  permission  de  vous  dire  quel- 
mots  des  seigneurs  de  Bourdeille  et  de  leur  illustratiou. 
étaient  au  nombre  des  quatre  barons  du  Pûrigord  ;  les  ri- 
inx  des  Biron  ,  des  Marenil  et  des  Bejnac  :  leur  nom  joue 
dauB  l'histoire  de  notre  province  un  rôle  iin|)oriant.  I.e  car- 
dinal Hélie  de  Bourdcille ,  évêque  de  Périgueut  ,  en  IhUl, 
irut  en  odeur  de  sainteté;  .son  aicnl,   Hélîe  Vl[ ,  avait 
ibli .  en   1303  ,  la  forleresse  de  si'S  pères,  dégradée  par 
troubles  précédcnis.  Un  Bourdeille  rompit  la  lance  avec 
Bayai-d  dans  le  tournoi  donné  à  Paris,  rn  151^,  â  l'occasion 
du  couronnement  de  la  reine  Alarie  d'Angleterre,  seconde 
femme  de  Louis  XII.   Il  suflit  de  nommer  Pierre  de  Bour- 
deille, abbé  commeudalaire  de   BrantOme.  trop  connu  par 
ses  écrits  ;  son  frère  ainË  était  sénéchal  de  Périgord  et  in- 
vesti de  la   conliance  des  rois  Charles  IX  et  Henri   IIL 
le  comte  de  Monirésor .   célèbre  par  ses  mémoires 
Ron  intimité  avec  Gasion  d'Orléans ,  était  de  cette  fa- 
et  c'est  en  lui  que  s'éteignit  la  branche  aînée.    Le 
10 
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marquis  de  Boardeille ,  représentant  de  la  branche  établie 
en  Saintonge ,  a  racheté  depais  quelques  années  le  château 
que  M.  de  Berlin ,  conseiller  d*État  et  ministre  sous  Louis  XV, 
et  ses  héritiers ,  avaient  possédé  pendant  le  XVIII^  siècle. 

Je  m'arrête ,  Messieurs  ;  mais  laissez-moi  ,  en  terminant , 
vous  remercier  encore,  au  nom  du  Périgord ,  de  tout  le  bien 
que  votre  visite  solennelle  a   fait  à  ses  monuments.  Des 
excursions  de  ce  genre ,  présidées  par  des  hommes  dont  le 
savoir  et  le  dévouement  sont  justement  honorés,   sont  faites 
pour  inspirer  aux  populations  le  respect  qu'elles  doivent  aux 
glorieux  souvenirs  des  siècles  passés.  Partout ,  sur  votre  pas- 
sage, les  prêtres   et  les  représentants  de  Tautorité  muni- 
cipale sont  venus  se  mêler  à  vos  rangs,  et  ont  recueilli 
avidement  les  témoignages  de  votre  admiration.  Vous  leur 
avez  fait  apprécier  bien  des  curiosités  auxquelles  ils  n'avaient 
guère  pris  garde  jusqu'à  ce  jour.  Ils  comprendront  mieux 
désormais  le  prix  qu'ils  doivent  attacher  aux  monuments 
dont  ils  sont  les  gardiens  naturels ,  et  nous  n'aurons  plus  à 
déplorer  de  nouveaux  actes  de  vandalisme.  Missionnaires  de 
la  science ,  vous  avez  fait  dans  notre  pays  une  propagande 
qui  portera  des  fruits.  Grâce  5  vous,  Messieurs,  l'archéologie 
comptera  en  Périgord  de  nombreuses  et  intelligentes  recrues; 
et  notre  province ,  mieux  connue ,  occupera  le  rang  que  lui 
assignent  ses  beautés  naturelles  et  artistiques. 

Le  Secrétaire , 

J.  DE  VeRNEILH. 


SÉANCE  DB  CLOTURE 

Le  3  juin  1858. 

Présidence  de  IVf.  db  Glakvillr,   membre   de  rinslUul  des  provinces, 
inspecteur  des  monuments  de  la  Seine-Inrérieure. 

La  dernière  séance  du  Congrès  archéologique  est  ouverte, 
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BOUS  la  présidence  de  M.  de  Glaiivillc.  Siégcnl  au  bureau  : 
IU>I.  deCaumoni,  l'abbf  de  Saim-Exupéry ,  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  ,  l'abl»^  Sagette ,  Léo  Drouyn  el  Galy.  M.  F. 
de  Verneilk  remplit  les  funciioiis  de  secrétaire. 

Monseigneur  atatt  demandé  qu'on  examinât  atientÎTement, 
dans  l'eicursîon  de  la  vaille ,  s'il  ne  convenait  pas  de  rendre 
immédiatement  au  culte  l'église  abbatiale  de  Brantôme.  Le 
premier  devoir  du  Congrès  a  donc  été  de  constater  qu'en  eiïi-t, 
il  imparlait  de  ne  pas  attendre  davantage  pour  prendre  pos- 
session de  l'abbaye  restaurée.  Sans  doute,  il  serait  naturel 
d'entrer  dans  l'église  par  le  cloître  qui  la  précède  h  l'Occident 
et  qui  ferait  un  porche  élégant  et  magnifique,  s'il  recevait 
une  toiture.  Sans  doute,  la  porte  latérale,  percée  tout  réccm- 
ment ,  est  étroite  et  incommode  ;  mais ,  i  la  rigueur ,  elle 
«ifEra  provisoirement;  et  on  avancera  ainsi,  au  lieu  de  le 
retarder,  le  moment  où  l'Administration  donnera  sou  complé- 
ment nécessaire  a  la  restauration  de  Brantôme  en  sauvant  lo 
cloître  après  l'église  (1). 

Ce  TŒU,  qui  résume  les  impressions  unanimes  du  Congrès, 
est  adopté  sans  opposition. 

M.  le  comte  Ulrich  d'\bzac  en  propose  un  autre  ,  inspiré 
aussi  par  l'excursion  de  la  veille.  Chacun  se  rappelle  avec  quel 
étonnement  on  a  vu  les  jalons  blancs  d'une  route  s'aligner,  dans 

(I)  Nous  Bammes  dans  la  douloureuse  obligation  d'ajouter,  qu'au 
■nonent  od  s'imprime  ce  complc-rptidu,  le  cloilre  lit  BraolÛtue  ii'eiisle 
d^ft  piu9>  M.  AlMdie  tient  de  Iv  démolir,  «lu  raison  ,  hiis  préteilc  ; 
et  II  surprise  qu'il  nous  ménageait  niuti  ell  d'un  lïcheui  augure 
pour  la  «uilc  des  mlauratioaa  de  Si.-Froni,  Apr^  un  pareil  Iraii  de 
lMrdte*se,  il  n'est  gutre  penui»  d'eu  douter,  le  cloilre  de  SL-Kronl . 
la  Tafadc  de  l'Église  latine,  les  deui  conférions  si  précieuses  ù  tant 
(k  litres ,  et  le  cloclier  lui-même  diapnrairront  surcessiieineiit ,  sans 
que  jamaii  ces  projets  deslrucleun  aietit  éi6  puliliés  ù  l'avanM.  La 
Mllridrtle  entiire  nt  iniw  dcci dément  ai  coupe  réglée,  rt  il  n'en 
ratera  pai  la  dixième  partie.  C'nt  ainsi  que ,  de  tout  le   transept  du 
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cette  merveillease  promenade  de  BourdeiUe  »  rapeadoe  en 
corniche  sur  la  rivière  de  Dronne.  Pour  quitter  ce  rocher 
aplani  et  planté  par  le  ministre  Berlin ,  la  route  comble  ï 
grands  frais  je  précipice  qui  s*étend  dans  la  directioa  do 
château  dont  elle  fait  ensuite  le  tour  de  manière  à  rester 
séparée  du  bourg.  Or,  les  habitants  de  BourdeiUe  sont 
effrayés  de  ce  tracé ,  et  ils  voudraient  que  le  Congrès  les 
aidât  à  en  faire  prévaloir  un  autre  plus  naturel  et  plus  écono- 
mique, en  réalité,  si  Ton  paie  le  terrain  communal  comme 
les  propriétés  privées.  Ils  comprennent  parfaitement  que  le 
noble  château ,  dont  ils  sont  fiers ,  sera  enterré  et  rapetissé 
par  la  route  projetée ,  et  que  leur  ravissante  promenade  sera 
détruite  ;  car  que  deviendront  ces  vieux  ormes  et  ce  tapi^  de 
gazuii  qui  les  sépare  avec  un  déblai  de  cinq  mètres  7  Puis  le 
bruit  et  la  poussière  d'une  route  enlèveront  tout  le  charme  de 
cette  promenade ,  maintenant  si  verte  et  silencieuse.  Quand 
même  il  y  aurait  réellement  une  augmentation  de  dépense  de 
quelques  milliers  de  francs  avec  le  tracé  présenté  en  seconde 
ligne  par  l'Administration,  il  serait  encore  regrettable  de 
déshonorer,  pour  un  si  mince  intérêt ,  le  plus  beau  site  et  le 
plus  beau  château  de  la  province. 

M.  de  Chaunac  ne  peut  croire  que  le  tracé  si  Justement 
critiqué  par  les  habitants  de  BourdeiUe ,  dont  ML.   d'Abzac 

Nord ,  on  n*a  pas  coosenré  an  seul  chapiteau ,  ni  une  seule  pierre,  à 
Teiception  de  deux  petits  tailloirs  que  rarchitecle  parisien  aurait  pu 
fticilement  emporter  dans  sa  malle.  Avec  ce  système  de  reslauratioQ , 
on  aura  bientôt,  à  la  place  du  plus  curieux  monument  de  France,  aœ 
église  neuve  copiée  très-librement  sur  Tancienne  et  bMie  du  reste  avec 
un  rare  talent,  comme  tout  ce  que  Tait  M.  Abadie.  —  Beaucoup  de  gens 
trouvent  que  Sl.-Front  Yaul  mieux  ainsi  ;  et  nous  partagerons  nouf- 
méme  cet  avis,  le  jour  où  le  musée  du  Louvre  échangera  ses  TÎeux 
tableaux  de  maîtres  pour  de  bonnes  copies  toutes  fraicbes ,  et  où  la 
WbttalhèqM  îoipèrlale  donnera  ses  médailles  antiques  contre  autant  de 
•4t  nonvcUcoieni  frappés. 


H.  tiaiy  demande  s'il  m 

irigucux,  el  de  réunir  a 

C  reliquaire  émaillé  qu'o 

wigiieur  lu  revttadiquerai 

Vnbriqiie  ce  qu'en  oui  offerl  1< 
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l'est  rendu  l'nrjjane,  tu.il  l'œuvre  de  M.  l'JnKéuieur  lii  clief 
du  dépariemeni  :  il  auruil  en  plus  de  sagesse  el  ne  se  sérail  pas 
laissé  séduire ,  comme  sl's  agents .  |)ar  k  désir  de  Taire  quel- 
que chosi;  d'exlruordinaire  ei  de  saixissani. 

Cotiformémeal  !t  l'avis  de  AIM.  d'y^bzac  el  de  Cliaunac  , 
le  CongrËB  s'associe  etilièremeiit  aux  vues  deshabilauts  de 
lourde  il  le. 

B  conviendrait  pas  de  iransporter  li 
ui  autres  reliques  de  saint  Front . 
n  a  examiné  h  Lhaucelade  :  Mon- 
l  et  pourrait  le  Taire  payer  <i  la 
leurs.  AI.  J.  dcVerneilh, 
bien  que  le  reliquaire  de  Cliancelade  priivienne  de  l'église 
d'Andrivaux .  croit  préférable  de  le  laisser  dans  l'abbaye  qui 
l'a  recueilli .  cl  qui  d'ailleurs,  comme  la  cattiMrale ,  comp- 
tait saint  Kroul  au  nombre  de  ses  patrons.  Il  prierait  même 
Monseigneur  de  recommander  aux  curés .  d'une  manière  gé- 
nérale, de  m-  rien  vemlre  aksolntoent  en  Tait  d'objels  de  ce 
genre.  SI  la  vente  esl  pruhiliée  eu  droit,  elle  a  souvent  lien 
en  fait,  et  il  est  bien  rare  qu'elle  ne  soit  pas  regrettable.  M. 
de  Caumont  ajoute  qu'indépendamment  des  considérations 
morales  qui  doivent  )X)rler  les  Conseils  de  fabrique  i  ne  point 
aliéner  dos  objets  d'art .  il  faut  dire  qu'ils  font  presque  tou- 
jours de  mauvais  marchés,  |)arce  qu'ils  ne  connaissent  pas  la 
valeur  de  ce  qu'ils  vendent.  C'est  ainsi,  dit-on  ,  qu'un  bro- 
canleui-  a  pu  gagner  quarante  mille  francs  eu  revendant  au 
prince  Soliikoff  ce  qu'il  avait  acheté  à  bas  prix  dans  diverses 
paroisses.  Al.  Drouyn  raconte,  â  ce  sujet,  qu'en  sa  qualité  de 
directeur  du  Musée  de  Bordeaui,  il  venait  d'acquérir,  au  prix 
qui  lui  Dvait  été  demandé .  un  Iwau  plat  émaillé ,  lorsqu'un 
marchand  d'antiquités  en  offrit  immédiatement  le  triple. 

Al.  deCbaunac  émet  le  voeu  que  ta  restauration  du  cloilro 
f  Cidduin  soit  reprise  et  achevée.  11  désire  aussi  que 
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magnifiques  remparts  de  Domme  paissent  être  conserfés  atec 
plas  de  soin  que  par  le  passé. 

Puisqu'on  en  est  à  faire  des  souhaits,  M.  le  comte  de 
Chasteigner  en  proposera  un  qui  a  toute  chance  d*éire  exaooé  : 
ce  serait  que  Ton  mît  bientôt  en  place,  près  des  fonts  baptis- 
maux, le  bas-relief  du  XIII*.  siècle,  représentant  le  baptême 
de  Notre-Seigneur,  qui  est  déposé  sur  le  pavé  de  l'église  de 
Brantôme.  M.  Massoubre  souhaite  de  même  que  le  chapi- 
teau en  marbre  blanc,  qui  est  à  moitié  enterré  dans  la 
principale  rue  de  Brantôme ,  où  il  sert  de  borne ,  soit  pro- 
chainement transporté  au  Musée  de  Périgueux  •  on ,  ce  qoi 
vaudra  encore  mieux ,  dans  la  vieille  abbaye  dont  il  faisait 
partie,  sans  doute,  à  Tépoque  carlovingienne. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
La  Société  française  a  toujours  pris  un  vif  intérêt  à  tons  les 
essais  qui  peuvent  préparer  le  réveil  des  arts  en  province. 
Malgré  l'invitation  de  M.  Tabbé  Do  Doignon ,  on  n'a  po  ce- 
pendant visiter   l'autel   peint,   malheureusement  trop  peu 
avancé ,  qui  est  destiné  à  Téglise  de  Jourgnac  ;  mais ,  snr  la 
demande  de  M«  Vergniol ,  sculpteur  à  Périgueux ,  une  Com- 
mission, composée  de  MM.  Léo  Drouyn,  de  Chasteigner*  de 
Castelnan,  Jules  et  Félix  de  Verneilh ,  a  examiné  deux  autels 
en  marbre,  de  style  roman,  faits  pour  de  simples  églises  de  cam- 
pagne. lAi  Commission  a  constaté  que  M.  Vergniol  s'était  heur 
reusement  inspiré  des  œuvres  nouvelles  créées  par  M.  Abadie* 
à  Brantôme,  et  de  la  sculpture  ancienne  des  églises  romanes- 
bizantines  du  Périgord.  Tout  en  conservant  par  économie 
le  système  des  placages ,  il  a  donné  à  ses  autels  l'apparence 
de  marbres  massifîs ,  et  il  a  remplacé ,  avec  à-propos ,  le  type 
des  tombeaux    pleins  par  celui  des  tables  portées  sur  des 
colonnes.  En  persévérant  dans  la  voie  où  il  s'est  placé,  en 
donnant  à  ses  productions  plus  de  pureté  de  style  et  d'har- 
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luoiiic,  M.  Vergniol  répondra ,  la  Commission  n'en  ilouic 
pas ,  à  un  besoin  du  pays ,  ot  il  contribuera,  dans  sa  modesle 
apbèrc ,  à  ce  grand  mouvemcni  qui  doit  rendre  ï  lous  les 
moQunienis  du  culte ,  ititfine  aux  plus  petils,  leur  première 
»>plcndi<ur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  39'.  el  der- 
nière (|uestion  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Qufis  sont  les  châieaux-foris ,  ilet  lUfffrcnls  âges,  1rs 
plu»  remarquables  du  pays?  En  préienîtr  un  caialoçue 
mèikoditiue  tri  raisonne. 

H.  Léo  Druuyn,  pour  se  ctHiformerâ  l'ordre  chronolo- 
gique ,  parlera  d'atwrd  des  fortifications  de  la  première  pé- 
riode du  moyen-âge,  qui  se  composaient  uniquement  de  mou- 
vements de  lerre  el  de  cousiruciions  en  bois.  On  sait  que,  dès 
letemptideCharleniagne,  les  pirates  normands  commençaient 
i  inquiéter  nos  rivages.  AL  Druuyn  croit  avoir  trouve,  non 
pas  dans  le  Périgord.  mais  au  moins  sur  les  bords  de  la 
Uordogne ,  quelques  restes  de  ces  travaux  de  fortificalion  op- 
posés ani  Normands  par  Charletnagnc  ou  par  ses  premiers 
successeurs.  Du  grand  château  de  Fronsac,  il  ne  subsiste 
guère  que  le  site  ,  si  imposant  d'ailleurs  el  si  beureusement 
choisi;  mais  dans  te  canton  de  Brannes  ,  on  distingue  |)3r- 
fiitemcni  le  plan  d'un  pelil  cbâleau  qui  porte  encore  le  nom 
significalif  de  Butie  de  Churlemagne.  C'est  en  elTel  une 
bulte  carrée,  large  et  longue  de  35  mètres  seulement,  et 
entourée  d'un  fossé  de  1 5  mèires  de  largeur.  On  n'y  voit 
point  de  traces  de  construction  il  cbaui  et  i  sable;  mais  un 
y  remarque  des  débris  de  tuiles  creuses,  diiTérentes  des  nCtrcs 
et 'encore  plus  de  celles  des  Itomains,  qui  atlesient  l'exis- 
teaco  d'anciens  It^emenls  en  bois.  Trop  eiigu  ,  trop  dénué 
de  toute  espèce  de  dépendances  pour  avoir  servi  d'babîiaiion 

.  iPluB   pauvre   des  chevaliers,    ce  châtelet,    ainsi   que 
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d'autres  du  même  genre ,  semble  avoir  été  desiiné ,  comme 
son  nom  l'indique,  à  recevoir  un  poste  de  soldats  carlovin- 
giens  9  qui  surveillait  au  loin  le  cours  de  la  Dordogne ,  an- 
nonçait par  des  signaux  l'approche  de  l'ennemi ,  et ,  selon 
les  circonstances  ,  se  défendait  sur  place  ou  se  réunissait  à 
d'autres  postes ,  de  manière  à  former  un  contingent  respec- 
table. 

M.  de  Chasteigner  rappelle,  à  propos  des  faits  observés  par 
M.  Drouyn,  que  les  hommes  placés  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  agissent  toujours  à  peu  près  de  la  même  manière  à 
toutes  les  époques.  Les  block-haus  de  nos  soldats  d'Afrique 
ne  ressemblent-ils  pas  aui  redoutes  que  l'on  vient  de  dé- 
crire ?  La  dimension  des  châteaui  en  terre  et  en  palissades 
est  souvent  si  restreinte,  qu'on  les  a  pris  parfois  pour  des 
tumulu$. 

M.  de  Castelnau  cite ,  comme  remontant  à  l'époque  des 
incursions  normandes ,  le  château  de  Puy-Normand ,  à  la 
frontière  de  la  Gironde  ;  il  ne  reste  que  l'emplacement  de  ce 
château  »  mais  bien  dessiné  et  très-facile  à  reconnaître. 

M.  F.  de  Verneilh  dit  que  l'on  reconnaît  aussi  l'empla- 
cement des  quatre  châteaux  élevés,  dans  la  banlieue  de  Péri- 
gueux,  par  l'évèque  Frotaire  de  Gourdon ,  tir  essent  muntmen 
et  refugium  contra  Normannos.  Ils  se  nomment  Agonac , 
Croniac,  Âuberoche  et  la  Roche- Saint-Christophe.  Ils  sont 
tous  vastes  comme  il  convenait  à  des  lieux  de  refuge,  et  leur 
situation  est  très-bien  choisie.  M.  de  Verneilh  signalera,  à 
Agonac ,  certains  débris  des  constructions  primitives  qui 
étaient  déjà  en  pierre,  malgré  leur  date  reculée  (  976  à  991  ). 
D'ailleurs ,  l'ensemble  du  château  actuel ,  vaste  donjon  carré 
à  contreforts  plats ,  très-bien  conservé ,  et  très-curieux  par 
ses  voûtes  à  deux  nefs ,  par  ses  escaliers  à  rampes  droites  et 
toute  sa  distribution  intérieure ,  est  du  XJI*.  siècle ,  même 
de  la  seconde  moitié.  Mais  l'angle  sud-ouest  de  ce  donjon 


in  a 
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n\)osii  sur    les  daveaux  en  encurbcllcmenl  d'une    arcade  , 

ranrienne  |iorlc  du  cliâleau  de  t'roiairc.  E'uurquoi  bàlir  aiusi 

l'angle  d'un  doiijou  sur  une  jxirte  coupée  par  le  milieu  .  et 

murée  lani  bien  que  mal  au-dessous  des  claieaii»?  C'csi,  sans 

doute  ,  et  M.  de  Caumont  est  aussi  de  cel  avis ,  pour  allircr 

tn   assaillants  sur  un  point  plus  fort  on  K'alitc   qu'en  ap|»- 

rence.    Toujours  est-il  qu'on  a  utilisé  pour  ce  donjon  ro- 

I  nan  une  parlle   de   l'enceinte  intérieure  d'un  cliâieau  plus 

n  ,  dont  l'appareil,  que  l'on  retrouve  aussi  sur  quelques 

oints  de  l'enceinte  extérieure,   est  analogue   h   celui  de 

L -Front. 

.  Paqucréc  signale ,  comme  lieux  de  refuge,  d'é|)oque 
'indéterminée,  mais  ayant  servi  justiu'au  moyen-âge,  des  ca- 
rernei  aiec  murs  de  clôture  et  ajiparcil  de  défense  ,  nutam- 
ment  aux  Eyzies  sur  la  Vézère .  oi^  l'on  voit  des  murs  de 

Ifertiricatiou ,  presque  un  cliâteau  ,  en  avant  d'uue  vaste 
^ttc,  M)us  uue  corniche  de  rocher. 
'  !tl.  de  Chastdgrier  dit  que,  dans  une  région  du  l'Atigou- 
moiB  très-voisine  du  Périgord  .  a  Vilhoniicur ,  â  Su -Paul  et 
kfiancogne,  il  existe  des  tours  dont  la  destination  parait  ëtn; 
àe  protéger  l'entrée  d'immenses  grottes  naturelles  où  l'air  nu 
Btanquerait  pasà  des  uiilliers  de  réfugiés,  et  où  ils  Irouve- 
nient  de  l'eau  en  abondance.  La  tradition  du  pays  vent  que 
en  suulerrains  des  bords  de  la  Tardoire  aient  autrefois  com- 
muniqué entre  eux.  et  avec  le  donjon  du  château  de  I.a 
Rochefoucauld 

M.  Léo  Urouyn  reprend  l'examen  des  ancienne»  fortifica- 
tions qui  couvrent  le  sol  périgourdin ,  et  il  arrive  aux  vrais 
cliSieaui  postérieurs  ï  l'au  1000.  Comme  plan,  ils  diiîèreut 
peu  de  ceux  des  autres  provinces  de  la  France.  Tous,  ou 
«lue  tous ,  sont  situés  sur  des  émiueiices  (  promontoires 
■s  )  .  fort  peu  en  plaine  ;  leur  forme  est  donc  très-  irré- 
:.  parce  qu'on  a  été  obligé  de  suivre  les  sinuosités 
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du  terrain.  Les  principaux  châteaux  de  la  Gironde ,  fondés 
au  commencement  du  XIV*.  siècle ,  sont  au  contraire  pres- 
que tous  en  plaine.  Aussi  ont-ils  des  formes  régulières,  qui 
constituent  une  exception  relativement  à  Tensemble  de  la 
France.  —  Ceux  des  châteaux  du  Périgord  qui  sont  bâtis  sur 
des  promontoires  se  trouvent  naturellement  défendus,  de 
trois  côtés,  par  ia  déclivité  du  coteau.  Une  ,  deux,  ou  même 
trois  coupures  profondes ,  plus  ou  moins  espacées ,  les  pro- 
tègent du  côté  du  plateau.  Ceux  qui  sont  situés  sur  des  pics 
isolés  u*ont  pas  de  fossé  au  pied  du  pic  si  celui-ci  est  assez 
abrupte,  et  en  ont  au  contraire  si  la  position  n^a  pas  été 
jugée  assez  forte. 

Après  ces  données  générales  sur  les  forteresses  féodales 
du  Périgord ,  M.  Drouyn  donne  une  courte  description  de 
toutes  celles  qu*il  connaît. 

BadefoL  —  Le  château  de  Badefol  occupe  toute  la  pointe 
d'un  promontoire  étroit  et  allongé ,  parallèle  à  la  rive  gauche 
de  la  Dordogne,  à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  La 
Linde.  Trois  coupures,  très-rapprochées  Tune  de  Tautre ,  le 
séparent  du  plateau.  Les  deux  premières  sont  à  fond  de  cuve 
et  creusées  dans  le  roc  La  troisième ,  à  environ  60  mètres 
des  deux  autres,  est  un  simple  fossé  creusé  dans  une  roche 
friable.  La  forme  très-étroite  de  ce  château  rappelle  un  peu 
celle  des  forteresses  de  TAlsace.  Les  bâtiments  sont  tellement 
en  ruine  qu'il  est  difficile  de  comprendre  comment  ils 
étaient  disposés.  11  semble  cependant  que  le  donjon  se  trou- 
vait à  Textrémité  du  promontoire. 

Beynac  —  Le  château  est  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher 
très-élevé  qui  s'avance  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ; 
au-dessous ,  la  ville  se  déploie  eu  amphithéâtre.  Deux  cou- 
pures ont  été  creusées  dans  l'étroite  langue  de  rocher  qui 
relie  aux  plateaux  l'emplacement  de  Beynac.  Le  point  culmi- 
nant du  promontoire  est  occupé  par  le  château  proprement 


fiil,  qui  CD  suit  toQS  lescoDlours,  cl  dont  les  bâiimCDls 
hordenlia  seconde  couptire. 

Bigaroque.  —  Une  moUc  factice  a  élé  Élevée  sur  l'extré- 
mité d'un  pronioiiloire  qui  domine  Ië  rive  droite  de  la  Dor- 
dt^e;  au-dessuBse  trouvent  descon^truciions  tout-ï-fait  en 
mine.  Plusba!4,  l'ascension  du  con-au  élail  combattue  par 
un  donjon  carré  à  cootrefurts  plais. 

BÎTOtt.  —  Le  châtean  s'Élève  sur  la  pointe  d'un  pic  qui 
domine  les  enviruns  k  dix  lieues  à  la  ronde.  RcstaurÉ  ï  toutes 
lesépoques.  son  plan  est  d'une  complication  extraordinaire 
H  remouie  i  l'époque  romane.  Le  donjon,  qui  se  irouvait  au 
pMnt  calminant ,  a  été,  eu  grande  partie,  remplacé  par  descon- 
itTDCtionsdu  XI".  et  du  Xir.  siûcle.  Pour  y  arriver,  il  (allait 
aer  sons  quatre  portes  prulÉgéis  par  des  tours ,  et  traverser 
B  longs  couloirs  en  zigzag.  Plusieurs  tours  romanes  carrées, 
^ctnireforts  plats,  existent  encore;  l'une  d'elles  contient  uuc 

rie.  Ce  château  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n'en  avait 

a  besoin ,  tant  le  talus  naturel  est  rapide  et  prolongé. 
t  BourdeiUe.  —  Ce  château  a  été  l'un  des  objets  prin- 
.  de  l'excursion  archéologique  de  la  veille.    Il  suffira 

>  rappeler  qu'il  est  situé  sur  une  étroite  langue  de  rucher, 
JHédiocreuent  haute ,  mais  très-escarpée  ,  qu'entoure  le 
tourg,  autrefois  ville  murée.  Toutes  les  foriincalions  avan- 

s  se  [«ressent  du  côté  de  l'Est.  Le  château  de  BourdeiUe  > 
encore  une  toiture ,  ce  qui  est  rare  pour  les  forteresses  du 
moyen-âge,  devenues  généralement  inutiles,  et,  par  suite, 
abandonnées.  Le  donjon  surtout  est  merveilleusement  con- 
servé ;  il  ne  parait  pas  appartenir  ï  la  première  construction 
Gt  au  premier  plan  ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  hier;  car  la 
cour,  qu'il  domine  de  toute  sa  hauteur,  a  été  autrefois  occupée 

r  des  salles  voûtées ,  dont  ou  ne  voit  les  arrachements  que 

r  le  mur  du  Nord.  Toutes  ces  salles,  ï  en  juger  parle 
Qle  de  leura  cbapiteaui  et  de  leurs  nervarea ,  n'étaient  an- 
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térieuresque  de  quelques  années  au  donjon  ,  et  apparlenaient 
aussi  au  XIV*.  siècle. 

Bonneuil.  —  Il  ne  reste  du  château  de  Bonnenii  qu'une 
tour  carrée  ,  de  style  roman ,  mais  très-petite  ;  la  chambre 
qu'elle  offre  à  chaque  étage  n*a  que  2  mètres  dans  tous  les 
sens. 

Castelnau.  —■  Le  château,  placé  sur  l'extrémité  d'un  pro- 
montoire étroit  et  élevé  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne,  est  une  des  forteresses  les  plus  pittoresques  et 
les  plus  heureusement  situées  de  la  province.  A  sa  gauche  , 
et  à  une  profondeur  considérable,  la  Dordogne  roule  ses 
eaux  rapides  ;  à  sa  droite ,  se  creuse  une  vallée  qui  le  met  à 
l'abri  de  toute  attaque;  devant  lui,  sur  la  pointe  du  pro- 
montoire ,  le  village  de  Casteinnu  s'étend  en  amphithéâtre  ; 
une  langue  de  rocher ,  coupée  à  trois  endroits ,  l'isole  par 
derrière.  Tour  parvenir  à  la  tour  carrée  et  romane,  servant 
de  donjon,  qui  se  trouve  au  i^wint  culminant,  il  fallait  franchir 
trois  portes  fortement  défendues.  Ce  donjon  est  entouré  d'une 
enceinte  particulière  et  précédé  d'une  cour.  Une  autre 
énorme  tour  ronde,  à  murs  très-épais  percés  d'embra- 
sures pour  canons ,  a  été  bâtie,  à  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  sur 
le  bout  du  promontoire  et  en  contre-bas  du  donjon. 

Clerens.  —  Ce  château  est  situé  sur  un  rocher  qui  s'élève 
de  quelques  mètres  seulement  au  fond  d'une  vallée.  Son 
plan  est  un  polygone  très-irrégulier  approchant  de  l'ovale.  La 
porte  principale  est  romane,  et  le  donjon  carré  parait  appar- 
tenir au  Xin*.  siècle.  Un  système  de  terrasses ,  de  tours  et 
de  fossés  ,  protégeait  les  abords  du  château. 

Clermont-de-Beauregard,  —  Ce  château  est  bâti  sur  un 
promontoire  ;  un  seul  fossé  le  protège  du  côté  du  plateau. 
Une  tour  romane  à  contreforts  plats  servait  de  donjon. 

Commarque,  —  M.  Drouyn  n*a  pas  vu  le  château  de  Coni- 
marque;  mais  il  sait  qu'il  a  beaucoup  d'importance.  M.  de 
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Chaunac  disait ,  en  présence  de  la  magnifique  [our  de  Bour- 


^^K  timenUi 
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^^^  les  «tfl; 


ileille.1 .  que  le  donjou  de  Commarque  t^taii  encore  plus  élevé 
et  plus  beau. 

Excideuil.  —  Ce  grand  château  des  vicomtes  de  Limoges, 
dont  les  débris  appartiennent  cncure  ï  la  maison  de  Talley- 
rand,  est  situé  sur  une  largo  table  de  rocher  qui  oOTrait, 
sur  presqne  tous  les  poinrs,  un  mur  naturel  haut  de  8  ou 
10  mèires.  Au  centre  étaient  deux  donjons  si  voisins  l'un  de 
l'autre  que,  plus  lard,  le  pignon  d'un  bâlimeni  d'habitation 
est  venu  les  souder  par  leurs  angles,  iVlais  primilivement 
ils  étaient  isolés  ;  ils  sont  rie  forme  carrée ,  sans  contreforia 
extérieurs  ci  sans  voûtes;  ils  paraissent  remonter  aux  pre- 
mières années  du  XI1I°.  sii^cie. 

GrignoU.  ~  Ce  château  occupe  toute  la  pointe  d'un  étroit 
promontoire;  trois  coupures  le  séparent  du  coteau,  et  les  bâ- 
timents s'fl^vent  entre  deun  de  ces  coupures ,  ce  qui  est  une 
lion  pour  le  Pén'gord  j  car ,  ordinairement ,  les  bdli- 
its  et  le  donjon  sont  situés  â  l'extri^milé  du  promontoire. 
Les  constructions  ,  fort  ruinées,  semblent  (lostérieures  â 
l'époque  romaine. 

Gurcon,  —  Ce  château  couronne  la  pointe  d'un  mamelon 
qui  s'élève  dans  la  plaine  comme  un  pain  de  sucre.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  eu  de  fossés  etn'enavait  pas  be^iuio.  Les  bâ- 
limeiits  qni  restent  ne  datent  que  de  la  Renaissauce,  sauf 
nue  tour  placée  à  l'angle  nord. 

La  Rue.  —  Le  château  de  La  Rue  A  Drayaux ,  en  face  de 
BadefuI ,  s'élËve  sur  un  cube  de  terre  entouré  de  murs  : 
quelques  (wriions  |>arais3cni  appartenir  au  XIV*.  siècle; 
d'autres  ne  datent  que  de  la  lin  du  W*.  Un  fossé  lu  sépare 

Ida  plateau  au  Ihiui  duquel  il  est  bâti. 
Mareuil.  ~  Ce  châlfau  était ,  avec  Biron  .  Buurdeilles  et 
Beynac,  une  des  quatre  barounies  du  Térigurd;  il  est  situé 
jtM  une  vallée  marécageuse,  et  protégé  par  des  fossés  rem- 
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plîs  d*eau.  Sa  forme  est  cependant  irrégulière  ;  il  a  été  rebâti 
à  la  fin  du  XV*.  siècle  ,  sur  d'anciennes  fondations.  On  les 
reconnaît  surtout  au  nord-est ,  où  la  base  des  murs  est  ren- 
forcée de  contreforts  plats  ;  il  ne  reste  de  môme  que  d'an- 
ciennes fondations  de  Bertrand  de  Born ,  à  Hautefort 

Maroitte.  —  Malgré  ses  dix  tours  ^  le  château  de  Maroitte 
n*est  pas  réellement  une  forteresse  féodale  y  c*est  plutôt  un 
grand  château  d'habitation  très-imposant ,  du  reste ,  et  que 
Ton  s'étonne  de  ne  pas  voir  mentionné  plus  souvent  dans 
l'histoire  de  la  province  ;  il  ne  présente  rien  d'antérieur  aux 
r^nes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII. 

Molières.  —  Ce  château  servait  de  citadelle  à  la  bastide 
de  même  nom.  Il  est  de  forme  carrée,  avec  un  donjon  isolé 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  tours  sont  carrées  aussi ,  mais  sans 
contreforts.  Il  remonte  aux  premières  années  du  XIV%  siècle. 

Montferrand,  —  Ce  château ,  situé  sur  un  promontoire  , 
est  divisé  par  une  coupure  pratiquée  dans  le  rocher  en  deux 
portions  d'égale  étendue.  Une  autre  coupure  isole  le  château 
entier.  La  portion  comprise  entre  les  deux  coupures,  et 
servant  de  cour,  est  entourée  de  murailles  avec  des  tours 
rondes,  inégales  de  grosseur  et  ouvertes  du  côté  de  la  cour. 
Le  château  a  trois  portes  suivies  de  longs  couloirs  entre  deux 
murs.  L'une  d'elles ,  sous  une  tour  ,  donnait  entrée  dans  la 
cour  proprement  dit  où  se  trouve,  sur  le  bord  de  la  coupure, 
le  donjon  carré,  de  style  roman.  Un  mur  épais  enveloppe  toute 
cette  partie  du  château  ;  il  se  relie  â  une  tour  ronde  placée  à 
l'extrémité  du  promontoire.  Le  château  paraît  très-ancien  : 
on  y  remarque ,  ainsi  qu'aux  ruines  de  Limeuil ,  des  murs 
bâtis  en  arêtes  de  poisson. 

Montignac,  — Le  château  de  M ontignac-ie-Comte ,  séparé 
du  plateau  par  deux  coupures,  est  roman  dans  son  ensemble. 
La  porte,  parfaitement  conservée  et  de  disposition  très- 
originale  ,  est  placée  dans  l'angle  d'un  réduit  carré  ménagé 
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dans  le  rempart  de  l'ouest ,  et  dont  l'entrée  se  cou?re  encore 
d'one  arcade  surbaissée.  Les  assaillaiits  qui  se  préparaient  b 
enfoncer  celle  porte ,  se  Irouvaienl  donc  placés  dans  une 
sorte  de  puils ,  et  «posés  de  tous  cotés  aui  projeclile»  des 
défenseurs  du  château.  Lorsque  le  dernier  comte  de  Périgord 
de  la  maison  île  Talleyrand  se  foriifiail  i  MonTignac .  contre 
le  roi  de  France,  il  ajouta  au  château  mraandes  constructions 
considérables  qui  n'empêchèrent  pas  Bniicicaui  de  le  forcer 
dans  ce  dernier  refuge.  Ce  sont  des  batteries  couvertes , 
percées  pour  te  canon ,  qui  dominent  la  ville ,  et  nn  donjon 
I  circulaire.  Cette  énorme  tour,  dont  le  diamètre  atteint  20 
I  mètres ,  fut  établie  sur  le  point  le  plus  escarpé  et  complè- 
lemenl  en-dehors  de  l'enceinte.  Ou  ne  pouvait  y  arriver  de 
rintérieur  du  château  que  par  un  ponL 

Momrarel  —  Le  chàlttau ,  situé  sur  la  pointe  d'an  pro- 
monluire ,  pst  entièrement  enveloppé  par  un  fossé  large  et 
I  profond  entouré  lui-même  d'un  chemin  de  ronde  formé  par 
on  vttUum  Irès-éiroil.  An  milieu  de  l'enceinte,  qui  mesure 
c  ses  fosst's  300  mètres  de  longueur  sur  1 30  mètres  de 
brgeur,  s'élevait  une  motte  h  peu  près  rasée  maintenant. 
Ellcdivisait  le  château  en  deux  parties  égales.  Dans  celle  de 
l'ouest ,  s'élève  encore  à  une  grande  hauteur  un  pan  de  mur 
qui  a  appartenu  à  une  tour  romane;  toute  l'enceinte  était 
entourée  de  murs  Oanqués  de  tours  rondes. 

Noniron  et  Piégui.  —  Ces  deux  châlcaux  avaient  l'un  et 
l'autre  une  véritable  importance  au  point  de  vue  militaire  ; 
mais  ils  ont  été  bâtis  par  les  vicomtes  de  Limoges ,  et  ne  se 
trouvaient  pas  dans  l'ancienne  province,  dans  l'ancien  diocèse 
du  rérigord.  C'est  avec  les  châteaux  Limousins,  et  notamnient 
avec  celui  de  Châlus ,  t|u'il  conviendrait  de  les  comparer. 

iUbernc.  —On  y  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  les  restes  d'un 
dunjun  ruiuan.  >l.  J.  de  Vern«ilb  en  a  conservé  un  dessin. 

La  Tour-lUanchr.  —  Ce  château,  qui  était  dans  l'ontani- 
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sation  féodale ,  une  enclave  de  rÂugoumois ,  se  trouve  situé 
dans  une  contrée  où  les  escarpements  sont  rares.  Par  ex^ 
ception  ,  il  est  donc  bâti  sur  une  motte  en  terre  rapportée,  et 
entourée  de  fossés.  Les  constructions,  flanquées  de  tours  car- 
rées et  en  assez  bon  état  de  conservation ,  sont  du  XIII*. 
siècle. 

Vemodes,  —  Le  château  de  Vernodes  est  surtout  remar- 
quable par  ses  deux  donjons ,  éloignés  Tun  de  Tautre  de  20 
mètres  à  peine.  Ce  sont  des  tours  carrées ,  à  contreforts  plats 
et  d'époque  romane;  Tune  d'elles  offre  à  Tintérieur  une  cou- 
pole sur  pendentifs,  tout-à-fait  semblable  à  celle  de  St.- 
Front 

iVl.  Jules  de  Verneilh  n'ajoutera  rien  à  ce  que  M.  Drouyn 
vient  de  dire  sur  les  châteaux-forts;  il  demande  seulement 
à  entretenir  le  Congrès  des  nombreux  castels  qui  se  sont  éle- 
vés en  Périgord  aux  XV*.  et  XVP.  siècles  ,  et  qui  donnent  à 
ce  pays  une  physionomie  particulière.  Il  est  certain  que  bien 
peu  de  provinces  sont  aussi  riches  que  celle-ci  en  petites 
résidences  seigneuriales.  Il  en  est  peu  aussi  qui  renfermassent 
une  aussi  grande  quantité  de  gentilshommes.  •  Ce  pays ,  dit 
«  l'illustre  historien  de  Thou  ,  est  si  rempli  de  noblesse  qu'à 
«  peine  il  peut  la  contenir.  Les  esprits,  ajoute-t-il,  y  sont 
«  querelleurs  et  remuants,  et  depuis  que  La  Renaudie 
«  eût  formé  la  conjuration  d'Âmboise ,  on  a  remarqué  qu'il 

•  n'y  a  pas  eu  en  France  de  troubles  de  quelque  importance 

•  dont  les  premiers  fondements  n'aient  été  jetés  en  Périgord, 
a  et  par  des  gens  du  pays.  » 

M.  de  Verneilh  n'entreprendra  pas  de  défendre  le  Péri- 
gord contre  la  mauvaise  réputation  que  ses  enfants  s'étaient 
faite  pendant  les  guerres  de  religion.  Si  on  y  fait  encore 
quelques  allusions  dans  les  écrivains  du  temps  de  la  Fronde , 
Scarron  entre  autres,  elle  s'est  depuis  complètement  dissipée. 
M.  de  Verneilh  se  contentera  de  décrire ,  en  peu  de  mots , 
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les  dispositions  générales  el  les  caractères  Haillaiils  dm  liahi- 
tatious  de  celte  lurbuloute  noblesse.  A  l'eiceptioii  d'un  (xr- 
tain  nombre  de  châteaux  plus  importanls  et  plus  compliqués , 
tels .  par  exemple,  que  les  ijualrn  baronnies  ;  puis  Maroille, 
Chiteau-l'Évëque ,  Jumilhac,  Auicrort ,  Neuric,  I.aitiberlyccl 
Bruiac.kur  plan  se  compose  presque  invariablemenld'nn  corps 
de  li^is  simple ,  flanqué  de  deux  tours  rondes  i  mâchicoulis . 
sur  une  façade  et,  sur  l'autre,  d'une  tour  octogone  renfermant 
l'escalier.  Cette  disposition,  que  complétentdes  loiis  aigus,  des 
Incarnesornécset  des  rem^ircsen  croix,  s'est coniioDée  depuis 
le  XV'.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  W[*.  ,  el  il  est  peut-être  re- 
grettable qu'on  y  ait  renoncé  ,  tant  elle  est  Ijeurcusc  rtd'un 
bonelTet.  Elle  supposait  d'ailleurs,  chez  ceux  qui  l'adoptaient, 
une  fortune  H  un  raug  assez  élcvÈi ,  et  les  châteaux  de  ce 
genre  ont  été  généralement  construits  par  des  familles  dîn- 
linguées.  M.  de  Verneilli  en  pourrait  citer  pr6s  d'ime  cin- 
quantaine. Quelquefois  les  deux  tours  rondes  étaient  écono- 
miquemeat  remplacées  par  de  petites  tours  carrées  ou  par  de 
simples  nids  d'hirondelle.  D'autres  fois  eoGn,  la  gentilhommière 
cousislait  en  un  corps  de  It^is,  it  pignons  aigus ,  accompagné 
de  l'inévitable  tour  d'escalier ,  et  même ,  dans  ce  cas ,  le 
modeste  castel  avait  meilleure  mine  que  la  vulgaire  maison 
carrée  qui  pautr^  aujourd'hui ,  aux  yeux  de  tant  de  gens,  pour 
l'idéal  de  l'élégance  et  du  conforL 

A  cAté  de  ces  types ,  k  peu  près  invariables ,  le  goût  des 
propriétaires,  la  fantaisie  des  artistes,  ou  la  disposition  de 
l'emplacement,  ont  introduit  des  modifications  originales. 
Ainsi,  dans  le  cliâteau  des  Bories ,  prés  de  Pêrigneux  ,  cliar- 
maote  habitation  élevée  vers  la  Un  du  XV*.  siècle  (1^97) ,  et 
possédée  encore  par  la  famille  de  Saint-Astier,  on  remarque 
ua  escalier  magniliquc,  digne  d'un  palais,  et  dont  le  plan 
n'a  point  été  imité  dans  le  pays,  excepté  peut-être  à  la  mai- 
son île  la  place  du  Coderc ,  et  encore  l'imitation  est-elle  un 
M 
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pea  lointaine.  Cet  escalier  est  renfermé  dans  une  haute  et 
large  tour,  de  forme  carrée ,  au  centre  de  laquelle  s'élève  une 
seconde  tour,  carrée  aussi ,  qui  lui  sert  de  noyau.  C'est  entre 
les  murs  de  ces  deux  tours  que  se  développe  l'escalier.  D'un 
étage  à  l'autre  il  y  a  quatre  montées  droites ,  voûtées  en  ber- 
ceau ogival ,  et  quatre  paliers  à  nervures  compliquées  re- 
tombant sur  des  culs-de-lampe  sculptés.  De  larges  croisées 
éclairent  abondamment  l'escalier  et  donnent  un  jour  suffi- 
sant aux  petites  salles  voûtées  qui  régnent  à  chaque  étage 
de  son  noyau  carré.  L'escaUer  de  la  place  du  Coderc  a  aussi  des 
montées  droites  ;  mais  son  centre  est  à  jour,  comme  dans 
les  escaliers  modernes,  et  1rs  plafonds  de  ses  paliers  reposent 
sur  d'élégantes  colonnes  arabesques.  Il  faut  admirer ,  aux 
Bories,  la  perfection  de  l'appareil  et  remarquer  à  quelques 
fenêtres  de  gros  bâtons  noueux ,  en  guise  de  meneaux. 

M.  J.  de  Yemeilh  cite  d'autres  châteaux  artistiques  qu'il 
recommande ,  comme  sujet  d'études,  aux  architectes  et  aux 
touristes:  la  chapelle  Faucher ,  près  Brantôme;  les  ruines 
pittoresques  de  Bruxac  et  de  Pnyguilhem,  ravissant  édifice  du 
temps  de  François  I^.  Ces  trois  châteaux  peuvent  être  vi- 
sités ,  avec  les  abbayes  de  Barchaud  et  St  -Jean-de-Collc , 
dans  une  excursion  d'un  jour  ;  mais  on  ne  peut  encore  le 
faire  en  voiture. 

Puyguilhem ,  bâti  par  M.  de  La  Marthonie,  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Bordeaux  et  ensuite  de  celui  de  Pa- 
ris, mérite  surtout  d'être  étudié  avec  soin  et  serait  digne 
d'une  monographie.  Le  ciseau  capricieux  des  artistes  de  la 
Renaissance  n'a  taillé  nulle  part  de  plus  merveilleuses  sculp- 
tures. Les  lucarnes  sur  le  toit  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
goût  et  d'imagination.  Les  deux  tours  d'escalier  sont  littéra- 
lement couvertes,  ainsi  que  les  mâchicoulis  de  la  grosse  tour 
ronde,  d'arabesques,  de  figurines  et  de  lettres  entrelacées. 
Au  milieu  de  ces  ornements ,  quelques  salamandres  sculp- 
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tées  confirment  la  date  de  la  construction.  Après  avoir  ap- 
partenu long-temps  à  la  maison  de  Rastignac,  alliée  à  celle 
de  La  Marthonie  ,  cette  élégante  demeure  vient  de  passer  , 
par  héritage ,  à  M.  le  duc  de  La  Rochefoucault ,  qui  en  con- 
tinuera certainement  la  restauration ,  commenC'ée  par  un  ha- 
bile architecte  de  Paris. 

Dans  Tarrondissement  de  Bergerac ,  près  de  La  Linde , 
M.  de  Verneilh  signale  les  châteaux  de  Bannes  et  de  Lan- 
quais.  Bannes  est  situé  sur  un  monticule  escarpé  et  domine 
la  vallée  de  la  Couze  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Il  fut 
élevé ,  sous  Louis  XII  ,  par  un  évoque  de  Sarlat ,  de  la 
maison  de  Biron  ;  sa  porte  est  sculptée  d*hermines  et  de 
fleurs  de  lis  qui ,  à  défaut  d'autres  documents ,  lai  assi- 
gneraient pour  date  le  règne  d'Anne  de  Bretagne.  Indépen- 
damment de  ses  tours  crénelées ,  de  sa  jolie  cour  intérieure  et 
de  soi)  pavillon  d'entrée,  on  y  remarque  une  immense  cheminée 
en  pierre  très-richement  ornée,  dont  le  Chroniqueur  du 
Perigord  a  pubtié  un  dessin  ,  et  une  chambre  dont  les  pein- 
tures du  XVI*.  siècle  sont  assez  bien  conservées.  —  A  une 
lieue  de  là,  le  château  de  Lanquais,  propriété  de  notre  savant 
collègue  ,  M.  le  vicomte  de  Gourgues  ,  nous  offre  un  ma- 
gnifique modèle  de  l'architecture  du  temps  de  Henri  III  ou 
de  Charles  IX.  Audrouet  du  Cerceau ,  dans  ses  Plus  ex- 
cellents bâtiinents  de  France ,  ne  donne  rien  de  plus  beau  , 
ni  de  mieux  dessiné ,  que  le  pavillon  à  cinq  étages  qui  rem- 
plaça ,  dans  la  seconde  moitié  du  XVI*.  siècle ,  une  aile  du 
château  gothique.  Les  cheminées  intérieures  sont  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et  la  richesse  de  leurs  sculptures. 

Le  Sarladais  est  fort  riche  aussi  en  monuments.  On  y 
vante  surtout  le  château  de  I^  Roque  ;  mais  M.  de  Verneilh 
ne  le  connaît  que  de  réputation  ;  il  n'a  étudié ,  dans  celte 
région  du  Perigord,  que  le  château  de  Losse,  bâti  sur  les 
bot'ds  de  la  Vézère.  Quoique  contemporain  du  château  de 
Lanquais ,  et  peut-être  postérieur  de  quelques  années ,  puis- 
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>  insrriplioli  qu'il  lui  bâti  ,  en    1  J7l) . 
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qu  on  sait  par  i 
un  ceriain  •  Jehan  X^mare ,  niaistrc  imçou  de  Gnnnion. 
on  y  retrouve  les  tuur§  i  inacliicuulis,  les  tosi^is  creusés  dans  le 
roc,  et  les  autres  dis|)osi(ionB  des  diâleaux  plus  ancieus.  Ce 
n'est  pas  seulement  paicc  tju'aii  lieu  d'nii  archiieclc  de  Paris, 
le  Btre  de  l^sse ,  Imninic  de  cour  cepcndani ,  ei  capitaine 
des  Cardes  écossaises ,  avait  puui'  iiiahie  de  l'œuvri'  un  maçon 
de  Gourdon  ,  c'est  sans  doule  aussi  parce  que  les  premières 
guerres  de  religion  «enaicni  de  rendre  quelque  utilité  au:i 
furtiGcatioiis ,  loug-teoips  inolTeiisives ,  des  châteaux  d'habi- 
tation. Du  rûgne  de  Louis  \l  !t  la  mort  de  Henri  II ,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  les  fossés ,  les  macliicoulis  el  les  meur- 
trières étaient  affaire  d'habiiuile  ou  de  dccoraiiun  seigneu- 
riale. La  prudence,  il  faut  en  couvcnir,  ne  les  comman- 
dait nullement.  Une  autre  singularité  de  ce  château  de  Lo8.se. 
c'est  (i'étrc  rempli  d'inscriptions  énigniatiqucs.  M.  Ilontagrm 
■  publié  une,  ainsi  conçue  :  Cum  sudore,  carcert-  et 
tanguîW  feci.  Assurément  elle  n'aurait,  pour  aucun  de  ceux 
qui  savtint  bien  leur  histoire,  la  signification  féroce  que  lui 
iltribuent  les  ennemis  des  temps  passés,  Barbe-Bleue ,  lui- 
même,  ue  se  vanterait  pas  de  ces  cliuscs-li.  Aussi  bien  , 
comme  le  prouvent  des  documents  communiqués  par  la  fa- 
mille de  laisse,  elle  reproduit  la  devise  d'un  grand  capi- 
taine du  XVr.  siècle  ,  dont  le  nom  se  trouve  souvent  mêlé 
k  l'histoire  do  nos  guerres ,  cl  qui  s'éleva  ,  par  de  lougs  et 
pénibles  services ,  i  une  haute  position  milîlairc.  (/est  pré- 
cisément Jean  de  Lasse,  capitaine  de  la  Garde  écossaise, 
BDUverneur  de  Henri  IV,  el  qui  réËdifta ,  sur  ses  tieux 
jours,  le  châloau  de  ses  pères.  Une  autre  inscripliou  ,  d'un 
genre  plus  gai,  peînl  bien  les  ennuis  el  les  découragements 
de  tout  homme  qui  bâtit  : 

LORSQUE   CUÏDAIS   ACtlI^VEn   JE    COMMI^NÇAIS. 

M,   deVcrueiUi  |>ourr.iit  cili'r  curore  une   longue  liste  de 
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châteaux  intéressant!»  ;  mais  il  en  a  dit  assez  pour  attirer 
Tattention  du  Congrès  sur  ces  richesses  monumentales ,  en 
architecture  civile.  Plus  heureuse  que  d'autres ,  noire  province 
n*a  pas  eu  beaucoup  à  souffrir  du  vandalisme  révolutionnaire. 
Cela  tient  à  plusieurs  causes  :  d*abord  aux  rapports  affectueux , 
et  en  quelque  sorte  familiers  qui  existaient  entre  la  noblesse 
et  les  paysans ,  et  ensuite  au  peu  dlntérêt  qu'avaient  les 
villages  voisins  à  démolir  les  châteaux] pour  se  bâtir  des  mai- 
sons. Dans  les  pays  où  les  matériaux  de  construction  sont 
rares,  les  monuments  ont  trop  souvent  servi  de  carrières; 
mais  ce  n'était  pas  le  cas  en  Périgord,  où  les  pierres  de  taille 
sont  partout  si  belles  et  si  abondantes.  Nous  n'avons  guère 
à  déplorer,  en  fait  d'œuvres  d'art  vraiment  regrettables, 
que  a  démolition  du  magnifique  château  des  ducs  de  La  Force  ; 
et  il  faut  dire,  à  l'honneur  de  nos  compatriotes,  qu'elle  fut 
Pœuvre  d'un  étranger  «  le  représentant  du  peuple  Lakanal. 

Après  ces  communications  de  MM.  Drouyn  et  de  Verneilh , 
les  châteaux  donnent  encore  lieu  à  quelques  observations. 
M.  le  comte  de  Chasteigner  a  remarqué  que ,  dans  presque 
toutes  les  forteresses  du  moyen-âge,  les  assaillants  étaient 
obligés,  par  la  disposition  des  portes ,  à  présenter  aux  assié- 
gés le  côté  droit  qui  tenait  l'épée  et  n'était  pas  abrité  par  le 
bouclier,  (^ela  est  particulièrement  remarquable  au  château 
de  Bonaguil  »  dans  le  Quercy ,  où  l'on  n'entre  qu'après  avoir 
fait  trois  ou  quatre  détours  dans  un  petit  espace.  —  M.  de 
Gaumont  déclare ,  qu'à  son  avis ,  les  portes  des  châtëaux- 
forts  ne  prennent  de  pouts-levis  qu'au  XIV*.  siècle.  11  avait 
dit  d'abord ,  dans  son  Cours  d'archéologie ,  que  cette  ingé- 
nieuse invention  était  pratiquée  au  XIII*.  siècle  ;  mais  il  a 
rectifié  cela  après  s'être  aperçu  que  les  châteaux  sur  lesquels 
il  se  fondait ,  avaient  été  remaniés  postérieurement  â  la  con- 
struction primitive.  M.  de  Caumont  demande ,  en  terminant, 
d'où  viennent  les  ponts-levis.  M.  F.  de  Verneilh  répond  que 
ce  n'est  pas  de  l'Orient  où  il  n'en  a  pas  observé  d'anciens. 
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L'iofention  paraît  française ,  comme  le  mot  qui  la  désigne. 

M.  de  Chasifigncr  ■  coiislalé,  comme  M.  Jules  de  Ver- 
oeilh,  l'eilrâmc  abondance  des  cbâteâiii  d'habitation  dans 
le  Périgord.  Plus  on  en  cherche,  dil-il ,  plus  on  en  trouve  ; 
il  y  en  a  pins  qne  sur  les  bords  de  la  Loire. 

M.  de  Caumonl  fait  observer  qu'avec  tant  de  richesses, 
il  n'en  est  que  plus  ui'geut  de  faire  le  plus  loi  possible,  et  de 
In  façon  la  plus  complète,  la  statistique  monumentale  de  la 
province  ;  si  l'œuvre  est  Irop  vaste  pour  un  seul ,  il  faut  se  la 
partager  ;  si  elle  est  trop  coûteuse ,  il  faut  que  les  villes  et  le 
département  interviennent  par  des  allocations  de  fonds ,  ainsi 
que  cela  a  en  lien  dans  l'Agcnais.  Au  besoin  ,  cette  statistique 
pourrait  rester  provisoirement  manuscrite,  texte  et  dessins. 
Mais  il  convient  qu'elle  comprenne  tout  et  non  pas  seulement 
les  sommités  monamentales.  M.  de  Caumonl  ajoute,  i  ce  sujet, 
l'envoi  de  questionnaires  qui  a  tté  fait  par  M.  l'abbé  René  â 
tous  1rs  curés  du  diocèse  ;  c'est  une  excellente  chose  ;  il  se 
félicite  aussi  de  ce  qne  l'enseignement  archéologique  soit  or- 
ganisé au  séminaire  de  Périguenx  d'une  manière  permanente. 
Quelquefois  il  a^suffi  qu'un  professeur  fût  cliaugé  pour  faire 
cesser  cet  enseignement;  un  pareil  malheur  n'est  pas  1 
craindre  et  n'arrivera  pas  â  Périgueui. 

DIaIrtbutlon  de  médaille». 

Après  avoir  dit  que  la  discussion  était  closo  sur  la  dar- 
oiëre  question  du  prt^rammc .  M.  de  Caumonl  annonce  que 
le  Conseil  administratil  de  la  Société  française  d'archéolt^ie 
a  décerné  r 

Une  médaille  d'argenlâ  M.  Félix  de  Verneilh,  pourse^  re- 
cherches sur  l'architecture  byzantine  en  France  et  en  Occident  ; 
une  médaille  d'argent  i  M.  Léo  Drouyn,  pour  ses  explora- 
tions en  Aquitaine  et  ses  diverses  publications  ;  une  médaille 
d'argent  à  M.  Aymar,  archiviste,  pour  ses  récentes  décou- 
vertes dans  la  cathédrale  du  Puy  ;  une  médaille  de  bronze  i 
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M.  Galy ,  pour  la  classiBcation  et  la  réorganisation  du  Musée 
de  Périgueux;  nne  médaille  de  bronze  à  M.  Jules  de  Ver- 
neilh  ,  pour  les  dessins  et  les  gravures  dont  il  a  enrichi  Tou- 
Trage  de  son  frère.  Précédemment  une  médaille  avait  été 
décernée  ^  M.  K  Sagot ,  architecte  à  Paris. 

AHoeatloiis. 

M.  de  Caumont  soumet  ensuite  à  la  ratification  de  l'As- 
semblée diverses  allocations  de  fonds  proposées  par  le  bureau  : 

Fouilles  à  Périgueux ,  500  fr.  (MM.  de  Verneilh  ,  Galy  et 
Massoubrc ,  commissaires  ). 

Fouilles  à  Chassenon  (Charente),  150  fr.  (  MM.  de  Ver- 
neilh et  l'abbé  Arbellot,  commissaires). 

Explorations  diverses  de  constructions  romaines  dans  la 
Dordogne,  100  fr.  (  M.  Paquerée,  commissaire). 

Tour  de  la  Rigale,  100  fr.  (  M.  d'Auzac  de  Lamartinie, 
commissaire  ). 

Exploration  des  murs  gallo-romains  du  Mans,  100  fr. 
(MM.  David ,  d*£spauiart  et  Hucher,  commissaires). 

Fouilles  dans  la  Sarthe,  100  fr.  (  M.  Charles,  commissaire). 

Fouilles  dans  Tarrondissement  de  Mortagne,  100  fr.  (M.  Da- 
goury ,  inspecteur  des  forêts ,  commissaire  ). 

Église  de  Temniac  (Dordogne),  100  fr.  (M.  Tabbé  de 
Saint-Exupéry ,  commissaire  ). 

Église  de  Somsois  (  Marne  ) ,  150  fr.  (  M.  le  comte  d*Al- 
lonville ,  commissaire  ). 

Église  d'fseure  (  Allier  ) ,  100  fr.  (  M.  le  comte  de  Soûl- 
trait  9  commissaire  ). 

Sommes  mises  à  la  disposition  de  M.  Des  Moulins  ,  200  fr. 

CLOTURE   DE  LA    SESSION. 

M.  de  (îaumont  termine  par  de  chaleureux  remerctments 
adressés ,  an  nom  de  la  Société  française,  à  Mg^  TÈvéque  de 
Périgueux  qui  a  présidé  deux  des  séances  ;  à  M.  le  Maire  de 
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Pértgueux  et  aux  noDibrcui  habiianLs  delà  ville el  du  d^(aT- 
tcmeiit  qui  ODt  suivi  avec  assiUuiiË  les  travaux  du  Congres. 
Nulle  pari  la  Société  Trançaisc  n'a  trouvé  plus  de  sympaltiics -, 
austti  m.  de  (^aunimt  se  pUU-il  ii  prévoir  que  le  Congrès  scien- 
liHque  de  France  pourra  avoir  lieu .  dans  quelques  années .  h 
rérigoeiix. 

M.  l'abljé  de  Saini-Exupéry ,  vicairu-génèral ,  prononce 
eiiiiuile  les  paroles  suivantes  : 

•  Monseigneur  m'a  chargé  de  vous  exprimer  ses  regrets 
de  n'avoir  pu  assister  â  la  séance  de  clôture  de  ce  Congrès, 
Sa  Grandeur  vous  a  dit  l'autre  jour ,  eu  des  lermcs  qui 
ont  été  au  fond  de  tous  les  cœurs,  combien  elle  avait  ét^ 
heureuse  de  iwuvoir  offrir  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  une  salle  de  sou  palais,  pour  la  tenue 
de  ses  séances.  Monseigneur  voulait  donner  ainsi  i  celte 
docte  Assemblée  un  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
sympathie.  Ce  témoignage  ,  Messieurs,  aura  été  non-seule- 
ment un  encoorigemenl  ï  vos  utiles  et  quelquefois  si  pénibles 
travaux;  votre  Société  en  aura  reçu,  si  je  puis  parler  de 
la  sorte ,  toute  une  furce  nouvelle  ;  cl  le  clergé  de  ce  dio- 
cèse ,  eu  voyant  son  premier  pasleur  vous  aider  de  son  con- 
anirs  et  de  noo  appui ,  en  concevra  certaincmeni  une  ar- 
deur nouvelle  pour  l'étude  de  l'art  antique  et  [wur  ta  con- 
servation des  monuments  religieux  conHés  à  sa  garde. 

•  Nous  espérons.  Messieurs,  que  .  dans  vos  [lérégri nations 
sur  tous  les  |)oints  de  la  France ,  vous  conserverez  un  bon 
•ouveuir  de  notre  cher  Périgord  où  vous  venez  d'apercevoir 
uni  de  richesses.  Nous  espérons  mieux  :  vous  voudrez  bien 
désigner  Périgueui  pour  la  tenue  d'un  de  vos  futurs  Congrès . 
et  Monseigneur  venl  que  je  vous  dise  que  l'Évêché  sera  encore 
Tnb  ï  voire  disiwsition  pour  vos  réunions,   » 

Le  Secrùtaire-gi-nèrai , 
Vu  pat  le  Direciiui-ycuiral ,  F.   l>li  Veiinhilh. 

De  Caumost. 


VÉSONE 


ET 


SES  MONUMENTS 

SOUS  LA  DOMINATION  ROMAINE  ; 

Par  le  V.  E.  «ALT. 


O  YesuoiM  y 

C«sareis  memormoda  câstrit  ! 
Drbfl  apU  belU  ,  pacis  et  artibus  ; 
Dejecto  Arverai  aUnt  ubi  Numine 
iElerna  Frontonis  troph»a 
Seminit»  monimeota  turriti 

L.  Fruon  (de  Braotômc). 
Ode    à    Mg*.   Le   Boui,,   évéque  de 
Périgueiu,   Operm,  Pariiîis»  1675  « 
t.  II,  p.  388. 

Sur  le  bord  de  la  rivière  de  l'Isle,  au  sud  de  Péri- 
gneux ,  8*élèveQt  deux  montagnes  :  l'une ,  gigantesque  pyra- 
mide ,  est  connue  sous  le  nom  A^Écome-Bœuf;  Tautre , 
développant  â  l'ouest  sa  longue  croupe,  suit  de  ses  pentes 
rapides  et  boisées  le  cours  des  eaux  :  c'est  la  Boissière  Entre 
elles  se  cache  une  étroite  vallée ,  tapissée  de  prairies ,  qu'une 
fontaine  arrose  en  fuyant  vers  l'Isle  où  bientôt  elle  disparaît. 

Rien,  dans  ces  lieux  connus  sous  le  nom  de  Vieille-Cité , 
ne  fait  supposer  qu'ils  aient  été  habités  ;  mais ,  en  remuant 
la  terre ,  les  cultivateurs  découvrent  bien  souvent  des  armes 
en  silex ,  des  fragments  de  poterie  grossière ,  des  fibules  et 
de  nombreuses  médailles.  C'est  là  que  commença  Vésone 
gauUrise, 

Les  médailles  appartiennent  à  l'enfance  de  l'art  M.  le 
comte  de  Gour*gues  a  fait  connaître,  dans  la  Revue  numis- 
.  maiique  y\  les  deniers  d'argent  de  cette  cité. 


I 
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Ils  reprèseiileui ,  d'un  côté  ,  l'effigie  d'uti  cliet  gaulois  ;  la 
lOte  eet  sumiuntéc  comme  d'an  diadâme  orn£  de  plumes  el 
de  perles ,  et  le  revers  offre  le  symbole  de  la  naiionalilé  gau- 
loise :  le  Sut-enseigne  ficLé  à  l'eilrémitë  d'une  haste  pen- 
née ;  il  est  accompagne  d'instruments  de  guerre  ou  d'agri- 
culture. Notre  savant  compatriote  semble  ne  pas  connaître 
une  autre  nionnaic,  tout  aussi  commune  h  Vésoue  que  lu 
denier  d'argent  au  type  du  Sus,  et  dont  le  cabinet  de  M.  de 
Mourcin  et  le  mitti  conservent  quelques  variétés!  elle  est  en 
bronze,  globuleuse,  souvent  éclatée  sous  le  coin,  n'Étant 
frappée  parfois  que  d'un  seul  côté.  Ou  voit  à  l'avers  la 
lëte  couronnée  d'Apollon,  et  au  revers,  un  cheval  galopant 
surmonté  de  pbalËrcg ,  souvenirs  du  bige  et  de  Vauriga  macé- 
doniens. C'est  évidcmmeni  une  imitation  grossière  des  statéres 
de  Philippe.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reconnu  aucun  ca- 
ractère d'une  langue  écrite  sur  lesnumbreui  denîersquc  nous 
avons  examinés;  en  conséquence,  c'est  en  valu  qu'on  cher- 
clierail  i  y  rcconnaitre  le  nom  de  Veiuna.  Je  prierai ,  plus 
bas ,  des  monnaies  imitées  des  deniers  consulaires  et  allri- 
buéesaui  Pélrocoriens.  Les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
portent  avec  elles  leur  certificat  d'origine ,  une  pliysiononiie, 
na  style  distincts-,  elles  se  trouvent  ordinairement  à  Vésone  ; 
elles  appartiennent  à  ses  premiers  habitants. 

Ainsi ,  c'est  bien  dans  celte  vallée  que  s'établirent,  pour 
Il  preintcre  fois,  les  Petrocorii oa  Peirucerii ,  issus,  sans 
doute,  de  quelqu'une  de  ces  familles  Ibériennes  qui  peu- 
plèrent Il  Gaule  h  une  époque  reculée.  Le  sommet  à'Écorne- 
Banif  fut  fortifié,  el  ii  l'abri  de  l'oppidum  |)ersonne  n'osa 
s'établir  près  d'eux,  ce  qui  était  pour  les  Gaulois,  comme 
le  fait  observer  César,  la  marque  d'une  grande  valeur.  Bicn- 
tiVt  les  chaumières  s'élevèrent  autour  de  la  fontaine;  la 
nymphe  bienfaisante  qui  fournissait  aux  besoins  de  la  vie  de 
la  tribu  et  qui  désaltérait  les  troupeaux,  cette  eau  ,  prtoci|H! 
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de  loaies choses,  selon  l'enseigoemeot druidique,  reçut  alors 
de  pieux  hommages;  son  nom  Ouna ,  Ona  (1),  cours  d*eau , 
fontaine,  uni  à  celui  de  vès ,  bès^  beisso  ,  vallée  (2),  désigna 
désormais  la  cité  gauloise. 

Âusoue  confirme  Tétymologie  de  ce  nom  lorsque ,  célébrant 
les  vertus  de  la  fontaine  Divona  de  Bordeaux ,  il  s'écrie  : 

Solve,  Tons.....  ignote  orlu sacer 

Urbis  genius 

Divcma  Celtarum  lingua  Tons  addite  divis. 

Salut  y  fontaine  dont  la  source  est  inconnue  s  fontaine 
sacrée  ^  génie  de  la  Ville  »  appelée  Divona  par  Us  Celtes , 
consacrée  comme  divinité.,,,.  Ainsi  que  les  Bituriges  Vivisci^ 
les  Cadurques  divinisèrent  leur  principale  fontaine,  ils  rappe- 
lèrent du  même  nom  :  Divona  »  Bibona,  et  comme  la  Ve- 
sunna  ^  Vesona  des  Pétrocoriens ,  elle  devint  le  génie  tuté- 
laire  de  leur  ville  et  lui  donna  son  nom. 

Invités  par  un  senlimeul  naturel  à  admirer  les  phénomènes 
imposants  de  la  nature ,  ces  Gaulois ,  si  courageux  devant 
l'ennemi ,  tremblaient  cependant  à  l'idée  que  le  ciel  les  anéan- 
tirait dans  sa  chute.  Ne  pouvant  élever  encore  leur  pensée  à 
ridée  de  Dieu  ,  cette  sublime  synthèse  ,  ils  n'en  saisissaient 
que  l'expression  ;  les  œuvres  de  la  création  recevaient  leurs 
prières.  Les  montagnes  dont  l'élévation   les  rapetissait ,  les 

(1)  OTHZONA  ,  Vésone.  —  AOYHOIS  A  ,  Divonc,  Caliors.—  Pto- 
létnée,  édition  de  M.  Léon  Renier,  Annuaire  de  la  Soc.  des  Afit.,48&8. 

OYHZûNAy  Vésone.—  AOrHANA  ,  Divone.- Diaprés  Scaiiger 
et  Astruc. 
Citons  encore  les  noms  suivants  : 
ra/9ovya ,  la  Garonne. 
Matrona ,  la  Marne. 
Sequnna  ,  la  Seine. 
Meduana ,  la  Mayenne. 

(2)  Vaist  ^»i*f  d*après  BuUet,  signifient  gué ,  mare,  creux,  etc. 
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FiirO»  sombres  et  mystérieuses,  dont  l'^ho  redisait  le  langage 
humain,  l'éclair  qui  lançait  la  foudre  avec  on  bruit  formi- 
dable, l'air,  le  feu,  la  lerre ,  l'eau,  les  astres  prenaient!) 
leurs  ycax  un  corps  ei  une  iime,  et  ils  les  adoraient. 

La  Seine,  la  Mante,  VYonne  avaient  leurs  autels.  Les 
Teclosages  engloulissaicrit ,  dans  leur  lac  célèbre ,  les  riches 
dépouilles  enlevées  aux  leinplen  et  aux  palais  de  l'Asie. 

I/humhle  romaine  Vefuiina  ne  reçut  pas  d'aussi  Notnp- 
tuetiscs  oiïraades  ,  elle  se  contenta  de  l'immorialilé  que  ses 
cullores ,  ses  adorateurs ,  lui  avaient  décernée ,  en  lui  éle- 
Tanl  des  autels  et  eu  associant  son  nom  à  leur  destinée. 

Lorsque  les  Romains  eurent  assis  leur  camp  â  quelques 
pas  de  celle  pauvre  boiirg,tde,  et  qu'ils  furent  assurés  de  la 
soumission  du  pays.  Ils  icndirenl  la  main  aux  Pétrocoriens , 
leur  firent  franchir  la  rivière  qui  les  emprisonnait  dans  la 
vall<''c,  cl  ils  jelt'rent  les  fondemenls  d'une  véritable  ville 
que  ses  raines,  après  dix-neuf  siècles,  attestent  a\oif  été 
grande  et  prospfirc. 

Mais  avec  les  Gaulois  ils  ataiem  emmené  les  dieux,  et  Ve- 
muna  ne  resta  pas  soulcmeni  divine  et  tuùtaire  (1  )  :  un  Rr>~ 
raaUi  ,  Soter  Secundus  ,  la  déclarait  lutélaire  et  auguste; 
Harcus  Pompeiiis  restaurait  son  temple  en  invoquant  Apol- 
lou  devenu  dieu  topique;  Bomus  Caius ,  illustre  citoyen 
romain ,  éle>ail  des  autels  â  la  déesse  Stanna.  Le  dieu  Telo- 
nim  y  avait  aussi  son  temple  (2). 

C'était,  de  la  part  du  peuple  romain,  une  religion  plus  po- 
litique que  cordiale  que  cette  reconnaissance  si  prompte  , 
que  ce  droit  de  boui'geoisie  donné  à  tant  de  mythes  étran- 

(I)  Lu  persiiinincaliiHi  ci  \a  itélHcniion  de<  dlés  et  un  Ymn  Tiironi 
nun  frequenlm  dont  In  Gaulv:  Qti  cnnnall  le  dieu  Nemaunus,  la 
ilïeue  Blhracle,  etc.  :  el,  pniir  \et  nnms  de  lieiii .  voir  l'ouvrage  dp 
Dum^|te:  Monimentt  dtt   ValiqUM-Tnloingtt. 

(!)  Voyei  Iw  inwriptions  (tu  niiK(«. 
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gers  eo  les  associant  aax  dieux  de  Rome.  Les  historiens 
disent  bien  que  les  divinités  de  la  Gaule  étaient  les  mêmes 
qae  celles  de  Rome,  et  qu^il  n*y  avait  de  changé  que  les  noms. 
Mais  comment  concilier  cette  prétendue  ressemblance  avec 
la  différence  si  tranchée  enlre  les  dogmes  druidiques  et  le 
polythéisme  romain  ?  Rappelons-nous  avec  quelle  énergique 
et  quelle  cruelle  persévérance  le  druidisme  fut  poursuivi  par 
les  empereurs  qui  le  refoulèrent  dans  VArmorii/ue;  et  n'ou- 
blions pas  que  ce  fut  sa  doctrine,  tout  autant  que  le  pouvoir 
dont  il  était  le  dépositaire ,  qui  lui  valut  d'être  persécuté. 

Il  y  eut  donc  de  Thabileié ,  de  la  part  des  conquérants , 
quand  ils  évoquèrent  les  génies  protecteurs  de  la  Gaule  pour 
les  associer  à  leurs  dieux  ;  ils  gagnaient  les  cœurs  de  ces  re- 
doutables enfants  de  la  nuit  qu'avaient  bercés  des  fées  au 
doux  regard ,  mais  qui ,  par  leur  culte  mystérieux  et  leurs 
audacieux  succès ,  épouvantaient  TEmpire.  S*adressant  à 
leur  imagination ,  ils  leur  disaient  que  les  héros  gaulois 
iraient ,  après  leur  mort ,  rejoindre  sur  la  voie  lactée  les 
bérot ,  fils  de  Romulus  ,  et  que  les  dieux  des  deux  nations , 
confondus  dans  l'Olympe ,  ne  verraient  plus  sur  la  terre 
ni  vainqueurs  ni  vaincus ,  mais  un  grand  peuple  à  protéger. 

VOIES,   RUES. 

On  arrivait  à  Vésonc  par  quatre  voies,  indiquées  sur  les 
itinéraires.  Elles  n'ont  pas  été  encore  reconnues.  Elles  se 
dirigeaient  sur  BurdigaLa ,  Santones ,  Augustorùum ,  et 
Àginnum,  Les  stations  de  Sarnim,  Excisum  ,  Fines,  n'ont 
pas  été  déterminées.  M.  Dessales ,  notre  docte  archiviste , 
ne  croit  pas  que  La  Liude  soit  le  Diolindum  ou  Biolindum 
mentionné*  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  borne  mil- 
liaire  :  elle  a  été  retrouvée  par  M.  de  Taillefcr ,  à  une  lieue 
de  Périgueux,  sur  la  voie  de  Saintes,  à  l'endroit  appelé  le 
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Touion  ;  elle  est  ilËdiËe  i  l'empereur  Florien  (  Voir  les  in- 
scriptiunx  ). 

La  voie  d'Aginnum  passait  i  Campniac,  oA  elle  a  ét6  dé- 
converic  l'année  derDièro.  Elle  s'iticlinail  en  abordanl  la  ri- 
«ière  qoe  l'on  ne  Iraversail  pas  Bor  un  pont  cnmme  on  l'a 
cru.  Les  barrages  des  nv>ulins  n'f levaient  pas  alors  les  eaui; 
ils  soiil  un  travail  du  mnyen-3ge,  ei  l'isie,  coulani  en  cet 
endroit  sur  un  lit  de  rochers  uni,  ufTrail  un  gué  facile.  La  toio 
traversait ,  peut-être  .  remplacement  de  la  ville  gauloise  en 
SQJTant  le  vallon. 

lAt  première  conrlie,  siaiumen,  était  con.itruile  avec  d'é- 
normes moellons  ndiés  debuul  et  pressés  â  sec  les  nn5  contre  les 
antres  ;  anpavimenlum  les  recouvrait ,  il  Était  composé  du  deux 
couches  de  .silex  noyés  dans  du  ciment  (le  milieu  de  Vagger, 
ou  champ ,  était  plus  élevé  que  les  bords ,  mais  aucun  égout  ne 
rec«tait  les  eaux  pluviales,  cninme  cela  avait  lieu  le  long  des 
rues  de  la  ville ,  oii  nous  avuns  retrouvé  ces  conduits  intacts 
dcsdeuicOtésiiis  étaient  bâtis  en  moellons,  le  fond  étaitruimé 
avec  une  tuile  i  rebords  ;  iU  mesuraient  70  centimètres  de 
hauteur  sur  27  cenlimélres  de  largeur  dans  (rnvrc  ].  La  voie 
avait  6  mètres  de  largeur.  Sur  l'un  des  côtés  un  a  trouvé  une 
borne  lai Iléo  en  manière  de  chapiteau  ,  sans  inscription ,  de 
70  centimètres  de  haut,  etquia  dOservirde  nionfOiV.  A  quel- 
ques pas  s'élevait  une  porte  foriirièe,  flanquée  ani  angles  de 
tours  engagées.  Elle  était  construite ,  comme  Ions  nus  mo- 
numents ,  en  petit  ap)iareil.  Élait-ce  un  caatcUum  qui 
détendait  le  passage?  Apparleuail-elle  îi  l'cnceinie  murale 
primitive?  On  ne  peut  que  se  livrer  â  des  conjectures.  La 
quantité  de  matériaux  fournie  par  la  destruction  de  la 
voie  est  énorme  ;  dans  une  étendue  de  Gll  rniMres ,  elle  peut 
être  évaluée  ii  500   mètres  cubes. 

AQUEUIJCS,    TUEItMES. 

Une  inscription,  consacrée  ù   Ajiollon  Cublèdulilave,  roii- 
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State  que  l'affranchi  llarc  Pompée  restaura  le  temple  de  la 
déesse  tutélaire  de  Vésone  et  les  thermes  publics.  Une  autre 
inscription,  tout  aussi  importante,  nous  apprend  que  leduiim- 
vir  Marulle  fit  les  frais  de  rétablissement  des  eaux  et  de  leur 
conduite.  Les  fontaines  publiques  n'existent  plus  ;  l'aqueduc , 
ouvrage  digne  du  nom  romain ,  doit  être  celai  qu'on  a  re- 
trouvé en  construisant  la  roule  de  Lyon.  Il  est  en  blocage  à 
bain  de  ciment  ;  il  a  90  centimètres  de  hauteur  sur  1  mètre 
de  largeur ,  il  est  recouvert  en  dalles  de  pierre  (  on  peut  en  voir 
une  section  au  Musée).  Partant  de  la  fontaine  de  l'iliiumrar 
ou  de  la  Filolie ,  dite  aussi  Grand-Font ,  commune  de  St- 
Laurent-sur-Manoirc,  distante  de  Périgueux  de  6  kilomètres, 
il  suit  la  vallée  où  coule  le  ruisseau  du  Manoire ,  passe  sous 
le  château  du  Petit-Change,  traverse  les  faubourgs  des  Co- 
meymies  et  de  St -Georges  ,  et,  prenant  la  direction  du  pont 
de  Japhet  ou  de  la  Pierre  de  la  Cité  (pont  St. -Jacques) , 
situé  au  nord  de  l'abattoir  actuel ,  il  franchissait  la  rivière 
en  ce  point ,  soutenu  comme  l'était  l'aqueduc  du  pont  du 
Gard ,  et  aboutissait  au  château-d'eau  (Castellum  Gadofredt\ 
château  de  Godoffre,  au  moyen  âge).  D'après  Frontln,  c'est 
là  que  se  faisait  ordinairement  la  distribution  des  eaux,  aux 
thermes,  aux  fontaines  publiques  et  aux  particuliers.  La  pierre 
qui  rappelle  ce  don  généreux  est  percée  de  deux  ouvertures 
destinées  aux  conduits ,  mais  Tinscriptiou  a  été  martelée  en 
1793.  Le  représentant  Roux  Fazillac ,  ayant  ordonné  de  faire 
disparaître  los  armoiries  des  papes  et  des  évéques ,  sculptées  sur 
les  portes  du  Grand-Séminaire ,  les  ouvriers  firent  main  basse 
sur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  et  l'inscription  du  duumvir 
Marulle ,  conservée  dans  cet  établissement ,  ne  fut  pas  épar- 
gnée. Il  est  possible  encore,  cependant,  avec  de  la  patience  et 
de  l'étude ,  de  fixer  la  place  de  xhaque  mot  qui  la  composait. 
Nous  ferons  observer  ici  que  les  séminaristes  avaient   ras- 
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iblé  an  grand  nombre  de  monaments  romains  dans  leur 
'eoUégc,  comme  en  an  musée,  et  qu'il  est  probable  que  cette 
avait  été  apportée  avec  les  autres  débris  de  nos 
diermes.  N'aTons-nous  pas  vu  ,  de  nos  jours ,  une  iiiscriptioa 
rappelant  une  consécration  d'autel  à  saint  François  de  Salles , 
aller  de  l'ancien  cuuverit  de  la  Visitation  au  jardin  Boudil . 
ce  qui  a  Taii  croire  qu'en  ce  dernier  lieu  existait  une. 
chapelle  dédiée  i  ce  saint  ! 

Les  tliermes  étaient  placés  sur  le  bord  de  la  rivière  dS' 
l'Islc ,  dans  une  situation  que  l'on  peut  comparer  è  celle 
dee  bains,  sur  l'Anio,  de  Manlius  Vopiscus,  cêli^brés  par 
Slace.  Ceux  de  Trêves  s'élevaient  aussi  près  de  la  Moselle. 
Qtii  ne  connaît  les  beaux  vers  d'Ausone  :  i  Airîa  ijuid 
memorem,..,?  Que  dirai-je  de  ces  portiques  semés  sur 
de  vertes  prairies,  de  ces  lo ils  soutenus  do  colonnes  sans 
«  nombre,  et  de  ces  bains  qui  fument  sur  la  grèveT  J'ai 
des  baigneurs ,  qu'une  sueur  abondante  avait  épuisés, 
'«  dédaigner  les  froides  eaui  des  cuves  et  des  piscines  pour 
jouir  des  eaux  courantes,  et,  retrouvant  bientôt  leur 
É  vigueur  dans  le  fleuve,  frapper  et  refouler  en  nageant 
SCS  vagues  rafralcbissanics.  • 
Les  baigneurs  jouirent  de  semblables  plaisirs  aux  thermes 
I  Véione, 

Les  fouilles  du  canal  de  navigation  viennent  de  nous  faire 
matire  précisément  le  côlâ  qui ,  au  Sud  ,  avoistnait  la 
rière.  On  peut  consulter  le  plan  levé  par  M.  Cruvciller , 
irchriecte  de  la  ville  de  Périgucui.  Les  prétentions  du  pro- 
priétaire des  terrains  oii  se  trouve  la  continuation  de  ces  ves- 
t^es  ne  nons  ont  pas  permis  de  poursuivre  nos  recherches  ; 
ataaœoins  nous  ne  désespérons  pas  d'en  obtenir  l'autorisalinu, 
et  nous  pourrons  alors  utiliser  les  2,000  fr.  que  IVL  h'ould, 
mtnislre  d'État ,  et  Itl.  Magne,  minisire  des  finances,  ont 
accordur  à  mes  sollicitations  ;  je  les  en  remercie  de  - 
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BoaTeao.  M.  deTaillefer,  dont  il  faut  citer  le  nom  toutes  les 
fois  qu*il  s*agit  de  nos  antiquités,  €t  qui  aimait  sa  Yésone 
comme  on  aime  une  amie ,  avait  déjà  reconnu  remplacement 
du  château-d*eau  des  thermes,  à  quelque distaoce et  au  Nord 
des  ruines  que  nous  voyons  aujourd'hui 

Le  côté  que  nous  connaissons  a  60  mètres  d'étendue; 
trois  égouts  voûtés ,  Tun  au  centre,  deux  aux  extrémités,  se 
dirigent ,  en  s'inclinant ,  des  bâtiments  vers  la  rivière.  Ils 
donnent  une  idée  de  la  division  principale  et  de  la  grandeur 
de  cet  édiûce  ;  ils  ont  1  mètre  de  haut  sur  60  centimètres 
de  large  ;  ils  sont  remplis  à  moitié  de  cendres  et  de  charbon. 
M.  Gruveiller  en  a  retiré  un  denier  d'argent  de  Vespasienei 
un  grand  bronze  de  Commode,  Il  y  avait  (rois  principaux 
corps  de  logis ,  deux  formant  les  ailes  nord  et  ouest ,  le  troi- 
sième occupant  le  centre.  Ceux  des  extrémités,  en  forme  de 
galeries  ou  xystes,  prenaient  ouverture  sur  la  façade  sud.  On  y 
pénétrait  par  deux  hémicycles  qui  devaient  être  voûtés  en  capu- 
chon ,  et  au  milieu  de  chacun  se  trouvait  une  porte.  Nous 
avons  reconnu  un  des  paliers  :  on  y  avait  établi ,  après  la 
mine  des  constructions  et  très-anciennement ,  un  moulin  à 
bras.  Ces  galeries  étaient  pavées  en  mosaïque  grossière,  et  les 
murs  enduits  en  stucs  coloriés.  A  Tintérieur,  de  chaque  côté 
delà  porte,  étaient  des  niches  à  recevoir  des  statues. 

Le  mur  de  façade  reliait  transversalement  les  galeries. 
Sur  ce  mur  règuent,  extérieurement  et  avec  symétrie, 
des  loges  tantôt  rondes  et  tantôt  carrées,  qui  devaient  abriter 
des  statues  ou  d'autres  ornements.  Des  pilastres  les  séparaient; 
ils  étaient  construits  en  petit  appareil  et  en  briques.  Au 
centre ,  deux  grands  massifs ,  formant  un  avant-corps  de  6 
mètres,  paraissent  avoir  servi  de  soubassement  à  un  portique. 
H  est  impossible,  jusqu'à  présent,  de  se  faire  une  idée 
bien  exacte  de  la  distribution  et  de  la  destination  des  cinq 
divisions  que  l'on  remarque  ,à  l'intérieur ,  du  côté  du  Sud. 
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passe  l'égout  du  cenire,  étant  spacieuse  (  15  mètres  de  lon- 
gueur) et  ornée  de  pilanres  ou  de  colonnes  engagées  ,  dont 
on  aperçoit  les  siylobates  ,  a  pu  Ctre  le  vestiaire  des  bains , 
le  ïcslibule,  Vapodyierium.  Les  chambres  voisines  aaraîenl 
alors  servi  au  axpsariui,  ou  garde  des  vêtements,  et  aux  dl- 
yers  employés. 

Ui  s'arrClent  nos  recherches  :  faisons  de*  vœux  pour  qu'on 
BOUS  permette  d'en  apprendre  davantage. 

BISILIQDES,   TEMPLES. 

D'après  une  inscription ,  aujourd'hui  perdue ,  mais  rap- 
portée dans  l'ouvrage  du  P.  Diipuy ,  nous  savons  que  Soter 
Stcundus,  celui  dont  nous  jwssédons  une  dédicace  <>  Vésone 
auytuie  a  tuiélaire,  éleva  deux  basiliques  i  Vésone.  Je 
toupçonne  fort  M.  de  Jean,  de  Périgueux,  et  Savaron 
d'avoir ,  de  leur  aiilorilé  privée,  ajouté  au  nom  de  Solcr  tes 
mois  LiD.  NER. ,  liberius  Nerom's,  alîranchi  de  Néron ,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  premier  texte.  Noua  ne  coii- 
naiiisous  pas  remplacement  qu'occupaient  ces  palais  où  se 
rendait  la  justice. 

Un  texte  cité  par  les  BoUandistes  rapporte  que  laint  Clair, 
allant  en  Aquitaine ,  vint  chez  Us  Pétrocoriens ,  renversa 
Us  lempies  des  idoles  et  fit  périr  les  prêtres  du  culte  abo- 
minable de  Jupiter  ei  de  Mars.  L'église  do  St. -Etienne 
aurait  été  bûlie  sur  l'emplacement  du  temple  de  Mars.  M.  de 
Taillefcr  avait  cru  retrouver  dans  la  porte  principale  do  la 
citadelle  du  Bas-Empire  i  la  Cité  et  au-dessous  de  la  maison 
Bardou,  l'entrée  du  péristyle  fortiGë  de  ce  temple.  Mal- 
beureusement,  pour  coulirmer  ce  système  ,  les  monuments 
et  les  inscriptions  font  défaut  ;  et  la  baie  de  cette  porte , 
loin   d'avoir  gardé  quelque  rapport  avec  l'église  actuelle , 
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tpmbe  presque  daos  l'axe  d'une  rue  qui  traversait  tout  le 
castrum ,  de  l'Est  â  l'OuesL  II  est  donc  plus  naturel  de 
croire  que  c'était  la  porie  principale,  triomphale ,  ou  de 
Mars  si  l'on  veut,  comme  semblerait  Tindiquer  le  nom  des 
terrains  situés  au  Sud  et  à  l'intérieur  des  remparts  qui ,  ao 
D^ycn-âge,  étaient  désignés  parle  nom  de  PUsdura  de 
Marte^p  lace  de  Mars  (i).  Ainsi  a  pu  s'accréditer  cette  erreur, 
comme  celle  qui  consacrait  la  tour  de  Yésone  au  culte  de 
Vénus,  par  suite  delà  similitude  de  noms,  Vesuna^  Venusa^ 
et  à  cause  de  la  découverte  d'une  statue  dite  de  Vénus  ^  en 
marbre  prétendu  de  Paros,  que  de  trop  cbastes  scrupules  firent 
mettre  en  pièces.  Malheureusement,  pour  les  inventeurs  de  ces 
poétiques  attributions ,  une  main  de  la  statue  fut  sauvée  et 
conservée  au  Musée  ;  elle  nous  dit,  par  son  grossier  travail, 
que  ce  n'était  ni  l'œuvre  d'un  grand  artiste ,  ni  la  main  dé- 
licate de  la  déesse  des  amours.  Si  notre  belle  tour  a  été  ornée 
de  statues  ,  elles  furent  d'un  meilleur  goût  et  d'un  meilleur 
style. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux ,  c'est  que  la  déesse  tutélaire  Ve^ 
sunna  eut  un  temple  chez  les  Pétrocoriens.  L'inscription  sui« 
vante  le  constate ,  et ,  de  plus ,  elle  nous  apprend  qu'il  fut 
restauré,  en  même  temps  que  les  thermes  |>ublics ,  par 
rafiranchi  Marais  PompeiuSj  prêtre,  comme  son  père,  de 
l'autel  de....  et  d'Apollon  Coblédulitave. 

(1)  Devant  les  portes  des  anciennes  villes ,  il  y  avait  des  places  qai 
servaient  aux  assemb'ées  populaires.  Quant  aux  portes,  elles  étaient, 
comme  celles  de  Nîmes ,  à  deux  baies  cintrées  :  l'une  pour  les  piétons, 
Tautre  pour  les  chars.  En  sortant  et  au  retour  on  avait  soin  de  prendre 
Pouverture  qui  s^offrait  à  droite,  car  celle  de  gauche  devenait  alors 
d*un  TatQl  présage.  Quoiqu*il  ne  s'agisse  ici  que  d'une  forteresse,  la  po- 
palation  qui  s'y  était  réfugiée  s'y  trouvant  à  Télroil,  choisit,  peut- 
être  ,  pour  son  forum ,  pour  son  champ  de  Mars ,  les  terrains  situés 
devant  la  porte  principale. 
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T  DEO  APOLLIN  Et  deo  àpoHini 

COBLBDVLITAVO  CoMedulùato 

U.  POMPEIVS.   C  POMP.  Mm'tuê  Pmnpehu,  CàH  PmptU 

SANGTI.  8AGBIMT.  Sanetittimi  êoeerdotfê 
.ARENSIS  FIL.   QVA.   LIB.        ^rei^ ,  flhu^  Quirimm  (trUm)  HèttîMê 

SAGEROOS  AREKSIS  Sacerio»  Arensh 

QVI  TEMPLYM  DEA  <?ii^  tempUm  ém 

TUTELAE  ET  THERMA  meiœ  et  tkermoM 

PVBLICA.   VTRAQ.   01  PuMeat,  utraquê  oHm 

VETYSTATE  GOLLAB  VetKitMe  collaUa, 

SYA  PEGYNIA  RE8  51m  peewria  rtêîitmît. 

9  V.  5.   L.   M.   9  Votvm  toMt^  iibemêf  merii^ 

« Et  an  dieo  Apollon  GoUedolRaTe  Maitos 

«  Pompeius,  filsdeCaiusPompeius,  très-saint  prêtre  de. 

«  de  la  iribuQoirina,  affranchi,  prêtre  de. qm  restaura 

«  à  ses  frais  le  temple  de  la  déesse  Tntélaire  et  les  theroNS 
»  publics  «  l'iiu  et  l'antre  édifice  tombés  naguère  de  Tétualé. 
«  U  s*est  acquitté  de  son  fceu  a? ec  joie  et  à  juste  titre.  » 

Une  autre  inscription  constate  que  Potnpeius  SoUUf  fils 
&Aulm  Pompeius  Aniiquuif  a  édifié  tout  le  péri8tyle>utodr 
du  temple,  et  qu'il  a  fait  les  frais  de  l'omenieniation  et  idu 
mur  d'enceinte  (munimeruum).  Nul  doute  qu'il  ne  s'agisse  du 
même  temple ,  restauré  par  Marc  Pompée  ;  c'est-à-dire  de  la 
tour  de  Vésone  :  on  ne  pouvait  mieux  la  désigner  ;  car  eNe 
est  le  seul  édifice  connu  à  Périgueux ,  muni  d'un  mur  d'en- 
ceinte et  d'une  colonnade  circulaire ,  peristylium. 

Deux  inscriptions,  encore  de  notre  musée  :  l'une,  fragmcii- 
tée ,  fait  mention  d'un  temple  élevé  par  Silvanus ,  ou  le  fils 
de  Silvamis ,  au  dieu  Telamu;  l'autre  unit ,  dans  la  mdme 
invocation ,  Telonus  et  le  dieu  Auguste.  Ce  dieli  Telomus , 
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qai  nom  paraît  topique ,  a  ea  des  aatek  dans  d'antres  con- 
trées  t  et  nous  ne  croyons  pas  qn*il  fût  da  nombre  des  dieox 
que  Servius  dit  être  locales^  qui  ad  alias  regiones  nunquam 
transeunt^  qui  ne  sortent  jamais  dn  lien  qui  les  vit  naitre  pour 
courir  en  d'autres  régions.  Silius  Italiens  parle  de  Tisle  pier- 
reuse de  Tantiqne  Telon.  N'oublions  pas  Telo  tnartius,  Toulon. 

La  première  inscription,  qui  a  été  très-bien  lue  grâce  à  MM. 
de  Taillefer  et  de  Mourcin,  fut  retirée  par  M.  de  Beaufort 
d*une  tour  de  la  citadelle  ;  elle  est  engagée  aujourd'hui  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  dn  château  de  Barrière,  où  la  pluie 
et  la  gelée  la  dégradent. 

Espérons  que  son  possesseur  nous  permettra  d'offrir ,  dans 
notre  musée ,  à  cette  charte  vénérable  la  place  qu'elle 
mérite. 

Mais  si  cette  inscription  a  été  bien  rapportée ,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  interprétation  qui  laisse  à  désirer* 

Il  fallait  9  a?ant  de  chercher  à  l'expliquer,  ne  pas  perdre 
de  vue  qu'elle  n'est  que  la  continuation  d'une  dédicace  plus 
importante ,  ainsi  que  l'indique  la  conjonction  et.  On  devait 
aussi  se  demander  quelle  était  la  nature  de  ce  monument 

C'est  un  autel ,  ara  y  sacrum.  La  partie  supérieure  porte 
encore  la  cavité  (  focus  )  où  brûlait  Tencens ,  où  se  versaient 
les  libations;  la  partie  antérieure  du  couronnement,  où 
étaient  gravées  les  premières  lignes ,  a  été  martelée.  Ainsi 
donc ,  cet  amel  était  dédié  à  une  autre  divinité  ou  à  un 
autre  génie.  Était-ce  à  la  déesse  Tutélaire  elle-même 
dont  Pompée  relevait  le  temple?  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  i  à  Vésone,  de  deux  divinités  topiques  réunies  sur 
le  même  autel  ;  ordinairement  le  génie  ou  la  divinité  de 
TEmpereur  est  invoqué  avec  le  dieu  (Voyez  les  inscrip- 
tions ).  De  tous  les  empereurs ,  c'est  au  dieu  Auguste  que 
les  Pétrocoriens  adressent  le  plus  souvent  leurs  hommages  ; 
Ifumini  Augusti. 
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Je  pro|iose  donc  de   rftihlii'  le  conirneiicemt'ni  t 
Kriplion  de  la  minière  suiTunie  : 

NUUIM    WG    eu   DEAE  TUTELAB 

AHAH 

ET  DEO  AFOLLIM 

COflLEDIÎUTATO   (1). 

CobUdvlit<KO  est  un  nom  do  lieu  divinisa  ,  comme  celui 
de  la  Tonlainc  Vesuna.  M.  de   (tlourcin  pensait  qu'il  £iait 

Ittauiois  el  qu'il  signiHail  telui  ifui  naui  a  rachetés  de  l'etciaragc. 
lotis  ne  croyons  pas  que  la  science  élymoIngi({ue  ail  dit  sou 
dernier  moi  sur  celte  épiihèlc.  Associé  au  nnni  A' Apollon .  on 
doïl  rapproclier  ce  surnom  de  celui  de  l' Apollon  de  Bourljonne- 
les-Baiuï  et  de  BagnCres-de-Luclion  ,  ApoUo  Dorvo,  Apolla 
Lixio,  Apollon  fui ,  de  (ons  les  dieux  ,  celui  qui  reçut  le  plus 
^nd  nombre  de  noms.  Chaque  localité  se  l'appropria. 


m,  l'inroque  i'Lniicrt, 


Dieu  de  la  lumière  et  des  oracles ,  poète  et  médecin  .  ne 
'mérilail-il  pas  un  pareil  honneur  ?  J'ai  acquis  récemment  une 
Admirable  tf-te  en  bronze  de  ce  dieu  Panlhée;  elle  a  ëlé 
trouvée  à  P6rigoeux.  J'cspùrc  en  publier  bientôt  le  dessin.  — 
Poursuivons  : 

MABCUS   PUMPEIVS   CAII    POUPEll 

SA\c:Tissnir  sacebdotis 


I.'adjpclif  arensis  a  étâ  l'i^cueil  des  Saumalses  péri  gourdin  s. 

■  ont  cru  d'abord  qu'il  vonlail  dire  habitant  d'Arc ,  né  i 

;  mais  il  n'eiisie  ni  ville ,  ni  peuple  de  ce  nom.  Je  me 

rompe  ,  on  connaît ,   je   crois,  les  i4rei',  peuple  d'Afrique. 

I  Pompéiens  n'étaient  pas  venus  de  si  lotniaines  contrées. 

(1)  Souï-enteadu  dicairjt. 
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Pea  satisbits  do  latin ,  les  interprètes  ont  passé  trop  rapi- 
dement an  grec ,  la  diflBcolté  alors  n'a  fait  que  grandir. 

Ârensis  ,  a-t-on  prétendu ,  vient  de  A/)9ç,  Mars;  arensis 
de  M  an,  qui  appartient  à  Mars  (!)• 

Nous  répondons  :  ô  «ipmçf  le  belliqueux,  est  nn  nom  et  un 
surnom  grecs  donnés  à  Mars  et  à  Minerve;  ce  mot  n*a 
jamais  été  latinisé. 

6  Ajovc  était  le  Mars  des  Grecs,  il  eut  k  Rome  un  temple 
80US  ce  nom  ,  quand  Rome,  suivant  son  système  ordinaire, 
se  mit  à  déloger  les  dieux  des  nations  ,  et  particulièrement 
ceux  de  la  Grèce.  Mais  cet  hommage  se  borna  à  ce  que  doos 
pourrions  appeler  une  manifestation  de  puissance.  Les  Ro- 
mains prouvaient  par  là  que  rien  ne  résistait  aux  Tainquears 
du  monde  et  que  les  dieux  subissaient  leur  empire;  Mars^ 
.kiî-méme,  ô  a^iqc* 

Les  prêtres  de  Mars  étaient  à  Rome  les  Salit,  sacerdotes 
saliares^  dont  nous  connaissons  les  gaies  pratiques,  et  les 
flamines  martiales.  Il  n*y  avait  que  les  flamines  de  Jupiter 
qui  portaient  un  nom  grec ,  flamines  diales. 

Four  le  peuple  romain^  Mars,  dieu  de  la  guerre ,  était  Mars, 
Mavars  ou  Mafors,  paeifer,  ultar  sur  les  monnaies.  Il 
n*en  connaissait  pas  d'autre ,  il  avait  donné  son  nom  au  lien 
de  ses  assemblées  :  Campus  martius  ou  martiaUs.  Puis 
venaient  :  ludi  martiales ,  coUis  martialis ,  Narbo  martius 
(Narbonne),  Telo  martius  (Toulon);  milites  martenses^ 
dans  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire  ,  désigne  les  soldats 
de  Mars  campés  à  Met. 

Dans  la  Gaule,  où ,  avant  la  conquête,  Mars  était  connu 
sous  le  nom  d*Hesus ,  on  comprend  que  son  nom  grec 
d'apnç  n*y  fut  jamais  adopté  pour  le  désigner.  Les  Gaulois 
avaient  pu  apprendre  les  caractères  grecs  des  colonies  Marseii- 

(i)  N'eftt-U  pas  mieux  ralu  choisir  le  mot  â/9à,  «ç,  prière,  suppll- 
catlon  ,  d*où  a  été  formé  ara ,  autel  ? 
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laises,  et  par  saitc  de  leurs  eipéditiooB  aventureuses  en  Asie  ; 
mais  ils  igooraicnt  absolument  cette  langue;  la  preuve  en 
est  dans  la  précaution  que  prit  César ,  pour  tenir  cacbi^s  ses 
desscias ,  d'écrire  eu  grec  à  un  de  ses  généraui  entouré  par 
les  Gaulois  (1).  Si  des  inscriptions  grecques  se  trouvent  & 
Vésont ,  soyons  bien  persuadés  d'avance  qu'elles  out  ét£ 
ëcriies  pour  et  par  des  Grecs. 

Comment  alors  supposer  qu'un  romain ,  le  prStrc  Marc 
Pompée,  ayant  accepté  de  servir  les  dieui  de  la  Gaule: 
Apollon  Cobledulitave  et  la  déesse  tulélaire  des  Petrocorii , 
■e  soit  glorifié  it  leurs  yeux  ,  dans  une  inscription ,  d'un  litre 
dont  ils  ne  pouvaient  comprendre  le  sens? 

Les  inscriptions  n'étaient  pas  des  énigmes  proposées  à  la 
tigacitë  des  savanis  ou  des  curieux  de  l'endroit,  elles  se  com- 
posaient d'abrévialiuns ,  de  sigles  ,  de  formules  parfaitement 
irrëtés  et  connus,  saisissables  pour  les  intelligences  les  plus 
vulgaires  ;  on  ne  pouvait  s'y  tromper. 

Dans  les  Gaules,  un  prCtre  de  Mars  s'appelait  :  sacerdos 
Martis ,  martiui  on  marûalis  ;  de  Saturne ,  5flr(Hmi ,  sa- 
twnemis.  L'explication  A'arensis  est  très-simple ,  et  gram- 
l&aiicalemeat  plus  naturelle.  On  s'est  étudié  à  la  rendre 
impossible. 

Ainsi  que  de  forum,  fori,  place  publique ,  les  Latins  ont 
fait  forentù  :  formsi  Marte  valere  ,  briller  par  les  luttes  du 
barreau  ;  comme  A'aqua,  vient  aipiensis:  yossesior  ai^uensis, 
maître  des  eaui  ;  A' Allia ,  lieu  fiiuesie  où  les  Romains  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Gaulois,  fut  formé  alliensis  dies,  jour 
d'^'/va,  jour  malheureux  ;  Accaurum,  i,cattremis:  tncdicus 
eaitrensis  ,  médecin  du  camp  ,  médecin  militaire  ;  saccrdot 
eattreniis,  prStre  du  camp,  desservant  le  camp  (aumOnier), 
i   areruif  vieut  de  ara,  arte,  aulc\ '.  sacerdoa  aree ,  sacerdos 

(I]  Quintus  CIccro.  —  Obar  <c  servit  d'un  inlerprèle  pour  centrer 
avec  Divitluc,  chef  des  Eitueuti 
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arensù ,  prêtre  de  l'autel ,  attaché  à  l'autel  de  telle  oa  telle 
dhinité.  Ce  titre  était  le  complément  delà  dignité  sacerdotale  : 
ce  qui  la  caractérisait,  c'était  le  desservant  moderne. 

L'inscription  commençant  ainsi  :  Numîni  Augusti  on  dem 
TutelcB  aram  9  c'est  à  l'autel  du  dieu  Auguste  ou  de  la  déesse 
Tutélaire  et  d'Apollon  Gobledulitaire,  que  Marc  Pompée  et  son 
père  ont  été  attachés  :  peut-être  que  le  sacerdoce  d'Auguste 
avait  été  institué  à  Yésone,  à  l'imitation  de  celui  de  Lyon  ;  on 
sait  que  soixante  peuples  de  la  Gaule  entretenaient  dans  cette 
ville  un)  prêtre  attaché  à  l'autel  de  la  déesse  Rome  et 
d'Auguste  {sacerdos  arœ)  :  plusieurs  inscriptions  du  musée  de 
Lyon  l'attestent ,  et  l'on  conserve  à  la  préfecture  de  Gahors 
un  monument  épigraphique,  qui  rappelle  que  t  Marcus  Luc- 
«  terius  Léon,  fils  de  Lucteri'us  Senidanus,  revêtu  dans  son 
t  pays  de  toutes  les  dignités ,  prêtre  de  l'autel  d'Auguste 
«  (  sacerdos  arœ)^  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  a 
t  été  recompensé  de  son  mérite  par  la  cité  des  Gadurques 
«  qui  lui  a  élevé  un  monument  à  ses  frais.  » 

11  faut  donc  rendre  à  noire  inscription  son  véritable  sens 
et  la  traduire  de  la  manière  suivante  : 

ft  A  la  divinité  d'Auguste  ou  à  la  déesse  Vesunna,  tutélaire 
t  et  auguste,  et  à  Apollon  Cobledulitave ,  Marc  Pompée* 
«  Taffranchi ,  consacra  cet  autel ,  ûls  de  Gains  Pompée  sanc- 
«  tissimc  prêtre  desservant  Taulel;  issu  de  la  tribu  Quirina^ 
«  prêtre  desservant  l'autel  ;  ce  fut  lui  qui  rétablit  à  ses  frais 
«  le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes  publics , 
i  l'un  et  l'autre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté  (1).  Il 
c  s^est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  » 

(4)  Olim  vetustate  collabsa,  nagm^re  tombés  de  vétusté ,  n*inà\qvLQ 
pas  une  dcstruclion  totale  et  plusieurs  siècles  écoulés  depuis  la  fon- 
dation de  FédiGce.  Cette  formule  se  rencontre  souvent ,  elle  sert  à 
justifier  la  restauration.  C^était  une  lieureuse  occasion  pour  les  grands 
de  faire  parade  de  leurs  richesses ,  de  iaur  générosité ,  de  leurs  seq- 


dcssi 
^^»  de  ci 
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Tourda  Vésone.  —  Cet  îmmenie  édiflce  circalaire,  bSii 
petit  appareil  el  en  blocage,  à  liaîn  de  ciment,  a  2S  mCires 
19  centimètres  de  hauteur  à  partir  du   sol  actuel,  et  27 
ilres  10  ccniimiïlres  en  mesurant  depuis  le  sol   antique. 
m  diamètre,  y  compris  le   mur  qui  a  1  mftre  75  ccnli- 
lèlres  d'épaisseur,  est  de  20  mètres  71  centimètres. 
A  18  mètres  de  hauteur  régnent  ex  té  rien  renient  des  trous 
irrés  de  S6  centimètres  de  largeur  sur  hU  centimètres  de 
luteur,  surmontfe  d'archivoltes  figurées  en  briques.  Au- 
dessus,  on  aperçoit  ciiiq  cordons  de  briques,  allcrnanc  avec 
rappareil  de  pierres;   inégalement  espacés,  ils  couronnent 
tour.  Des  cruchels  en  fer  sont  distribués  sur  tout  le  pare- 
ment extérieur  ;  les  archÎTolles  el  les  cordons  de  briques  en 
portent  'également.  A  l'Est ,  se  voit  une  brèche  de  9  mètres 
envirou.  Deux  énormes  pierres,  placées  i  16  mètres  de  hau- 
teur dans  le  blocage ,  et  suivant  le  contour  du  mur  ,  parais- 
sent avoir  été  les  voussoirs  d'une  arcature  de  décharge  au- 
dessus  de  la  porte.  A  l'intérieur,  de  larges  et  épaisses  couches 
de  ciment  recouvrent  (â  et  iï  le  mur.  On  y  remarque  aussi ,  à 
mètres  d'élévalion,  vingt-cinq  consoles  on  grosses  pierres 

éesen  saillie 

Les  fouilles  faites  par  MM.  de  TaïUcfer  cl  de  Mourcin  ont 

mslaté  .  au  pourtour  de  cet  édifice,  à  4  mètres  3,')  cenli- 

nèlrei  de  l'aplomb  du   mur  de  la  cella  ou  sanctuaire,  un 

mur  de  2  mètres  d'épaisseur  el  s'élevant  encore  à  1  nièlre 

}Û  centimètres  sur  le  sol  aniiqua    De  plus,  en  avant  de  la 

brèche  i  l'Est ,  s'étend  un  massif  plat  ci  horizontal  qui  n'est 

lavert  que  de  t  mèlre  Ac  terre. 

murs  de  la  tour  de  Véione  étaieul  recouverts  d'un 


t»  religieux  ;  iU  la  uiiis»îenl  avtc  cmprciscmcnL  Anlanin'lo-Picux 
ra  le  lemplc  d'Auguste,  iiul  avait  «l*  Olcvù  par  Tibère,  empereur 
mlDC  aiigiistal ,  el  le  Sénat  rappela  cet  acte  <le  libtralitÉ  tm  la 
aie  de  lironip. 
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riche  placage  de  marbre  roage  et  blanc ,  appliqué  nar  ci- 
ment ,  et  que  retenaient  les  crochets  en  fer  dont  nous  aTOiiS 
parlé.  Nous  avons  recueilli  le  dernier  fragment  qui  restait 
encore  attaché  près  de  la  brèche ,  et  que  le  moindre  orage 
pouvait  faire  disparaître  ;  il  est  une  des  plus  précieuses  curio- 
sités du  Musée  de  Périgueux.  D*antres  fragments  nombreux 
de  marbres  de  diverses  couleurs,  cipolin,  campan»  etc., 
incurvés  ou  façonnés  de  moulures ,  ont  été  ramassés  dans 
l'intérieur  de  la  tour  et  dans  les  terrains  voisins;  ils  prouvent 
qu*un  splendide  entablement  couronnait  l'édifice. 

La  tour  de  Yésone  ne  paraît  pas  avoir  été  couverte ,  c'était 
donc  un  temple  périptère ,  subdiale. 

Les  voies  et  les  rues  principales  y  aboutissaient  :  nous  avons 
pu  l'établir  et  le  figurer  sur  le  plan  que  nous  donnons ,  à 
l'aide  des  divers  plans  que  possède  la  mairie  de  Périgueux, 
et  surtout  par  l'inspection  des  clôtures  de  jardin  qui  existent 
de  nos  jours  et  qui  ont  conservé  entr'elles  une  régularilé 
parfaite  ;  il  ne  nous  a  fallu  pour  cela ,  comme  on  peut  s*en 
convaincre  5  que  quelques  modifications  insignifiantes. 

Souvenons-nous  que  cette  tour  a  été  désignée ,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  par  le  nom  de  la  Vésune;  que  « 
située  dans  la  partie  élevée  et  presqu'au  centre  de  la  cité 
romaine,  elle  en  était  la  tête  et  le  cœur;  enfin  qu'elle  s'élevait 
en  face  de  la  vallée  où  se  trouvait  la  fontaine ,  génie  tutélaire 
des  Pétrocoriens.  Bien  loin  de  l'attribuer  au  culte  d'Isis^ 
culte  défendu  par  les  premiers  empereurs,  et  dont  nous 
n'avons  retrouvé  aucune  trace  dans  nos  ruines,  car  la  tête  du 
musée  n'appartient  pas  à  cette  déesse ,  et  sur  le  chapiteau  de 
la  grotte  du  château  de  Barrière  ,  représentant ,  dit-on ,  des 
ibis ,  on  peut  voir  des  grues,  des  cigognes  ou  d'autres  échas- 
siers:  toutes  ces  considérations  m'engagent  à  reconnaître 
dans  la  tour  de  Yésone  le  temple  de  la  Vesunna,  déesse 
auguste  et  tutélaire  des  Pétrocoriens.  Le  P.  Dupuy ,  dans 
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V Estât  de  l'Église  du  Périgord ,  page  55  ,  soupçonnait  cette 
destination  ;  car  après  avoir  cherché  à  prouver  que  la 
Vésune  a  reçu  son  nom  de  la  ville;  qu'elle  n'est  pas  de 
construction  romaine ,  et  autres  propositions  de  cette  force , 
il  s'exprime  ainsi  :  t  Je  disois  donc  que  ceste  tour  a  eslé  je 
c  temple  des  dieux  tutélaires  de  nos  Vésuniens ,  desquels 
on  n'a  sceu  le  nom  qu'ils  tenoient  secret  et  caché,  de  peur 


f 


«  qu'estant  cogneus  par  leurs  ennemis,  ils  ne  fussent  évoqués 
c  et  tirés  en  désertion  par  le  parti  contraire.  Geste  opinion 
0  est  confirmée  par  rinsciîption  ancienne  que  nous  voyons 
c  après  les  ruines  des  palais  romains  : 


TVTELAE  AVG 
VESVNNAE 
SECVNDVS 

SOTER  D  S  a 


C'est  l'inscription  du  musée,  qu'il  faut  rétablir  ainsi  : 


TVTELAE  AT* 

VESVNNAE 

SECVNDVS 

SOT.  T.  L  L.  D.  S.  D. 


Avec  cette  idée  que  c'était  le  temple  des  dieux  tutélaires,  on 
ne  comprend  pas  que  le  P.  Dupuy  ait  cherché  le  nom  de  ces 
dieux  quand  l'inscription  qu'il  citait  le  lui  apprenait  La 
conclusion  n'est  pas  digne  de  l'exorde. 

Ce  temple ,  tout  reluisant  de  marbre  et  d'or,  entouré  d'un 
péristyle ,  précédé  d'un  portique ,  servait  donc  de  sanctuaire 
à  la  Vesunna.  Le  ciseau  y  avait  multiplié  de  magnifiques 
sculptures  quand  la  peinture  n'y  avait  pas  étalé  ses  élégants 
décors.  C'est  là  que  se  rendaient ,  pour  sacrifier  à  la  divinité 
topique ,  ces  opulents  ailranchis ,  protecteurs  eux  aussi  de  la 
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ville  nouvelle.  Imitant  les  princes  de  Rome ,  ils  s'avançaient 
revêtus  de  la  prétexte  y  bordée  de  pourpre  ;  coiffés  de  Vapex, 
traînés  dans  le  carpentum ,  précédés  par  un  eamille ,  qni 
portait  le  flambeau  et  le  laurier  consacré. 

Comme  une  souveraine  qui  doit  mourir  debout ,  celte 
tour  se  dresse  encore ,  mais  elle  ne  règne  plus  que  sur  de 
pauvres  jardiniers.  Respectée  pendant  le  moyen-âge  ,  elle  ne 
courut  un  grand  danger  qu*au  commencement  de  la  première 
république.  Un  individu  ,  nommé  Baylé ,  l'enferma  dans  son 
jardin  après  avoir  supprimé  le  chemin  qui  y  conduisait,  et  la 
déclara  sienne.  Sans  la  patriotique  réclamation  du  citoyen 
Chambon  ,  qui ,  à  cette  occasion ,  reprocha  à  la  Municipalité 
son  incurie  et  surtout  d'avoir  laissé  démolir  les  galeries  supé- 
rieures de  l'amphithéâtre  par  les  Visitandines  y  et  marteler 
l'inscription  de  MaruUc  par  d'ignorants  ouvriers ,  la  pauvre 
tour  de  Yésone  était  transformée  en  cage  à  pigeons  ;  il  est 
vrai  qu'elle  aurait  passé;  alors,  à  juste  titre,  poor  le  plus 
beau  colombier  de  France  (1)  ! 

AMPHITHEATRE. 

L'amphithéâtre ,  soigneusement  mesuré ,  comme  tous  nos 
autres  monuments,  par  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin , 
s'élevait  près  de  la  ville  ;  tandis  que  les  thermes  étaient  con- 
finés à  l'extrémité  sud^  il  éuit  relégué  à  l'extrémité  nord 
dans  le  but,  sans  doute  ,  d'en  faciliter  l'accès. 

Ses  proportions  étaient  grandes:  les  axes  donnent  153 
mètres  sur  125;  il  pouvait  contenir  20,000  spectateurs; 
mais  eûl-il  été  plus  vaste  encore  que  ses  dimensions  n'auraient 
rien  d'exagéré.  Un  amphithéâtre  ne  s'élevait  pas  pour  les 
plaisirs  seulement  d'une  ville,  mais  de  toute  une  contrée  :  on 

(«}  RegisU«8  de  rHôtel-de-ViUe. 
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donc  Gu  tnri  d'apprécier  par  son  déieloppcmcntlagraDdciir 
VÉsone  Cl  le  chiffre  de  sa  population. 

Il  élait  coDsiruU  avec  quelque   recherche ,  en  appareil 

lîllé.  Les  petites  pierres  des  vomitoîres,  très-finement  join- 

'tes ,  oITrent  des  dessins  iusangiquus  tracés  i  leur  surfacp. 

de  Taillcfer  le  croyait  dVrdrc  dorique ,  il  a  rctrourë  des 

gradins  bien  conseivÉs  avec  leurs  arâies  linemeiit  accusées  : 

ce  qui  lient  A  l'appui  de  notre  opiniou  sur  le  peu  de  durée 

de  nos  monuments. 

Le  côté  nord  de  la  ciladelle  était  rornié  par  les  galeries  de 
iphithéâtre.  Au  moyen-âge,  les   TalIcîTand,  comtes  de 

irigord  ,  y  bâtirent  leur  chflleau  dis  arènet  ou  hostel  des 
\phies.  Comme  à  Arles  el  à  ?ilmes,  l'amphithéâtre  servit  de 

teresse.  Beltefori^t,  le  P.  Uupuy  etZiuzerling  (1),  dans  son 

Gallict.  nous  appreuneni  que  ses  ruines  portaient, 

au  XVI'.  siècle  ,  le  nom  de  Cncarottas  :  ne  seraient-ce  pas 

les  deux  mois  patois  çunou^ims  rot/oj  qu'on  aurait  réunis, 

et  qui  signiGcnt  quelques  roues,   quelques  arcades,  pour 

igncr  les  voûtes  el  la  dispo^tion  circulaire  de  ces  ruines? 

Les  religieuses  de  la  Visitation  y  placèrent  leur  couvent  en 
46Ù0  :  à  forc«  de  sollicitations  et  par  un  miracle  du  ciel , 
comme  elles  le  déclarent  dans  l'histoire  de  l'établissement  île 
leur  ordre  à  l'érigueuK  ,  elles  obtinrent  des  maire  et  consuls 
l'autorisation  d'enfermer  l'amphithéâtre  dans  leur  enclos ,  !i 
la  condition  de  ne  pas  le  détruire  et  de  rendre  foi  et  hom- 
mage à  la  ville ,  tous  les  ans ,  avec  un  cierge  de  cire  blaiicha 
d'une  livre,  présenté  îi  la  grille  du  chœur  le  jour  de  la  fêle 
de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Celte  concession  fut  la  cause 
de  bien  des  querelles  entre  les  Vi»ilaiidines  et  la  Municipalité, 
et  il  fallui  que  le  Pouvoir  souverain  intervint  pour  y  mettre 
un  terme. 


de  nos  moni 
^^■^  Le  côté  n 
^^Ml'unphithéai 
^^■Hrigord ,  y 
^^phies.  C 
^^^Mrteresse. 


(I)  Ptiilologue  CI 


is  le  pseuduiij'nie  de  loilocus  Sine 
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Pour  coQstraire  leur  église ,  ces  Dames  expkntèrent  kâ 
ruines  comme  une  véritable  carrière  :  on  détruisit  le  mur  de 
la  citadelle  et  beaucoup  d'autres  restes  importants.  En  ? oici  le 
curieux  récit,  tel  qu'il  est  consigné  dans  le  manuscrit  que  f  ai 
cité  plus  haut  et  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  cooTent 
Je  dois  cette  intéressante  communication  à  Tobligeance  des 
Religieuses  actuelles ,  dont  le  savoir  égale  la  piété  : 

c  On  ne  peut  guère  fouiller  dans  l'endos  des  reUgieuses 
de  la  Visitation,  sans  y  trouver  des  débris  de  maison 
ruinées. 

c  Heureusement  pour  elles ,  on  découvrit  un  mur  (mur 
de  la  citadelle) ,  qui  était  presqu'à  fleur  de  terre ,  d'une 
prodigieuse  longueur  et  épaisseur,  tout  bâti  de  belles 
pierres  de  taille  :  il  y  avait  des  pièces  de  six  et  sept  pieds 
de  longueur  5  trois  de  hauteur  et  trois  de  profondeur» 
Sur  8  ou  10  des  mieux  taillées,  en  devant,  envoyait 
gravées  toutes  les  lettres  capitales  de  l'alphabet  d'un  langage 
inconnu,  toutes  ces  lettres  étaient  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres  ne  formant  aucun  mot  Mg*.  Le  Boux ,  leur 
évêque,  entra  dans  l'enclos,  accompagné  de  personnes  qui 
savaient  parler  toute  sorte  de  langues ,  sans  qu'aucune  y 
pût  rien  comprendre,  sinon  sur  une  seule  travaillée  en 
perfection,  où  l'on  avait  gravé  en  grands  caractères  ce 
seul  mot  POMPEIYS.  A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  mor , 
on  s'aperçut  que,  sous  un  vieux  arbre,  il  y  avait  des  quar* 
tiers  ;  à  peine  eut-on  arraché  cet  arbre ,  qu'on  vit  un 
quartier  fort  large  qui  avait  des  appuis  aux  quatre  coins  « 
comme  pour  le  tenir  suspendu ,  ce  qui  obligea  de  prendre 
des  précautions  pour  le  lever  sans  l'endommager.  On 
trouva  dessous  une  statue  de  Jupiter^  en  bas-relief,  à 
demi-corps  ;  le  visage  d'une  beauté  achevée ,  ainsi  que  les, 
autres  membres;  elle  tenait  à  la  main  deux  serpents  entre- 
«  lacés,  en  guise  de  sceptre»  On  prétend  que  c'était  une  idole 
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I  qD'adoraient  les  habtianis  du  pays ,  avant  que  taint  FroHi 
>  fût  venu  y  détruire  l'idoUtrie.  On  trouva,  dans  le  mÊma 

•  endroit ,  une  captive  qui  avait  une  chaîne  â  son  bras  et  ni) 

•  pendant  ii  une  oreille;  son  visage  était  travaillé  d'uue  si 
"  grande  dtïlicatessc ,  qne  les  meilleurs  sculpteurs  en  furent 
i  surpris;  surtout  d'un  vuile  qu'elle  avait  sur  aa  tête  qui  la 
<  couvrait ,  et  les  clicveux  faits  avec  tant  d'art  et  de  deité- 

■  rite  qu'ils  paraissaient  au  travers  de  ce  voile  :  plus  une   ' 

•  Vému,  de  hauteur  naturelle,  et  une  Diane  à  cheval,  tenant 

•  dans  sa  main  une  chaîne  où  un  chien  était  attaché  ;  etlfl 

■  portait  un  casque  en  tète,  garni  de  plumets  d'une  délica- 

•  tcssc  et  d'un  travail  achevés  ;  plus  un  Hercule,  qui  de  sa 
B«  massue  abattait  un  monstre  â  ses  pieds.  Toutes  ces  statues 
^Lauraient  été  un  trésor  pour  les  religieuses  de  la  Visitation 
^^■i  elles  avaient  su  s'en  prévaloir  ;  mais  Dieu  ne  le  permit 

■  pas,  elles  furent  toutes  brisées  et  mises  en  pièces.  » 

Ce  récit  naïf,  dû  évidemment  â  la  plume  de  l'une  de  ces 
pieuses  filles,  révèle  une  ignorance  mythologique  bien  natu- 
relle ,  mais  constate  aussi  un  certain  sentiment  artistique  qui 
imprime  une  juste  Détrissure  â  la  siupide  intolérance  de  leur 
directeur.  Nous  croyons  ,  pour  l'honneur  de  l'épiscopat ,  que 
Mg'.  Le  Doux  ne  fut  pas  cnusulté  ,  lui  qui  bénit  l'église  des 
Visitandines  ,  le  1".  juillet  1682  ,  sous  Tinvocaiion  de 
saint  François  de  Salles,  et  qui  consacra  le  souvenir  de  cette 
cérémonie  par  l'inscription  suivante ,  dont  la  formule  est  em- 
pruntée au  goOt  et  au  meilleur  temps  du  paganisme  : 


DEO.    OPT.    MAX. 

5VD  NOMIKË  SANC 

TI   FRANCISCI 

SALESIl 

SACHVM 

PER  ILL.   GVIL.   BPISC 
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È  IfmUe ,  leÈ  habiudéiiis  (ilartictili^  rétxylidkieiit  H  là 
ipnidetir  des  moiitmieirté  ptibliics  ;  partout  h6và  déôdutronâ 
des  iharbres  tn-ëdenx  »  des  peiàtdres  et  des  moliiaîqQeâf ,  deà 
fragtneiits  de  bàs-reKefe  et  dé  statues ,  dès  toiodtiès  d*tiné 
ëhiemeiltatibii  catnrîèieiiië  et  riche ,  dès  chapiteaux  doriques, 
febriiidiiétii,  composites,  profondément  fouiBéS ;  où  s'étalent 
de  largej  fefaiiles  d^àcârithe ,  où  courent  les  méaùdrés ,  leS 
btes,  tés  cordons  de  perles.  Quelles  magniB^es  frisés,  avec 
leurs  gradient  riiibèatix  ;  et  ces  corniches  d'un  style  digne  du 
ciseau  grée  I  H  n^est  aucun  de  ces  débris  qui  ne  garde  rem- 
preinte  de  cette  majestueuse  beauté,  qui  fut  le  principal 
Caractère  des  œtiVres  rbmaihês. 

Nous  avons  parlé  des  thermes.  L*Hygiène  préoceiipà 
constamment  les  Romains:  de  nombreux  hypocausles  re-^ 
connus  sur  différente  points  le  démontrent  suflSsamment  I^ 
rues,  disposées  à  la  manière  des  grandes  voies ,  offraient  les 
trois  couches  :  rttderatio  ^  nueleus  y  sutnma  crusta;  de 
grosses  {lierres  fichées  debout  étaient  recouvertes  d*un  lit  de 
mofflons  noyés  dans  du  ciment  ;  des  galets  mêlés  au  bétbfr 
formaient  le  sol  proprement  dit.  Vagger  de  5  mëti*es  50  de 
largeur  était  convexe ,  ses  côtés  étaient  soutenus  par  un  mur 
en  nlofillon  i  contenant  un  égout  dallé  de  tuiles  S  rebords  et 
recevaf&t  lés  eaux  pluviales.  Nous  avons  souvent  observé , 
près  du  seuil  des  habitations ,  des  bases  et  des  fragments 
de  cbk)irnes,  qui  annoncent  que  la  principale  entrée  était 
ornée  en  fonlie  de  portique.  Â  fintéfieur ,  les  maisons  cdn- 
tenalent  un  bassin  en  ciment  servant  dïmp/tit;ttim,  ou  d'autres 
fois  recevant  les  eaux  d'une  fontaine  :  le  trop  plein  s'écoulait 
dans  les  égouts  de  la  rue.  Ordinairement  un  puits  trés-étroit 
tenait  lieu  de  fontaine  ;  du  fond  dé  Tun  d'eux ,  nous  avons 
retiré  une  statue  fumeuse  (1)  de  l'Abondance. 

(i)  Pumoia ,  épiUiète  donnée  Mit  LaitA ,  dieitx  do  foyer. 
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Après  ivoir  amplement  reconou  les  services  signalés  que 
rendit  aui  Pfti'ocoiiens  l'administration  romaine ,  imilerons- 
Dous  le  patriotique  enthousiasme  <Ie  quelques-uns  de  nos 
archéologues ,  et  ferons-nous  it  noire  ville,  dans  l'aniiquilé , 
une  part  pohtique  aussi  importante  que  celle  qu'ils  lui  ont 
attribuée?  Pariagea-t-cUe  en  effet  l'heureni  sort  de  ces  co- 
lonies fameuses    qui,   dès  leur  origine,  possédèrent  leurs 
annales  dignes  de  figurer  i  c6lé  des  fastes  de  la  commune 
patrie  du  monde  7 
Il  y  a  eu  de  l'exagération  :  Vésone  ne  fut  pas  l'égale  de 
ion  ,  Nîmes,  Vienne,  Arles,  Narbonne  ,  Trêves;  son  nom 
de  faibles  traces  dans  l'iiisloire  :  à  peine  est-il  ciié  par 
César  et  Pline,  par  les  géographes  et  les  itinéraires.  Aucune 
l^ion  ne  porta  son  nom  ;  le  Sénat  ne  rendit  pour  elle  aucun 
sénatus-consulle  ;  elle  put  être  grande ,  peuplée ,  belle  ;  mais 
le  rAle  politique  qu'elle  fut  appelée  fi  jouer  ne  franchit  pas 
les  limites  de  son  territoire. 
Elle  eut  le  sort  qtri  revint  !i  tous  pays  conquis  par  les 
lains,  et  souvent  aux  plus  petites  villes.  Pour  la  romaniser, 
h  soumit  aux  lois  de  Home,  et  elle  obtint  de  la  générosité 
Césars  le  droit  de  cité  et  la  forme  municipale ,  comme 
i  plupart  des  villes  de  ta  Gaule  et  de  l'Espagne,  comme 
Iles  de  l'Afrique,  dont  les  conquêtes  de  nos  soldats  trans- 
ités en  savants,  et  la  maguiiique  publication  de  M.  Léon 
lier,  viennent  de  nous  révéler  l'eiisience. 
Augnste  et  Tibère  ont  été  trop  encensés  à  Vésone,  pour 
l'avoir  pas  beaucoup  accordé  :  ce  dernier  empereor  y  a  reçu 
[u'aui  hommages  de  la  corporation  des  bouchers ,  el  son 
Aom   est  associé  sur  l'autel  au  nom  de  Jupiter,  (rèj-6o»  et 
très-grand.  La  divinité  luiélaire  Vesunna  s'honorait  du  litre 
d^AuguHe  :  tant   de  llatierics  méritaient   des  faveurs.    Les 
premiers  empereurs  n'en  furent  pas  avares  envers  ces  Gaulois 
dont  ils  avaient  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur  ;  ils  appréciaient 


196  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

aussi  leur  intelligence ,  et  ils  cherchaient  à  les  lier  par  la 
reconnaissance^  afin  de  les  opposer  au  patriciat  turbulent  de 
Rome.  Gomment  les  Gaulois  auraient-ils  résisté  à  ces  puissants 
avocats  qui,  tels  que  Temperenr  Glande,  plaidaient  pour  leur 
faire  ouvrir  les  portes  du  Sénat  ? 

Vésone  obtint  donc,  sous  Auguste  et  Tibère,  cette  organi- 
sation municipale  constatée  par  les  inscriptions  de  nos  mo- 
numents ;  elle  la  dut  et  à  la  libéralité  des  Gésars  et  au  crédit 
de  ces  familles  d'affranchis  qui ,  fuyant  les  proscriptions, 
*  vinrent  y  chercher  un  asile.  Alors  les  Petrocorii  semblèrent 
recouvrer  leur  ancienne  liberté  fédérale,  ils  eurent  une  curie^ 
des  duumvirs ,  des  édiles ,  des  prêtres  ;  ils  se  façonnèrent 
à  l'image  de  Rome;  orgueilleux  d*obéir  à  des  institutions 
qui  étaient  celles  de  la  Souveraine.  Le  pouvoir  de  délibérer  et 
de  s'administrer  dut  flatter,  par-dessus  tout ,  ces  populations 
si  disposées  à  ressaisir  Tindépendance  ;  les  chaînes  parurent 
moins  lourdes,  et  comme  à  Tenvi,  la  noblesse  gauloise  sollicita 
et  obtint  des  emplois  dans  la  magistrature  et  dans  le  sacer- 
doce. Nous  avons  vu  qu'un  descendant  du  célèbre  chef 
irverne  Lucterius  remplissait  à  Lyon ,  pour  les  Gadarques , 
le  ministère  de  prêtre  de  l'autel  du  dieu  Auguste.  Le  nom 
d'unCarnute,  prêtre  du  même  autel,  se  lit  parmi  les  in- 
scriptions du  musée  de  Lyon. 

AYésone,  les  magistrats  consulaires,  les  pontifes,  ne 
paraissent  pas  avoir  été  gaulois,  ce  qui  confirme  ce  que  je  disais 
plus  haut  de  l'influence  des  hommes  nouveaux,  parvenus,  ho- 
mmes novi,  qui  aida  à  sa  prospérité.  Si,  comme  les  métropoles 
que  nous  avons  citées,  elle  n'offrit  pas  Thaspitalité  aux  em- 
pereurs, si  elle  ne  fut  pas  appelée  à  l'insigne  honneur  de  leur 
tenir  lieu  de  capitale,  elle  servit  du  moins  de  seconde  patrie  à 
de  riches  et  de  puissants  affranchis ,  qui ,  suivant  l'exemple 
de  leurs  maîtres  et  patrons ,  la  dotèrent  de  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  son  bonheur  ou  à  lui  donner  de  l'éclat. 
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Marulle .  tluuravir ,  conduisail  les  eaui  h  Vésone  el  faisait 
k  dépense  de  leur  éial}liss«mi>iit  ;  Pompée  ,  rafTranchi ,  ré- 
girait le  temple  de  la  déesse  Tulélaire  et  les  thermes  publics  ; 
"\  Solus  élevait  le  péristyle  orné  du  temple  et  son  mur  circn- 
e;  Soter.  l'affranchi,  édifiait  deui  basiliques.  La  for- 
me de  ces  personnages  porta  ï  son  apogée  l'élévation  de 
ette  cité ,  et  elle  prit  rang  parmi  les  bonnet  villes  de  la 
évince. 

'  Un  point  a  embarrassé  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
n  histoire  :  ils  s'étonnent  de  ne  pas  retrouver  des  monnaies 
Ftppfes,  en  son  nom,  sous  la  domination  romaine.  Réflé- 
htssons  que  Vésone  était  un  municipe  et  non  une  colonie , 
i  que  le  droit  de  monnayage  ne  fut  pas  concédé  ï  des  villee 
B  si  raince  im[>ortancc.  J'admettrais  volontiers ,  cependant , 
s  belles  pièces  que  nous  connaissons  au  type  de  la  télé 
^TApolIon  et  de  l'aigle  éployé ,  ainsi  que  le  denier  que  Boa- 
roue  et  M.  de  La  Saussayc  ont  publié ,  représentant  une 
ete  de  ferame  { Rome  on  la  Gaule) ,  coiffée  d'un  casque  ailé 
et  ï  la  légende:  l'ETRVcuni;  R.   cavalier  galopant  la  lance 
eu  arrêt,  avec  la  légende  CINCONEPVS,  ont  dû  tHre  frappés 
i  Vésonc  après  l'occupation  romaine.  Cespièccssoni  une  imita- 
tion, par  no  chef  Périgourdin,  des  deniers  consulaires  au  type 
delà  tôle  de  Rome  el  dcsduumvîrs;  l'Apollon  est  un  souvenir 
loiniaiti  du  type  macédonien,  el  l'aigle  une  flatterie  îi  l'adresse 
(lu  nouveau  pouvoir.  N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que 
l'inscription  funéraiie  de  notre  musée  et  honeta  vxob,  et 
n  épouse  Moneta,  n'a  aucun  rapport,  comme  iinTa  supposé, 
c  l'existence  d'un  atelier  monétaire  â  Vésone. 
'  Le  nombre  considérable  de  monnaies  au  type  de  l'aiglo , 
recneillies  à  Périgueui,  nous  explique  comment  il  se  fil  qu'au 
moyeu-âge  ,  l'aigle ,  synbole  de  civilisation  et  d'autonomie , 
reparut  sur  le  sciiau  de  la  commune  (1).  Les  bourgeois  se  dra- 

\  (1)  M.  VauIliiiT ,  arcliLleck,  a  reliri:  de»  décooilires  de  U  caliiïiirale 


IM  CONGJifcS  ABCHÊOLOGIQUE  OB  PAàlfCB. 

pint  dans  la  toge  conaakire ,  rappelèrent  ainsi  lears  droks  k 
l*ij|dépeDdance  ;  la  cité  et  le  lx>urg  redevinrent  Timage  d'une 
petite  Rome.  Périgueux  nonune  un  maire  et  des  consuls 
4|ui  votent  les  impôls,  lèvent  et  dirigent  la  milice  «  ont  leurs 
horaires  d'armes ,  une  garde  prétorienne  ;on  les  voit  adopl- 
nistrer  la  justice ,  frapper  monnaie,  au  nom  de  leur  ancien 
duc  d'Aquitaine ,  dont  ils  ont  déflguré  le  nom  et  le  type; 
humilier  l'orgueil  des  comtes  de  Périgord  et,  petits  rois  d'une 
petite  ville,  ne  reconnaître  pour  suzerains  que  les  rois  de 
France  «  qui  conGrment  leurs  privilèges. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'il  est  possible  de  rattacher 
les  destinées  de  Périgueux  à  rhéritage  légué  par  Yésone  »  car 
la  ville  romaine  de  Pompée,  de  Marulle ,  de  Soter,  si  splen- 
didement décorée  par  eux,  disparaît  vers  la  fin  du  IIP.  siècle 
«u  au  commencement  du  lY*,  ne  laissant  que  des  ruines 
et  Us  champs  ou  fiât  Yésone. 

l^  dernière  inscription  que  nous  possédons  avec  une  date 
certaine  est  de  l'an  276-77;  c'est  une  borne  milliaire  trouvée 
au  Toulon ,  près  de  Périgueux ,  indiquant  la  première  lieue 
de  la  voie  de  Yésone  à  Saintes.  £lle  est  dédiée  à  l'empereur 
Florien.  Son  style  emphatique  et  l'inhabileté  du  lapicîde 
attestent  une  complète  décadence.  Qu'il  y  a  loin  des  in- 
scriptions que  nous  avons  rapportées  à  celle-ci  I  Les  nouvelles 
arrivaient  alors  tardivement  à  Yésone ,  et  le  jour  où  les 
citoyens  élevaient  ce  témoignage  de.  leur  dévouement  au 
maure  du  monde, dispensateur  (1)  de  la  paix^  il  y  avait  long- 
une  partie  de  Tarchivolte  qui  décorait  le  tombeftu  de  G.  Chatnelt 
maire  de  Périgaeax ,  au  XIIIs  tiède.  L'aigle  aux  ailet  èployées  y 
ligure  sculpté  entre  le  loleil  et  la  lune. 

(1)  DOMINO  ORBIS  ET  PACIS....  (Voyez  les  Inscriptions).  Le 
mot  pax  sigttifie-t-il  la  paix  ?  Ne  désignerait-il  pas  Rome?  Pax  romana 
la  puissance  romaine  ?  M.  Amédëe  Thierry,  membre  de  Plnstitut,  qui 
a  bien  touIu  me  donner  son  opinion  sur  cette  inscription ,  inclinerait 
à  admettre  cette  dernière  interprétation. 
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m»  que  te  malbeureoi  frère  de  l'empereur  Tacite  D'était 
[Jus,  il  a'avait  régné  que  trois  mois  I 

A  dater  de  ceticépoque,  dous  ne  iroutons  aucun  monument, 
aucun  liiiitorien  faisant  meniion  de  notre  ville.  Animien 
Marcellia  ,  Ausone ,  la  Notice  des  dignités  de  l'Kmpire,  n'en 
parient  pas.  Ausone  {3U9-39i),  particnlièrement  ce  poète-sé- 
nateur de  Bordeaux,  notre  voisin,  presque  notre  compatriote, 
qui  avait  sa  campagne  de  Lucaniac  si  rapprocliéc  de  nous , 
laisse  babiller  sa  Musc  sur  Bordeaux ,  Bazas ,  Blaye ,  Saintes , 
Angouiéme,  Limoges,  Caliors,  Agen  et  Lucaniac  ;  mais  Vésone 
ne  l'inspire  pas. 

Quelque  grande  catastrophe  avait  déjï  promené  sur  le 
muaicipe  pélrocorlea  le  fer  et  l'incendie  :  ses  temples  ,  ses 
bains,  ses  arènes,  ses  somptueuses  habitations,  étaient  alors 
couchés  dans  la  poussiéie  ;  je  serais  |)ortË  â  croire  que  la  for- 
midable révolte  des  Ragaudes  ne  fut  pas  étrangère  à  sa  ruine. 
I{appelons  qu'il  était  tout  romain,  non  fortifié  peut-être,  car 
nous  n'avons  retrouvé  aucune  trace  certaine  de  la  première 
eoccinle.  Les  paysans,  la^  d'engraisser  de  leurs  sueurs  cette 
aristocratie  nouvelle  qui  s'était  imposée  par  la  conquête,  qui 
ne  favorisait  qucles  villes  et  qui  prcssuraiila  campagne, l'enva- 
hirent et  le  renversèrent  ;  ils  écrasèrent  ces  juges  iniques  et 
sanguinaires,  selon  les  expressions  de  Salvien ,  qui  les  avaient 
privés  du  droit  de  la  liberté  romaine ,  et  qui  les  égorgeaient 
après  les  avoir  dépouillés.  Les  habitants  qui  échappèrent  au 
désastre ,  secourus  par  Probus  peut-être ,  rassemblèrent  les 
restes  de  leurs  édifices  ut  de  leurs  demeures  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  cité,  et  construisirent  cette  citadelle  Oanquée 
de  tours  qui  est  encore  une  cause  d'étonnement  pour  tous  et 
d'un  si  vif  intérêt  pour  les  archéologues.  Cette  euccinte 
foriifiée  avait  environ  9â>>  mètres  de  circonférence. 

Le  mur  de  la  citadelle  n'a  pas  été  élevé  aussi  hSlivemeot 
^'ou  l'a  prétendu ,  la  circonférence  des  tours  «st  pariai- 
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ténent  tracée ,  elles  se  relient  très-soBdement  aax  oonrtiiies; 
leur  base  était  pleine,  elles  reposent  sor  le  tof ,  et  la  grosseur 
des  matériaux ,  qui  mesurent  jusqu'à  2  mètres  30  oenti- 
mètresde  long  sur  80  centimètres  de  haut,donnait  à  l'ensemble 
toute  la  solidité  désirable.  La  première  assise  des  tours  forme 
socle  ,  et  les  autres  s'élèvent  en  retraite.  La  pierre  est  msti- 
quement  taillée,  mais  elle  prend  bien  le  contour;  elle  est  posée 
à  sec  Dans  la  continuité  du  mur  où  sont  venus  s'entasser 
frises ,  tambours  de  colonnes ,  chapiteaux ,  autels ,  tombeaux, 
en  un  mot  les  débris  d'une  ville  entière ,  les  assises  sont  mal 
réglées  ;  car  alors ,  voulant  tout  utiliser,  on  a  fait  chevaucher 
les  pierres  les  unes  sur  les  autres,  à  l'aide  d'entailles  ou  de 
coupes  à  angle  droit.  Lorsque  la  forme  quadrilatère  des  ma- 
tériaux l'a  permis ,  on  les  a  promenés  l'un  sur  l'autre ,  et  les 
usant  ainsi  par  le  frottement ,  on  a  obtenu  des  joints  à 
peme  sensibles ,  linéaires.  Pour  que  les  joints  perpendicu- 
laires ,  de  côté ,  fussent  aussi  imperceptibles ,  on  a  évidé 
chaque  pierre  en  biseau  formant  ainsi  comme  un  Y,  dont  la 
pomte  aflSeure  le  parement  extérieur.  Il  est  arrivé  qu'usées 
ou  éclatées,  ces  lignes  entrebâillent  démesurément  aujourd'hui 
et  permettent  à  la  vue  de  plonger  à  l'intérieur  du  mur.  Après 
cette  première  enveloppe,  vient  un  massif  formé  des  ruines  des 
temples  et  des  palais  de  Vésone ,  et  ayant  en  moyenne  3  à  4 
mètres  d'épaisseur.  Le  terre-plein  de  la  grande  salle  du  châ- 
teau de  Barrière  est  forméd'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  3 
mètres  d'épaisseur.  Après  avoir  épuisé  les  grands  maté- 
riaux pour  élever  les  murs,  on  a  eu  recours  au  petit  appareil  ; 
moins  terminé  que  celui  de  la  tour  de  Vésone ,  il  alterne 
tantôt  avec  de  longs  cordons  de  briques ,  tantôt  il  est  disposé 
en  échiquier ,  à  l'aide  d'épais  carreaux  de  terre  cuite.  Il  a 
donc  fallu  un  temps  assez  long  et  beaucoup  de  soin  pour 
exécuter  tous  ces  travaux,  qui  cependant  annoncent  une 
époque  de  décadence. 


pelé- 
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An  VIII'.  Biècle ,  ce  mur  s'appelait  Sarracema,  Sarrazïn, 
et  l'éfCque  Sébalde  ({ui ,  d'âpre  le  P.  Dupuy ,  lui  donnait 
ce  nom  dans  ses  écrits ,  croyait  qu'il  avait  èlè  construit  par 
Abdéramc  ;  les  noms  des  portes  indiquent  des  restaurations 
et  disent  par  quelles  ficissiiudcs  il  a  passé  avant  d'aï 
jusqu'à  nous  :  on  en  connaissait  trois  au  dernier  siècle,  ap- 
pelées Romaine,  Nonnande  et  Sarrazine.  Ce  mur  a  été  la 
le  presque  inépuisable  de  notre  musée,  car  tcsmainsqui  le 
istruisircut  avaient  déposé,  dans  l'intérieur,  tout  ce 
'elles  avaicni  pu  recueillir  eu  sculptures  ci  en  inscriptions  ; 
parfois  mCine ,  comme  aux  murs  de  Narbonnc,  elles  étaient 
placées  il  l'eiléricur  afm  de  servir  d'ornement.  On  voit  encore, 
sur  une  pierre  de  la  façade  ouest,  des  boucliers  d'amazone 
(pelta).  Les  Romains  nous  donnaient  déjà  l'exemple  du 
respect  des  monuments  antiques,  ils  nous  enseignaient  le 
culte  des  souvenirs. 

La  ville  romaine  de  Vésone  n'a  donc  pas  eu  plus  de  trois 
siècles  d'exisicnce.  Mais  si  sa  divinité  tutélaire  et  le  classique 
Olympe  l'avaient  abandonnée,  elle  voyait  briller  îd'Orieai, 
sur  un  tertre  ou  podium,  la  croii  que  le  romain  Fronlo  y  avait 
Élevée,  signe  lumineuxjdesa  nouvelle  vie,  de  sa  résurrection. 
11  a  été  impossible,  jusqu'à  ce  jour,  i  défaut  de  monuments 
tlcrîls ,  de  constater  matériellement  l'arrivée  de  saint  Front 
i4iD8  le  Périgord.  Repoussant  la  lindilion ,  qui  le  met  au 
ibre  des  7  2  disciples  du  Cbrisi ,  et  qui  le  regarde  comme 
ivoyé  de  saint  Pierre ,  on  nie  formellement  sa  venue  en 
Aquitaine  avant  le  111*.  siècle.  Sulpice  Sévère,  dit-on,  constate 
qu'il  n'y  entde  martyrs  dans  les  Gaules  que  sous  Marc-Aurèle 
(121-180).  Quant  aux  miracles  de  ce  saint,  ceux  qu'on  lui 
attribue  ont  été  attribués  ï  bien  d'autres ,  et  notamment  ï 
saint  Martial  ;  le  dragon  tué  est  un  symbole  de  l'idolâtrie 
vaincue  qu'on  retrouve  partout  ;  la  présence  de  saint  Front  aux 
fanéraillcs  de  sainte  Marthe,  malgré  les  mouumcnts  décrits  par 
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M.  l>bbé  F^oa  »  n'est  pas  prov^te  :  ?ollà  pe  qii'qv  4^00^ 

Nous  accordons  qu^,  lorsqu'on  écrit  d'impudents  msnflopgf^ 
et  des  niaiseries  comosie  celles  que  racontait  le  moine  Gauberl, 
chorévêqne  d'Hildegaire  de  Limoges,  on  doi(  n*ètr?  piMI 
crn.  Ponr  lui ,  saint  Front ,  né  à  Périgueux ,  y  apprend  le 
Psautier  dans  son  enfance,  et  envoyé  au  séminaire  esl  nonoiA 
clerc.  Il  méritait  Inen  l'invective  que  l'abbé  de  Savigny ,  in 
concile  de  Limoges  (  1031  ) ,  lançait  à  la  face  d'un  prâUres 
qui ,  s'appuyant  sur  cette  soite  biographie ,  demandait  pour 
saint  Front  le  titre  d'apôtre,  puisqu'on  l'accordait  à  saint 
Martial: 

f  Tais-toi,  car  la  Vie  de  saim  Front ,  sur  laquelle  ta  le 
«  fondes,  est  une  pièce  de  fabrique  nouvelle,  et  pour  laqueiki 
c  notre  Gauzbert  a  reçu  salaire  sous  Tépiscopat  d'Hild^piîie 
c  de  Limoges  (969).  j» 

C'était  justement  flétrir  un  écrit  où  les  vies  de  saint  Fconil» 
évêque ,  et  de  saint  Front,  ermite ,  sont  confondaes  et  leurs 
faits  et  gestes  accommodés  au  goût  du  temps. 

La  vie  de  saint  Front  n'avait  pas  besoin  d'être  remise  en 
lumière  par  la  plume  ignorante  de  Gauzbert  La  réputation 
de  sainteté  de  Fapôu^  était  parfaitement  établie  dès  le  IIK 
siècle ,  quoiqu'il  n'eût  pas  obtenu  la  palme  du  martyre.  En 
360 ,  saint  Hilaire  de  Poitiers  visitait  son  tombeau ,  et  saint 
Gaugeric ,  évèque  de  Cambrai ,  qui  possédait  des  terres  ^ 
Périgord ,  venait ,  au  VI*.  siècle ,  s'y  recueillir  et  y  déposer 
sa  prière.  Bien  avant  le  saint  évoque  de  Limoges  j  en  858, 
saint  Adon  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe,  Notker  et 
Usuard,  chacun  dans  le  leur  (870  875),  reconnaissaient 
saint  Front  comme  l'envoyé  de  saint  Pierre  et  comme 
étant  mort  en  saint  dans  sa  ville  épiscopale.  Enfin  ,  si 
Grégoire  de  Tours,  dans  son  histoire ,  ne  signale  l'arrivée 
des  missionnaires  eu  Gaule  qu'au  111%  siècle,  plus  tard, 
an  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs  et  dans  celui  de  la 
Gloire  des  tnorfyrj,  il  déclare  qu^ib  sont  venus  au  I^. 
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)  -tt  numismatique  va  Doua  fomnir  des  aliments  puissaDta 
en  faveur  de  la  venue  de  saint  Front  chez  les  Péiigourdins , 
au  I".  siècle.  Nons  allons  raconicr  comment,  à  l'aide  d'un« 
découverte  de  médailles  roraano-iUriennes  faite  l'année 
dernière  h  Périgucux ,  nous  pouvons  attester  que  le  nom  de 
Fronto  fut  connu  ï  Vësoue  dès  [es  premières  années  du  HatiU 
Empire,  cl  que  le  personnage  qu'il  ^désignait  dut  appar- 
tenir par  des  liens  de  parenté,  d'amitié,  d'origine,  de  dignités 
aut  uiembies  de  ces  grandes  familles  établies  ii  Vésone  :  le) 
PompC'e  et  les  Marulie. 

Au  mois  d'août  1857 ,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  de 
canalisation  de  l'isle  (1]  trouvèrent,  parmi  les  ruines  des 
nombreuses  habitations  romaines  groupées  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  en  face  du  vallon  (le  Vieille-Cité .  une  grande  quan- 
tité de  médailles  du  Haut-Empire.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  attirèrent  particulièrement  leur  attention  ;  elles  ne  res- 
semblaient pas  â  celles  qu'ils  ramassaient  journellenienl.  Elles 
représentaient,  au  droit,  une  tétc  nue  ou  laurûe ,  d'une  exé- 
cution barbare  ,  et ,  au  revers ,  tantôt  un  taureau  i  formes 
trapues  ,  tantôt  un  cavalier  galopant ,  la  lance  eu  arrêt.  Ce 
dessin  étrange ,  le  bœuf  surtout,  fit  qu'ils  montrêrGni  leurdé- 
couverte  aux  personnes  qui  visitaient  les  travaux.  Averii,  je 
m')'  rendis  aussitôt,  J'achetai  les  pièces  qui  restaient  et  me  mis 
à  courir  sur  la  trace  des  autres.  Ileun'usement  de  braves  soldats 
lie  la  garnison  s'étaient  fails  collectionneurs,  je  retrouvai 
cnlrcles  mains  de  l'armurier  du  4S*.  de  Ligne  (2)   la  pièce 

incipalc  de  la  trouvaille.  Les  curieux  n'ont  pas  été  dans 
circonstance  un  lliïau  pour  l'arcbèologie. 


^minc 
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XO  Quelques  incmlim  du  Congrts  nouï  onl  ciprirafi  des  doutes  sur 
la  rénlire  de  celle  dCcouverle.  Mais  nous  n'upercevoi»  aucun  iuilice  de 
fruudc  el  de  supercherie,  et  noua  ne  pouvons  pousser  In  prudence  nn 
poial  de  lenir  pour  nou-Bteuui  de«  taiU  aussi  pnt)lic»  et  aussi  priicieuEt 

.'(S)  M.  Berihnud.  .  ••   . -«il  i<..  -I> 
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Ces  médailles  sont  romano-ibériennes  ;  elles  ont  été  dé- 
crites dans  Touvrage  de  Florez  sar  les  monnaies  des  municipes 
de  l'Espagne;  je  me  contenterai  d'en  donner  le  dessfat 
Elles  appartiennent  aux  villes  de  TEspagne  Tarraconnaise  Osca 
et  Gelsa.  Elles  sont  à  Teffigie  d'Augoste ,  de  Tibère  et  de 
Oaligula ,  et  portent  les  noms  des  doumvirs  Pompeiys  ,  Ma- 
RYixvs ,  Fronto  et  de  quelques  autres  personnages  romainfli 

Les  noms  des  magistrats  municipaux  qui  se  lisent  sur  ces 
monnaies  sont  inscrits  aussi  en  magnifiques  capitales  sur  les 
monuments  exhumés  de  nos  ruines.  Témoignages  de  la  re- 
connaissance publique^  de  la  piété  ou  de  la  douleur  privées  , 
les  dédicaces  des  temples ,  des  autels  votifis ,  des  cippes  funé- 
raires ,  des  inscriptions  de  toute  sorte,  et  enfin  les  souvenirs 
chrétiens  qui  se  rattachent  à  l'origine  de  notre  église  redisent 
à  Périgueux  les  noms  de  Pompeiys  ,  Marvllvs  et  Fronto. 

Ne  doit-on  attribuer  qu'à  une  coïncidence  fortuite  cette 
similitude  de  noms  entre  les  duumvirs  de  quelques  villes  de 
l'Espagne^  situées  près  de  l'Ebre,  mais  rapprochées  de  nous  « 
et  les  personnages  dont  Yésone  a  gardé  le  souvenir  ;  ou  plutM 
cette  coïncidence  n'est-elle  pas  naturelle,  et  faut-il  reconnaître 
des  membres ,  des  parents ,  des  amis  dispersés  de  la  même 
famille,  mais  ayant  conservé  entr'eux  d'intimes  et  de  fréquents 
rapports  ? 

Livrons-nous  à  de  courtes  recherches  : 

Après  la  défaite  de  Sertorius,  Pompée-le-Grand,  ayant  élevé 
des  trophées  sur  le  sommet  des  Pyrénées,  ce  magnanime 
vainqueur,  ce  preux  chevalier,  comme  on  l'appelait  au 
moyen-âge  5  ne  voulut  pas  que  le  nom  de  son  malheureux 
adversaire  figurât  dans  les  inscriptions  qui  allaient  raconter 
son  triomphe  aux  âges  futurs.  Sa  conduite  lui  gagna  tous  les 
cœurs  y  Sertorius  était  aimé.  Pompée  demanda  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  et  l'obtint  ;  sa  famille ,  ses  clients ,  ses 
affranchis^  ses  nombreux  partisans  accoururent  le  rejoindre. 


VËSONE   ET  SES  MONtTME?jTS.  205 

I  devint ,  comme  du  temps  de  Serlorius,  la  capitale  de 
ce  second  empire  ;  de  lï  cette  jalousie  de  César  contre  Pompée.   , 
Crassus  mon,  il  ne  fallut  plus  qu'un  maître  au  moiide;  CËsar  j 
(ut  le  plus  heureux...  jusqu'au  jour  gui  le  vit  expirer,  poi- 
gnardé et  lombani  aux  pieds  de  la  slatuc  do  Pompée  1 

Les  Pompéiens ,  après  la  bataille  de  Munda  ,  s'étaient  di^  j 
perses  ;  le  plus  grand  nombre  suivit  Seitus,  et,  s'associant 
ausorl  de  ce  prince,  le  mit  en  état  de  soutenir  la  lulteeticlître  J 
de  Filj  de  Ffeptune  qu'il  s'était  donné.  Pendant  près  de  dix  | 
ans,  ib  tinrent  en  écbcc  les  flottes  romaines.  D'autres  partisans  1 
étaient  rtslés  en  Espagne ,  espérant  s'y  faire  oublier  ;  quel- 
ques-uns avaient  fui  en  Afrique  ou  avaient  gagné  le  midi  de 
la  Gaule. 

A  l'aide  des  inscriptions,  nous  les  retrouvons,  eu  effet,  en 
£spague,  aux  environs  de  Munda,  alliés  aux  familles  Ibérien nés. 
M.  P.  Mérimée  a  publié,  dans  la  Revue  archéologique,  doute 
curieuses  inscriplions  d'un  tombeau  de  Bœna  qui  les  men- 
tionnent, Plus  lard,  on  interrogeant  les  documents  fournis  par 
la  numismatique  de  la  Tarraconnaise,  nous  les  voyons  recou- 
vrer ,  sous  les  empereurs ,  le  rang  et  les  dignités  dont  ils 
avaient  été  privés  sous  le  triumvirat:  ils  sont  duumvirs, 
duumvirs  quinquennaux  ,  questeurs,  etc. ,  S  Ce/jo,  Osca, 
Carthago  Noi-a El  Bilbilû.  LcsMarullect  les  Frontosontasso- 
ciés  avec  eux  aux  mt^uies  charges  cl  aux  mêmes  honneurs. 

En  Afrique,  à  ThibiUs,  ^  Cuicul ,  h  Cirtha,  ils  remplis- 
sent de  hautes  fonctions.  L'un  est  prêtre  de  Saturne  ;  l'autre 
est  désigné  comme  ayant  été  préfet  do  la  province  des  Vo- 
conces ,  llaminc  du  divin  Jules  et  pontife  de  Diane.  Ce  der- 
nier  pourrait  être  parent  de  l'historien  Trogue  Pompée,  qui 
était  natif  aussi  du  pays  des  Voconccs ,  et  dont  l'aïeul  avait 
été  anobli  |)ar  Pompée,  et  le  grand-père  remplissait  Ica 
fonctions  de  secrétaire  particulier  cl  de  garde-sceau  de  César. 
»  EnCu,  dans  la  Uaulu  Narbonnaise  et  dans  l'Aquilaine ,  de 
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nombreuses  inscriptions  constatent  le  séjour  des  Pompéiens  à 
Convennae  (1),  Narbonne^  Nîmes,  Âlet,  Yaison,  Lyon,  Gabon 
etVésone.  Le  mnsée  de  Toulouse  est  presque  aussi  ricbe  que 
le  nôtre  en  inscriptions  Pompéiennes.  LMlIustration  du  nom 
et  de  la  fortune  étant  toujours  une  excellente  recommanda- 
tion :  on  les  voit,  partout,  revêtus  des  charges  les  plus 
importantes  de  l'État.  A  Âlet ,  un  Pompée  est  curateur  da 
temple  de  Cybèle  ;  à  Lyon,  les  trois  provinces  des  Gaules  con- 
sacrent un  monument  à  Tiberius  Pompeius  Prùcus,  citùyen 
de  Cahorsy  fils  de  Pompeius  Justus  ;  il  avait  été  életé  à  tous 
les  honneurs  parmi  ses  concitoyens  :  il  était  tribun  de  la  5*. 
H|ion  macédonienne  et  juge  particulier  du  trésor  des  Gaules. 
Si  j'osais  émettre  mon  opinion  après  celle  de  MM.  de  La 
Saussaye  et  Duchalais,  j'attribuerais  la  pièce  suivante  aux 
Pompéiens  réfugiés  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

D.  I.  SEX.  F.  Tête  nue  tournée  à  droite  ; 

jR.  T.  POMP.  Dans  le  champ,  bœuf  marchant 

La  fabrique  en  est  gauloise. 

A  Yésone  y  prêtres  de  l'autel  d'Apollon ,  leur  fortune  leur 
permet  de  reconstruire  le  temple  de  la  déesse  tutélaire  Ye- 
bunna  et  les  thermes  qui  menacent  ruine,  d'élever  le  péristyle 
du  temple  et  son  mur  d'enceinte.  Marullus,  appartenant  à  la 
même  tribu  (Quirina)  et  aussi  généreux,  duumvir  comme  son 
homonyme  d'Osca,  fait  les  frais  de  la  conduite  des  eaux  et  des 
fontaines  publiques. 

Le  troisième  nom ,  celui  de  froKto  ,  n'est  écrit  nulle 
part  sur  la  pierre  à  Périgueux;  mais  avant  la  découverte  des 
monnaies  de  Celsa,  son  église  s!  souvent  renversée,  si  souvent 
restaurée ,  redisait  de  siècle  en  siècle  son  nom  vénéré. 

Le  hasard  peut-il  donc  seul  avoir  présidé  à  une  pareille  dé- 
couverte 7  Si  nous  n'avions  retrouvé  qu'une  seule  monnaie  » 

(i)  Stt-Bertrand-de-Gomminges. 
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l  j'avone  que  nous  ne  nous  serions  arreiÉ  qne  passagtremenl  i 
1  ridée  d'établir  un  rapprochement  entre  les  noms  qni  y  sont 
I  empreints  et  ceux  qu'on  lit  dans  notre  musée;  mais  on  en  a 
I  recueilli  un  certain  nombre,  et  des  curieux  en  avaieiit  trouva 
I  iitant  nuns. 

'  Les  monnaies  coloniales  de  l'Espagne  sont  rares,  ntëme  aux 
f  HEux  où  elles  ont  été  émises,  et  il  faut  beaucoup  do  temps , 
V  Un  grand  savoir  et  une  fortune  comme1a|)o3sé(laitle  ministre 
f  Garcia  délia  Torre ,  pour  en  former  une  suite.  Elles  n'ont 
két£  frappées  que  sous  les  trois  ou  quatre  premiers  empereurs; 
'  lenr  présence  dans  les  fouilles  de  Vésone ,  dans  l'endroit  où 
■  h  tille  romaine  prit  naissance ,  mêlées  qu'elles  sont  aux  mon- 
f  ÎIIIgs  des  colonies  romaines  de  Lyon,  de  Ntmes  et  devienne, 
'  et  aux  pièces  des  premiers  empereurs,  aotis  donne  la  certitude 
'<  ipte  des  rapports  commerciaux  existaient  entre  l'Espagne 
,  et  l'Aquitaine ,  entre  les  colonies  de  la  Taraconnaise  et 
P  Vesunna  ;  les  monnaies  de  Celsa  et  tl'Osca  étaient  connues 
I  É  Vésone  et  y  avaient  cours.  Les  noms  des  duumvirs  des  deux 
I  ailles  espagnoles  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  magistrats  et 
des  prêtres  de  Vésone;  raPmesnoms,  prénoms,  titres,  dignités 
'  «tribu  sur  nos  monuments  épigraphiqucs.  Si,  d'un  cOté,  les 
inonnaies  d'Osca  et  de  Celsa  appartiennent  aux  règnes  d'Au- 
guste, de  Tibèreei  de  Caligula;  de  l'autre,  parles  dédicaces,  le 
f  style,  l'irréprochable  etécuiion,  l'accentuation,  le  faire,  nos  in- 
'  tcriptions  appartiennent  ï  la  même  époque.  Est-il  téméraire 
I  S'en  déduire  que  ce  sont  bien  les  noms  de  divers  membres 
'  des  mêmes  familles  qui  fîgurcnl  sur  (dus  ces  monuments  T 

Sur  les  bords  de  risle,comme  sur  ceux  de  l'Ebre,  le  noble 
'  genuimum  des  Pompée  continua  avec  les  Marulle  et  les  Fronto 
I  i  se  faire  admirer  et  bénir.  Ces  hommes  utiles  frayèrent 
f  b  ivnie  â  la  civilisation  et  au  christianisme  :  l'un  des  premiers 
I  taartyrs  de  la  foi  fut,  i  Saragosse ,  le  soldat  Fronto  ;  â  Péri- 
gneni,  un  Kronio  fut  notre  premier  éïêque.  "* 
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La  tradition  »  par  an  secret  instinct  du  cœur  qui  ne  trompe 
guère ,  et  qui  a  fait  dire  que  la  voix  du  peuple  est  la  foix  de 
Dieu,  rattache  le  berceau  de  notre  église  à  la  crèche  de 
Bethléem:  à  ses  yeux,  saint  Front  est  l'envoyé  de  saint  Pierre. 
De  son  côté  »  la  critique  historique,  sans  alléguer  aucone 
preuve,  aucone  raison  plausible^  prétend  devoir  fixer  au  Ul\ 
siècle  le  moment  où,  pour  le  Périgord ,  la  Iwnière  se  fiu 
Avouons  que  l'époque  de  la  plus  cruelle  persécution  (le  règne 
de  Dloclétlen)  est  mal  choisie. 

Aujourd'hui ,  avec  l'attestation  de  ces  bronzes  fngpé»  m 
nom  d'un  Fronto,  et  au  commencement  du  I*'.  siècle, 
attestation  qui  vient  s'unir  au  témoignage  et  à  l'imposante 
autorité  de  nos  monuments ,  il  n'est  plus  permis  de  reculer 
de  la  sorte  l'introduction  du  christianisme  à  Yésone.  C'est 
bien  au  P'.  siècle ,  comme  l'Église  nous  l'apprend ,  qo*il  dot 
y  apparaître,  il  saisit  ce  moment,  dont  parle  TertolUen, 
où  le  Dieo  éternel ,  le  Dieu  de  vérité  fut  bientôt  conno. 
A  peine  né  d'hier,  l'enseignement  évangélique  remplit 
les  forteresses ,  les  colonies ,  les  bourgades ,  les  conseils 
des  villes,  l'Empire ,  les  camps ,  les  tribus,  les  décaries,  le 
Sénat ,  le  palais ,  le  forum.  Nous  multiplions  à  mesure  que 
vous  nous  moissonnez,  s'écrie  ce  grand  docteur  de  l'ÉgUse  : 
le  sang  répandu  ensemence  des  chrétiens ,  les  nations  loin- 
taines des  Espagnes ,  des  Gaules  et  des  Bretons  inacces- 
sibles aux  aigles  romaines ,  les  pays  même  où  nous  n'avons 
jamais  pénétré  sont  aujourd'hui  soumis  au  joog  de 
Jésus-Christ  » 
L'histoire  de  Sulpice  Sévère  n'infirme  en  rien  notre  opinion  : 
il  peut  en  effet  n'y  avoir  eu  de  martyrs  dans  les  Gaules  que 
sous  Marc-Aurèle  ;  mais  il  fallait  que  le  christianisme  eût 
poussé  de  bien  profondes  racines  dans  ce  pays  dès  le  I*'.  siècle , 
puisque  déjà  en  l'an  177,  neuf  mille  chrétiens  confessaient 
la  foi  à  Lyon  I  Notons  encore  que  les  premiers  empereurs  hkh 
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ea  pais  les  chrétiens,  et  que  les  idées  des  grands  per- 
de celle  é|)oque  leur  furent  ravorablcs. 

La  loi  nouTcUe  ne  préparait  pis  seulemeiil  le  Iriomplic 
d'une  venu  inconnue.de  lacharilâ;  les  idées  de  justice  divine 
après  l'épreuve  de  la  vie  réfélaieut  encore  à  l'bunime  louie  sa 
p-andeur,  toute  sa  digniti^.  Il  semble  que  Cicvron  devinait  le 
Dieu  des  chrétiens,  lorsqu'il  dénnit  en  ces  termes  l'auteur  de 
l'onivers  ;  C'ett  un  Etprù  pur,  tant  mélange,  dégagé  de 
toute  maliére  corruptible,  qui  connail  tout ,  gui  meut  tout  et 
fui  a  de  lui  un  mouvement  éternel.  C'est  bien  là  le  \  rai  Dieu. 
n  ne  répugnait  pas  au  génie  humaio  de  s'incliner  devant 
loi.  Horace  riait  des  dieux  labriqués  par  l'ouTrier,  et  du 
sculpteur  hésitant  devant  le  ironc  d'arbre  inutile  qui  allait 
devenir,  i  son  gré,  banc  ou  dieit  ;  Maluitesse  Deum.  Pliidias 
était  déji  pltis  grand,  que  Jupiter.  A  ces  grands  esprits  il 
n'aurait  fallu ,  comme  h  saint  Paul ,  qu'un  éclair  parti  d'en 
haut  pour  décider  leur  conversion. 

Combien  y  en  eut-il  qui  déposèrent  le  glaive  de  persécuteur 
pour  s'armer  de  la  croix  ;  combien  qui,  d'accusateurs,  devin- 
rent panégyristes  !  Les  premiers  apôtres  avaient  éié  des 
hommes  sam  leitres,  simples  de  cœur,  première  vertu  du 
chrétien  ;  mais  leurs  successeurs,  magistrats ,  poutifes ,  rhé- 
lenrs,  philosophes,  soldats,  furent  instruits  dans  les  tetirvs 
grecques  et  romaines  autant  que  dans  l'inierprétaiion  des 
litres  saints.  Telle  (ut  cette  phalange  sacrée  qui  comptait 
dans  ses  rangs  Justin  ,  Quadrate ,  Mcrmias,  Tertullien  , 
et  qtil  inonda  de  la  lumière  divine  l'Afrique  et  l'Asie, 
La  Gaule  trouva,  dans  Irénée,  Martial  et  Fronio ,  et  la  même 
scienco  et  le  même  dévouement.  Le  temple  du  génie  funeste, 
du  AAIMAN,  ce  démon,  ce  dragon  des  légendes,  purifié  par 
l'eau  sainte,  passa  au  service  du  Seigneur.  La  persuasion 
suffisait  alors  à  la  victoire. 

Slalgré  tout  le  bien  que  ûrcut  h  \  ésone  le  -diiclisi^ime  prOire 
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Pompée  et  les  autres  membres  de  cette  famille,  le  duumvir 
Marulle ,  TopulaDt  Soter,  la  mémoire  de  Frooto  seule  sur- 
vivra ;  car  au-dessus  des  richesses  matérielles  nous  estimons 
les  trésors  du  cœur  et  de  Finlelligence;  les  populations 
n'oublieront  jamais  que  c*est  ^  lui  qu'elles  doivent  leurs  solides 
et  consolantes  croyances. 

La  basilique  de  St. -Front,  olim  vetmtate  collabsay  naguère 
tombée  de  vétusté,  ainsi  que  Marc  Pompée  le  disait  du  temple 
delà  déesse  Tulélaire,  se  relève  avec  ce  goût  et  ce  savoir  que  les 
Congrès  archéologiques  de  la  Société  française  et  les  études 
modernes  ont  vulgarisés  ;  à  TÉlat  revient  la  gloire  de  cette 
restauration. 

Elle  redira  donc  éternellement  le  nom  de  notre  apôtre.  Ces 
monnaies  si  merveilleusement  découvertes  se  joindront  à  elle 
pour  attester  Farrivée ,  au  P'.  siècle,  du  disciple  des  disciples. 

Préférant  aux  honneurs  de  la  magistrature  et  du  sacerdoce 
païen,  dignités  perpétuées  dans  sa  famille,  la  touchante  mission 
de  l'apostolat,  Fronto  apporta  l'Évangile  chez  les  Pétrocorleus, 
à  des  parents  ,  à  des  amis ,  à  des  compatriotes.  Brisant  le 
lùuus  du  pontife  et  de  l'augure,  il  s'avança ,  foulant  aux  pieds 
les  idoles,  conûant  dans  l'avenir  chrétien,  appuyé  sur  le 
pedum  recourbé  du  messager  de  la  bonne  nouvelle ,  sceptre 
de  l'évêque-pa^teur. 


'^^ 
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L'ECOLE  DU  RESPECT, 


M.  Charles  DES  MOULINS , 

Inspecteur  clivi^ouiiaitedc  la  Soclaè  rrinçaiie,  Il  Bordeaui, 


vie  du  respect  ,  ce  titru  peut  surprendre  :  disons 
d'aburd  d'où  il  vienl  et  ce  qu'il  siguiGe;  nous  verrons  bieii- 
1C[  îi  quoi  l'appliquer. 

I  huuime  d'une  rare  excclleuce ,  un  des  amis  dont  l'af- 
I  iection  fait  le  charme  et  l'orgueil  de  ma  vie ,  un  acadûniidcn 
I  bordelais,  Justin  Dupuy,  a  créé  ce  mol  dont  je  rctrouie  en 
a  mémoire  l'impression  profonde  et  lumineuse,  sans  poutuir 
|f  retrouver  précisément  sa  place  au  milieu  des  productions 
I  ai  Qonibreuses  du  publicistc  cl  de  l'Iiommc  de  lettres. 

Il  Gît  si  bon,  ce  mut,  il  nous  va  si  bien  ï  nuusqui  cunsidê- 
IjTDUs  l'obéissance  comme  un  devoir  ei  parlant  comme  un 
I  bouneur.  la  déférence  comme  un  cacbet  de  bonn^  vie  et  de 
■  bonne  compagnie  et  non  comme  un  amoindrissement  de  la 
\  dignité  personnelle  ;  il  nous  va  si  bien,  dis-je,  que  je  le  raiis 
ft  «t  me  l'approprie  comme  un  trésor  qui  ne  court ,  au  cIibd- 
oain ,  nul  risque  d'appauvrir  son  légitime  posses- 

Et  que  signirie-1-it ,  ce  mut ,  avec  son  allure  un   p<.'U 

I  Arangc?  Prouvons  d'abord  qu'il  a  des  frères,  mais  ne  parlons 

S  des  atnésqui.  depuis  m  long- temps,  en I  droit  de  dié  dans 

■  langue.  Paisunt  au  dclaye ,  je  wiw  diio  fi  Ij  longue  série 
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de  nos  révolutions ,  pendant  lesquelles  tant  de  mots  ont  en 
leur  sens  retourné  comme  de  vieilles  étoffes  dont  Tendroi^, 
régulier  et  magnifique ,  a  laissé  le  haut  du  pavé  à  un  envers 
difforme  et  grossier  :  je  n*en  veux  d'autres  exemples  que  les 
roots  philosophie ,  patriotisme  y  liberté ,  tolérance ,  citoyen , 
raison  et  trop  souvent  vérité. 

A  répoque  où  nous  vivons  ont  surgi ,  sous  une  forme  ad- 
jective ,  les  Écoles  du  rationalisme ,  du  classicisme ,  du  ro- 
mantisme ,  du  réalisme ,  du  positivisme  ;  écoles  qui  dépen- 
dent du  choix  des  doctrines  et  répondent  h  la  forme  expressive 
de  ridée.  Nous  avons  TÉcoIe  humanitaire ,  à  laquelle  nous 
devons  Feffusion  de  beaucoup  de  sang  humain  ;  TÉcole  dn 
bon  sens ,  qui  eût  joui  d*une  vogue  plus  longue  si  elle  n'eût 
laissé  déchirer  sa  robe  par  les  ronces  de  Téclcctisme.  Nous 
avons  encore ,  hélas  !  (  et  personne  n*oserait  nier  l'abondance 
des  fruits  qu'elle  a  produits)  nous  avons  TÉcole  du  mauvais 
exemple ,  qui  siège  dans  la  menue  chronique  des  journaux  et 
dans  les  comptes-rendus  des  procès  criminels  ;*  TÉcde  de 
rimpiété  loyalement  effrontée ,  et  celle  de  Tirréligion  caute- 
leuse et  cachée  derrière  un  éventail  pailleté ,  qui  toutes  deux 
trônent  au  Premier-Paris  de  quelques  grands  journaux; 
l'École  de  la  démoralisation  ,  de  la  corruption  ,  de  Tadultère , 
qui  se  pavane  et  s'étale  dans  les  compositions  dramatiques  et 
les  romans-feuilletons. 

Je  m'arrête  ici,  parce  que  ,  dans  cette  revue,  j'ai  amené 
à  la  barre  l'antagoniste  de  VÉcole  du  respect.  Qu'est-ce ,  en 
effet,  si  ce  n'est  V irrespect  (passez-moi  le  mot,  je  vous  prie), 
qu'est-ce  que  l'infraction  à  tontes  les  lois  divines  et  aux 
meilleures  lois  humaines ,  aux  bonnes  mœurs ,  aux  conve- 
nances, aux  habitudes  honnêtes ,  qui  font  l'hygiène  et  la  di- 
gnité des  sociétés  civilisées  ? 

VEcole  du  respect ,  c'est  donc  celle  qui  est  tout  l'opposé 
des  écoles  dont  je  viens  de  parler ,  qui  honore  l'obéissance 


î  le  deïoi 


l'école  du  respect. 

s  leurs  (legr& 


SIS 


I  pratique  I 

jeltG  pas  au  vent  les  cendres  des  aïeux ,  mais  conserte  pieu- 
sement leurs  exemples  ^wur  eu  profiter,  leur  mémoire  pour 
faire  aussi  biea  cl  s'il  se  peut  mieux  encore  ,  leurs  reliques, 
oserai'je  (lire ,  de  peur  que  leur  souvenir  ne  s'efface. 

Eh  bien  !  ai-je  mal  choisi  mon  titre ,  et  ne  doit-ce  pM  * 
être  h  \'ico\e  des  archéologue 

Nous  avons  même ,  en  la  prônant,  cet  avaulagc,  que  nul 
ne  saurait  justemcnl  nous  reprocher  notre  amour  pour  elle  ; 
c'est  notre  raison  d'être ,  et  si  nous  n'étions  laudcaoret  tem~ 
ports  acii ,  notre  mission  s'en  irait  en  fumée  et  nous  ne 
serions  rien  du  tout. 

Remarquez  bien  qu'après  avoir  esquissé  dans  son  ensemble 
le  domaine  universel  où  doit  régner  la  loi  du  respect,  je  n'en 
retiens  pour  nous  archéologues,  pour  notre  mission  et  notre 
domaine  particuliers ,  qu'un  tout  petit  compartiment  ;  c'est 
celui  que  je  vais  essayer  d'exploiter.  C'est ,  si  vous  le  voulez , 
un  simple  paragraphe  d'un  des  articles  de  la  loi  ;  c'est  en  un 
mot ,  le  respect  que  l'on  doit ,  et  dont  on  se  dispense  d'une 
façon  si  fréquente  et  si  légère,  aux  monuments,  et  spécia- 
lement aux  monuments  religieux,  que  uous  ont  légués  les 
siècles  précËdents, 

Il  n'y  a  pas,  de  ma  part,  uu  grand  courage  à  le  dire ,  car 
maintes  fois  déjà,  ce  malheur  a  été  publiquement  déploré] 
mais  la  loi  du  respect  elle-même  reud  parfois  difficiles  i  re- 
lever les  infractions  dont  elle  a  été  l'objet.  Ce  n'est  assurément 
jamais  la  mauvaise  volonté,  l'inleutjon  irrespectueuse,  le  projet 
distincte  ment  connu  de  violer  cette  lui,  qui  ont  dicté  certains 
actes  et  fait  sortir,  d'une  armoire  bien  voisine  de  l'autel, 
soit  la  brosse  malencontreuse  du  badigeonnage,  soit  le  marteau 
de  la  démolition,  ce  marteau  terrible,  qui,  comme  les 
auimaui  célestes  vus  par  le  prophète  ,  ne  revient  jamais  sur 

.piï()). 

I  (1)  Km  revtrltbanlur  ci 
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Non,  ce  ne  sont  pas  des  dispositions  manvaises  qni  ont 
pu  jamais  armer  contre  le  sanctuaire  des  mains  si  dévouées 
ei  si  ardentes  à  procurer  sa  gloire  ;  ce  sont  tout  simplement 
les  défauts  des  qualités  opposées  à  ces  dispositions  hostiles. 
G*est  toujours  ce  quil  y  a  de  plus  louable  au  monde ,  le 
zèle  y  la  surabondance  du  zèle  pour  Taccomplissement  da 
devoir.  Mais  ce  zèle  peut  être  égaré  par  le  mauvais  goût  da 
siècle  où  Ton  vit  ^  et  tout  le  monde  est  d*accord  aujourd'hui 
pour  dire  qu*il  en  fut  ainsi ,  il  y  a  cent  ans ,  du  zèle  des 
chanoines  de  St. -Germain-rAuxerrois,  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  de  Notre-Dame  de  Reims  ^  et  de  tant  d'autres  églises. 

Le  zèle  pour  l'éclat  de  la  peinture  décorative,  joint  à  une 
grande  simplicité  d'intention,  peut  faire  accepter  des  repré- 
sentations qui  siéraient  mieux  dans  un  musée  que  dans  une 
église^  ou  des  frivolités  d'ameublement  qui  finissent  par  faire 
accoler  la  qualification  de  boudoir  au  nom  d'un  édifice  sacré. 

Le  zèle  pour  la  mélodie  du  chant  religieux  nous  prive  da 
chant  religieux  lui-même,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  et  par  le  grand  siècle  qui  atteint  l'a- 
pogée de  la  splendeur  du  culte.  En  revanche,  on  nous  donne 
le  chant  profane ,  le  chant  théâtral ,  le  chant  passionné^  cet 
antipode  absolu  de  toute  mélopée  destinée  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  On  annonce  à  l'avance  quelle  voix, 
favorite  des  habitués  de  l'opéra,  se  fera  l'organe  do  la  prière, 
comme  on  annonce  le  nom  du  prédicateur  qui  montera  dans 
la  chaire  de  vérité. 

Le  zèle  pour  la  propreté  du  lieu  saint  peut  se  laisser  rouler 
jusque  dans  le  gouffre  du  badigeonnage. 

Le  zèle  pour  la  splendeur  du  luminaire  peut  introduire, 
dans  le  temple  élevé  à  la  Majesté  suprême ,  l'éclairage  em- 
pesté des  usines  ;  et  cette  splendeur  finira  par  être  payée  fort 
cher,  sans  que,  bien  entendu  ^  les  peintres  et  les  doreurs 
aient  à  s'en  plaindre. 
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La  mode,  ce  Ijran  qui  pousse  k's  fisinmes  ï  se  mtiiic 
comme  tout  le  monde,  même  quand  (oui  le  monde  est  mis 
arec  un  goût  qui  n'i:st  pas  à  couvert  du  reproche,  la  mode, 
à  l'église,  s'abrite  sous  le  nom  du  zèle,  11  arrive  souvent 
qu'elle  pousse  les  fabricieus,  les  maires ,  les  paroissiens  bien- 
faiteurs à  voir  avec  admiration  et  convoitise,  dans  leur  Toisi- 
nage,  des  ornements  d'un  genre  quelconque,  peintures, 
meubles,  sculptures ,  il  n'importe >  qui  oc  conviennent  pas  ï 
rédiGce  o£i  l'on  prend  emic  de  les  introduire.  On  le  fait 
cependant,  parce  qu'on  n'apprécie  pas  les  raisons  supérieures 
qui  devraient  en  empêclier.  SouTeni,  pour  atteindre  le  but 
désire,  il  faut  des  sacririccs  ;  le  même  défaut  d'appréciation 
j  fait  consentir  sans  regret ,  et  parfois  le  pasteur,  n'écoutant 
que  son  zèle ,  fait  lui-même  ou  laisse  faire ,  car  le  pasteur  ne 
quitte  jamais  son  troupeau  :  s'il  ne  le  précède  pas,  11  faut 
qu'il  le  suive. 

Cette  dernière  réftetiun  fait  voir  combien  il  serait  utile  qtie 
le  clergé  comptât  autant  d'archéologues  que  de  membres, 
Ohl  alors,  les  épines  de  noire  état  seraient  enlevées;  uous 
deriendrions  des  serviteurs  toujours  affcciionnés,  mais  inutiles 
aux  élises,  et  nous  serions  sans  e):cuse  si  nous  y  avions  encore 
méchaiilea  distractions  dans  nos  prières  ! 
Disons,  en  passant,  que  ce  résultat  si  désirable  ne  nous 
uirail  pourtant  pas  k  l'oisiveté  ;  il  nous  resterait  toujours 
il  de  fusées  k  démêler  avec  NM,  les  architectes,  il  est 
iD  entendu ,  du  reste ,  que  nous  reconnaissons  une  distance 
énorme  entre  l'architecte  tout  court  et  l'archilecte  artiste. 

J'ai  parlé  juscju'ici  eu  termes  généraux  :  venons  aux  faits 
de  détail  qui  font  l'objet  de  nos  quotidiennes  doléances.  Mais 
je  ne  voudrais  pas  qu'on  nous  prit  pour  gens  désagréables , 
mécontents  de  tout,  trop  exigeanis,  déraisonnables  enfin. 
Nous  éviterons  un  tel  jugement,  peut-élrelll  en  étavaut 
plaintes  de  bonnes  et  solides  raisons. 
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Et  poar  montrer  tout  d'abord  que  nous  ne  formons  pas  un 
monde  à  part ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  sans  rencontrer 
quelques  sympathies  dans  les  jugements  et  les  sentiments  de 
tous  les  hommes ,  commençons  par  un  sujet  sur  lequel  sont 
d'accord ,  en  théorie  du  moins ,  les  anciens  et  les  modernes , 
les  sauvages  et  les  peuples  policés. 

Je  veux  parler  du  culte  des  morts ,  du  respect  des  tom- 
beaux, et  je  me  garderai  bien,  tant  elle  est  universellement 
avouée,  de  m'essayer  à  prouver  la  vérité  de  mon  assertion. 
Tout  le  monde  sait  cela,  et  tout  le  monde  le  sent  quand  on  y 
pense  ;  mais  on  ne  s'en  souvient  pas  toujours. 

Dans  les  paroisses  de  campagne ,  les  cimetières  sont  petits 
et  le  terrain ,  qui  s'exhausse  partout ,  hormis  sur  le  sommet 
des  coteaux  et  des  montagnes  «  s'exhausse  là  plus  rapidement 
qu'ailleurs.  Il  en  résulte  plusieurs  inconvénients  auxquels  il 
est  nécessaire  de  parer,  à  longs  intervalles ,  il  est  vrai ,  mais 
enfin  il  faut  y  venir.  Le  pavé  de  l'église  finit  par  se  trouver 
en  contre-bas  du  sol  environnant ,  et  l'humidité  de  celui-ci 
y  pénètre.  Les  tombes  s'entassent  ;  il  faut  que  les  ancêtres 
s'effacent  encore  une  fois  devant  leui*s  descendants ,  et  leur 
cèdent  la  place  dans  la  mort  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  la 
vie.  Qu'arrive-t-il  alors  7  Dans  le  premier  cas ,  on  abaisse  le 
sol  du  cimetière ,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit  partielle- 
ment et  au  moyen  d'une  rigole  profondément  creusée  au  pied 
des  murs  de  l'église ,  précisément  là  où  les  pieux  fidèles  des 
anciens  jours  aimaient  de  préférence  à  s'assurer  un  lieu  de 
repos  pour  y  attendre  la  fin  des  temps  (1). 

On  sait  combien  de  rois  et  de  prélats  ont  choisi  leur  sépul- 
ture sous  les  gouttières  ou  larmiers  de  l'édifice  sacré^  in  stil- 
licidxo  (L'abbé  Cochet,  Sépult., etc.,  p.  320). 

Dans  le  second  cas ,  on  se  fait  un  sol  neuf,  soit  en  abais- 

(i)  Petra  refugium  herinaceii  (  Ps.  GUI,  18). 
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aant  l'ancien,  5ot(  en  le  débarrassant  des  tombeaux  et  en  re- 
jetant dans  son  sein  les  gros  ossements  qui  ne  sont  pas  encore 
entiëreuieut  déformi^s. 

Hais,  dans  l'une  comme  dans  l'antre  hypolhèse ,  qoe 
fait-on  de  la  terre  bénite  et  pénétrée,  visiblement  ou  Invi- 
siblement,  de  débris  humains?  Que  fait-on  des  auges  et 
des  couvercles  en  pierre  qui  sont  souvent  de  vOritables 
œontiments  T 

On  laisse  volontiers  le  curé  transporter  d'un  vieux  cime- 
tière dans  un  nouveau,  ou  déposer  dans  tme  fosse  spéciale, 
les  ossements  rcconiiaissabtes  que  la  pioche  amène  au 
joar;  on  \c  laisse  voionliers  pourvoir  ii  l'Égalisation  du 
terrain  du  cimetière  au  moyeu  de  l'etcès  de  terres  que 
peavent  offrir  ses  autres  portions.  Mais  cette  possibilité  fa- 
vorable o'eilsie  pas  toujours,  et  II  faut  emporter  ces  terres 
ÈO  loin.  C'eht  dans  ce  dernier  cas  que  je  demande  de  nou- 
leau,  qu'en  fait-on  7 

A  Bordeaux,  par  exemple,  quand,  1  diverses  époques,  on 
a  nivelé  les  anciens  cimetières  de  SL -Michel,  Sle.-Ëulalie 
et  Ste. -Croix,  ou  a  rangf  tieliout .  autour  du  charnier,  sous 
le  clocher,  les  mervedieuses  momies  naturelles  de  Si. -Mi- 
chel 1  on  a  porté,  de  partout,  au  cimetière  gémirai  les  osse- 
ments rcconnaissables  1  c'est  bien  et  très-bien  ;  mais  la 
terre,  la  terre  encore  une  fois...  T 

SI  j'ai  à  me  féliciter  de  ce  que  les  <locumenIs  me  man- 
quent pour  la  rûponse  en  ce  qui  cuDcernc  Bordeaux ,  ils  ne 
me  manquent  pas,  malheureusement,  pour  d'autres  loca- 
lités. Il  en  est  plusieurs  (que  je  ne  nommerai  |>as)  où  cette 

terre  dite  l'nuiiïeaélé  répandue  dans  les  chemins  voisins 

on  dit  même  dans  des  champs!!!  Il  ne  faut  pas  trop  s'en 
étonner.  Le  curé  et  ks  fabriciens  aussi ,  je  le  veuï  ,  conser- 
vent de  louables  n^pugnances  ;  mais  sont-ils  toujours  les  mat- 
ires  de  les  impnscrà  leurs  admti>istrés7  L'ôgirscdu  village  et 
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nos  cimetières  n'appartiennent  plus  à  l'Église  universelle;  Ils 
sont  la  propriété  de  la  commune  ,  et  pour  peu  que  le  maire 
appartienne  à  l'École  utilitaire  (ah  !  pardon  ,  c'est  encore  là 
une  École  y  et  je  l'avais  oubliée  dans  ma  liste)  ,  il  pourra 
juger  que  V engrais ^  d'où  qu'il  vienne,  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  l'agriculture  en  progrès. 

Et  ceci  n'est  pas  une  supposition  en  l'air  !  J'ai  vu  un  cime- 
tière qui  recueillait  depuis  six  cents  ans  les  restes  d'une  popu- 
lation rurale  ;  je  l'ai  vu  remplacé  par  un  autre  champ  de 
repos  ;  je  l'ai  vu  atteindre  l'époque  (peut-être  un  peu  trop 
rapprochée)  où  la  loi  lève  l'interdit  dont  ses  prescriptions 
éminemment  morales  et  respectables  ont  d'abord  frappé  le 
terrain...  Et  tout  aussitôt  des  pierres  sépulcrales,  curieuse- 
ment sculptées,  enfouies  depuis  un  ou  plusieurs  siècles,  ont 
été  tirées  de  son  sein,  et  la  charrue  est  venue  après  la  pioche, 
et,  l'année  suivante,  j'y  ai  vu  des  céréales...  fort  belles! 

Osera i-je  ajouter  un  mot  ?  c'est  une  merveilleuse  chose  , 
assurément,  c'est^  un  admirable  aménagement  des  choses 
créées,  que  ce  roulement  qu'on  appelle  la  chimie  naturelle! 
et  loin  de  moi  l'idée  de  mettre  en  doute  la  puissance  de  ses 
procédés  ou  le  parfait  af&nage  de  ses  produits  ;  mais  la  loi  du 
respect  ne  doit  point  vouloir  que  nous  puissions  suivre  pas  à 
pas  les  opérations  de  son  laboratoire. 

Et  ce  que  la  loi  du  respect  ne  veut  pas,  l'instinct  des  peu- 
ples ne  le  veut  pas  non  plus.  En  voici  un  exemple  :  A  Cènes- 
Monestier,  département  de  l'Aude,  personne  ne  voulut,  il  y  a 
peu  d'années,  acheter  le  blé  venu  dans  le  cimetière  ;  il  fallut 
le  vendre  à  vil  prix,  le  donner,  peut-être,  au  sorcier  du 
village.  Je  ne  sais  si ,  pour  tromper  un  reste  de  délicatesse, 
ce  savant  agreste  fit  passer  le  blé  par  l'alambic  des  animaux 
domestiques  ;  toujours  est-il  que  personne  dans  la  paroisse 
n'en  voulut,  si  ce  n'est  lui. 

Je  parlais  tout-à-l'heure  des  utilitaires,  et  je  les  entends 
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I  ^'ici  qui  crient  â  la  suporstilion,  au  lerrain  [>crdu,  au  pauvre 

peuple  afTam^ Ils  «nt  raison  :  rien  de  co  que  Dieu  nous 

donne  De  doit  être  perdu;  mais  il  y  a  dea  moyen»  de  tout 

tEODCJlier,  cl  nos  uncOhes  les  savaient ,  ces  niuycDsdfccDU, 
Ndigieux,  empreints  de  respect;  je  suis  heureux  d'ajouter 
l|B'i)s  ne  sont  pas  oubliés  de  luus  nos  coniemporaios.  Ainsi, 
k  SL-Vivien  ,  en  Médoc,  on  a  transporté,  in'assure-t-on,  dana 
le  nouveau  clmeliiïre ,  tout  ce  qu'on  a  pu  enlever  de  la  terre 
de  l'ancien. 

On  plante  volontiers  des  arbres  dans  les  citneliÈres,  cl  l'on 
t»h  bien.  Nos  ptrcs  y  niellaient  souvent  des  noyers,  et  toute 
l'huile  qu'on  en  relirait  fuit  réservée  pour  l'éclairage  de 
;h8e. 

L'berbe  se  bâte ,  banle  et  drue ,  d'étendre  son  voile  gra- 
sur  les  tristes  ruines  de  nos  corps.  Il  faut  bien  la  faucher 
pour  entretenir  la  propreté  du  cimetière ,  et  il  ne  faut  pas  la 
jeter  ï  la  voirie.  Les  animaux  serviteurs  de  l'iiomme  s'en 
DODrriront  sans  irrévérence ,  pnrcc  qu'ils  sont  sans  réflexion  , 
et  la  commune  en  pourrait  verser  le  pri»  dans  le  tronc  des 
atunftnes.  DemOinc  pour  les  émondagesdes  ariHes  que  pour- 
lit  renfermer  le  cimetière;  de  même  pour  le  bois  qu'ils 
lissent  quand  il  faut  les  abattre  et  que  ces  bois  ne  peu- 
il  âlre  employés  pour  l'église, 
Tout  ce  qui  vient  de  cette  terre  sanciifiée  doit  être  con- 
•i  &  la  gloire  de  Dieu,  ou  ii  la  charité  qui  est  la  joie  de 
IL 

t  Mais  enfin,  dira-I-on  ,  vous  avez  supposé  vons-niënie  que 
s  terres  siiperHues  dans  un  cimetière  doivent  parfois  en 
!  enlevées  :  vous  ne  voulez  ni  qu'un  les  foule  aux  pieds 
âans  les  chemins ,  ni  que  la  cliarruc  y  trace  un  sillon  dont 
l'emploi  vous  réiolte  :  que  voulez-vous  donc  qu'on  en  fasse? 
Ici,  ce  n'est  pas  moi  qui  vais  répondre,  c'est  un  autre 
cadémicien    bordelais ,     un    autre    ami,     Léo   Drouyn , 
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dont  le  cceur  est  aussi  ingéDÎeux  que  son  burin  est  énergique 
et  délicat.  Je  lui  dois ,  je  suis  heureux  et  fier  de  Tavouer ,  je 
lui  dois  ridée  du  sujet  que  j'essaie  de  traiter,  et  voici  ce  qu'il 
voudrait  qu'on  fît  des  terres  dont  je  parle. 

Il  y  a ,  dans  chaque  cimetière ,  une  parcelle  résenrée  aux 
corps  de  ceux  qui  sont  morts  hors  du  sein  de  TÉglise.  Il  fau- 
drait en  réserver  une  autre  pour  tout  ce  qu'on  pourrait 
réunir  d'ossements  exhumés  et  pour  les  terres  superflues  ;  on 
amoncèlerait  celles-ci  sous  la  forme  d'une  éminence  arrondie, 
d'un  tumuius  que  le  gazon  aurait  bientôt  recouvert  Au  som- 
met ,  une  croix  serait  plantée  avec  cette  noble  et  simple  in- 
scription :  OSSA  PATRUM....  Puis ,  quand  il  faudrait  renou- 
veler l'espace  disponible,  une  nouvelle  couche  d'ossements 
exhausserait  la  première ,  et  la  croix  qui  la  domine  s'élèverait 
un  peu  plus..,pasde  beaucoup,  sans  doute..  :  après  un  siècle, 
notre  poussière  tient  si  peu  de  place  ! 

Je  viens  d'énumérer  les  choses  qui ,  de  l'aveu  de  tons , 
dans'un  cimetière ,  ont  droit  au  respect  des  générations  sur- 
vivantes; je  dois  maintenant  appeler  l'attention  sur  les  images 
sacrées  et  sur  les  monuments  qu'on  y  rencontre  souvent 
Heureux  encore  quand  on  les  y  trouve  placés  avec  honneur , 
comme  dans  une  sorte  de  musée  trop  exposé ,  sans  doute , 
aux  intempéries  de  l'air  ,  mais  enfm  disposés  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  prendre  le  change  sur  le  sentiment  qui  a 
présidé  au  déplacement  de  ces  pierres  vénérables.  Disons  de 
suite  ce  qu'on  devrait  faire  pour  elles  ;  chacun  pourra  se 
rendre  témoignage  de  ce  qu'il  aura  fait  ou  de  ce  qu'il  aura 
omis. 

Et  d'abord,  les  croix  :  les  premiers  honneurs  leur  sont  dus, 
et  je  parle  en  même  temps  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
cimetières  et  des  croix  hosannières  ou  de  carrefour.  Lors- 
qu'elles sont  belles  et  curieusement  sculptées ,  on  les  conserve 
d'ordinaire  volontiers  ;  mais  trop  souvent  on  leur  refuse  les 
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aoias,  les  p(>tiiGS  réparations  qui  prolongeraient  leur  exis- 
tence. Si  elles  sont  montées  à  l'aide  de  tenons  de  mutai ,  il 
arrive  souvent  que  l'orage  ou  la  gelfc  les  brise.  Lorsqu'on 
ne  croit  plus  pouvoir  les  K'parcr ,  il  est  bon  de  ranger  leurs 
iris  le  long  des  murs  de  l'église  ou  de  l'intérieur  du  cimc- 
'e ,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent  place  dans  la  réparation  de 
b  croix  elle-mËme  ou  dans  la  maçonnerie  de  l'église^  Si  les 
sculptures  sont  délicates ,  il  faudrait  placer  leurs  restes  dans 
l'église  même,  et  ne  jamais  laisser  ces  débris  le  long  des  che- 
mins ni  les  employer ,  comme  on  lu  fait  quelquefois ,  en 
guise  de  bornes.  C'est  ainsi  que  leti  belles  pierres  sculptées 
qui  [ormaieui  les  côtés  de  l'ancien  maitre-atiCel  de  l'abbaje 
de  Cadouin  sont  convenablement  conservées  dans  te  collatéral 
droit  de  l'église ,  où  leur  assemblage  a  souvent  été  pris  pour 
un  tombeau.  Les  croii  de  bois ,  les  croix  de  fer  hors  de  ser- 
vice doivent  être  l'objet  des  mêmes  égards ,  à  moins  que  le 
prix  de  ces  dernJùres  ne  doive  entrer  en  déduction  sur  celui 
de  leurs  remplaçantes.  Ceci  ne  peut  guère  arriver  pour  les 
croix  de  pierre ,  et  elles  ne  doivent  jamais  être  retaillées 
lorsqu'elles  partent  des  sculptures  aucicooes  ,  parce  que 
celles-ci  en  font  alors  des  objets  tCart  qu'on  doit  tenir  à  con- 
server. 

J'eo  dis  autant  des  autels  hosanuiers  qui  lienucnt  souvent 
H  ces  croix  de  pierre  ;  et  de  plus ,  ces  autels  ne  devraient 
jamais  être  condamnés  i  changer  de  forme  ou  de  place  ;  car 
ce  sont  des  vestiges  vénérables  des  usages  hlurgiques  de  nos 
aucfitret,  soit  (wur  les  processions,  soit  pour  les  sépultui-cs. 

Va  genre  de  monument  devenu  très-rare  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  quelques  provinces  :  la  pierre  dei 
Morts  ,  cette  avant-derniére  étape,  sur  ta  terre,  des  défunts 
qu'on  apportait  et  qu'on  apporte  encore  quelquefois  de  très- 
loin  ï  l'église  .  doit  être ,  autant  que  possible  ,  maintenue  ï  sa 

ice  avec  uu  religieux  respect.   Il  ne  faut  pas  livrer  celle 
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pierre  â  des  osages  protanes,  moins  encore  la  repousser 
daes  OB  ooÎD  de  la  place  do  TîUage,  en  Fabandonnant  aox  jeux 
4a  eafaais  oa  aux  dbirages  plos  proCanes  encore  de  la  Toie 
fmtëqae.  Sî  Ton  ne  s*eo  sert  plos ,  si  l'oo  ne  peot  la  laisser 
reposer  h  où  elle  ^t  depuis  des  siècles  ,  il  serait  bon  de  la 
pbc«r  comme  on  banc  le  long  de  la  façade  et  tout  près  de 
h  porte  de  Téglise^  oo  bien  dans  le  cimetière.  Il  serait  bon 
aosi ,  poor  la  distinguer  des  autres  pierres  qui  ne  portent 
aocone  décoration  sculpturale ,  qu'on  y  gra?ât  ces  mots  : 
Ancienne  pierre  des  morts. 

Quant  aux  auges  sépulcrales  et  aux  pierres  tombales  pro- 
prement dites ,  la  mémoire  des  morts  de  la  paroisse  et  l'in- 
térêt de  la  science  archéologique  s'unissent  poor  prescrire  le 
mode  de  préservation  qu'il  est,  si  j'ose  dire,  impériensement 
convenable  de  mettre  en  usage  à  leur  égard.  Le  mieux,  si  c'est 
possible,  c'est  de  les  redresser  dans  le  cimetière,  comme  on  Ta 
fait  à  Couze  (Dordogne) ,  le  long  des  murs  et  à  l*abri  des  govt" 
tières.  11  fiauten  faire  un  musée  lapidaire  pour  chaque  paroisse. 
Véritables  monuments  sculpturaux^  ou  épigraphiqaes ,  s'ils 
portent  des  inscriptions  anciennes ,  ce  sont ,  en  tout  état  de 
cause ,  les  parchemins  du  cimetière  ;  car ,  dans  ce  lieu  ,  le 
présent  n'existe  pas  :  il  n'y  a  que  le  passé  ;  et  la  pierre  tomo- 
laire ,  marquée  d'une  inscription  ou  d'une  indication  profes- 
sionnelle ,  fût-elle  d'hier ,  y  rappelle  et  représente  désormais 
ce  qui  n'est  plus. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  cet  afiligeant  spectacle  (  peu 
rare  pourtant  )  d'une  auge  sépulcrale  en  pierre  tendre,  brisée 
tout  exprès  pour  faire  du  moellon,  ou  conservée  dans  la  fange 
d'une  basse^cour  pour  y  faire  abreuver  des  bétes. 

Quittons  maintenant  l'extérieur  et  pénétrons  dans  l'église. 
Deux  fois  sur  trois  on  y  trouve  un  font  baptismal  et  un  béni- 
tier de  forme  tellenient  antique,  qu'on  verra  bien  qu'ils  sont 
tout  neufs.  Qu'a-t-on  fait  des  vieilles  cuves  baptismales  eo 
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e  du  moyea-àge!  Qu'a-1-ou  Tait  (lu  bônilier  roman?  Ou 
a  a  peat-étre  rtncontiés  hors  de  l'édilicc ,  s'ils  n'ont  Élu 
Dportés  hors  de  h  paroisse  ou  brises  et  reiaillés  pour  cu- 
ir dans  un  mur.  Tout  cela  est  de  la  besogne  d'iconoclaslen  : 
I  faut  la  réparer  quand  on  ic  pcul,  en  joignant  ces  monu- 
Mnis  au  musée  lapidaire  ;  si  elle  est  irréparable ,  il  faut  se 
promettre  du  moins  de  n'y  revenir  jamais. 

Les  fabriciens,  j'oserai  môme  ajouter  les  curés,  ont  plus 
souvent  h  se  reprocher  la  destruction  des  monuments  lapi- 
daires que  celle  des  cloches.  Les  canons  de  la  République 
ont  emprunté  leur  voix  à  un  si  grand  nombre  de  celles-ci,  qu'il 
est  resté  moins  de  matière ,  en  ce  genre ,  aux  Iran^ressions 
de  la  loi  du  respect.  On  a  sauvé  les  apparences ,  dans  une 
bonne  partie  des  autres  cas,  en  Tondant  les  survivantes  du 
grand  cataclysme  révolnUonnairu  pour  aider  à  se  procurer  des 
uirumenls  plus  gros...  trop  gros  quelquerois  pour  le  clocher, 
k  c6té  duquel  on  les  a  placés,  sous  uu  hangar.  C'est  un 
al,  parce  qu'il  uc  faut  jamais  donner  des  envies  de  rire  aux 
sauts,  quand  il  s'agit  des  choses  de  l'église.  Mais  il  est  uu 
blre  mal  encore,  bien  plus  frèqueut  que  le  premier,  et  qui 
lulte  aussi  de  ces  ambitions  de  campanille  :  c'est  la  dcs- 
(nclion  des  anciennes  cloches.  On  ne  sait  pas,  en  général, 
ihieu  ces  vieux  instruments  sont  précieux.  AL  Bolléele 
Kft  bien  ,  Inî,  l'habile  fondeur  du  bourdon  de  St. -André  de 
I  ;  et  c'est  d'après  sa  savante  expérience  que  M.  le 
cteur  Billon,  dans  l'intéressante  notice  dont  il  vient  d'cnri- 
rie  Butlmin  monumental  {l.  WIV,  p.  U7  ) ,  prescrit 
•  conserver  avec  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  lait 
t  généralement,  les  anciennes  cloches,  puisqu'il  est  si  diflicilc 
■  de  les  reproduire  avec  la  même  perleciion.  d  On  oublie 
souvent  aussi,  beaucoup  trop  souvent,  que  la  cloclic  est  en 
général  un  monument  hiHoriijuc,  le  seul,  en  bien  des  cas, 
pi  uiosmette  aux  paroissiens  futurs  la  preuve  aulUeulique 
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de  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  des  bienfaiteui^s  dont  la 
mémoire  s*est  effacée.  On  conserve,  et  Ton  fait  bien  ,  les 
archives  des  départements  et  des  villes.  Je  voudrais  qa*on 
pr!l  des  mesures,  —  et  elles  ne  seraient  pas  malaisées  à  trou- 
ver ,  —  pour  ne  plus  perdre  ces  archives  de  bronze.  Je  con- 
nais un  exemple  louchant  de  respect  pour  cette  sorte  de 
vieux  monuments,  et  de  la  volonté  bien  arrêtée  de  ne  pas  les 
ôter  à  leurs  églises.  Je  le  cite  avec  bonheur ,  car  je  J'ai  ren- 
contré dans  ce  Périgord  qui  m'est  si  cher  !  à  La  Linde  ;  il  y 
avait  une  grosse  cloche  hors* de  service:  on  Ta  retournée  et 
scellée  dans  un  dé  de  pierre  ,  elle  remplace  le  bénitier  de 
l'église  romane. 

Ces  exemples  sont  rares,  hélas  !  et  quelquefois  on  semble 
se  repentir  de  les  avoir  suivis.  A  Lestiac  (Gironde)  on  avait 
eu  d'abord  le  soin  d'incruster  le  vieux  bénitier  roman  dans  la 
façade  moderne  de  l'église.  Il  n'y  est  plus  :  pourquoi  l'avoir 
enlevé  ? 

J'arrive  à  des  faits  du  même  genre  ,  mais  plus  déplorables 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  s'agit  plus,  en 
effet,  de  simples  pierres  sculptées,  de  tombeaux,  ou 
même  de  cuves  baptismales.  Je  voudrais  rappeler  le  res- 
pect évanoui  sur  les  tables  d'autel  en  pierre,  qui  ont  servi 
tant  d'années  à  renouveler  l'immolation  de  la  divine  Vic- 
time. Elles  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  plus  Vlvtel  proprement 
dû,  dans  le  langage  liturgique ,  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas 
reçu  les  onctions  consécralives ,  soit  parce  qu'elles  ont  pérda 
le  ^caractère  imprimé  par  cette  consécration  et  qu'elles  ne 
contiennent  plus  de  reliques.  Mais  les  souvenirs  qui  les 
enveloppent  ne  doivent-ils  pas  les  rendre  à  jamais  assez 
respectables,  pour  que  tout  catholique  se  sente  révolté  quand 
il  les  rencontre  jetées  hors  de  l'église  parmi  les  décombres , 
ainsi  qu'il  m'est  arrivé  de  le  voir  ;  ou  même  dans  l'église,  mais 
sans  cesse  foulées  aux  pieds  dans  leur  nouvel  emploi  àê 
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Mies  ou  de  marches  T  11  en  est,  je  le  dis  avec  un  grand 
regret,  qu'on  a  placées  ainsi,  et  auxquelles  même  on  a  accordé 
assez  peu  de  respecl  pour  les  dénaturer  m  enlevant  les  em- 

iinles  de  l'auiel  porlalif  el  les  quatre  croix  de  consécration. 

J'en  ai  assezdit  sur  les  monuments  meubles  ou  de  dimea- 
resircintes.  Il  me  Taudrait  unvolume,  el  ene  ferais  que 
tpëler  ce  que  le  concert  unanime  des  archéologues  proclamé 
depuis  près  de  trente  ans,  si  je  voulais  signaler ,  en  ce  qni 
concerne  les  grands  munumems ,  le  vaisseau  des  églises  et 
leurs  dépendances,  les  blessures  profondes ,  innombrables  , 
qu'on  lait  chaque  jour,  et  de  toutes  parts ,  h  cette  loi  du  res- 
pect, dont  je  voudrais  raviver  l'empire  sur  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs, 

On  détruit,  on  restaure,  on  renouvelle  ^ani  necMjti^,  et 
pour  obéir  à  la  mode,  des  monuments  anciens  ou  des  portions 
d'édifice  qui  ont  assez  vécu  déjà  pour  atteindre  â  ce  que  j'appel- 
lerai la  dignité  monumentale.  On  livre  ï  l'insatiable  marteau 
des  architectes  des  constructions  qu'on  aurait  pu  conserver 
encore .  pendant  des  siècles,  k  la  vénération  qui  les  entoure  ; 
el,  quoi  qu'on  eu  puisse  dire,  ces  monuments  ne  seront  plus 
eux-mémei,  quand  on  les  aura  démolis  pour  les  reconstruire. 

Est-ce  donc  qu'un  arraclie  Si  un  régiment  son  vieui  drapeau 
criblé  de  balles,  et  croirait-on  le  remplacer  en  donnant  \ 
garder  à  l'honneur  du  soldat  un  mètre  carré  d'étoffe  neuve 
et  rcluisanlp  ?  Non  ,  non  !  ces  loques  vénérables  sont  rapié- 
cées, tant  qu'il  en  peut  flotter  au  vent  quelques  lambeaux; 
le  soldat  les  aime  el  se  fait  tuer  pour  les  conserver  h  son 
pafs.  Pourquoi  traiter  dilTéremment  l'étendard  nnirci  par 
la  poudre  ,  ce  monument  de  la  foi  militaire  de  l'armée ,  et 
l'église  rongée  par  le  temps,  ce  monument  de  ta  foi  rehgicusc 
des  aïeux  î 

Ali!  sans  doute,  les  Bordelais  désirent  qu'on  réédifie  la 

;bedeleur  chère  église  de  St. -Michel  ;  mais,  en  supposant 
15 
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que  le  talent  d'an  éminenl  architecte  opère  cette  merveille,  — 
difficile  à  espérer,  —  de  conserver,  en  la  consolidant ,  la  lour 
qui  semble ,  comme  un  vieillard  vénérable  ,  trembler  et  va- 
ciller sur  ses  soutiens  ;  —  s'il  pose  d'une  main  hardie  une 
flèche  sur  ce  socle  ralTermi ,  —  si  sa  science  profonde  et 
ses  savants  calculs  ont  arrêté  le  travail  de  dissolution  qui 
mine  à  petit  bruit  toutes  choses  ,  et  assuré  au  monument 
une  durée  plusieurs  fois  séculaire ,  —  il  aura  fait  l'œuvre 
d'un  grand  architecte  ;  mais  il  n'aura  pas  rendu  à  Bordeaux 
le  monument  qui  lui  fut  si  cher,  et  le  sentiment  incorruptible 
des  masses  proclamera  éternellement ,  sans  jamais  les  con- 
fondre ,  la  distinction  des  deux  fractions  de  celte  apparente 
unité  :  la  flèche  Jieuve,  le  vieux  clocher  ! 

Ces  réflexions  n'ont  point  pour  but  de  détourner  de  pareilles 
restaurations  le  zèle  des  architectes ,  ni  la  générosité  du  Gou- 
vernement et  dos  bienfaiteurs  des  églises.  Que  les  artistes  cher- 
chent dans  cette  voie  leur  gloire  et  leur  fortune  :  rien  de  plus 
légitime;  que  l'État  y  déploie  la  magnificence  de  ses  largesses  : 
rien  de  plus  louable  ;  c'est  à  une  pareille  pensée  que  la  prima- 
tialede  Bordeaux  pourrait  devoir  un  jour  un  portail  occidental 
digne  d'elle.  Que  les  familles  haut  placées,  enGn,  consacrent 
à  ces  œuvres  une  partie  de  leurs  richesses  :  rien  de  plus  pro- 
pre à  leur  assurer  la  reconnaissance  du  pays.  Mais  tout  cela 
n'est  désirable  que  quand  il  s'agit  de  remplir  une  place  que 
la  destructions  rendue  vide,  ou  qui  ne  fut  jamais  occupée.  Le 
droit  de  vivre  existe  pour  les  monuments  comme  pour  les 
hommes,  et  ce  n'est  jamais  bien  faire  qu'arracher  à  un  édifice 
un  membre  qui  est  encore  en  bon  état  de  service,  sous  prétexte 
qu'il  n'est  pas  du  môme  style  que  les  parties  les  plus  an- 
ciennes de  l'ensemble. 

La  générosité  des  bienfaiteurs  ,  comme  le  zèle  des  pasteurs, 
se  laisse  trop  souvent  tromper  h  ces  leurres  ;  et  alors  ,  il  faut 
déplorer ,  comme  une  calamité ,  ce  zèle  et  ces  largesses  si 
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imables  dans  leur  principe.  Gela  semble  ftraiigcd  dire,  mais 
de  nos  jours,  il  y  a  beaucoup  irop  d'ai^cat  :  la  mode  eu  fait  ■ 
son  jouci,  comme  l'euranl  tjaspille  les  sucreries  doat  ou  cs^  I 
pour  lui  titip  prodigue. 
Kous  iiG  saurions  le  réj>éier  assez  ni  irop  baui  :  louies  les 
qu'on  remplace  ce  qui  n'a  pas  un  bcsoiu  réel  d'être  rem- 
ici,  on  manque  â  la  loi  du  respect ,  au  point  de  vue  du  i 
moDuuieui,  et  presque  toujours  au  point  de  vus  de  l'hia*  j 
loire- 

Je  ne  parlerai  polm  du  lamentable  exemple  donné  ,  il  ;  a  ] 
peu  d'anuCes,  diins  nos  provinces ,  par  un  vénérable  pasteor 
aujourd'Uui  décédé,  el  dontlezèleôgaré  détruisit  le  précieux 
édiculc  où  ,  peudant  cinq  siècles ,  fut  honore  le  lombeau  du 
saioC  patron  de  sonégliseij'ai  usé  sileacieuserueut  mes  elTorls 
dans  cetie  triste  circouslance ,  (|ui  a  eu  un  digue  ei  compi- 
lent bistoricn.  Mais  je  crois  devoir  citer  un  autre  exemple  du 
mCme  genre, parce  que  le  mal  n'est  pas  encore  consommé, 
et  qu'un  vcEu  du  Congrès  de  Pfjigueux  pourrait  peut-être 
contribuer  à  le  préveJiir. 

Il  existe  à  Bouline,  aux  portes  de  Bordeaux ,  une  délicieuse 
église  romane  qui  consenc  encore  suu  jictit  clocher- arcade 
entre  cliwur  et  nef,  lénioignngc  incontesté  d'une  antiquité 
respectable.  Il  fut  conservé,  lorsqu'au  XV".  et  peut-élre  même 
au  XIV'.  siècle,  on  éleva  une  tour  carrée  très-simple  el  peu 
élégante  sur  la  façade.  Cette  précieuse  église  est ,  malgié  son 
mérite .  un  des  derniers  monuments  du  Bordelais  qui  aient 
reçu  l'honneur  du  cUissemetu  ;  mais  enfin,  on  n'y  peut  plus 
:ber  qu'avec  l'approbation  del'Ëiat. 

une  paroisse  voisine ,  qui  avait  une  église  fort  laide  et 
valeur  monumentale,  venait  de  la  faire  réparer,  restau- 
rer, angnicnler ,  compléter ,  au  moyen  d'une  flèche ,  bien  en- 
tendu ;  car  ,  hors  de  la  Oëche  ,  point  de  salut  dau.'i  notre 
:lel  Le  devis,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  le  mode  ds 
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réparation  qui  débute  par  la  démoliiion  plus  ou  tnoins  com- 
plète, le  devis  primitif  de  23,000  francs,  s'était  métamorphosé 
en  un  compte  définitif  de  Ui  ,000, 

«  Comme,  du  sein  de  Thumble  chrysalide, 
«  S^élance  un  brillant  papillon.  • 

Et  au  fait,  la  nouvelle  église  est  charmante,  mais  la  com- 
mune est  endettée  pour  douze  ans. 

Vous  en  conviendrez  ,  Messieurs ,  c'était  là  une  tentation  à 
n'y  pas  tenir,  et  les  habitants  de  Bouliac  n'y  tinrent  pas. 

Il  est  vrai  qu'ils  avaient  des  raisons,  —  et  de  très-bonnes 
raisons,  —  pour  désirer  des  réparations  et  même  des  mo- 
difications importantes  pour  leur  église. 

Le  dallage  en  est  partout  défoncé  ;  il  est  urgent  de  la  carre- 
ler, car  un  dallage  neuf  serait  hors  de  prix. 

La  nef,  construite  de  façon  à  porter  uue  voûte ,  n'a  jamais 
reçu  ce  couronnement ,  et  les  voliges  peintes  en  bleu  qui 
servent  de  plafond,  laissent  tomber  sur  les  fidèles  plus  de 
pluie  qu'il  ne  faudrait  de  rosée  pour  eutretenir  la  verdure 
d'un  pré;  la  pose  d'une  voûte  en  pierre  est  une  mesure  émi- 
nemment utile  et  conservatrice. 

On  ne  peut  accéder  au  clocher  qu'au  moyen  d'une  échelle 
dressée  dans  l'église.  Si  la  corde  se  rompt  pendant  que  l'église 
est  pleine ,  il  faut  que  la  cloche  se  taise  ;  donc  rien  de  plus 
convenable  et  même  de  plus  indispensable  que  la  construction 
d'un  tourillon  accolé  à  l'angle  de  la  façade. 

La  violence  des  vents  d'Ouest ,  au  sommet  des  coteaux  que 
couronne  cette  charmante  église,  est  telle  qu'il  a  fallu  la  pro- 
téger par  un  porche  moderne  dont  la  masse  informe,  hideuse, 
n'accuse  aucune  époque,  et  qu'en  le  voyant  si  lourd  et  si 
laid ,  le  paysan  né  malin  appelle  la  Barbacane,  Il  est  incon- 
testablement à  propos  de  remplacer  ce  porche  par  un  |)orche 
de  style  roman ,  qui ,  beaucoup  plus  modestement  orné ,  se 
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lisse  raccorder  avec  ie  vieux  portail  historié  du  XI'.  siècle. 
La  population  augmente  et  la  nef  devient  trop  etiguë.  En 
ouvrant  deux  arceaux  dans  les  murs,  ou  obtleudra  deux  petites 
ipellcs  lie  même  style  que  l'ëdiGce,  qui  le  dolcrotit  d'un 
isept.  La  question  d'espace  est  absolument  dominante  en 
itit-re  d.'fglisc  paroissiale  ;  ce  projet  est  donc  bon. 
La  question  de  lumière  est  dominante  aussi ,  parce  que  la 
possibilité  de  lire  aulrcnieni  qu'h  l'aide  des  cierges  de  l'autel 
n'était  aucunement  utile  au  moyen-âge ,  tandis  qu'ï  noire 
elle  est  devenue  une  condition  indispensable  del'exer- 
du  culte.  Si  donc  les  fenâlres  romanes  sont  trop  étroites 
rtrop  haut  placées,  il  faut  s'incliner  devant  la  nécessité  de  les 
élargir  et  de  les  abaisser,  en  reproduisant  fidèlement  leur  orne- 
mentation primitive.  J'aperçois  bien  encore  dans  le  lointain  une 
autre  mode  qui  s'avance  à  pas  de  géant  et  qui  imposera 
pcuI-Stre,  un  jour,  h  l'église  de  Bouliac  des  vitraux  coloriât  et 
compiètemenl  anlipatliiques  i  son  siyie.  Le  cas  échéant ,  on 
aura  de  longues  renélresiinais,  au  lieu  d'y  voir  médiocrement, 
comme  aujourd'hui ,  on  n'y  verra  plus  du  tout.  Au  reste ,  je 
He  désire  pas  que  lus  vieilles  fenêtres  soient  vengées  d'une  si 
rude  façon ,  et  je  me  borne  h  dire ,  pour  l'acquit  de  ma  con- 
qu'on  me  semble  avoir  un  peu  exagéré  l'obscurité 
lelle  de  cette  nef,  où  je  me  souviens  d'avoir  entendu  les 
hiver  et  par  un  temps  aiïreux  :  on  pouvait  pourtant 
servir ,  plus  ou  moins  commodément ,  de  ses  Heures. 
Les  réparations  dojit  je  viens  de  |)arler ,  nécessaires  ou  du 
roins  jnsiiriables ,  n'ont  pas  pnru  suftisantes  et  l'arcbileclc  a 
présenté  un  plan  de  rniauraiion  générale,  dans  le  sens  qu'on 
attache  actuellement  à  ce  mot. 

Un  surhaussement  militaire,  nécessité  par  les  guerres  du 
moyen-âge,  surmonte  l'abside.  Le  plan  nouveau  le  ferait  dis- 
paraître ,  non  pour  remettre  les  choses  dans  leur  état  primi- 
mais  pour*  couronner  celle  abside  d'une  sorte  de  frise, 
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ornementée  avec  beaucoup  trop  de  prodigalité  et  de  lourdeur 
pour  qu'elle  soit  avantageuse  aux  parties  inférieures  du  mo- 
nument. C'est  là  un  inconvénient  réel  à  ajouter  à  celui  qui 
résulterait  de  l'ablation  d'une  pièce  historique  telle  que  le 
couronnement  militaire ,  bien  que  le  peu  qui  subsiste  encore 
de  celui-ci  ne  soit  assurément  pas  beau. 

J'adresserai  un  reproche  plus  grave  au  projet.  Depuis  que 
la  mode  est  venue  d'isoler  à  tout  prix  les  églises ,  en  sorte 
qu'elles  soient  comme  les  pyramides  d'Egypte  au  milieu  des 
sables ,  on  ne  peut  plus  permettre  qu'il  y  ait  des  sacristies  ; 
et ,  comme  la  sacristie  est  indispensable  et  qu'on  ne  voudrait 
pas  lui  sacriûer  une  portion  du  transept ,  le  devis  propose 
d'avancer  l'autel  et  de  couper  en  deux  le  sanctuaire ,  au-des- 
sous des  fenêtres  ;  puis ,  on  percerait  l'abside  à  son  bout  par 
une  porte  assortie  au  monument  et  qui  donnerait  accès  du 
dehors  dans  ce  réduit  soustrait  à  un  sanctuaire  déjà  infini- 
ment  exigu ,  comme  il  l'est  toujours  dans  les  églises  romanes 
de  campagne.  Conçoit*on  une  église  percée  aux  deux  bouts 
comme  une  clarinette?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rencon- 
trer un  expédient  plus  malheureux  et  plus  inacceptable.  Je 
sais  qu'on  a  souvent  pratiqué  de  semblables  sacristies  immé- 
diatement derrière  le  tabernacle  ;  et  quoiqu'il  arrive  parfois 
au  clergé  de  trouver  que  ce  n'est  pas  à  nous  archéologues  de 
dire  notre  avis  sur  ces  détails  de  disposition  intérieure ,  je 
persiste  à  croire  que  je  puis  et  que  je  dois  faire  remarquer 
que  cette  juxta -position  immédiate  est  regrettable. 

Ëutin ,  le  dernier  article  du  projet  de  restauration  consiste 
à  remplacer ,  sur  la  façade,  par  une  tour  neuve  en  style  ro- 
man ,  le  modeste  clocher  actuel  qui  date  ,  je  le  répète ,  du 
XlV^  ou  du  XY'.  siècle  et  qui  ne  manque  aucunement  de 
solidité ,  bien  qu'on  essaie  de  répandre  dans  la  commune  « 
avec  une  habileté  peut-être  un  peu  usée ,  qu'il  se  dispose  à 
écraser  aueluue  jour  tous  les  pa|;ois8ieus.  J'avoue  que  ce  bruit 
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[Oe  jMurra  revéïirun  caraclt^re  i!e  vérilé  si ,  lorsqu'il  s'agira 
de  grcOer  k  tourillon  et  do  refaire  le  porche ,  un  vient  k 
otiiettrc  d'assurer  l'assiette  du  la  lour;  iimis  ce  n'est  pas  une 
Jiïpotli*sc  louto  gratuite  que  nous  avons  ii  combattre;  c'est 
le  projet  lui-même  de  reiiouvetlemeni  du  clocher ,  et  je  vais 
le  faire  k  deux  points  de  vue, 

Premir^remeiit,  on  dit  que  ce  clocher  doit  Pire  remplacé, 
parce  qu'il  n'est  pas  du  même  style  que  les  parties  les  plus 
importantes  de  l'église  : 

Celle  proposition  a  toute  l'allitrc  d'une  proctamalîon  de 
princi|)e,  et  j'aime  beaucoup  tes  principes.  Mais,  quand  oa 
en  admet  un  ,  il  faut  adopter  ses  conséquences  :  nous  allons 
les  loir  quand  nous  aurons  ddlerminé  la  portée  de  la  règle. 

Je  demande  h  nus  purûles  munnmeutaux  quelle  est  celle 
qu'ils  prennent  |>our  guide, 

l)oii-on  détruire  et  remplacer  tout  ce  qui  est  en  désaecord 
avec  lii  majeure  pariir  de  l'êdiOce  actuellement  existant  T 
Dans  ce  cas ,  on  en  sera  quitte ,  à  St.  -Front  de  Périgueux  et 
dans  la  crypte  de  St.-Eutrope  de  Saintes ,  en  faisant  sauter 
l'alisidc. 

Sont'cc  les  parties  les  plus  anciennes  de  l'édifice  qui  doi- 
Tcnt  seules  être  conservées?  à  ce  compte,  St.-Seurin  de 
Bordeaux  perdra  sa  nef,  son  transept  et  la  jolie  cliapelle  de 
KoIre-Oame-des- Roses.  La  primatialc  de  Bordeaux  sera 
l'objet  d'un  traitement  encore  plus  radical  :  on  devra  abattre 
la  ti'ibune  de  l'orgue,  la  moitié  de  la  nef,  toutes  les  voiltes, 
le  irausept ,  les  quatre  tours ,  le  choeur,  les  sept  chapelles  du 
déambulatoire  et  les  deux  fiMies. 

Muisc'csiia,  me  direZ'ïou»,  rhmûrù  algébriquement  une 
question  de  princlfie  !  Sans  doute  ;  mais  comment  iwser  au- 
trement une  règle  gt^nérale  ? 

Je  viens,  en  second  lieu,  à  ce  qui  concerne  eu  particulier 

Ëficc  en  faveur  duquel  je  combats. 
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Que  86  passait- il ,  pendant  la  première  moitié  du  XV*.  siècle, 
dans  la  pauvre  petite  église  rurale  de  Bouliac?  La  charge  pasto- 
rale y  était  remplie  par  un  saint  prêtre ,  du  nom  de  Pierre 
Berland,  qui  fut  tiré  de  cette  cure  pour  occuper  une  stalle  dans 
le  chapitre  primatial  de  Bordeaux;  —  qui  monta  ensuite  « 
en  1436,  sur  lettre  archiépiscopal  etToccupa  jusqu'en  i&63; 
—  qui  enrichit  la  ville  de  Bordeaux  de  plusieurs  fondations 
importantes  ;  —  qui  poussa  avec  une  infatigable  activité  les 
travaux  de  la  tour  magnifique  à  laquelle  son  nom  est  resté 
attaché  ;  —  qui  mourut  enfin  en  telle  odeur  de  sainteté  que 
le  titre  de  Vénérable  serviteur  de  Dieu  ou  même  de  Bien- 
heureux, inférieur  seulement  à  celui  que  confère  la  canoni- 
sation solennelle,  lui  est  attribué. 

Et  c*est  d*un  tel  curé  que  la  paroisse  de  Bouliac  consentirait 
à  voir  défigurer  la  trace!  De  deux  choses  i*une  :  ou  le  clocher 
est  du  XIV'.  siècle  et  faisait  partie  de  Téglise  quand  Pierre 
Beriand  en  était  le  pasteur  ,  et  alors ,  c'est  de  celle  tour, 
encore  debout  aujourd'hui  ,  que  seront  parties  de  joyeuses 
volées  pour  célébrer  son  avènement  à  Tépiscopat  ;  ou  bien 
cette  addition  n*a  été  faite  à  Tégliscque  dans  le  XV*.  siècle, 
et  alors,  elle  est  due  aux  soins  et  aux  libéralités  du  saint 
archevêque. 

Quelle  que  soit  la  combinaison  de  dates  à  laquelle  on 
veuille  s'arrêter,  le  clocher  de  Bouliac  est  un  legs,  —  j'aime- 
rais mieux  dire  une  relique  de  Pierre  Beriand. 

Ah  I  c'est  au  nom  de  la  loi  du  respect  que  je  demande 
sa  conservation.  Je  nie  sens  fort  en  la  demandant,  car  je  me 
sens  d'avance  assuré  de  vos  sympathies,  et  plus  fort  encore 
par  l'usage  que  je  désire  faire  de  celles-ci.  Je  prie ,  j'ad- 
jure l'Assemblée  de  les  exprimer  par  un  vœu  solennel.  Une 
Commission ,  choisie  parmi  les  membres  du  Congrès  qui 
vont  se  rendre  à  Bordeaux  pour  les  il^s/jej  scientifiques,  serait 
chargée  par  lui  de  confier  la  réalisation  de  ce  vçeu  à  l'il- 
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prélat  qui  occupe   aujourd'hui  la  chaire  épiscopale 
de  Pierre  Borland.  Il  me  semble  que  ces  sympathies  devront 
lui  Être  agréables,  à  lut  qui,  à  force  de  soUiciiude,  de  perse-   ' 
vérancG  et  mOiuc  de  largesses ,  a  réussi  h  rendre  à  son  église 
cathédrale  la  magnifiquo  tour  qu'édifia  le  saiul  archevéqiie;  — 
i  lui  qui  doia  celte  tour  d'un  majestueux  imurdoii,  et  rendit 
un  iiniuorlel  hommage  à  cette  grande  mémoire  que  tout  , 
diocèse  vénâre. 
Iles  doivent  aussi,  ces  sympathies,  elles  doivent  être  doucei 
m  cœur  de  pontife,  parce  qu'ilv  verra  quel  prix  attachent  I 
archéologues  chrétiens  h   conserver   religieusement   lea   | 

des  princes  de  l'Église  qui  ont  passé  sur  cette  terre  ( 
inl  le  bien.   Il  y  verra  enfin  le  gage  du  respect  des  géuén- 
futures  pour  les  monuments  si  nombreux  qu'il  leur 
lera  lui-même.    Ils  s'él&vent  de  toutes  parts  ,  ces  raonn- 
menis,  dans  le  vaste  diocèse  de  Borileaux,  où  rien  n'échappe 
ï  la  sollicitude  et  aux  fatigues  apostoliques  de  noire  archevê- 
que, —  pas  plus  la  pauvre  église  que  les  pauvres  chrétiens 
lus  avec  elle  au  fond  des  landes. 
Bh  bien  t  je  le  veux  ;  il  fe  trouvera  dans  l'avenir  quelque 
iRiedechilTres,  qui  s'étonni-ra  qu'une  église  si  voisine  de 
la  ville  etdestiuée,  ce  semble,  à  l'ornement  desrivcsde  noire 
Gcuve,  inauque  i  la  statistique  des  monuments  construits, 
releva,  embellis  par  le  cardinal  Douiicl. 

Mais  DU  lui  répondra:  Non!  l'éininenl  prélat  ne  l'a  point 

il  l'a  aimée  et  honorée,  au  contraire,  entre  toutes 

autres,  car  il  a  voulu  quc,dans  sa  simplicité  cxcepiionuelle, 

elle  gardât  rcligieuseuienl  la  trace   du  plus  illustre  de  ses 

pasteurs  et  d'un  des  plus  vénérés  pontifes  qui  aient  occupé 

iràne  primaiial  de  r.\quitaine. 

Je  crois  pouvoir  espérer  qu'aux  yeux  mêmes  de  l'architecte 
»tir  du  plan  de  restauration,  ces  considérations  feront 
itiver  grâce  à  l'ardeur  avec  laquelle  je  l'ai  combattu.  Il  a 
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donné  des  preuves  d'babileté,  et  ce  n'est  pas  à  lai  que  je 
m'attaque,  mais  uniquement  au  danger  qui  menace  un 
monument  auquel  on  doit  un  respect  tout  particulier. 

Et  à  ce  sujet,  il  me  sera  permis,  j'espère,  de  faire  remarquer 
qu'il  existe  un  écueil  auquel  le  talent  lui-môme  doit  échapper 
d'autant  plus  difficilement  qu'il  se  sent  plus  de  force.  On  se 
dit ,  —  quelquefois  si  bas  qu'on  n'entend  pas  soi-même  le 
bruit  de  ses  paroles,  —  on  se  dit  :  mais  je  puis  faire  aussi  bien, 
je  puis  faire  même  beaucoup  mieux  que  n'ont  fait  les  construc- 
teurs primitifs  des  monuments  que  je  veux  restaurer  :  je  vais 
les  refaire  et  mon  nom  y  restera....  Oui  ,  mais  pourquoi  le 
vôtre  au  lieu  de  celui  des  architectes  primitifs  ?  Leurs  ouvra- 
ges ,  en  tout  ou  en  partie ,  pouvaient  rester  encore  debout 
plus  ou  moins  long-temps,  et  leur  mémoire,  debout  aussi, 
veillerait  vivante  auprès  de  Tédifice  ;  mais  elle  mourra  quand 
celui-ci  sera  mort.  Vous  resterez  seuls  survivants  ;  mais  an 
jour  viendra  où  l'on  vous  fera  comme  vous  aurez  fait  aux 
autres.  Le  goût  changera  ;  cela  se  voit  dans  notre  pays  de 
France  I  Quelque  beaux  que  soient  les  monuments  que 
vous  aurez  édifiés,  si  la  mode  venait  à  préférer,  par  exemple, 
ce  capricieux  mélange  de  tous  les  styles  qu'on  s'est  avisé  de 
décorer  du  nom  de  siyte  Cannélùe ,  on  aurait  hâte  de  se 
débarrasser  de  vos  productions,  et  d'une  unité  de  style  désor- 
mais condamnée  pour  crime  de  timidité  ou  de  monotonie. 
Ce  serait  un  grandmalheur  pour  l'art;  mais  le  malheur  est 
bien  souvent  un  des  ministres  de  Injustice.  Vous  auriez  man- 
qué à  la  loi  du  respect,  en  ne  soutenant  pas  assez  la  vieillesse 
de  vos  devanciers  ;  vos  successeurs  y  manqueraient  à  leur 
tour  en  ne  sou  tenant  pas  la  vôtre.  . 

Avant  de  terminer,  que  Monseigneur  permette  qu'une  voix 
à  qui  n'appartient  plus  le  bonheur  iifi  sortir  du  sein  de  son 
troupeau ,  le  remercie  de  l'éclat  dont  il  environne  le 
Congrès ,  en  l'admettant  dans  sa   propre   demeure  :  c'est 


L'ËCOLB  DU  RESPECT.  995 

pour  la  première  fois ,  si  je  ne  roe  trompe ,  (jn'un  prince  de 
t'Égliïe  a  daigné ,  en  le  rapprocliant  si  Torl  de  sa  personne 
ïénérée,  loi  donner  une  si  liante  récompense  de  son  dévoue- 
ment aux  iiilérétii  de  l'ail  chrétien.  Que  Se  Grandeur 
reçoive  ici  l'hommagede  notre  gratitude,  et  pour  l'hospitalité 
généreuse  qu'elle  nous  donne  en  nous  ouvrant  les  portes 
de  son  palais,  et  pour  la  faveur  dont  elle  nous  honore  en 
Tenautnous  préaider. 

Mais  le  temps  me  presse.  —  Comme  un  rameur 
attardé,  je  fends  en  hâte  et  â  grand'pcino  le  Ilot  amer  [bien 
amer  vraiment  I  )  des  méfaits  qu'il  m'a  fallu  constater ,  des 
tendances  qu'il  m'a  fallu  conibatirc,  des  ruines  mal  cachées 
sous  d'illégitimes  restaurations,  parmi  lesquelles  j'ai  tracé 
péniblement  ma  routi'. 

Je  touche  au  port,  et  ce  n'est  pas  pour  y  trouver  le  repos  et 
la  consolation. 

Si  j'ai  le  doux  es|H)ir  do  voir  la  tille  de  Bordeaux  rendre 
bienidt  un  lémoiguagc  public  de  sa  reconnaissance  i  Vital 
de  Caries,  chanoine  lu  XIV'.  siècle  et  chantre  de  notre 
cathédrale,  fondateur  de  l'ancien  hOpiial  St. -André,  j'ai  lieu 
de  craiudreque  la  voie  qui  portera  son  nom  ne  soit  pas  celle 
qui  traverse  le  terrain  donné  en  patrimoine  aux  (ouvres  par 
ce  pieux  ut  opulent  Licufaiieur  de  la  cité.  Ce  sera  toujours 
aa  hommage  de  gratitude  et  de  lespcci  offert  i  sa  mémoire  ; 
mais  ce  sera,  si  je  le  puis  dire,  un  hommage  ddvié. 

El  puis ,  comment  détourner  mes  yeux  de  ce  fanlOme  dé- 
solé qui  se  dre.ssc  au  fond  de  l'huriïon  des  landes ,  en  mun- 
iraiit  les  plaies  hideuses  qu'il  a  lui-même  creusées  dans  son 
seinT  Antique  cité  de  Dail  que  vous  avait  donc  fait  Itouic, 
TiMre  marraine,  si  ce  n'esl  votre  mérc,  pour  que  vous 
traitassiez  ainsi  les  présents  dont  elle  vous  aiait  défendue 
ei  parée?  l.'inlégHté  conservée  de  vos  murailles  et  de  vos 
tours  gallo-romaines  avait  fait  de  tous  uue  merveille  unique 
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en  Fnnce ,  ea  Europe  peut-être....  et  la  raine  que  n'avaient 
accomplie  ni  les  l>arbarps,  ni  les  guerres,  ni  le  temps  lui- 
même,  vous  l'avez  consommée  de  vos  propres  mains  avec  la 
stnpide  iodiUérence  d'un  inseosë  qui  se  mutile.  Vous  vous 
Êtes  mise  au  ban  des  intelligences  ;  la  science  vous  rejette  de 
son  livre  <l'or  ;  l'arcbéologic ,  vengeresse  de  la  loi  du  ret- 
pta ,  étend  sur  vous  un  voile  noir ,  et  répand  un  cercle  de 
sel  autour  de  t'enceinie  que  vos  édiles  ont  dévastée  III 


NOTE 

^LE  CHATEAU  DE  NEUVIG, 

Par  ni.  le  GÉNÉHAr,  comte  de  Mellet. 


châlcau  acltip]  tic  NcuvJc  a  iT-ié  bàii  de  1520  ï  1530; 
£lail  moins  graod  àam  l'origine  :  on  l'a  augoienlé  à  deux 
époques  ,  en  1 720  tl  en  1 76;).  Avant  t520  ,  il  <5tait  bâti  sur 
un  autre  empbcemeni,  égalcmenc  au  bord  de  l'isle,  mais 
i  5  DQ  GOO  niËirps  plus  baiit.  Le  vieux  cbSleau  fut  démoli 
pour  construire  celui-ci  :  ce  dernier  a  conservé  jusqu'à  cette 
heure  sa  double  muraille  de  mâchicoulis  et  ses  tourelles.  Oit 
a  détruit  sa  double  enceinte  TortiGée,  et  ses  lossés  ont  été  en 
partie  comblés.  H  a  soutenu  plusieurs  sièges  :  le  roi  Heniî 
de  Navarre,  le  vicomte  de  Toreuue  et  Sully  y  sont  venus 
plusieurs  fois.  Jusqu'à  la  révolution  de  1789  et  â  la  conHsca- 
liou  qui  eu  fut  la  suite,  il  y  avait  au  cliiitcau  de  Neuvic  une 
chambre  appelée  l.i  chambre  de  Henri  IV,  et  la  pièce  qui  pré- 
cède cette  chaïubre  était  désiguéc  sous  le  nom  de  Salle  des 
Gardes.  Le  lit,  environuê  d'une  balustrade,  et  les  meubles 
de  cet  appartement ,  étaient ,  disait-on ,  ceux  du  temps  de 

iri  IV. 
iBn  I5S7,  peu  de  jours  après  h  bataille  de  Coutras,  te  roi 

HaTarrc  quitta  son  armée  et  en  lais.^  le  commandement 
au  prince  de  Condé  et,  sous  ses  ordres,  an  vicomte  de  Turenne  ; 
celui-ci  se  porta  d'abord  sur  Ste.-Foy,  puis  soumit  les  places 

châteaux  entre  la  Dordogne  et  l'Ialc  ;  il  occupa  Grignots, 


de  c 
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St-Astier  et  Neuvic.  Il  vint  de  sa  personoe  s'établira  Neuvic 
et  data  de  ce  château  les  sauves-gardes  qu*ii  accorda.  L'original 
d'une  de  ces  sauves-gardes  existe  encore  aujourd'hui  dans  la 
famille  d'Escatha ,  à  SL-Aquilin.  Cette  sauve-garde ,  délivrée 
au  nom  du  roi  Henri  de  Navarre ,  est  datée  de  Neuvic  du  19 
octobre  1587. 

Dans  Torigine ,  la  terre  de  Neuvic  faisait  partie  du  comté 
de  Grignols  qui ,  dès  le  XI*,  siècle,  appartenait  à  la  famille  de 
Talleyrand-Périgord.  Le  11  novembre  1520  ,  François  de 
Talleyrand,  comte  de  Grignols,  fit  un  échange  avec  Hugues 
de  Fayolle,  des  Fayolle  de  Tocane.  François  de  Talleyrand 
reçut  de  Hugues  de  Fayolle  la  seigneurie  de  Donsat,  en  Sain- 
tonge,  et  lui  céda  la  seigneurie  de  Neuvic.  Hugues  de  Fayolle 
eut  un  fils  (Anet)  et  une  fille  (Catherine)  :  les  chiffres  À  et  G 
du  frère  et  de  la  sœur,  unis  par  des  nœuds  et  des  entrelacs,  se 
voient  encore  aujourd'hui  sculptés  sur  un  des  murs  du  châ- 
teau. Catherine  épousa  Hugues  de  Meliet,  seigneur  de  St- 
Pardoux  et  de  St. -Martial  de  Dronne.  Anet  de  Fayolle,  n'ayant 
pas  eu  d'enfants,  laissa  par  son  testament  sa  terre  de  Neuvic  ^ 
son  neveu  Jean  de  Meliet ,  fils  de  sa  sœur  Catherine.  Depuis 
cette  époque,  le  château  de  Neuvic  a  été  la  propriété  de  la 
famille  de  Meliet ,  sauf  néanmoins  deux  confiscations  :  l'une 
en  mai  1658 ,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  et 
l'autre  en  1793,  opérée  par  la  République  sur  le  propriétaire 
émigré.  Ces  deux  fois  la  famille  de  Meliet  a  pu  recouvrer 
sa  propriété. 

La  famille  de  Meliet ,  dont  le  nom  est  l'un  de  ceux  cités 
dans  les  galeries  des  croisades  du  musée  de  Versailles ,  tire 
son  origine  du  lieu  de  Meliet  y  dans  la  paroisse  de  fiersat ,  à 
6  lieues  à  l'est  de  Périgueux.  Elle  cessa  d'habiter  la  terre  de 
llellet  vers  ih^k  ,  pour  aller  se  fixer  au  château  de  Sl -Par- 
doux  et  de  SL-Martial-de- Dronne  qu'elle  venait  d'acquérir 
par  héritage.  PUis  tard»  vers  1530»  un  nouvel  héritage  décida 
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;lie  famille  i  quiltcr  lo  château  de  SL-I'ardma,  pour 

fCDif  babilcr  celui  de  Ncuvic.  Une  partie  de  celte  ramille  a 
él6  proteslanie  el  aliaclit^c  à  la  cour  du  roi  de  Na*arrc.  Le* 
Mèmoiret  de  Sully,  de  de  Tliou,  d'Aubigné.  du  Père  Daniel , 
JJraDlôme  ,  Caslctuau  ,  TalieinaDt-des-Réauli  et  d'autres 
donnent  des  détails  la  concernant.  Lntre  autres  particularités, 
voici  une  de  celles  c|ut  sont  l'apjwrlée».  A  la  bataille  de  Cou- 
tras,  en  1587,  deux  frères  de  la  famille  de  Mellet  servirent 
dans  les  dcnx  arni^ps  cnuemles.  Ittadelon ,  catholique ,  dtait 
genlilbominc  de  la  cliarnbre  du  roi  Henri  IHi  il  avait  suivi  ce 
prince  en  Pologne  ei  Était  revenu  en  France  avec  lui  en  1575. 
En  1587.  â  Coulraa,  Madclon  faisait  partie  de  l'armée  du  duc 
do  Joyeuse  ;  il  y  fut  tué.  Bertrand ,  son  Trère ,  qui  était  pro- 
testant ,  avait  été  ,  dans  sa  première  jeunesse,  page  du  roi  de 
Navarre  ;  il  était  devenu  l'un  des  gcntilsbonmies  de  la  cbam- 
hre  de  ce  prince ,  et  avait  reçu  de  lui  comini^iou  pour  lever 
il  son  service  un  régiment  d'infanterie  protestant.  Bertrand 
avait  levé  tx  régiment,  sous  le  nom  de  régiment  de  ^euvic  et 
combattit  h  sa  léle,  à  Coutras ,  dans  l'armée  du  roi  de  Navarre. 
Pkia  tard ,  Bertrand  fui  tué  k  la  lélo  de  son  régiment ,  en 
1589  ,  au  siège  de  la  Valette  ou  Villebois  en  Angoumuis. 

^H  DE   KEltVlC   ET   DE    PL'y-Dt-PONT. 


Neuvic.  clief-lieu  d'un  canton  ,  est  l'une  des  plus  considé- 
rables communes  rurales  du  dépariemeni  de  la  Doixlogne  : 
elle  coniple  2,:J00  habitanis.  Appelé  Novus  Viens  dans  le 
ingyen-âgc,  son  nom  s'est  écrit  jusqu'à  la  premii're  révolu- 
tion Neufvxc  ou  A'eu/t'y  .-  c'est  ainsi  qu'fin  le  trouve  men- 
tionné dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  est  évident  que  le 
nom  de  Novus  Viens  a  été  donné  h  une  réunion  d'habitations 
construites  sur  t'emplacement  oil  d'autres  avaient  été  anlé- 
r^rement  détruites.  Le  nom  du  lien  qui  eiislait  avant  ce 
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nouTeau  bourg  était  Sanctus  Petrus  de  Arce,  La  paroisse  de 
Neuvic  actaelle  s'appelle  encore  SL^Pierre^de-Netwic. 

Puy-de-Pont ,  Podium  Poniis  ou  Podium  de  Ponte ,  en 
latin  du  moyen-âge  y  coteau  fortifié  compris  dans  la  circon- 
scription de  la  paroisse  de  Neuvic ,  aura  été  vraisemblable- 
ment la  forteresse  ou  Varx  qui  donnait  lieu  à  la  désignation 
de  de  Arce  ajoutée  à  Sanctus  Petrus.  Des  titres  très-anciens 
et  des  manuscrits  de  1050 ,  cités  par  le  Père  Dupuy ,  dans 
son  Estât  de  V église  de  Périgord  imprimé  en  1629 ,  indi- 
quent Varx  Podii  Poniis ,  comme  étant  sur  un  coteau ,  à  3 
lieues  au  couchant  de  Périgueux  ;  la  distance  exacte  de  Péri- 
gueux  à  Puy-de-Po^  est  de  23  à  2/i  kilomètres;  ce  serait 
donc  des  lieues  de  8,000  mètres.  La  montagne  de  Puy-de- 
Pont  estsur  la  rive  septentrionale  de  Tlsle  et  en  domine  le  cours. 
Cette  montagne  est  isolée  de  trois  côtés  :  au  Sud,  par  Tlsle;  au 
Nord  et  au  Couchant,  par  le  ruisseau  de  Salembre.  Le  plateau, 
escarpé  de  trois  côtés,  n*est  abordable  de  plein -pied  qu'à 
rOrient  :  il  était  de  sa  nature  très-facile  à  fortifier.  On  peut 
suivre  aujourd'hui  le  tracé  de  deux  fossés ,  avec  des  rem- 
parts encore  assez  élevés ,  qui ,  l'un  en  arrière  de  l'autre , 
ont  couvert  le  côté  abordable.  La  première  enceinte,  voisine 
d'une  source^  aurait  formé  un  camp  retranché  qui  devait  ser- 
vir d'abri ,  en  cas  d'invasion  de  Fenncmi ,  aux  habitants  des 
environs  et  à  leurs  troupeaux.  En  arrière ,  la  seconde  enceinte 
aura  été  une  sorte  de  citadelle  ;  et ,  plus  en  arrière  encore ,  à 
la  pointe  de  la  montagne  ,  au  Couchant ,  se  trouvait  un  petit 
château  ou  réduit  en  maçonnerie. 

On  n'a  aucune  donnée  sur  l'époque  où  ces  ouvrages 
ont  pu  être  utilisés.  M.  de  Taillefer  les  désignait  sous 
le  nom  de  Camp  de  César,  Leur  état  de  dégradation 
complète  fait  présumer  qu'ils  n'ont  pas  servi  dans  les  der- 
nières guerres  dont  le  pays  a  été  le  théâtre ,  ni  dans  celles 
contre  les  Anglais ,  terminées  à  Caslillon  en  l/i52.  Faudrait-il 
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remonler  jusqit'aui  Vlir.  cl  I\°.  siècles ,  aux  iiivasioni  des 
KDrmnaHs  et  iax  ravages  des  Sarnsins;  ou  bien  aux  guerres 
de  Pépin  coutrc  Eudes  et  Waifre,  ducs  de  Guyenne;  ou  enGn 
aax  temps  de  l'occupation  romaine  T 

Le  contrai  de  1520,  par  lequel  François  de  Talleyrand  cède 
ï  Hugues  de  Fayolle  la  terre  de  Neuvic ,  dit  expressément 
qu'il  lui  vend  aussi  hi  furleres.se  et  le  château  de  Puy-de-Poni, 
qu'il  appelle  farialinum  cl  forialiiia  Podii  de  Ponte.  Un 
pont  aurait  été  construit  au-dessous  de  ce  coteau  el  l'aurait 
fait  appeler  Podium  de  Ponte,  la  montagne  du  Pont,  On 
peut  être  fundé  i  présumer  que,  pendant  l'occupation  ro- 
maine ,  la  route  militaire  de  Vésone  i  Burdigala  était  tracée 
sur  la  rive  droite  de  l'isle,  et  qu'il  y  auran  eu  un  lieu  de  pas- 
sage, un  irajeciiis,  h  peu  prés  où  est  aujourd'hui  Neuvic.  La 
carte  de  Peutinger  de  la  bibliothèque  de  Vienne  en  Autriche 
l'indiquerait  ainsi  :  elle  place  un  irajecfus  de  la  rivière  de 
l'isle  environ  h  un  tiers  de  la  distance  entre  Vésone  et  l'cm- 
boucliure  de  l'isle  dans  la  Uordogne.  Maltebrun ,  dans  son 
Hiuoire  de  ta  géographie ,  t.  I" ,  p.  286 ,  explique  que  l'ilî- 
oéraire  romain  ,  appelé  carte  de  Peutinger  du  nom  de  l'im- 
primeur qui  le  puhlia  en  1 553 ,  est  attribué  à  Thëodose  1". , 
et  qu'on  suppose  que  cet  itinéraire  a  été  composé  de  368  H 
396.  La  Guyenne  historique ,\ia\-  Uucorncau,  rapporte  que, 
sous  Chariemagne,  la  route  de  Bordeaux  h  PérJgiicux  passait 
par  Varatidum  (  Vayres) ,  Corterate  { Couiras  )  et  Cunnaco 
(  St. -Vinceul- de-Cognac).  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  l'isle , 
Puy-de-Poni  est  i  h  kilouiêtres  au  Sud  de  Sl.-Vincent-de- 
Cognac. 

Une  famille  romaine,  du  nom  à'Aiterim,  aurait  habité  Puy- 
de-Pont  au  VI'.  siècle  ;  le  nom  d'Âslerius  ne  viendrait-il  pas 
àe  hastiarius,  un  hallcbardicr  légionnaire,  comme  on  dirait  de 
nos  jours  d'un  soldat,  un  grenadier?  Un  homme  de  cette  fa- 
I  Otille,  connu  sous  le  nom  d'Asiier,  né  vers  527  ,  fut  élevé 
16 
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par  Eparcbe ,  homme  en  grande  répuiaiîon  de  sainteté  qui 
habitait  l'Angouoiois.  Plus  Urd ,  vers  l'an  60U ,  a  eu  lien  b 
caDonisaiion  de  aaint  Astier.  C'est  lui  qui  fonda,  à  h  grands 
kilomètres  de  Puy-dc-Pont ,  un  ermitage  aaprès  dnqad 
s'éleTérenl  par  la  suite  le  monastère  et  la  ville  de  St. -Astier. 

Il  eiiate  de  vieilles  traditions  au  sujet  des  ruines  de  PoT- 
de-Pont  :  on  prétend  qu'à  l'époque  où  le  cbristianisme  a  été 
introduit  dans  le  pays,  les  derniers  partisans  du  pagaaisme 
enterrèrent  leurs  idoles  ,  et  enir'aalres ,  un  veau  d'or ,  sur  le 
coteau  de  Puy-de-Pont.  Des  habitants  du  voisinage  sont  venin 
enlever  des  ruines  les  pierres  qu'ils  pouvaient  utiliser.  D'ati- 
très  ont  fait  des  fouUles,  espérant  trouver  un  trésor.  Il  y  a  pM 
d'années  encore  ([o'il  est  venu ,  des  environs  de  Bei^erac , 
des  gens  qui  ont  fouillé  la  terre  pendant  plusieurs  jours  :  oa 
en  a  retiré  de  vieilles  ferrailles. 

Le  tracé  des  fondations  de  l'ancien  cbâtean  est  encore  en 
partie  distinct  :  on  suit  la  ligne  des  fondations  creusées  dans 
le  rocher  calcaire  ;  on  reconnaît  quelques  places  où  l'escarpe- 
menl  de  la  montagne  a  été  taillé  à  pic  ;  il  existe  même  qnd' 
ques  débris  de  voûtes. 


t'EfiUSE  &  LES  SEIGNEURS  DE  COUZE , 

Cuirai  il  La  Liiida,  irrauJisJuneQl  de  Berjsnc  IMogns), 

Par  H.  Cfaariva  DES  HMtjXnfS, 

ir-di«isioniiairc de  laSoci«té française d'arcliéulogie.t  Bordciui. 

I.H  à  la  téfHre  du  SJutn- 


9  inîncc  niel  d'eau  porte  son  iribul  à  TOc^n,  bien 
qa'il  semble  |>arfois  sY'garcr  et  se  perdre  en  chemin. 

Le  plus  miDcc  dnciimcnt  porte  aussi  son  tribut  à  l'histoire 
moDumcntale  et  TfiKlale  d'uoe  province;  il  est  donc  permis 
de  l'olTrir  aux  ardiéologucs ,  et  l'auteur  sera  payé  par  eui  en 
reconnaissance ,  au  marc  le  Tranc  de  la  valeur  de  sou  apport. 

Telle  est  la  récompense  h  laquelle  j'aspire ,  — et  tous  allei 
*(ur.  Messieurs,  que  mes  prétentions  ne  s'élëfent  pas  bien 
bant,  — en  vous  présentant  un  extrait  des  quelques  feuillets 
de  mes  éludes  sur  le  Péngord,  qui  se  rapportent  â  l'église  de 
Coûte  pt  aui  familles  des  seigneurs  de  ce  village. 

Encore  »erai-je  obligé  de  diviser  vos  rcmerciments  en  deux 
pirls  fort  inégales,  et  d'en  adresser  la  plus  grosse  moitié  & 
U.  le  marquis  de  Losse ,  qui  m'a  fourni  les  vicuiî  litres  i 
consulter  :  c'est  avec  bonbeur  que  j'acquitterai  envers  lui 
cette  dette. 

Commençons  par  l'église,  modeste  monument  encadré  dans 
un  raTisuol  paysage  et  qui,  pour  moi,  est  un  joyau  précieux, 
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parce  qu'il  fut  l'un  des  premiers  objets  de  mes  éludes  archéo- 
logiques. 

Indépendamment  de  Tinlérêt  qu'elle  offre  par  ses  monu- 
ments accessoires  et  par  ses  rapports  avec  les  familles  les  plus 
marquantes  du  canton,  elle  justiûe  encore  le  choix  que  je  fais 
d'elle,  par  la  forme  très-rare  de  son  clocher-arcade  et  par 
l'axe  fortement  dévié  de  son  vaisseau.  C'est  un  type  très- 
simple  de  nos  églises  rurales,  sans  coupole,  du  XIP.  siècle. 

L'église  de  Couze ,  sous  le  vocable  de  la  Translation  des 
reliques  de  saint  Etienne,  est  fort  petite,  car  sa  longueur  dans 
œuvre  est  de  28  mètres  30  centimètres ,  sur  une  largeur 
moyenne  de  5  mètres  70.  Un  prieuré  de  Bernardins  y  était 
établi  et  a  subsisté  jusqu'à  l'aurore  de  notre  première  révolu- 
tion. Tant  de  ruines  sont  amoncelées  entre  cette  époque  et  la 
nôtre ,  que  je  ne  puis  déjà  plus  vous  dire  au  juste  quel  fut  le 
nom  du  dernier  prieur.  D'après  un  vénérable  curé  mort 
maintenant,  M.  de  Joas-Laroque ^  et  qui  l'avait  vu  dans  sou 
enfance ,  ce  prieur  aurait  appartenu  à  fa  maison  de  Yassal , 
noble  tronc  dont  les  nombreuses  branches  couvraient,  pour 
ainsi  dire^  toute  la  province  ;  mais ,  d'après  un  Exposé  pré- 
senté au  Tribunal  de  Bergerac ,  pour  un  procès  entre  la  fa- 
brique de  Couze  et  le  propriétaire  d'un  des  moulins  à  papier 
sis  près  de  Téglise,  assujetti  à  une  rente  de  16  livres  envers 
la  fabrique  (  et  l'on  ne  pouvait  déjà  plus  produire  le  titre 
primordial  de  celte  rente  ) ,  il  est  dit  au  contraire  : 

1  Les  conventions  faites  entre  l'ancien  curé  de  Couze  et 
I  l'ancien  propriétaire  du  moulin,  renouvelées  entre  le  s". 
<  Durand  prieur-curé  de  la  paroisse  de  Couze ,  etc.  » 

Peut-être  ces  deux  noms  seraient-ils  conciliables ,  grâce 
à  une  erreur  de  mémoire  ou  de  date  de  la  part  de  M.  de 
Joas. 
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EXTÉRIEUR. 

l'égiîse  primilÏTC  se  compose  d'une  sitDple  nef  reclangu-' 
e  ei  d'one  abside  semi-circulaire,  voûlée  en  cul-de-four.' 
L'appareil,  en  calcaire  crayeux  du  pays,  est  moyen  et  fort'  1 
bi^au  dans  les  parlics  conservées.  Le  clocher-arcade ,  coupât  , 
carrément  par  en  haut  ei  percé  d'un  rang  de  quatre  baies 
ciiilrées ,  égales ,  avec  JmjKiste  en  simple  tailloir  roman , 
occupe  toute  la  largeur  de  la  façade.  Celle-ci  est  donc  abso- 
lument rectangulaire  ,  relcïfo  sculemoni  de  deux  coiitreforls 
simples  et  peu  saillauls  {0,37  ceniimôtres  sur  0,75  de  large), 
qiii  encadrent  élroitemeot  la  porte  ogivale  et  sans  ornement. 
A  la  partie  supérieure  de  la  façade  et  sur  ses  retours  Nord  et 
Sud,  ou  voit  cinq  têtes  humaines  en  saillie  et  un  buslc  de 
loup  (qai  n'esl  pas  une  gargouille).  Ces  sculptures  encastrées 
se  rencontrent  souvent  dans  les  murs  romans  :  tels  sont  le 
buste  de  Socrate,  h  Sto.-Croix  de  Bordeaux ,  et  les  bas-reliefs 
da  Nord,  â  St. -Benoît-sur- Loire. 

I^  porte,  sans  caractère  tranché,  peut  appartenir  aussi 
bien  au  XVl*.  siècle  qu'au  XI!I'.  ;  mais  elle  n'esl  certaine- 
ment pas  primitive ,  ainsi  qu'il  résulle  du  rejoinloyage  irré- 
gulier de  ses  étiormes  claveaux.  Elle  a  dû  être  refaite,  c«mme 
la  nef  l'a  été  enliéremcul  et  à  plusieurs  reprises,  en  nio€lloa 
irrégulier,  pai'  suite  des  guerres  anglaises  ou  de  religion ,  depuis 
les  Albigeois  jusqu'aux  Calvinistes.  Il  est  résulté,  de  celte 
aboudanle  variété  de  causes  de  destruction,  qu'un  grand  nom- 
bre de  nos  églises  rurales  du  Périgurd  n'ont  conservé  d'ancien 
que  le  chœur  et  la  façade,  et  Couze  est  de  ce  nombre.  J'in- 
clinerais pourtant  b  penser  que  la  dernière  reconstruction  de 
la  nef  n'est  pas  postérieure  au  XVI*.  sif-clc ,  en  considération 
des  gros  contrcfuris,  courts  et  parfaiiement  simples  (0,72 
centimètres  sur  0,53  de  saillie),  qui  soutieDucut  ses  côtés 
I  Mord  et  Sud. 
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L*abside ,  très-basse ,  est  étayée  par  sept  contreforts  plats , 
également  espacés,  de  l' mètre  de  large  sur  0^23  centimètres 
de  saillie.  Le  contrefort  central  est  percé  â*une  fenêtre^ 
meurtrière,  maintenant  bouchée,  dont  l'amortissement  cintré 
est  creusé  dans  une  seule  pierre.  C'est  là  la  forme,  que  j'ap- 
pelle normale,  des  jours  fort  exigus  de  nos  petites  églises 
rurales  de  l'époque  romane ,  époque  à  laquelle  il  était  absolu- 
ment inutile  d'y  Toir  assez  pour  lire  ailleurs  qu'à  l'autel ,  où 
les  cierges  pouTaient,  du  reste,  suppléer  à  l'insufiSsance  de  la 
lumière.  Quant  à  la  position  singulière  de  cette  fenêtre  ^  ou- 
verte dans  l'épaisseur  d'un  contrefort ,  elle  n'est  pas  sans 
exemple  :  je  l'ai  observée  à  l'abside  de  Lourdes  (  Hautes- 
Pyrénées)  et  tout  le  long  de  la  nef  de  l'abbaye  de  Trémolat 
(Dordogne);  M.  de  Caumont  l'a  constatée  également  dans 
quelques  églises  romanes,  et  même  dans  une  église  du 
XIIP.  siècle  (Statistique  monumentale  du  Calvados,  canton 
d'Isignyj. 

Le  nu  des  murs  de  l'abside  de  Couze  n'a  d'autre  ornement 
que  la  régularité  assez  remarquable  de  son  appareil.  Les 
pierres,  communément  de  0,37  centimètres  sur  0,35,  sont 
disposées  en  cinq  rangées  dans  cbaque  entre-deux  des  contre- 
forts :  je  n'ai  pas  observé  ailleurs  cette  particularité. 

La  cloche,  fort  petite,  est  datée  du  XVIP.  siècle. 

INTÉRIEUR. 

La  nef,  qui  a  trois  largeurs  différentes,  à  cause  de  ses 
reconstructions  successives,  est  haute,  étroite,  sombre,  et 
présente  un  aspect  singulier,  par  suite  de  la  déviation  de  son 
axe  relativement  à  celui  de  l'abside  :  celle-ci  est  inclinée  à 
droite  et  non  du  côté  de  l'évangile  comme  on  le  voit  ordi- 
nairement, et  sa  déviation  est  tellement  forte  qu'en  entrant 
dans  l'église  on  ne  voit  pas  la  paroi  Sud  de  l'abside ,  ni  la 
fenêtre  qui  i'éclaire  de  ce  côté. 
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^  Trois  chapelles  s'ouvreut  dans  l'église, 

La   premii're,  h   gauclic,  diie  chapelle  du  MondoneL,  ^ 
hâlie,  dii'un,  par  les  propriétaires  de  ce  manoir,  qui  doiiiiin 
ï  l'OuFsl  le  bourg  de  Couko  ,  ou  du  moias  réparée  par  eux  ' 
{MM.  de  La  Palisse,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789) ,  coiDir  j 
muDique  avec  la  nef  par  un  vaste  arceau  ogival  à  moulures.  I 
toriques  et  i  pilastres  couronnés  de  tailloirs  polygonaux  ,  qui 
peut  être  du  Xlll'.  siècle.  Carrée  et  plafonnée,  la  chapelle 
n'offre  plus  aucun  caractère. 

La  chapelle  de  droite,  dite  des  Jardel  et  attribuée  b  la 
lamilfe  encore  existante  ile  ce  nom ,  est  plus  pelile ,  carrée , 
(lu  XIV'.  siècle  au  plus  tard,  et  voûtée  peul-étre  au  XV'. 
Elle  est  entourée  de  (|uaire  arceaux  feints,  en  t^îve ,  bordés 
(l'un  tore  qui  n'a  ni  filet  tranchant,  ni  baguette  plate.  Ner- 
vures pcniagon.ilcs  en  croix,  avec  une  simple  clef  plate  en 
forme  de  diwjue  orué  d'un  animal  à  longues  oreilles  droites 
qui  ressemble  ï  un  ours,  mais  qai  a  une  queue.  La  rctumbée 
des  formereis  se  (ail  sur  des  chapilcaux  )Kilygonau\  ï  mou- 
lores  tariées  et  liès-siuiples ,  et  sur  des  colounelles  assez 
grlMes,  relevées  d'une  baguette  plate  qui  traverse  le  cliapileau 
et  se  continue  sur  la  nervure  de  la  voûte.  Un  anneau  poly- 
gonal embrasse  le  fût  de  la  coloinie,  à  10  ou  12  ccntiméires 
du  sol. 

Les  murs  de  ces  deux  chapelles  ont  1  mètre  d'épaisseur. 

La  Iroi^ième  chapelle,  dite  de  Bayac,  parce  qu'elle  était 
la  chapelle  seigneuriale ,  est  !i  gnuchc  et  donne  dans  le 
choeur. 

l'ius  petite  que  celle  des  Jardel,  elle  affecte  la  même 
forme  et  la  mS.iic  orncineniation ,  sauf  que  les  retum])ées  se 

il  sur  pilastres  et  consoles ,  sans  colonnelles.   La  clef  do 

le  est  en  forme  d'ogive  ou  d'écusson  héraldique  renversé, 

te  en  relief  une  sorte  de  chèvre,  ou  plutôt  uu  cerf,  qui 

lurrail  avoir  constitué  les  armes  parlanies  des  Serval,  sei- 
gneurs de  Bayac  et  de  Couze  à  cette  è(x>que. 


forme 

^^_IpUt  SI 

^KlOie 
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Cette  chapelle,  dont  l'autel  est  à  TOrient  et  sarmonté  d*aiie 
petite  niche  très-profonde  primitivement  occupée  par  ane 
statuette  de  N.-D. -de-Pitié,  doit  dater,  au  plus  tard,  de  la 
fin  du  XIII*.  siècle.  Voici  sur  quels  documents  s'appuie  cette 
attribution  : 

Dans  son  testament  (10  novembre  1370),  Jean  de  Serval, 
seigneur  de  Gouze  et  tenant  le  château  de  Gouze  au  nom  de 
l'archevêque  de  Bordeaux  ,  dispose  que  son  corps  sera  ense- 
veli ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  dans  l'église  St -Etienne  de 
Gouze ,  mais  sans  désignation  d'emplacement  précis. 

Gent  douze  ans  plus  tard  (  iU  juin  1482  ),  Arnaud  de  Bos- 
redon,  seigneur  de  Bayac  et  de  Gouze,  demeurant  dans  cette 
dernière  paroisse,  dispose  qu'il  sera  enseveli  dans  la  chapelle 
Su-Michel  de  l'église  de  Gouze.  Nous  verrons  tout  à  l'hearc 
quelle  peut  être  cette  chapelle  St. -Michel  :  cherchons  d'abord 
si  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de  Bosredon  ont  été  ensevelis 
dans  la  même  chapelle  ;  je  ne  le  pense  pas. 

l^  Qu'il  y  ait  eu  une  sépulture  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale dite  de  Bayac  »  c'est  un  fait  mis  hors  de  doute  par  une 
belle  inscription,  en  caractères  du  XIV^  iiièclc,  encastrée 
dans  le  mur  oriental,  entre  la  table  de  Fautel  et  la  niche  de 
N.-D. -de-Pitié,  qui  surmontait  celui-ci.  Feu  Jouannet ,  qui 
avait  découvert  cette  inscription ,  empâtée  de  trois  ou  quatre 
couches  de  grossier  badigeon ,  avait  vainement  essayé  de  la 
lire;  mais  M,  l'abbé  Prosper  Tonnerre,  frère  de  M.  le  Curé 
de  Gouze,  Ta  nettoyée,  en  1843  ,  à  force  de  patience  et  de 
soin ,  et  on  y  lit  : 

DEO  .  EST  .  CAPELLA  .  ET  .  SEPULTURA  . 
BERTRANDI  :  MARQUES  .  MILES  . 

De  plus,  en  frappant  du  pied  le  sol  de  la  chapelle,  il  semble 
retentir  sourdement ,  comme  s'il  recouvrait  un  caveau  ;  mais 
celui-ci ,  s'il  existe  réellement ,  doit  être  profondément  situé. 
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KW  M.  le  curé  Fabry  Tonnerre  ne  l'a  point  rencontré  lorsque, 
hisaai  creuser  îi  cetic  place,  il  en  a  retiré  un  crâne  humain 
et  la  siaïueile,  infurme  cl  peut-être  romane  ,  de  N.-D. -de- 
Pitié  ,  dont  ii  sera  parié  plus  loin. 

Entre  18i9  et  1855  ,  M.  le  curé  P.  Tonnerre  ouvrit  une  ■ 
porte  de  sacristie  dans  le  mur  oriental  de  la  clia[)cliG.  Il  fallut 
pour  cela  enlever  l'autel  et  l'inscription ,  qu'on  posa  dans  la 
baie  de  la  fcnCtre ,  cl  qui  court  grand  risque  d'élre  détruite 
ou  de  se  perdre  ;  et  enlîn ,  il  fallut  violer  une  sépulture  en- 
castrée dans  le  mur  au-destmuH  de  l'inscription.  Les  ossements 
que  ce  tombeau  contenait  sout  indubitablement  ceux  de  Ber- 
trand des  jtlarqucs. 

L'inscription  sépulcrale  de  ce  chevalier  nous  révèle  donc 
l'existence  ancienne,  à  Couze ,  d'une  iroisifimc  famille  noble. 
Or,  j'ai  recueilli  les  fails  snivants,  dans  des  litres  que  possède 
H,  lo  marquis  de  Lossc ,  propriéiaire  aciuel  du  château  de 
Baj'ac,  situé  à  3  kilomètres  de  Couie,  en  remontant  la  vallée. 

Ten  le  milieu  du  XV°.  siècle ,  les  Bosredon ,  seigneurs  do 
Bayic,  devinrent  seigneurs  de  Couze,  par  le  mariage  de  l'un 
d'eux  avec  Marguerite  de  Serval,  pctite-nile  probablement  de 
Bernard ,  Dis  unique  de  Jean ,  dont  je  viens  de  citer  le  les- 
umeni  (1370),  ou  fds  d'un  des  deux  frères  de  celui-ci, 
Fulcun  cl  Pierre 

Marguertie  de  Serval  descendait ,  sans  que  le  degré  de  sa 
descendance  soit  spécifié .  de  Raymunde  des  Marijues ,  qui 
avait  sans  doute  apporte,  par  mariage,  la  seigneurie  de  Conze 
dans  la  maison  de  Serval,  puisqu'elle  était  fille  de  Bertrand 
ftt'Marqaes,  seigneur  de  Couze,  mentionné  dans  les  mêmes 
on  ne  comiait  le  nom  d'aucuu  seigneur  plus  an- 

■,  que  trouvons-nous 'dans  l'înscripiion  sépulcrale?  PrC- 
jment  fiERTRirini  Marques.  Ce  chevalier  pouvait  n'Ctre 
laré  de  Marguerile  de  Serval  que  par  deux  ou  trois  gêné- 
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ratioDA»  CQ  qui  nous  reporterait  vers  la  fio  du  XIII*.  sièck 
ou  1^  commenceiDent  du  XIV*. ,  époque  donnée  par  le  style 
architectonique  de  la  chapelle  dite  de  Bayac  et  par  le  carac- 
tère des  lettres  de  Tinscription. 
2^".  Malgré  Topinion  de  M.  le  curé  F.  Tonnerre  (opinkm 

■ 

qui  n*est  basée  sur  aucun  témoignage  positif),  je  suis  poné  à 
croire  que  la  chapelle  dédiée  à  saint  Michel  n'était  pas  celle 
dite  de  Bayaa 

En  effet,  Jean  de  Serval  veut  être  enterré  dans  VégUse 
(sic)  de  Couze  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  puis  il  veut  être 
transporté  dans  Téglise  de  Montpazier ,  pour  y  reposer  à  côté 
de  sa  femme.  Ne  pourrait-on  pas  inférer  de  là  Texistence  d'oo 
caveau  qui  facilitait  une  déposition  temporaire?  £t  s'il  y  a  en 
un  caveau,  c'était  la  sépulture  des  seigneurs,  probablement 
adjacente  à  la  sépulture  primitive  et  séparée  de  Bertrand  des 
Marques. 

Vient  ensuite ,  en  1482 ,  Arnaud  de  Bosredon ,  qui  vent 
être  enterré ,  non  plus  dans  l'église  de  Couze  tout  simple- 
ment, comme  s'il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  lieu  de  sépulture 
seigneuriale ,  mais  bien  dans  la  chapelle  Su-Michel  de  celte 
église  :  d'où  je  conclus  que  crlie-ci  devait  être  la  cha|)elle  de 
droite ,  actuellement  dite  des  JardeL  Cette  hypothèse  parait 
d'autant  plus  vraisemblable ,  que  la  chapelle  de  Bayac ,  qui 
donne  dans  le  sanctuaire,  devait,  d'après  les  règles  de  la 
hiérarchie ,  être  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  plutôt  qu'à  saint 
Michel;  et  en  effet,  la  statuette  qu'on  a  déterrée  du  sol  de 
celle  chapelle  est  une  image  de  N.-D. -de-Pitié. 

Donc,  selon  les  apparences,  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de 
Bosredon  n'ont  pas  été  inhumés  au  même  lieu.  Le  père, 
l'oncle  et  le  frère  de  ce  dernier  avaient  leur  sépuhure  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Belvès ,  dont  la  châtellenie 
avait  pour  seigneur  temporel ,  comme  celle  de  Couze ,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux. 
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A  l'époque  du  leslament  d'Arnaud ,  il  eiislait  dans  l'église 
lie  Couze  uue  confrérie  du  Corpus  Domini  el  une  de  Sl.- 
Élienne. 

IAfia  de  com|)!éa>r,  depuis  Berlrand  des  Marques,  la  liste 
é»  familles  qui  odl  possédé  les  seigueuries  de  Couie  et  de 
jtlyac,  je'doisdire,  en  remonlant  le  cours  des  années  : 
B  1*-  Qu«  h  maison  de  Losse,  dom  le  beau  château  paXro- 
bmifu^,  si  j'ose  ainsi  parler ,  orne  les  bords  de  la  Véiére , 
Mm  le  liaut  Sarladais,  et  n'appartient  plus  à  cette  (amille 
fl^is  la  Révolution  de  89 ,  possède  depuis  deux  ou  trois 
cents  ans  le  château  de  Dayac,  par  mariage  avec  une  héiitière 
de  Bosi-cdon. 

2".  Que  la  niaisoD  de  Boshëdon,  originaire  d'Auvergne, 
n'est  plus  représentée  en  Përigord.  Ce  nom  est  comniDn  à 
plusieurs  familles  françaises,  et  j'ignore  si  celles  qui  le  por- 
tent maintenant  sont  apparentées  avec  les  anciens  seigneurs 
de  Bayac  et  de  Couze.  La  maison  de  Rusredon  vint  à  la  sei- 
gneurie de  CouïB,  vers  le  milieu  du  XV",  siècle,  comme  je 
i'ai  dit,  par  mariage  avec  Marguerite  de  Serval. 

3".  Que  la  maison  de  Sehval,  dont  j'ignore  le  lieu  d'ori- 
gine et  qui  paraît  éleinle ,  vint  A  la  seigneurie  de  Couze  par 
mariage  avec  Itayomnde  des  Marques,  iillc  de  Berlrand.  Les 
Serval  habitaient  nécessairement  le  château  de  Couze ,  car  il 
n'existe  aucun  autre  château  dans  la  commune ,  â  moins  que 
la  maison  noble  du  Vaiidonei  u'ail  re'nplac^,  au  XVIf.  siècle, 
un  chûlcau  [dont  il  ne  subsisterait  plus  aucune  trace .  ui  sur 
ni  dans  l'histoire  :  ce  qui  n'est  point  du  tout  pro- 


.  Que  ta  maison  des  Mabqui^s  ,  originaire  d'Auvergne , 
e  branche  en  Touraine  ,  car  elle  possédait ,  en  1272  ,  le 
i  célèbre  du  Chenonceaux,  sur  le  cher  (1).  Il  ne 


t  (1)  Oo  lit  àw%  in  Tiutkc  hlilori-i 
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serail  pas  impossible  qu'elle  eût  compté  quelques  représen- 
tants dans  le  Nord  de  Tancien  duché  de  Gascogne ,  car  on 
R.  Marquese  (  cette  minime  différence  apparente  en  est-elle 


pabliée,  en  18A5,  par  M.  le  comte  de  Villeneuve ,  son  propriétaire 
actuel  (p.  3  et  A),  des  détails  qui  font  voir  à  quelle  époque  la  maison 
des  Marques  cessa  de  posséder  Chenouceaux ,  et  probablement  d*habiler 
la  Tooraine  : 

•  Dans  une  des  plus  riantes  vallées  de  la  province  de  Touraine* 
fl  non  loin  des  bords  du  Cher  qui  Purrose,  existait  autrefois  un  mo- 
c  deste  manoir  habité  depuis  1273  par  des  gentilshommes  originaires 

•  de  TAu vergue t  connus  sous  le  nom  de  Marques.  Us  avaient  rhonneur 
fl  d*étre  alliés  à  la  race  de  nos  rois. 

c  Jean  Marques,  seigneur  de  Chenonccaux,  sous  le  règne  si  désas- 
«  treux  de  Charles  VI,  se  déclara  contre  le  Dauphin,  que  la  faction 

•  du  duc  do  Bourgogne  avait  exclu  de  la  succession  du  trône.  Il  reçut 

•  garnison  anglaise  dans  son  château,  dans  le  fort  bâti  sur  le  bord  de 

•  la  rivière.  11  ne  tarda  pas  toutefois  à  recevoir  la  punition  que  sa 
«  félonie  et  sa  rébcliioo  méritaient  :  les  Anglais  ayant  été  battus  par  le 

•  maréchal  Laval  de  Bois-Dauphin,  dans  les  prairies  de  Saint-Georges, 
«  les  fortificutions  du  chùtcau,  les  futaies  environnantes  furent  rasées 
«  d  hauteur  (Cinfamie ,  et  lui-même  termina  dans  les  fers  une  vie 

•  désormais  flétrie  et  déshonorée. 

•  Jean  Marques,  iils  du  précédent,  ayant  renilu  foi  et  hommage  an 

•  Roi,  le  12  mai  1431,  en  coitsidéraliou  des  services  rendus  à  la 
c  monarchie  et  de  sa  royale  parenté ,  obtint  par  lettres-patentes  Tau- 
fl  torisation  de  relever  les  for litica lions  de  son  château. 

c  Pierre  Marques  rendit  pareillement,  comme  son  père,  hommage 
c  au  Roi  pour  la  terre  de  Chenonceaux ,  le  bourg  de  Saiut-Martin-le- 

•  Beau  et  autres  fiefs;  il  construibit  un  moulin  au  milieu  du  Cher,  et 

•  enfin,  pour  s'acquitter  envers  Thomas  Boyer,  qui  lui  avait  prêté  des 

•  sommes  considérables,  il  lui  vendit  sa  terre  de  Chenooceaux,  en 
t  1496.  > 

Et  ce  qui  fait  présumer  que  Pierre  des  Marques  quitta  la  Touraine, 
c'est  que  Thomas  Boyer,  chambellan  de  Louis  Xll,  est  qualifié  seigneur 
de  St,'Marlin-le-Bcitu,  H  vint  donc  eu  possession  des  liefs  que  son 
prédécesseur  tenait  en  Touraine,  en  outre  de  Chenouceaux. 
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réelle?)  csl  cil«  comme  élatH  jurai  de  Bazas,  en  1275, 
MU.  Maniai  et  Jules  Delpit  (  Notice  lur  le  manuscril  de 
Ifenbiittel,  p.  92)  et  par  M.  l'abbé  O'Reilly  (nisioire 
ttète  de  Bardeaux,  l.  I".,  1".  part.,  p.  ÙI3). 
Ce  serait  ici  le  lieu  de  dire  quand  et  coniincut  les  arche- 
Tâques  de  Bordeaux  devinrent  possesseurs  des  châtellenies  de 
Cou£e,  Belvùi  et  autres  paroisses  assez  nombreuses  du  Sar- 
ladais,  et  [es  conservèrent  jusqu'à  la  RéToluliou  de  89.  Il 
faudrait  dire  aussi  comment  la  châlellenie  de  Couze  vint  aux 
mains  des  seigneurs  de  Lanquais,  et  raconter  les  contestations 
auxquelles  elle  doima  lieu  entre  eux  et  les  prélats  Bordelais. 
H.  le  ticomie  de  Gourguos  possède  de  nombreux  documents 
Teusemblo  do  ces  (aiu ,  qui  donneront  lieu  ,  je  l'espère , 
publication  spéciale  de  sa  part  :  aussi  m'abstiens-je  de 
déuiJ  sur  les  quelques  pans  de  murs  qui  constituent  tous 
vestiges  encore  existants  du  cliâteau  de  Couze. 
Avant  de  passer  h  la  <lcscription  des  monuments  accessoires 
de  l'église  de  Couze ,  il  me  reste  encore  quelques  détails  h 
imior  sur  son  sanctuaire.  L'arc  ogival  aigu  qui  sert  d'arc 
iplial  date  probal)Ienient  d'une  des  restaurations  de  la 
MU',  ou  au  XIV.  siècle;  mais  les  côtés  du  chŒUr 
ont  conservé  chacun,  sous  l'enduit  rcccut  de  plùire  dont  on 
les  a  alTublûs,  deux  hautes  arcalures  cintrées  qui  retombaient 
sur  trois  colonuettis  longues  et  grêles.  Les  deuK  colonnes 
médianes  ont  été  coupées  au-dessous  de  leur  chapiteau  ,  et  la 
troncature  de  celle  de  gauche  a  été  façonnâeen  cul-de-lampe, 
il  l'époque  où  l'on  a  percé  le  mur  pour  Établir  la  chapelle  de 
Bajac.  Les  sIe  chapiteaux  sont  groiisièrement  ornés  de  gra- 
vures i  la  pointe ,  sans  relief  par  conséquent,  et  dus  à  des 
uuvriei'8  fort  inhabilesi  leur  galbe  est  plat  et  di^racieui. 

Le  fond  de  l'abside  cslgaruid'nnstylobate^semi-circulatre, 
en  forme  de  banc,  ({ui  se  lie  avec  le  massif  en  ma^oimerie  de 
l'ancien  autel ,  dont  la  table  monolithe ,  pourvtie  d'une  entaille 
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pour  y  loger  la  pierre  sacrée ,  était  encore ,  en  4849 ,  encas- 
trée dans  le  mur.  Je  présume  qu'elle  a  dû  être  eulevée  lorsque, 
plus  i^cemment,  on  a  substitué  un  autel  néo  grec,  en  marbre 
blanc,  à  Fantique  et  vénérable  pierre  du  sacrifice.  Tout  cet 
ensemble  appartenait  donc  à  l'époque  romane ,  et  l'archéologie 
doit  ajouter  sa  disparition  à  la  liste  des  faits  si  regrettables  qui 
font  aujourd'hui  leur  chemin  dans  le  monde,  sous  le  nom  de 
restaurations.  Il  faut  cependant  ajouter  que  l'autel  de  marbre 
du  curé  F.  Tonnerre  n'a  pas,  à  lui  seul,  défiguré  l'antique 
disposition  du  sanctuaire.   Bien  long-temps  auparavant ,  et 
j'ignore  même  à  quelle  époque ,  on  avait  déjà  superposé  à  la 
table  de  l'autel ,  qu'on  trouvait  trop  basse ,  une  maçonnerie 
qui  la  cachait  en  entier  et  ne  laissait  pas  voir  si  des  croix  de 
consécration  y  furent  jadis  gravées  ;  dans  ce  cas ,  l'entaille 
destinée  à  la  pierre  sacrée  n'y  aurait  été  pratiquée  que  posté- 
rieurement à  sa  consécration  totale  et  parce  que  le  monolithe 
aurait  été  désacré  par  le  fait  de  quelque  brisure  notable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  je  le  vis,  avant  1847,  son  taillohr 
avait  été  rogné  pour  y  placer  un  cadre  de  devant  d'autel ,  en 
sorte  qu'il  avait  perdu  tous  les  caractères  intrinsèques  qui 
m'auraient  aidé  à  fixer  sa  date  ;  mais ,  du  moins ,  on  avait 
eu  le  mérite  de  le  laisser  en  place ,  et  cette  preuve  de  respect 
est,  de  nos  jours  ,  devenue  si  rare  que  nous  ne  devons  jamais 
manquer  l'occasion  de  la  faire  remarquer  avec  éloge. 

MONUMENTS  ACCESSOIRES. 

Un  bénitier  du  XV*.  siècle,  pédicule,  à  fût  et  à  coupe  octo- 
gones (De  Caumont,  Cours  d'antiquités,  t.  VI),  existait  à 
Couze  avant  1855.  Je  l'ai  trouvé ,  alors ,  couché  à  terre  en- 
dehors  de  l'église ,  et  remplacé  par  un  bénitier  moderne  qui 
ai  arrité  de  compagnie  avec  l'autel  de  marbre. 

Là  statuette  de  N.-O. -de-Pitié,  exhumée  du  sol  de  h 
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'  efaapelte  de  Sayac  cl  conservée  aujourd'hui  dans  la  collcclion 

de  M.  le  vicomic  de  Gourguss,  ii  l.anquais,  est  trës-eiidoin- 

mag^  et  horriblement  barbare.  Elle  paraît  romane ,  et  on  a 

^^^     eu  l'inlention  de  la  faire  assise;  mais  il  y  a  à  peine  place 

^■ta  fonr  les  jambes,  et  le  corps  du  Christ ,  projiortionnelleaient 

^^^  tri^petit  par  rapport  ft  celui  de  ta  Sainte  Vierge ,  est  presque 

^^ft  étroit.  Cette  image  informe,  haute  de  0,^5  centimètres  et 

^^P  Dwsurant  0,70  de  tour,  est  en  ralcaire  crayeux  du  pays. 

^^^      Un  cimetière  nouveau ,  ni  trës-éloignè  de  l'ëglise ,  a  rem- 

^^L^acé,  vers  1832,  l'ancien  cliampde  repos,  qui  longeait  le 

^^BlSanc  Sud  de  l'église  et  renfermait  beaucoup  de  tombes  en 

^^BLpJerre,  de  la  forme  ordinairement  usitée  dans  la  contrée. 

Lorsqu'on  a  labouré  ce  cimetière,  en  ISi^i,  on  a  esliumé 

quelques  antres  pierres  de  même  forme  générale ,  dont  qnel- 

qnes-nnes  portent .  au  cOlé  de  la  tête ,  une  croii  dans  un 

cvrcle. 

Deux  de  ces  pierrcii  tombales  méritent  une  mention  parti- 
culière. L'une  d'elles  est  charf;ée  des  attributs  professionneli, 
si  multipliés  dans  les  cimetières  de  la  Sainlongc  et  si  rares 
dans  ceux  du  Sarladais ;] ce  sont,  ici,  plusieurs  galbes  de 
Kmdie ,  accompagnés  d'un  marteau  de  cordonnier. 
L'autre  pierre  est  fort  remarquable. 
Ce  bloc  de  pierre  [  calcaire  crayeux  jaune  du  pays  ) ,  qui 
^^  ttoffre  aucun  rèirécUsemeni  du  côté  des  pieds ,  est  long  de 
^^^1  mètre  82  centimètres,  large  de  0,fiS  et  haut  de  0,35  en- 
^^Hiriron.   Les  quatorze  arcatures  entrelacées,  à  amortisscmenis 
^^m  triangulaires ,  qui  décorent  la  face  latérale ,  forment  un  dessin 
^^1  A&-Ëléganl  et  que  je  crois  du  \IV*.  siècle,  époque  à  laquelle, 
^^n  Toulouse  du  moins,  cet  agencement  était  très-fréquemment 
^^'«nployé.  J'avoue  cependant  qu'on  peut  le  retrouver  a  dt- 
wrses  époques  de  l'art,  puisqu'il  n'est  que  ta  copie  d'un 
ajstème  employé  par  les  anciens.  A  Toulouse  mémo ,  dans  le 
F  Mpotùoire  extérieur  que  renferme  le  flanc  sud  de  St.  -Seruin, 


256  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

et  qui  remplaçait  pour  les  Corales  la  sépulture  intérieure  qoe 
les  privilèges  de  Tlnsigne-Basilique  leur  refusaient,  oû  voit 
une  couple  de  sarcophages  gallo-romains  qui  ont  servi  pour 
ces  princes  et  qui  sont  ornés  d*arcatures  semblables. 

Le  Bulletin  monumental  de  1849  (t.  XV,  p.  509)  contient 
la  figure  d*une  tour  ainsi  décorée  d'arcatures  trianguUnret 
mêlées  à  des  arcatures  cintrées,  et  que  le  célèbre  archéologue 
d'Oxford,  M.  Parker,  attribuait  à  l'époque  anglo-saxonne. 
M.  de  Gaumont  refusa  d'accorder  à  cette  tour  une  antiquité 
si  reculée ,  et  déclara  que  «  rien  ne  pourrait  le  déterminer 
«  à  regarder  les  portes  analogues  quMl  a  vues  dans  le  Cal- 
«  vados,  comme  remontant  au-delà  de  la  deuxième  moitié 
«  du  XIV.  siècle.  »  Cette  opinion  de  notre  illustre  maître 
viendrait  à  l'appui  de  celle  de  quelques  archéologues,  qui  at- 
tribuent à  réi)oque  romane  le  clocher  tout  entier  de  St.- 
Sernin  de  Toulouse  ;  mais  les  autres  clochers  à  date  certaine 
de  la  même  ville  prouvent  que  l'ornementation  triangulaire  y 
était  du  moins,  comme  je  le  disais  tout-à-riieure ,  fort  en 
vogue  au  XIV^  siècle. 

Si  Ton  se  décide  (  et  c'est  là  mon  avis  et  celui  de  M.  Léo 
Drouyn  )  à  rapporter  à  ce  siècle  la  pierre  tnmulaire  de 
Gouze,  on  pourra  raisonnablement  en  inférer  qu'elle  mai*quait 
la  sépulture  d'un  chevalier  de  la  maison  de  Serval ,  puisque 
cette  famille  occupait  alors  le  premier  rang  dans  la  paroisse. 
La  tradition  locale  l'attribue  à  un  chevalier  de  Malte ,  ^t 
aurait  habité  l* ancien  château;  or,  l'ancien  château  avait 
pour  seigneur  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  pour  qui  Jean  de 
Serval  le  tenait  en  1370;  donc,  la  tradition  est  d'accord 
avec  l'histoire  pour  corroborer  l'allribution  archéologique  du 
monument  au  XIV".  siècle.  Qui  sait  même  si  celle  pierre  a 
été  placée  primitivement  dans  le  cimetière?  Ne  pouvait-elle 
pas  former,  dans  l'église ,  le  cénotaphe  ou  tombeau  apparent 
de  Jean  de  Serval  lui-même,  jusqu'au  moment  où,  la  gaerre 


ÉGLISE   tT  SEIGNEURS   DE  COt!£E,  257 

t  finie ,  on  aura  pu ,  couformémcot  h  ses  prescripiions 
teslamcniaiies ,  rciirer  sod  corps  de  l'église  du  Couze  pour  le 
porter  à  Montpazier?  Celte  suppositioa  acquiert  un  nouveau 
degré  d'admissibilité ,  si  l'on  remarque  que  la  pierre  est  beau- 
coup plus  épaisse  et  massive  que  les  tombes  ordinaires  du 
pajs,  et  d'une  largeur  égale  aux  deux  bouts,  comme  les 
tombes  saillantes  de  toutes  les  époques  qu'on  rencontre  à 
églises  ;  —  tandis  que  les  pierres  tombales  des 
s  du  pays,  et  iioiamment  de  celui  de  Couze,  sont 
souvent  en  forme  de  cercueil  rétréci  vers  les  pieds. 

Denx  autres  tombeaux  existent  encore  â  l'eilérieur  de 
l'église,  à  droite  et  à  gaucbc  de  la  porte.  Ce  sont  : 

1°.  Un  enfeu  ogival  saus  caractère  (du  XIII*.  siècle  T 
aoglc  de  l'arceau  recoupé  en  bJseiu),  creusé  entre  le  coin 
Sud  de  la  façade  et  le  contrefort  adjacent  ï  ce  côté  de  la 
porte.  La  sépullure  a  été  violée  et  le  tombeau  apparent  a 
été  enlevé ,  j'ignore  à  quelle  époque. 

2°.  Ln  gros  massif  de  maçonnerie,  formant  retour  d'équcrre 
sur  le  côlé  Nord  de  la  façade ,  renferme  un  liel  enfeu  ogival 
trés-orné,  et  dont  les  moulures  iwrlenl  encore  des  vestiges 
de  peinture  rouge. 

Le  tombeau  apparent  de  ce  second  eufeu  est  entièrement 
détruit,  et  il  serait  même  inutile  d'y  essayer  une  fouille  ,  car 
M.  l'abbé  Armand  ,  curé  de  Lanquais ,  mort  en  18ù7,  m'a 
dit  y  avoir  fait  une  sépulture,  à  une  épo(]ue  où  déjà  l'ancienne 
tombe  avait  disparu. 

L'arceau  est  construit  en  beau  calcaire  crayeux  jaune , 
de  moyen  appareil.  Son  archivolte  est  composée  d'un  gros 
tore  ,  dont  la  mince  bagueiie  saillante  Oie  la  date  â  la  fin  du 
^^Klir.  siècle  ou  au  commencement  du  XtV^  tout  au  plus; 
^^^^d'ua  Glet,  d'une  plate-bande,  d'une goi^c  et  d'un  autre 
^^^Me  bien  plus  petit  que  le  premier.  Les  colonnelies  sont 
^^Ktt-cndommagOes  et  l'exhaussement  du  sul  en  a  enterré  les 
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bases.  Leurs  chapiteaux  soDt  fonemeut  dorades,  ainsi  que 
l'iniposte ,  et  l'oruemcnl  courant  qu'on  y  remarque  n'est 
pas  tmilbrme.  Au  premier  coup-d'œil ,  il  semble  que  ce  soit 
une  rangée  de  losanges  i  c6tés  courbes  qui  se  lient  par 
leurs  pointes  latérales;  examiné  de  plus  près,  il  laisse  vmr 
deux  sortes  de  feuilles  pédiculées ,  trilobées  à  gauche ,  tri- 
foliées il  droite. 

Le  massif  découronné  dans  lequel  est  ouvert  cet  cnfen 
se  prolongeait  autrefois  rers  l'Ouest ,  el  renfermait  un  antre 
tombeau  sous  arcade  que  M.  l'abbé  Armand  a  encore  to 
en  place.  On  ignore  comment  se  terminait  cette  espèce  de 
cloître  funéraire  ou  plutôt  de  jwrche  (car  les  restes  de  pein- 
ture rouge  sembleol  prouver  qu'il  a  <lâ  être  couvert  ) ,  avant 
qu'une  prise  d'eau  fût  faite  dans  la  petite  rivière  de  Couze, 
il^y  a  environ  90  ans,  pour  le  service  de  la  papeterie  voisine 
de  l'église.  Lorsque  j'ai  fait  mon  croquis,  en  18Ii3  ,  on  y 
voyait  encore  les  restes  d'une  clôture  moderne  en  pierres 
sèches,  actuellement  détruite. 

Les  bâtiments  du  prieuré  sont  peu  considérables  et  ne  se 
font  reconnaître  que  par  leurs  contreforts  courts ,  saillants  et 
en  talus,  du  \VI'.  siècle.  La  grange  est  au  Nord-Est  et  11 
maison  priorale  au  Nord  de  l'église. 


TisrrES 
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Prdsiilence  de  M.  di  Cil'hoht, 

[Le  Congrès  s'est  rendu  deux  fuis  au  Musée,  sous  la  prési- 
toce  de  M.  <le  Cnumoni.  >I,  Galy,  cunservatcur  du  cette 
Bile  collection  (ju'ila  disposée  avec  goût  dans  le  local  ({u'elle 
e ,  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  les  fonctions  de 
rCtaîre  rapporteur  de  ces  >isiiea.  Voici  le  rapport  écrit 
jl'il  a  prËeenlé  au  Congrâs. 

DESCRIPTION  DU  Ml'SÊE  ,  PAR  M.  GALÏ. 

^Le  musée  de  Périgueux  esl  situé  au-dessous  de  la  biblio- 
Aèque  publiquc>i  daus  le  inâine  bâtiment.  On  a  utilisé  pour 
lai  une  ancienne  chapelle  humide,  mat  éclairée  et  d'un  accès 
difficile.  NousespéroDS  que  l'AdiiiiDisiration  départemeuiale 
,  un  jour,  h  lui  fournir  un  asile  plus  convenable. 
I  réunit  des  collections  diverses.  Né  d'hier,  il  sent  un 
I  son  bric-à-brac,  comme  tous  les  établissements  de  ce 
nart.  à  leur  origine.  Chaque  Périgourdin  a  été  jaloux  de 
r  il  sa  formation  par  une  humble  offrande,  et  l'iulen- 
l  ordinairement  mieux  que  le  don.  Mais,  quand  on 
:  pauvre,  on  se  contente  de  peu.  Nous  ne  parlerons  donc 
a  des  objets  d'histoire  naturelle:  oiseaux,  cotiuilles,  mi- 
te; des  fossiles,  ces  médailles  du  monde.  Noua 
sons  au  catalogue  qui  se  prépare,  le  soin  d'énumérer  et  de 
-e  les  armes  gauloises  et  romaines ,  les  armures  du 
a-dge  et  toutes  les  curiosités  que  renferment  les  vitrines. 
B  concentrons  cotre  attention  sar  les  monuments  gallo- 
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romains  qui  ont  été  retirés  du  sol  de  Vésone  et  qui  forment 
la  partie  vraiment  intéressante  du  Musée. 

La  première  idée  de  réunir  les  antiquités  Périgourdines 
est  due  à  M.  le  comte  de  Taillefer,  Fauteur  des  Antiquités  de 
Vésone.  Ce  nom  honorable  se  rattache  désormais  à  Tétude 
de  nos  vieux  souvenirs.  Son  ouvrage  manque  bien  souvent  de 
critique,  il  subit  les  idées  du  temps  et  des  archéologues  de 
son  époque;  mais  s*il  s'éloigne  du  sens  véritable  des  inscrip- 
tions, s'il  interprète  mal  les  débris  que  le  temps  a  épargnés, 
en  un  mot  s'il  s'égare,  c'est  par  pur  patriotisme.  Il  voit  tou- 
jours Vésone  belle,  parée,  grande^  illustre,  et  il  dissimule  ses 
moindres  défauts.  C'est  donc  un  noble  sentiment  qui  inspire 
ses  erreurs  et  son  roman  est  de  bonne  foi.  Â  part  ce  reproche, 
qui  mieux  que  lui  a  examiné,  mesuré,  décrit  nos  monuments? 
Son  livre  sera  long-temps  une  mine  abondante  où  tous  vien- 
dront puiser  d'utiles  et  de  précieux  renseignements. 

Avant  M.  de  Taillefer,  quelques-unes  de  nos  inscriptions 
avaient  été  mentionnées  ou  étudiées  par  Belleforest,  d'après 
Ârnault  LaBorie(l),  J.  Scaliger,  Pithou  ,  Juste  Lipse,  Savaron^ 
Gruter ,  l'abbé  Venutl,  le  président  Séguier,  l'abbé  Lebœuf, 
Tabbé  Lespine ,  le  chanoine  Leydet  et  M.  Prunis.  La  plupart 
de  ces  savants  n'avaient  pas  vu  les  monuments  mêmes: 
aussi  leurs  explications  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Quant 
au  comédien  Beauménil,  ce  fameux  p/ia//omarte,  il  a  été  très- 
convenablement  tancé  par  M.  de  Taillefer.  On  sait  qu'il  ne 
se  contentait  pas  de  falsiûer  les  inscriptions,  il  en  inventaiL 

C'est  du  mur  de  la  citadelle,  du  castrum  de  la  cité,  que 
proviennent  en  grande  partie  les  colonnes  et  chapiteaux,  frises, 
architraves,  pilastres,  métopes,  caissons,  autels^  tombeaux, 
statues,  bustes,  inscriptions,   qui  sont  rassemblés  au  musée. 

(i)  Maistre  François  Ârnaull  de  La  Borie],  grand  archidiacre  et  cha- 
noine à  Périgueux ,  morl  vers  1607,  âgé  de  près  de  90  ans,  traducteur 
du  Traité  de»  anges  et  démons  du  P.  Maldonat  et  de  V Histoire  des 
Indes f  par  Maffei*  Son  liYre  sur  Périgueux  ue  parait  pas  avoir  été  imprimé* 
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armi  les  tambours  de  coloDnes  il  faut  citer; 
1°.   Un  ffli  à  cannelures  creuses,   ornées  de  rinceaux  et 
do  feuillages  au  iraii. 

2°.  Deux  autres  fûis  :  autour  du  premier  sont  rangés  des 
griffons;  le  second  représcnie  des  boucliers. 

3°,  Colonnes  à  feuilles  galbées  et  imbriquées  (1  ).  Le  cba- 
piteau  lient  i  la  colonne  ;  son  astragale  est  formée  jiar  un 
cordon  de  pertes ,  élégant  décors,  qui  rappelle  les  chapiteaux 
couiposiiesdn  château  de  Barrière ,  dessinés  par  M.  Ma- 
rionneau,  Ll-  tailloir  est  soutenu  par  de  petites  consoles  qui 
CD  font  le  tour  ,  elles  sont  du  meilleur  goût. 

&°.  Fragment  de  colonne  sur  lequel  sont  sculptés  et  jetés 
dans  un  beau  désordre  :  une  tStc  casquée ,  dos  armes,  casques 
avec  géniastéres  et  Stéphane ,  lances ,  épées ,  cuirasses  à  lam- 
brequins ,  boucliers  de  toutes  formes ,  ocrew  ou  cnémides  et 
une  longue  trompette. 

5'.  Sur  un  second  fragment,  recouvert  d'attributs  marias, 
on  «oit  des  Tritons,  poriés  sur  des  conques,  jouant  avec  des 
taureaux-phoques,  des  hippocampes  et  des  dauphins;  au 
dessous,  séparées  par  un  cordon  de  pierreries,  des  armes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  bipenne,  une  hache  d'abor- 
dage et  des  boucliers. 

6°.  Autour  d'un  fOt  de  colonue  s'enroulent  de  gracieux 
rinceaux;  du  milieu  des  fleurs  s'élancent  un  sanglier,  un 
loup,  une  panthère ,  un  cerf  et  de  uombreux  oiseaux  ;  admi- 
rable travail. 
7*.  Un  chapiteau  d'ordre  dorique  fait  au  tour. 
8°.  Cliapjteau  d'un  goût  capricieux  ,  mais  d'un  riche  et 
poétique  style.  L'habile  crayon  de  M.  J.  de  Vcrneilh  l'a 
fidèlement  i-endu.  Des  tannes,  l'un  tenant  le  pedum,  stml 
groupés  avec   des   ornements   coni|)osés   de  roseaux  ;  des 


(])  Ce  irsiia  ^  Ht  ein|iloyË  ci 
lui  donner  le  nom  de  pinmiiam,  a 
euWtsx  i  teaiWa  lueinUiques. 
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daaphins  et  des  coquilles  scatiennent  le  tailloir,  sur  le  bord 
duquel  serpeate  un  feston^  morceau  ravissant 

9^  Fragment  de  frise.  D'un  grand  vase,  ou  cratère,  sortent 
de  longues  tiges  portant  des  fleurs.  —  Grandes  proportions. 
Longueur,  1  m.  52  c.  ;  hauteur,  0  m.  68  c.  —  Plusieurs 
fragments  de  la  même  frise,  offrant  des  entre  lacs  à  feuilles 
d'eau  et  d'acanthe  alternant  avec  des  rosaces. 

10^  Métope  ou  tympan,  représentant  des  masques scéni- 
ques,  suspendus  par  des  bandelettes  à  un  vase  à  anses  ;  au- 
dessous^  deux  génies. 

11^  Corniche.  Les  mutules  sont  formées  par  des  feuilles  et 
des  fruits;  les  intervalles  sont  remplis  de  casques,  de  boucliers 
à  anses,  d'armes  et  de  figures  d'un  dessin  très-pur.  La  cymaise 
est  soutenue  par  de  larges  coquilles,  qui  rappellent  celles  du 
chapiteau  aux  Faunes. — Développement,  1  m.  8  c. — C'est  une 
œuvre  grandiose,  qui  a  appartenu  à  un  splendide  monument 

12^  Oveou  couronnement  d'édifice.  Il  repose  sur  une  base 
carrée  et  s'élève  du  milieu  de  quatre  larges  feuilles  d'acanthe. 

13^  Assise  d'un  pilastre  représentant  des  boucliers  d'ama- 
zone dans  des  encadrements. 

Autels.  —  1°.  Autel  des  Dieux.  —  Autour  de  ce  précieux 
monument  que  nous  devons,  comme  le  n^  2,  à  la  générosité 
de  M.  Daussel,  membre  du  Conseil  général,  se  tiennent  debout 
et  revêtus  de  leurs  attributs  :  Jupiter,  Diane,  Bacchus,  Apollon, 
Vulcain,  Hercule  et  Pomone  (1). —  Hauteur,  1  m.  63  c.  ;  dia- 
mètre, 0  m.  6/i  c. 

2°.  Autel  de  la  Victoire,  —  A  côté  d'un  trophée  que  la 
Victoire  couronne,  sont  enchaînés  deux  prisonniers  barbares, 
à  la  longue  chevelure  ;  des  armes  couvrent  le  sol.  Cet  autel 
est  de  forme  cylindrique,  comme  le  numéro  précédent.  — 
Hauteur,  0  m.  96  c.  ;  diamètre,  0  m.  6ti. 

3^  Autel  dédié  à  Jupiter  et  au  génie  de  l'empereur  Tibère 

(1)  Ou  Gérés.  On  remarquera  que  M  ars  et  Vénus  u'y  sont  pas  représeotés. 
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r  !a  corporation  des  bouchers.  Voyez  les  inscripiioDs  pour 
ce  noméro  cl  les  suivants. 

W.  Autel  (Ifdié  au  génie  d'Auguste  ou  i  Vésone  lutélaire , 
el  à  Apollon  Cobledulilave,  par  .Marc  Pompée,  praire  desserrant 
l'aulel  ;  estampage  seulement.   L'original  est  au  château  de 
Barrière. 
r.&°.  Fragment  d'autel  dédiéà  la dÎTÎnitë d'Auguste. 

#•.  Autel  dëdiË  à  la  divinité  d'Auguste  et  au  dieu  Telonus. 
.  Fragment  d'autel,  au  dieu  Telonus. 

B^.  Fragment  d'autel;,  k  la  déesse  Stanna. 
.  Partie  supérieure  d'un  monument  augurai.  Il  est  en 
e  de  pyramide  ;  on  y  voit  les  instruments  symboliques  du 
ponliGcat  :  le  lituus,  le  prcféricule,  le  sympule  ,  la  corneille 
buvant  dans  un  vase  ,  et  Vacerra  ou  boite  à  encens.  La  cor- 
Deille  et  le  vase  rappellent  la  colombe  et  le  calice  cbréticns. 

Le  musée  possède,  de  plus,  cette  foule  de  petites  curiosités 
que  rendent  les  Touilles  faites  sur  l'emplacement  des  cités  ro- 
tnaines:  urnes  cinéraires  en  terre  et  en  terre,  lamjies,  plÉres, 
amphores,  vases  de  toute  sorte  en  terre  dite  de  Somos  el  qui 
■e  fabriquaient  évidemment  dans  les  Gaules  ;  contre-poids  en 
terre  cuite,  meules  h  bras,  fioles  â parfums,  agrafes, fibules, 
anneaux,  épingles,  clefs,  médailles. siaïuelles,  etc.,  etc.  Nous 
donnons,  à  la  suite  des  inscriptions,  les  noms  de  potiers  et  les 
marques  de  fabrique  que  nous  avons  recueillis  l'année  der- 
nière ;  plosicurs  appartiennent  îi  des  Gaulois ,  nous  noterons 
particulièrement  ceuï  de  Saria,  Dura,  Ardaciva  ctDivixius. 

Ue  magnifiques  pierres  gravées,  grecques  et  romaines,  la 
plupart  montées  eu  bague  ou  en  cacbet,  font  encore  partie  du 
musée.  C'est  un  legs  de  M.  de  Taillefer.  Nous  les  ferons 
connaître  eu  publiant  le  catalogue  général. 

Parmi  les  fragments  de  statues,  de  bustes  et  d'autres 
sculptures,  il  est  deux  têtes  en  piene  que  nous  regardons 
comme  remumaiit  â  uoe  très-bautc  antiquité  ;  elles  ont  élé 
trouviies  servant  de  moellons   dans  les   «oûtes  de   l'ancien 
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ptlais  des  éréques,  à  la  Cité.  Leor  faire  bariuire,  nfnémmi" 
quement  affreux,  lears  lignes  soigoeasement  arrêtées,  rap- 
pellent le  dessin  de  certaines  monnaies  gauloises.  Deux 
énormes  boules  forment  les  joues;  la  'bouche  grimaçante 
laisse  roîr  des  dents  acérées  ;  l*œil  globuleux,  énorme,  envAit 
avec  son  large  orbite  presque  toute  la  face  ;  les  cheveux 
dressés  sur  le  front  rappellent  la  coiffure  et  le  portrait  que 
DkKiore  de  Sicile  attribue  aux  Celtes ,  quand  il  les  compare 
aux  paons  et  aux  Satyres,  Nous  croyons,  avec  M.  de  Caumont, 
qu*il  n'y  a  pas  eu  d'art  gaulois  à  proprement  parler  ;  mais  il 
dut  se  former ,  cependant ,  chez  ce  peuple,  pour  la  «culpture 
comme  pour  la  gravure  des  médailles,  des  artistes  primitiiis 
et  maladroits  imitateurs.  Les  nombreux  bas-reliefs  qui  out 
été  retrouvés  à  Paris  et  ailleurs  le  prouvent  sufiSsamment. 

Un  torse  colossal  a  pu  faire  partie  d'un  trophée. 

Un  buste  de  femme,  dans  une  niche,  surmontait  un  tom- 
beau. La  tête  est  couronnée  de  fleurs,  et  la  main  droite  tient 
un  miroir  (1). 

Nous  citerons  particulièrement  une  charmante  statuette  gallo- 
romaine  en  bronze ,  elle  est  inédite  ;  le  style  en  est  un  peu 
lourd,  l'exécution  raide  ;  en  revanche,  l'idée  est  grecque  et 
bien  exprimée  ;  elle  représente  le  génie  de  Bacchus  (2)  : 

Un  gros  enfant  joufflu  presse  contre  ses  lèvres  une  énorme 
grappe  de  raisin ,  que  ses  mains  ont  de  la  peine  à  retenir. 
Une  oie  sur  laquelle  il  est  assis  cherche  en  vain  à  se  dérober, 
elle  pousse  des  cris  perçants;  mais,  tout  entier  à  son  ivresse,  le 
petit  dieu  oublie  l'oiseau  sacré  qu'il  écrase.  Evohe  I  Evohe  ! 
Il  mérite  déjà  qu'on  lui  offre,  rougi  jusqu'au  bord,  le  canthare 
bachique  ;  alors,  couronné  de  lierre  et  frappant  sur  sa  cuisse, 
il  ne  mettra  plus  de  frein  à  sa  joie;  de  sa  bouche  entr'ouverte 

(4)  L*ascia,  le  croissant  d^Hécatc  cl  la  pomme  de  pin  sont  Ggurês 
sur  la  plupart  de  nos  pierres  Inmulaircs;  quelques-unes  portent  un 
couronnenient  en  fronton ,  accosté  de  cornes  ou  oreilles. 

(3)  Amptluê ,  vigne  ;  ou  Acratus  ,  sans  mélange. 
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^^BUcube  qui  iiispirèrenl  Horace.  Cette  dernière  altitude  est ,               ^H 

^^HBBsi,  ingéflieuscmeot  rendue  par  an  petit  bronze  du  cabinet               ^H 

^^^be  M.  de  Mourcin,  En  vuici  le  dessin  au  Irait,  ce  sera  un               ^^| 

^^KuTcnir  de  la  visite  (àitc  par  le  Congrès  aux  collections  de                ^H 

^^Ket  hellénislepérigourdin,  que  son  l.eiique  a  rendu  cÉltbre.                   ^^ 

^^m    Avant  de  rapponer  lu  lexlc  des  inscriptions  gatlo-roniaincs                 IhI 

do  musée,  nous  donnerons  un  tableau  résumant  les  noms  des 

penples.des  villes,  des  divinités,  des  personnages,  des  di- 

^K   V..»    ,T 

Pi'ristjle.                       iCoiuï  Julius  Alijulor. 

^Btaunnù. 

Mur  il'ciiceinle. 

CaiusJuUusUlalLiiu. 

^■larneorii. 

Tliirmcs. 

tllatlîa  Sacrina, 

^^■'Ilirbo  Uurliu!,  colonia 

TereUna. 

Julia  paicma. 

Aulelï. 

Ailruppo. 

ammtta  towouM. 

NOM)    DITIU, 

Sijanniu. 

Vouniu.  dca  lulela. 

SMer  Secundus. 

Publius  Viniciui. 

Apollo  Cobicdulitavus. 

PubliuB  Secundui. 

Teloiius  dcu.s 

Caiiit  l-OJnpeiui. 

Lu  ci  us  Sulpicius. 

Slanni  ilea. 

Solus  Pompcius. 

Litius  ;Esopos. 

BHÏI   n    6ÉS1IS. 

Auliis  Aiiliquuï  Pom- 

Mariui? 

JoiNler. 

lieiu!. 

Tibftiu»    ou     Tiberuï 

ipollo. 

CaiusSlIrinutPompeiiu 

Caiiii,  Luciui. 

IfuiDen  AuguMi. 

U;i|»ilisPam|<«ius, 

Tibcrus  Caius,  Luciui, 

fieniiiii  TibvtJI. 

Piiscuï  Pompcius. 

Vitalis. 

Alirulr. 

fuiiliu). 

nestilDla  Pumpi^lB. 

Cebus. 

Aulu*   HiriLus  l-Hlclier 

Titu.    LiguHus    Mat- 

^^^Ejictiotii . 

Rntilulx  ma  ri  Lu  9. 

culus. 

^^^V',         lOCULU. 

JuiiusArmciuu9{iiiOmc 

Ligurius  Tulor. 

ramille]. 

Catetia? 

Julia  LuttuKkn  ,  id. 

Ailelia  SabiiiB. 

Nainniioln  l'uni  pcin. 

Aurelius  Fdicianns. 

^^^^rôcon^ul. 

Luclus  MaruJIlui  jElcr- 

Coruelia  Re»ela. 

VerecuodusCanseru». 

ArabuH  Uanillus. 

Sminilina. 

Uarulla. 

Flavius  ChaHloD. 

^^^Ketleur. 

Sïnocarus  MarulliU  ma- 

Nonua. 

^■■n«]ien  romain. 

Lucius  Aniinut, 

SilvaniiL 

A.iliopB, 

Calwi.. 

Amorus. 

8ïuiit?Ce  nom  B  «té 

AutoaiuiuH  Aaloainin. 

Sïï;^"""- 

l),  Aurelius. 

J'oulres  inscri  plions  1 

Prituilm. 

mais  (fui  sont  pgrtlues. 

Valadius* 

Les  biiiicliers 

CKiuiJiilm». 

^^M 

Temple^ 

'tixui  Uaxvmut, 

^^H 
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T\TELAE  AV. 

VESVNNAE 
SECVNDVS 
SOT.  T.  I.  L.  D.  S.  D. 


2 
TVT. 
DEAE 


3 


Tutelae  Augustas 
Vesannas 
Secundus 
Soter  tcstamento  jussit.  Loco  de  c 


Tatelae 
Des. 


ET  DEO  APOLLINI 

COBLEDVLITAVO 

M.  POMPEIVS  C.  POMP. 

SANCTl.  SACERDOT. 

ARENSIS  FIL.  QVIR.  LIB. 

SACERDOS  ARENSIS 

QVI  TEMPLVM   DEAE 

TVTELAE  ET  THERMAS 

PVBLICA.  VTRAQ.  01 

VETVSTATE  COLLAB 

SVA   PECVNIA  RES. 

<*>  V.  S.  L.  M.  <*> 

U 

PETRVCoR.  Eï  D. 


SOLO.  A.  POMP.  ANTÏQVÏ.  PERI. 
IVM  OMNE  CIRCA  TEMPLUM  .  .  . 
NAMENTIS  AC  MVNIMENT 


£t  deo  ApoUÎDi 
Cobleduiativo 
Marcus  Pompeius,  Caiî  Pom 
sanctissimi  sacerdotis 
arensis  filius ,  Quirina  (tribu)  l 
saccrdos  arensis , 
qui  templuiii  deae 
Tutelae  ei  thermas 
publicas,  utraque  olini 
velustatc  coIlal)sa , 
sua  pecunia  restitait 
Volum  solvit,  iibens  ,  mer 

Petrucorii  et  dicaveruni^ 


Pompeio  Solo  Auli  Pompeii  Antiquî  /U 

lium  oDiDccirca  tempiuin  (tdificm 
namcutis  ac  munîmentis 


TI8ITBS  AU  MUSte  D*ANTIQUIT£S  DB  PÊRIGUEUX. 
SE  DE  PÉRIGÙEUX. 


2&7 


1  CB  pwrret 
Lar^M  O*.  55». 

hmtOT.SCCTNDVSBASlLICAS  DTAS 

cm  OBJiâHBNTis  o'a  pas  été  re- 
«1  VEitat  de  P Eglise  du  Péri- 

P.  IKi|Ni7). 

Mir  le  conseil  qui  lui  fut 
M.   de  Jean,   de  Périgueux, 

OMDTSen  LIBIITTS  NBROmS  I 

s  d*oiie  pierre  mutilée  placée 
le  du  château  de  Barrière.  — 
olel  encadré  d*une  moulure. 
f  surmonte  rinscription ,  il  re- 
I  personnage  debout  tenant  un 
iniiDal ,  une  panthère,  comme 
de  Taillefer,  est  à  ses  pieds, 
g^adressait  peut-être  et  à  la 
lire  ^  ao  Père  Libère  (1). 

^  d*on  autel  en  pierre ,  trouvé 
Beaufort,  dans  la  base  d'une 
kteaa  de  Barrière.  Il  est  encore 
rasore  d'une  fenêtre  de  la 
t  de  ce  château. 
pour  sou  explication,    notre 

Haot,  4-. 
Larg. ,  0».  44*. 


HauL,  0".  17^ 

Long.,  1-,  25«. 
guc  pierre  a  servi  de  nianleau 
e;   à  sa  partie  postérieure  elle 
tt,  aux  armes  de  France. 

icturée. 

Haut.,  0».  29*. 
Long.,  1».  13». 


A  Yesunna  (Yésone),  tatélaire 
et  auguste.  Secandas  Soter  ordonna, 
par  testament,  qu'on  lui  consacrât 
cet  autel.  Il  fournit,  à  ses  frais,  le 
lieu  où  il  était  placé. 


A  la  Déesse  tutélaire. 


et  au  dieu  Apollon  Cobledulitave 
Marcus  Poinpcius  ,  fils  de  Caius 
Pompeius  ,  sanctissime  prêtre  de 
Tautel  d'Apollon  et  de  ...  de  la 
tribu  Quirina ,  affranchi ,  prêtre  de 
l'autel  d'Apollon  et  de  ...  Ce  fut 
lui  qui  restaura ,  à  ses  frais ,  le 
temple  de  la  Déesse  tutélaire  et 
les  thermes  publics  tombés  naguère 
de  Télusté. 

Il  acquitta  volontairement  ce  juste 
vœu. 

k 
Les  Pétrucoriens  et  ils  dédièrent?.. 


A  Pompeius  Solus,  fils  d'Aulus 
Pompeius  Antiquus;  il  éleva  tout  le 
péristyle  autour  du  temple  avec  des 
ornements  et  un  mur  d'enceinte. 


es  Beauménil ,  il  aurait  existé  un  wlre  autel  dédié  à  Vésone  mélaire  car 
iter.  Il  était  en  marbre  et  haut  de  trois  pieds. 
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C.  POMPEIO.  C.  F. 

SILYINO.   POMPEl 

DAPSIUS  ET  PRISCVS  D.  S.  D. 


POMPBIAB  G.  F. 

RESTITVTAE  A.  HIRT. 

PVLGHER  CONIVG 


8 

D 

IVL.   IVGVSELVA 

ARMEM.    ET 

SOGERO  R 

POMP.    PATERNV 

9 

D.   M. 

ET  HEMORIAE 

POMPEIAE 

NAMMIOLAE 

10 

D.    M. 

POMP. 

PHOEDI 


11 
DEO  TELON   • 

SILVANI  F 
CA   •   TEMPU 

12 

N   •    DEO 

MPLV 

13 

NVMIN 

AVG.    ET 

EO  TEL<»K. 

1^ 

VMIM   AVG  (1) 


Caio  Pompeio ,  Caii  filio 
Silvino ,  Pompeii 
Dapsilis  et  Priscus  de  sao  ded 


Pompeis ,  Caii  filias» 

Restitutae ,  AuloB  Rirtin 

Pulcber ,  coDJagL 


Dîs  maoibns 

Jolii  Laguseln 

Armenii  (fiUa)  et 

socero  refecit  au  resdtui 

Pompeius  PaterniUL 

Dis  maoibus 

et  memoriaB 

Pompciœ 

Nammioke. 

Dîs  manibas 
Pompeii 
'  Phœbi. 


Dco  Tclono 
SiWani  filius  adifi 
c^tum  templum  consecm 

Telono  deo 
temptam. 

Numini 

Augusti  CI 

deo  TeloDO. 


Numini  Augusti. 

# 

(i)  Au  ch&teau  de  Barrière,  sur  un  moellon  placé  dans  la  muraille  de  la  gn 
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ni  semblïlik  lu  numârapré- 

lUotU  runi^raircE  MDt  CQ  Ca- 
lui  Iveau  ttjlc 
Hauu,  0".  09'. 
Larg.,  1".  08'. 


Bbn,  i  eornea,  ai 
nt  M  1*  pomme  d 
le  fronron. 
leur  totale,  0-.  87 
jcurdadi,  0:  il 


10  appanienoent  au 


il  est  peint  enrougeet 
.  Larf.,  0-.  51'. 


A  Caîus  [V)inpeius  Silvious,  fils 
de  Caius,  les  Pompéiens  Dapailis 
et  Priscus  élevârent  à  leurs  frai» 
ce  monument. 

7 

A  son  épouse  Pompeia  Restitota. 
fille  (le  Calas,  Aulua  Hirtias  Poldier. 


Aux  dieux  mSues  de  Julius  Ar- 
menîus,  Luguselva,  sa  fille,  éleva  ce 
tombeau ,  et  Pompeios  Paternus  le 
répara  pour  son  beau-père. 

0 
Aux  dieux  mSnes  et  i  la  mémoire 
de  Pompeia  Nammiola. 


Aux  dieux  mânes  de  Pompeins 
Pliœbus. 


il 

An  dieu  Telonus 

le  Gis  de  SilvaDUS  consacra  le  temple 
qu'il  avait  élevé. 

12 


Au  dien  Teloous  T 

le  temple.  .  . 

IS 

A  la  divinité  de  l'empereur  Au- 
guste et  au  dieu  Telonus. 

A  la  divinité  d«  l'emperenr  Au- 
guste. 
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15 

— — 

ET  DEAE  STANNAI 

Et  des  Stannae 

SSYS.  C.  G.  R.  GONSA 

Bossus,  clarus  civis  romaDii85  ce 

AS  GYM  GETERIS  0 

aras  eu  m  ceteris  omaimen 

16 

— 

lOVI  0,  ¥.  ET 

JoYi  optimo  maximo  €l 

GENIO 

genio 

TI.  AVGVSTl 

Tiberji  Augusti 

sacrum 

LANIONES. 

Laniones. 

17 

-^ 

L.  MARVLLIVS  L.  MARYLLI  ARABI 

Lucius  Marullius  Lucii  Maroll 

FILIYS.  QVIR.  iETERNVS.  OVIR. 

iilius,  Quirina  (tribu)  itérons 

AQYAS  EARVM  QVE  DVCTVM. 

aquas  earniuque*  dncton 

D.                     S.                     D. 

de         suo         dédit 

18 

-. 

D.    M. 

Dis  manibus 

HARYLLA 

Marullae  Seaocanis 

E  SENOGAR 

uiaritus 

YS  MARIT 

posait 

YS.    P. 

19 

— i» 

ARYLL 

Marullus 

ETE   DS 

^ternus  de  suo  dédit 

20 

_ 

MONIME  •  .  . 

Monimenffun? 

CALETIA  .  .  . 

Galetiae. 

21 

_ 

G.  XXll.    P 

Centum  Yîginti  et  duo,  peo 

TISQ  OHNIB 

sumpiisque  omnibua. 

YISITES  AU  MDSÉE  D'ANTIQUITÊS  DE  PÊRIGUEUX. 
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iBt.  Même  style  que  rinscription 
dieu  Telonus. 

Haut.,  0".  29^ 

Larg.,  0".  67". 


Couronnement  et  base  mutilés. 

Haut,  d".  27«». 
Larg.  du  dé,  0".  53*. 


inscription,  dont  nous  possédons 

brteée  en  deux  morceaux,  a  été 

par  rignorance  de  quelques  ou- 

IJUrent  envoyés  au  grand-sémi- 

ors  de    la   première  révolution, 

ruire  tous  les  écussons  qui  rap- 

la  papauté.  Avec  de  la  patience, 

encore  retrouver  plusieurs  mots 

•nts  triangulaires.  D'ailleurs,  elle 

très-bien  lue  (  Voyei  Mémoires  de 

ie  des   Inscriptions  ,   t.    XXIII, 

irilcle  de  Pabbé  Lebœuf,  la  planche 

Mémoire  sur  la  constitution  poli- 

!a  vUle  et  cité  de  Périgueux,  Paris, 

les  Antiquités  de  Vésone* 

H.iut.,  0".  65«. 

Larg.,  i".  98«. 

à  fronton.  La  base  porte  deux 
calptées  :  Tune  lient  un  fruit , 
ne  urne.  VAscia  est  figurée  sur 
gauche  du  monument. 

HauL,  1-.  60«. 

Larg.,  0".  55*. 

lent  Cette  inscription  était  enca- 
oe  moulure  (Voyez  le  n*.  16). 

an  ou  frise.  Lettres  de  10  centi- 

HauU ,  0-.  A8*. 
Larg.,  1". 

I  et    beaux  caractères.  Énorme 


Haute ,  0".  A6s 
Larg,  y  i».  33«» 


15 


et  à  la  déesse  Stanna  Bassus,  illustre 
citoyen  romain ,  consacra  ces  autels 
avec  les  autres  décors. 

16 
A  Jupiter,  très-bon  et  très-grand* 
et  au  génie  de  Tibère  Auguste  ^  les 
bouchers  consacrent  cet  autel. 


17 
Lucius  Marnllius  ^ternns ,  fils  de 
Lucius  MaruUus  Arabus,  de  la  tribu 
Quirina,  duumvir,  a  fait  les  frais 
des  eaux  (du  château-d'eau ,  des 
fontaines  publiques ,  de  leur  distrx-' 
buiion),  et  de  Taqueduc. 


18 
Aux    dieux   mânes   de   Marulla. 
Senocarus,  son  mafi ,  a  placé  ici  ce 
tombeau. 


19 

Marullus 

^ternus  en  fit  les  frais. 

20 

Monument 

Galetia.  .  . 


21 
Cent  vingt-deux  ...  de  son  ar- 
gent et  tous  les  autres  frais. 
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22 
CRA7 

ConsecnU 

23 
PC  .  FC 

Publicc  faciendum 

2U 


NC 


ERE 


25 
C 

26 

I 

27 


IVLIA   .  C   .   F   .   PRISCA 

C   .   lYL   •   MAXSIMVS 

MILES  •   FRAT   •  D   •   S  -D  • 


28 
lYLUE  •  ADRYPPO 


Restituerez 

Julîa ,  Gaii  Glia ,  Prisca 
Caius  Julius  Mautoras 
miles ,  frater ,  de  suo  doDRTi 


Juliae  Adrnppo. 
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27S 


:niliqaes  lettres  de  0».  28«.  de  hau- 
ir  une  pierre  fracluréc. 
inméro  et  les  deux  suivants  ont  ap- 
a  à  de  très-grands  édiûces. 

Haut.,  0".  50s 

Larg. ,  0".  88S 

SHient.  Au-dessous  des  lettres  court 
ande  d^encadremenL 
Hauteur  des  lettres,  0".  26«. 
ICenr  de  la  pierre  brisée ,  0".  50*. 
Largeur,  0".  70«. 

1res  de  0°.  26%  de  hauteur,  comme 
Soëdentes. 

ne.    Hauteur,  0".  20". 
Laiigeur,  O».  66», 

Haut. ,  0".  A8«. 
Larg. ,  0».  28% 

ipnent. 

obeau  à  fronton  où  est  sculptée  une 
ou  un  croissant.   Au-dessous,   un 
Je  femme  dans  une  niche.  Inscription 
née  et  encadrée  d'une  moulure. 
Haut.,  1".  20». 
Larg.  du  dé,  0».  65«.  ^ 

Ûe  Kipérieure    cintrée   d*uD   cippe 
lire. 

HauU,  0".  âS*. 

Larg. ,  0".  70. 
ragment  a  été  trouvé,  en  1858 ,  dans  la 
,  à  quelques  pas  d'une  cuve  ou  bassin 
itaine,  creusé  dans  l'assise  supérieure 
nlastre.  Réunissant  res  débris ,  on  en  a 
te  fontaine  dédiée  à  Julia  par  Adruppo. 
n*est  pas  un  cippe  funéraire  ,  a-t-on  dit , 
•  la  formule  Di»  manibus  est  absente. 
répondrons,en  poudcmolSià  cet  oubli  des 
>ei  les  plus  élémentaires  de  Tarchéologie  : 
On  dédiait  les  fontaines  à  des  divinités,  à 
liea,  à  des  nymphes,  et  non  à  des  femmes; 
Les  tombeaux  étaient  souvent  placés  sous 
ection  des  mdnes  ;  souvent  aussi  les  in- 
HU  qui  jsont  gravées  ne  sont  que  l'exprès- 
an  pieux  souvenir  envers  celui  qui  n'est 
it,  dans  ce  cas,  le  nom  du  mort  et  celui  du 
or  y  figurent  Mois  (Voy.  mot  inicnptiooi)» 


Il  consacre. 


22 


23 
Il  prit  soio  de  le  faire  cxécater  aa 
nom  de  TÉtat. 


2& 

• 


29 


25 
Ils  restitaèrenr. 

27 
Julia  Prisca,  Glle  de  Caius.  Son 
frère,  Gains  Julius  Maximus,  soldat, 
lui  a  élevé  ce  momiiBfiit  à  ses  frais. 


28 
À  Julia  Âdruppo. 


18 
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29 
DEMOCRITVS.    HERACLITY. 


SO 
D.  M. 
C  IVL.  C.  IVL.  AD 
IVTORIS  FIL. 
QVIR.   D.  S.  C.  ? 
31 
A  I  I  • 
MATRI 
C.  IVL.  VLATTIVS. 
32 
M 
VXORIS  ET 
TL   •   SACRINAE 
33 
SILANN 
TERETINA 
NTES   .  IT 

3/i 

P  .   VINICIVS  P   .   F  .   PA 

PIR   •   SECYiNDVS    •   AEDIL    .  IIVR 

QAESTOR   •   CoLoN   •    IVLIA   •    PA 

TERNA.    CLAYD.    NARBON.   MART. 

D.    S.    P. 

35 

I  SVLP   .  M 

Pi^P? 

36 

LIVIYS   .   AE 

80PVS  •  MAR   .   D   .   S  .   D   . 

87 

TIB  •   G   •  L   •  TIR  •   G   •   L  • 

YITALIS  FI   . 

CoMaUDDTS 


Democritus.  Ueraclitus. 


Dis  manibus 
Caii  Julii .  Caius  Jallos 
Adjutoris  fîlius , 
Quirina  (tribu)  de  suo  consecn^ 

Mauibus. 

matri 

Caius  Julius  Ulattius. 

Manibus 

uxoris  et  memorÙB 

Ulattiae  Sacrinae. 

Dis  manibus 

Silanni 

Teretina. 

lugentes  ite. 

Publias  Vinicius,  Pubh'i  fiiias 

Papiria  (tribu)  Secundus ,  sdilis,  do 

questor ,  de  colonia  JTulia  Paten 

Claudia  Narbonensi  Martia , 

de  suo  posnit. 

J.  Sulpidus  M. 


Livius  JElsopns 
Mario  ou  Maritas,  de  suo  dédit 

(  Inédite.  ) 

Tiberio  ou  Tibero  Caio  Tiberii  Caii 

Viialis  filio 

Comeliddas 

Votom  solnt  libeos  t  merifa 
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pe  fiinéraire  rond. 

•e»  noms  des  deux  philosophes  qui  se  lisent 
ce  reste  de  colonne  n'y  ont  pas  été  gravds 
•anciennement ,  les  lettres  paraissent  être 
KVl*.  siècle.  Quant  aux  masques  ou  figures 
>n  7  distingue,  ils  représentent  des  Larves 
pleurent  et  poussent  des  hurlements.  Héra- 
I  aurait,  seul ,  vécu  heureux,  avec  ces  ftmcs 
knte»f  à  Taspect  si  terrible. 
Haut. ,  0".  35*.  —  Larg. ,  0"".  65*. 


Pragment  de  tombeau  peint  en  rouge. 


Haut ,  0-.  Al*. 
Larg.,  0".  87% 


fragment  en  marbre  blanc*  Beaux  ca- 
Mères, 

Haut,  0".  8&*. 

Larg. ,  0".  87*. 


Remarquable  inscription  accentuée  et 
cadrée  d^unc  moulure.  Elle  devait  ô(re 
icée,  comme  le  n".  27,  au-dessous  d'un 
tste  ou  d'une  statue. 

Haut.,  0".  58«. 

Larg,,  0-.  60*. 

Fragment. 

Haut.,  0-.  i7«. 
Larg. ,  0".  47». 

Partie  inférieure  d'un  cartouche  orné  de 
!S»ias. 
HaaU ,  0-.  35*.  —  Larg. ,  0-.  50% 

Le  nom  de  Tibcrus  se  retrouve  sur  le» 
onuroenU  de  1* Aquitaine.  Iliiséc  de 
ordeaux. 

HauL ,  0*.  là". 

Larg.|  0*.  50*« 


29 
Démocrite.  Heraclite. 


30 
ÀDX  dieax  mânes  de  Gains  Julios 
Adjutor ,  Caius  Jnlius ,  son  fils ,  de 
la  tribu  Quiriua,  lui  consacra   ce 
tombeau  à  ses  frais. 

31 
Aux  mânes 
A  sa  mère ,  Gains  Julius  Ulattius. 


32 
Aux  mânes  et  à  la  mémoire  de 
épouse  Ulattia  Sacrina. 


33 
Aux  dieux  mânes   de    Sllannns 
Tcrctina.  Allez  et  pleurez. 


Publius  Vinicius  Secundus,  fils 
de  Publius,  de  la  tribu  Papirla ,  édile, 
duumvlr,  questeur  de  la  colonie  Julia 
Patcrna  Glaudia  Narbonnaisc  Martia, 
a  élevé  ce  monument  à  ses  frais. 


35 


J.  Sulpicius  M 


36 
A  Marins  ou  à  son  épouse  ,  Livias 
iEsopus  a  éle?é  ce  monument  à  ses 

frais. 

37 
A  Tiberus  Gains  Lucius,  fils  de  Tî- 
beros  Gaius  Lucius  Yiialis,  Corne* 
liddus.  Il  acquitta  avec  joie  ce  vœu 
qui  était  dû. 
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38 

LRLID? 
EM  •  LIB 

S9 

D  •  M  • 

ET  •   M  •   GELS   • 

&0 
M  • 
•  .  •  .  ERPiS? 

ki 

OM  •  M  • 

G  •  R  •  D  •  S  • 


62 

T  LIGVRIO  MASCV 

LO   •   G   •   G   •   R   • 

LIGVRIVS   TVTOR   FILIVS 

FAGIENDVM  GVRAVIT 

UZ 

D  •  M   • 

ARTELLfi  SABI 

MJE  AVRELIVS 

FELICIANVS 

HLIVS  PRO 

GVRAVIT  . 

till 

D  M 

GORNEUAE  REV 

ETAE 

QVONDA 

M 

ti5 

TEREGVN 

DVS   GAN 

SERVS. 

46 

DIS  MANI   • 

6NATVSI   .   V   .  S   •  DE 

ZXV  SEGVNDINA 
MATBB  D    .  S  •  D  • 


^milius  Hbertas? 

Dis  manibus 
Et  memoriae  CelsL 

Manibus 
erpis. 


Omnibus  meritis 
Clarus  civis  romauus^  de  sac 


Tito  Ligurio  Mascolo 
Claro  clvi  romano, 

Ligurius  Tutor,  Qlios 
Faciendum  cura  vit 

Dis  nianibus 
Arteliae  Sabinae, 
Aurelius  Felicianus , 
Filius ,  procuravit. 


Dis  manibus 
Gorneliae  Revetae. 
Quondam  ?ivebat. 


Verecundus  Ganserus. 


Dis  manibus 
.  .  gnatusi  viiam  sohit  de 
Vigimi  et  quinque,  Secan 
Mater  de  suo  dédit 


PP^i^l 
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^^r 

^1 

atitée.  B«ni  caracifîres. 

^mUias  l'affranchi. 

Haut,  0-.  30». 

Urg.,  Û-.  90'. 

39 

Il  bas  VÀida. 

Aux  dieux  mâDes  et  i  la  mémoire          ^H 

Hiul. .  0-.  85". 
Ur^.,  0-.  00-. 

de  Celsus.                                                 ^H 

_ 

■ 

Aux  dieux  mSnea  d.  .  .  erpis  T            ^^U 

_ 

m 

ngment. 

BoDoré  de  toutes  les  récompenses         ^^U 

Haut. ,  0-.  ï8'. 

^H 

illustre  ciloyen  romala ,  lui          ^KÊ 

dédia  à  ses  frais  ce  monument.                   ^H 

__ 

Ù2 

ippe  fracturé,  peinl  et.  rouge. 

A  Titus  Ligurius  Masculus ,  illustre 

Haut,     û-    35.. 

citoyen  rotnain,  Ligurius  Tulor.  son 

Lar?, ,  0".  68'. 

élevé. 



&3 

Ippe.A   MiTO  et  S  fronlon.où   sont 

Aux  dienimânesd'Ariclia  Sabina, 

rfelec«i«»n[c.lapoo.o.edepin. 

Aurelius  Fclicianus.  son  fils,  lui  pro- 

Mt da  troolon. 

cura  ce  tombeau. 

HauL,  0-.  68'. 

L«g.,0-.S7'. 

_ 

Ith 

tppe  k  rtonltm  M  k  corne.  La  pomtne 

Aux    dieux    mânes   de   Cornelii 

,kf<,a!t.lp1arteda.»  le  croient  e,l 

Révéla.  Anirefois  elle  vivait  I 

s  un  cortondie. 

Haul..0-.75'. 

Larg. ,  0".  68'. 

__ 

45 

«tampage. 

Vcrccundus  Canserus. 

D  cUilMu  de  Barrit.e. 

(.6 

^Hk 

Aux  dieux  mines  de  son  fils  .  .  . 

^^K   u. 

.  .  gnatusius,  qui  brisa  les  liens  do 

la  vie  â  vingt-cinq  ans  .  sa  mère  Sc- 

cundiua  Érigea  ce  tombeau  àscs  frais. 
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67 

— 

^«i 

ORLO                N 

• 

*r 

TANAMIO  7            I  / 

* 

VG  VIII  AT   .         ) 

• 

&8 

* 

ET  FL  CHARITONI 

Et  Flavio  CharitonL 

•      w 

'A 

D    .  M   • 

Dis  manibos 

ET  MEMORUB  NONNÂE 

£t  memoriae  NonnaR. 

50 

• 

ET   MONETA  YXOR 

Et  Moncta  axor. 

• 

51 

,_ 

ET 

Et 

MEMORIAE 

Memoriae 

AMORI 

ADion 

m 

L  •    ANTON 

Lucius  Antonius. 

52 

^ 

>1M 

Dis  manibus 

>NTI 

Antiopes 

OPES 

Anlimus. 

>NTI 

Donavil. 

>>VS 

D   .   N    • 

53 

— 

D   .    AVREL 

D.  Aureiius 

PRlUlT 

Primitus. 

54 

— 

DIS  MA 

Dis  manibus 

m 

YAETAD 

Vsladius 

^ 

* 

CIE 

Faciendum  curaTit 

55 

— 

R    :   EB    .    M    .    M   . 

Recondilœ  et  bonas  memoriae  Maris 

VICTORIAE 

Vicioriœ, 

C   .    F   .    lANVA 

Carissimœ  fiiiae ,  Januarius. 

RIVS  D  XX 

Defuuctœ  duodeviginli  aunîs. 

II 

XXV*   SESSION,  A  PÊHIGUBUX. 


27^ 


irre  très-fhiste.  Je  reproduis  le  texte 
luz  4oiiiié  p«r  M.  de  Taillefer. 


Haut. ,  0".  80«. 
Larg.,  0".  550. 

»,  — ■ 

igment  de  cippe ,  peint  en  rouge. 
Haul. ,  0".  32% 
Larg.,  0".  68.  ^ 

~~"  »|* 

igment  de  cippe,  peint  en  rouge  (i). 
Haul. ,  0".  32*. 
Larg. ,  0".  68*. 

^^oent  très-fruste. 


Haut.,  Ô-.  »7«. 
Larg. ,  O".  35% 


igmeuL 


rtptîoB  grossièrement  tracée,  en  traits 
res,  sur  une  mince  plaque  de  marbre 


47 

» 

&é 

Et  à  Fla?ias  Cbariton. 

49  m 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
4e  Nonna.         * 

50 
Et  son  épouse  Honeta. 

51 
...  £tàla  mémoire  d'Amorus» 
Lucius  Antonius  ou  AatoDÎDUS. 


52 
Aux  dieux  mânes  d*Antiopé  An- 
timus  dédia  ce  tombeau. 


3S 
D.  Aurelius  Primitus. 

54 
Aux  dieux  mânes  de.  •  .  Vstadias 
prit  soin  d*élever  ce  monument. 

55  '^ 

Januarius.  A   sa  très-cbère  fille 

Maria  Victoria ,  de  bonne  mémoire , 

enfermée  dans  ce  tombeau ,  morte  à 

Fâge  de  vingt-deux  ans. 


Cette  coutume  de  peindre  en  rouge  les  tombeaux  doit  être  très-andenne.  Homère 
!  à  la  mort  l'épitbèle  de  Trop^ujocoç ,  ou  pourprée,  Arlémidore  dit  que  la  couleur 
est  le  symbole  de  la  mort  Les  Romains  répandaient  des  fleurs  rouges  sur  les  tombeaux  : 


Purpureos  ipargam  floref. 


yupL,EntidM,]ib.  YL 
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56 

— 

0NHT02 

Pour  docvaTo;. 

57 

•^*              # 

DOMINO  ORBIS 

Domino  orbis 

ES  PACIS   11IP   •   C   • 
M   •   ANNIO   FLO 

Et  pacis,  imperatoriy  Gœsari, 
Marco  Ânnio  Floriano» 

RIANO  P  f  F   . 

rio ,  felici , 

INV   .   AVG   .   P   .   M   . 

T  .   P   •   P   •   P   •  PRO   .   COS   . 

P   .  L   . 

luvicto ,  augusto  ,  pontifie!  maxli 
Tribunitia  polestate  (functo  ) ,  pdXti  ] 

Proconsuli. 

Prima  leuca. 

xxy*.  SESSION ,  A  pteiecBuz. 
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« 


Seul  fragrment  d'ÎDScription  grecque  re- 
trooTé  à  Vésone',  quoi  qu*en  ait  écrit 
Bdleforest  dans  sa  Cosmographie ,  d*après 
A.  La  Boric 

Colonne  milliaire  irouvée  au  Toulon, 
près  de  Périgueux,  lur  la  voie  de  Saintes. 
Haut.,  4".  32«. 
Diaroèt.  infér.,  0".  52«. 
Diamèt.  super.,  0".  AS',  (i). 


56 


La  mort 


57 
Au  mattre  de  rUniven,  dispen- 
sateur de  la  paix  f'oti  ;  aa  maître  de 
l'Univers  et  de  Rome),  à  Fempereiir 
César ,  Marcus  Annius  Florianos ,  le 
pieux  ,  rheureux ,  rintindble ,  au- 
guste ,  très-grand  pontife ,  revêtu  de 
la  puissance  tribunitienne,  père  delà 
patrie^  proconsul.  Première  lieae. 


(i)  Le  mot  paeis,  en  sous-entcndant  romanœ,  pourrait  signiGer  la  puissance  romainei 

Rome  elle-même. 
Lucain  a  dit  :  ducem  romanœ  tradere  paei ,  livrer  un  général  au  pouvoir  des  Romaint» 
Gente*  in  quibus  romana  pax  deiinit  (Sénèque),  contrées  où  finit  It  dflmimition 

romaine. 


!f 
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MARQUES  ET  NOUS  DE  POTIERS  RECUEILLIS  EN  1157. 
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OFIG.  BILIGAT. 

CF.  GAV. 

CF.  GOGI. 

CF.  INC. 

CF.  IVLLL 

CF.  N.  =  c=  GG7. 

CF.  PVDH. 

CF.  VLA. 

/AGVTI.N 

Un  AP.; 

ARDACIVA. 

AVAVI. 

AVE. 

CALVS.  FE. 

CASTI. 

CASTRI. 

CERI.  AL.  M. 

COCAU. 

CRESTL 

CRIVIB. 

C.  SENTL 

DIOCL 

DIVINL 


28.  cnvixivs.  F. 

24.  DVRA. 

25.  FESTL 

26.  IDVEVIS. 

27.  IDNAL 

28.  IVCVN. 

29.  L.  FISI. 

30.  MACARL 
81.  MESNIV.  F* 

32.  MODE. 

33.  PATRICL 
Sa.  PILEMV. 
85.  SALVE. 

36.  SAMILL 

37.  SARIA. 

38.  VERECV. 

39.  VICARL 

40.  E.  Q.  0.  P.  P.  (4). 


CRESCEN. 
41.  RQ.  IV.  (2). 


(i)  Sur  les  bords  d'un  beau  plat  en  forme  d'écuelle ,  de  50  cen* 
timètres  de  diamètre;  Tcmpreintc  est  appliquée  à  droite  et  à  gauche. 
Ex  Quinti  officina  paiera  Publii  Cresccntii  ? 

(2)  Dans  un  cartel,  sur  le  pied  d'une  amphore. 


PLAN 


PORTIOU  m  TDERHES  ANTIOVES 


DÉCOUVERTS  A  PÉRIGUEUX  ,  EN  I8&S. 


M.  Caly,  dans  le  Mémoire  imprimé  page  1 70  de  ce  volume, 
a  doDDÉ  quelques  détail»  sur  les  thermes  de  Përigueui ,  dont 
iessubslructioDSont  été  mises  i  nu  par  les  rouilles  du  canal  de 
nitigation.  Nous  avons  fait  graver,  pour  ce  compte-rendu,  une 
r^uctjon  du  plan  levé  par  M.  Cruveilher,  arctiiicctc  de  la 
ville  de  Périgucui  (V.  ce  plan ,  p.  26li  ). 

Nous  renvoyons  â  la  page  17K  du  volume,  pour  l'eipli- 
calion  qu'a  donnée  ftl.  Galy  de  ces  constructions.  Il  serait  i 
d&urer  que  les  fouilles  fussent  coniinuéfs  :  jusque-là  ,  il  ne 
sera  guère  possible  d'expliquer  la  destination  des  pièces  dont 
on  n'a  reconnu  que  des  parties  très- incomplet  es. 

La  figure  suivante  reproduit  la  base  d'un  des  pilastres  qui 
ornaient  la  grande  pièce  du  cintre 
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XXV^  SESSION. 


SECONDE   PARTIE   TENUE  A    CAMBRAI, 
LES  IXNDl  n  JUILLET  18&8  ET  lOIJRS  SCSWàJn% 


Le  mercredi  21  juillet  1858  ,  à  trois  heures  de  Taprèi- 
midi,  le  Congrès  archéologique  de  France  s*est  réuni  à  GauH 
brai,  dans  les  salles  du  Consistoire  de  i*hôtel-de-ville ,  pour  y 
onvrir  la  seconde  partie  de  sa  25*.  session. 

Sur  la  prière  que  lui  en  a  faite  M.  deCaumont,  dhrecteur  de 
la  Société  française  et  de  l'Institut  des  provinces  »  M.  Petit* 
Courtin,  maire  de  Cambrai,  représentant  du  Conseil  municipii, 
a  ouvert  la  séance ,  et,  après  s'être  assuré  que  MM.  les  Rédac- 
teurs en  chef  des  journaux  de  la  ville  occupaient  les  places  qoi 
leur  avaient  été  réservées,  il  a  appelé  à  siéger  au  boreaii; 
M.  Proyart ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Cambrai;  M.  Kerwyn  de  Lettenhove,  correspondant  de  l'Acih 
demie  royale  de  Bruxelles,  et  MM.  de  Linas  et  Gomart ,  màn- 
bres  des  Académies  d'Arras  et  de  Su -Quentia;  paie  il  edpQiiA 
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la  parole  à  M.  Wilbert,  secrétaire-général  du  Congrès,  qui 
8*est  exprimé  ainsi  : 

t  Messieurs, 

«  11  y  a  vingt-quatre  ans  que  la  Société  française,  instituée 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  pensa  pour 
la  première  fois  à  réunir ,  dans  un  congrès,  les  artisfes  et  les 
hommes  de  lettres  qui  s'occupent  de  Thisloire  nationale  et  de 
ses  origines  cl  [Jus  particulièrement  de  celle  du  moyen-âge. 
•  En  voyant,  dans  ces  réunions,  des  centres  où  doivent  se 
fondre  tout  naturellement  pour  acquérir  une  force  nouvelle 
les  études  isolément  faites,  elle  n*a  pas  cessé  de  croire  qu'elles 
doivent  être  un  point  de  départ  pour  la  direction  à  imprimer 
à  ces  études. 

*«  Son  but,  ainsi  que  sa  dénomination  Tindique,  est  de 
donner  des  avertissements  salutaires  aux  autorités  qui  ont  à 
prendre  soin  des  monuments  qu'elle  rencontre  sur  les  divers 
points  de  la  France ,  et  Tétude  qu'elle  fait  de  ces  monuments 
a  pour  objet ,  suivant  l'occurrence ,  leur  description  ou  leur 
monographie ,  entreprise  dans  le  but  de  faire  connaître  non- 
seulement  leur  caractère  architectonique ,  mais  encore  tous 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  leur  restauration ,  qui  ne 
doit ,  selon  elle ,  avoir  pour  résultat  que  de  les  consolider ,  et 
l'indication  de  ceux  d'entr'eux  qu'elle  considère  comme  des 
types  et  qu'elle  recommande  aux  artistes  qui  veulent  s'inspirer 
da  passé. 

"  «  Sespréférences  pour  l'architecture  nationale  n'ont  pas  eu, 
comme  conséquence  nécessaire ,  de  repousser  systématique- 
ûient  les  traditions  grecques  et  romaines  remises  en  honneur 
an  XVi*.  siècle  et  plus  ou  moins  dénaturées  dans  les  siècles 
suivants  :  ces  traditions  sont  toujours  pour  elle  le  seul  moyen 
d'expliquer  les  monuments  restés  debout  et  qui  ont  partout 
le  même  caractère  ;  ils  l'ont  conduite  à  reconnattre  que  les 
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architcciGs  ancicDs  avaient  un  type  uniforme  que  ne  pouvait 
modifier  aucuue  considération  de  climat,  el  qu'en  s'inspirant  de 
leurs  œuvres,  les  ardiileclcs  des  siËctcs  deruiers  ont  eu  le 
lort  de  ne  pas  se  résigner  à  n'en  faire  qu'une  sage  imitation. 
■  La  Société  française  n'a  pas  cessé  d'admettre  les  principes 
de  l'école,  mais  l'application  qu'elle  en  a  faite  a  donna  un 
cachet  particulier  â  ses  travaux.  Il  ne  faut  pas  les  fludier 
long-temps  pour  convenir  qu'ils  sont  inspirés  par  cette  simple 
pensée  que  l'éclectisme  est  la  plaie  de  l'art  ;  et  que  si  l'nuilâ 
de  style  est  ))our  l'architecture  un  besoin  ,  cette  unité  a  des 
formes  tariées,  et  qu'à  celte  inlinie  varîËté  l'architecture  doit 
Si  richesse. 

f  Ponrarriver  au  liut  que  la  Société  française  s'est  proposé, 
son  fondateur  l'a  dit  dans  une  autre  circonstance  (1),  il  fallait 
réchauffer  et  féconder  partout  les  intelligences ,  puis  les 
réunir ,  par  une  sorte  d'attraction  électrique ,  dans  de  grands 
foycrad'activité  intellectuelle.  Ce  que  M.  de  Cauraontn'a  pas 
ajouté.  Messieurs,  c'est  qu'une  œuvre  aussi  éminemment 
civilisatrice  demandait  à  celui  qui  l'entreprenait  des  sacrilices 
de  toute  nature,  et  que  ces  sacrifices  ne  lui  ont  pas  coûté. 
Vous  savez  tous ,  messieurs ,  que  la  Société  française  lui  doit 
aujourd'hui  d'être  populaire  partout  où  elle  a  tenu  ses  assises, 
depuis  Caen  jusqu'il  Strasbourg,  depuis  Lille  jusc|u'6  Grenoble, 
et  qu'on  n'a  pas  d'elle  une  idée  moinsgrande  dans  les  contrées 
où  elle  u'a  pu  pénétrer  eucore  :  Ih,  en  effet,  pour  étudier  ses 
travaui,  on  reçoit,  avec  ses  comptes- rendus,  le  BuUelin  qu'elle 
fait  périodiquement  paraître,  el  qui  est  à  son  2li'.  volume, 

■  La  Société  française ,  qui  a  vu  dans  la  science  le  plus  ferme 
et  le  plus  constant  appui  de  l'autorité ,  s'est  placée  en  même 
temps  sous  les  hauts  patronages  de  l'Empereur  iSapoléon  III 
et  du  comte  Alexandre  de  Ilumboldt,  et  en  France  comme  b 


(1}  En  liil,  Oai] 


rï  d'iiurcrture  du  Coogria  de  Lille. 
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rétranger,  en  lui  demandant  à  s*inscrire  parmi  ses  membres, 
les  plus  grands  personnages ,  les  différents  corps  savants  ,  les 
magistrats  et  les  fonctionnaires  des  rangs  les  plus  élevés  ont 
donné  à  sa  mission  une  consécration  nouvelle. 

c  Voilé,  Messieurs,  ce  que  je  pouvais  dire  comme  chacun  de 
vous ,  quand  j*ai  accepté ,  comme  un  honneur ,  le  soin  des 
lumières  mesures  à  prendre  pour  Torganisation  du  Congrès 
de  Cambrai.  Assuré  do  concours  de  la  Société  d'émulation  , 
j'ai  arrêté  avec  elle  le  programme  des  questions  à  proposer  à 
vos  deux  sections  d'archéologie  et  d'histoire,  et  voici  comment 
elles  ont  été  sucessivement  posées  :  nous  nous  sommes  occu- 
pés d'abord  de  celles  que  nous  espérions  voir  traiter  dans 
nos  concours,  et  sur  lesquelles  nous  avons  éveillé  depuis 
long-temps  Tattention  de  nos  correspondants;  puis^  pour 
trouver  les  autres ,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  rappeler  les 
travaux  des  différents  Congrès  que  l'on  n  tenus  dans  le 
nord  de  la  France.  Ainsi,  nous  avons  en  quelque  sorte  écrit 
sons  la  dictée  du  savant  archiviste  de  notre  département,  M. 
le  docteur  Le  Glay,  qui  a  fait,  sur  notre  ancienne  église 
métropolitaine ,  des  recherches  qui  vont  devoir  un  nouveau 
relief  à  V Album  de  Villart  que  nous  allons  mettre  sous  les 
yeox  de  votre  section  d'archéologie  (1),  et  qui  a  imprimé  au 
Cameracum  christianum  le  caractère  d'une  œuvre  de  Bénédic- 

(1)  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  a  été  heureuse  de  retrouver 
dans  les  pul>licalions  de  la  Société  française  ses  prédilections  pour  l'ar- 
chéplogie  nationale  que,  dès  Tannée  1823,  son  secrétaire  perpétuel,  M. 
le  docteur  Le  Glay,  exprimait  ainsi  :  c  Assez  long-temps  nous  avons  ex- 
«  ploité  les  richesses  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le  moment  est  venu  de 
«  porter  la  sonde  dans  le  sol  paternel  et  d'interroger  cette  terre  française, 
•  si  féconde  dans  tous  les  genres  d'illustration.  * 

Et  on  ne  doutera  pas  que  c'est  à  M.  de  Caumont  qu'elle  doit  la  direc- 
tion donnée  à  ses  études,  lorsqu'on  saura  que ,  deux  ans  plus  tard,  M. 
Pascal-Lacroii,  soo  président,  disait,  en  parlant  de  VEsêai  iur  l'arehi" 


I 
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[ liii  ;  de  M.  Bouilioi-s,  d'Amieus,  qui  a  vivcmeot  intéressé 
le  Congri^  de  Lille ,  en  i$li5  .  en  l'entrelciiaiii  des  recordt 
00  reconnaissances  de  couhimes,  et  qui  n'a  ps  cessa,  depuis 

itle  é^wque,  de  recueillir  dci  docutneiils  précieux  pour 

'histoire  de   i'adminiairaiion    de    la  justice  ;   de    H.    le 

iseiller  Tailliar,  qui  conlinuc  de  s'occuper  de  la  langue 

im an c -wallon ne  elà  qui  nous  devons  une  excellente  hisloire 
) 'émancipa [ion  de  nos  communes  ;  do  M.  Arlliur  Dinaux  , 
i  a  vu  dans  les  œutrcs  de  nos  IroiivËics  le  sujet  d'une  étudo 
non  inoias  remarquable;  de  M.  Hécart.  qui  nous  a  fait 
pénétrer  dans  nos  anciennes  Chambres  de  rhétorique  (4)  ; 
de  M.  le  baron  de  Roisin ,  qui  a  traduit ,  pour  nous  les  Taire 
connaiire,  les  considérations  que  IJieti  a  publiées  sur  les  Courj 
d'amour ,  el  que  nous  voudrions  voir  se  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si  ces  cours  ont  existé  comme  insiiiution, 
el  s'il  est  vrai  que  leurs  arrêts  attestent  l'empire  prt^ressif 
des  plaisirs  intelligents,  rinOnencc  croissante  de  la  femaïc  et 
tine  IC'gislatioR  morale  du  mariage  qu'un  croirait  toute  mo- 
derne h  bien  des  égards  (2)  ;  de  M.  Gomart ,  qui  a  réuni , 
sur  ïhisloire  de  S(. -Quentin,  des  documents  pleins  d'intérêt 
et  qui  continue  de  s'occuper  de  la  partie  archéologique  de 
c«lie  histoire  ;  de  M.  le  comte  d'Iléricourt ,  qui  nous  a  fait 
connaître  les  diiTérents  sièges  d'Arras  et  qui  nous  dira  peut- 
élre  si  les  machines  des  anciens  out  été  employées  pour  la 


■.turc  du  meyen-di/t  ■■   «  L'auteur  élahlit  des  rfgles  sûres  pour  recon- 

■  nillre,  &  la  pieiaière  inspeclinn,  l'Age  d'un  mmiumcnl,  le  genre  auquel 

Il  apparlienl  elles  réiolulioiu  qu'il  peu!  uiolriubics  dans  les  OilTilTcnb 

(1)  La  puljlicnlion  de  la  Hcoiiile  éJilion  des  Servantoit  et  lottei 
ebliiHiHis,  couroiitiÉs  11  Vglencieiiiies,  el  lirtxlesmanutcrils  ilc  la  biblio- 
Ihèque  du  Ko)  par  M.  Hècarl,  a  précédé  la  preiuiiru  réunlaii,  dans  notre 
contrée,  du  Coagr^a  arcliéoIof[iqQe  de  Fmncp. 

[3]  Builelin  de  CjicttiUmit  dt  Bruaelltt,  IBtO,  i".  partie,  p.  333. 
19 
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dernière  fois  au  XIV.  ;siècle ,  au  siège  de  Thun-rÉvôque, 
près  de  Cambrai;  et  de  M.  de  Linas,  qui  a  vu  dans  les  vêle- 
ments sacerdotaux  le  sujet  d'une  vasle  élude. 

«  A  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer  et  qui  sont  pour  ceux 
qui  les  portent  de  véritables  litres  de  noblesse ,  je  ne  puis 
négliger,  Messieurs,  d'ajouter  celui  d'un  grand  historien  de  la 
Flandre,  M.  Kerwyn,  de  Letlenhove ,  qui  a  su,'  en  1853 , 
captiver  constamment  raltenlion  du  Congrès  d'Arras  par  des 
improvisations  du  plus  haut  intérêt. 

«  Avec  de  pareils  auxiliaires  vous  pouvez  espérer  voir  ré- 
soudre la  plupart  des  questions  posées.  Je  viens  de  rappeler 
sommairement  celles  qui  pourront  occuper  votre  section 
d'histoire  :  pour  s'intéresser  aux  questions  qui  la  concernent 
plus  spécialement ,  il  suffira  à  votre  section  d'archéologie  de 
reconnaître  qu'elles  ont  pour  objet  Y  histoire  de  nos  plus 
anciennes  voies  de  communication  ;  celle  de  nos  monuments, 
la  numismatique  et  la  musique  religieuse, 

«  J'ai  nommé  M.  de  Linas,  et  son  nom,  Messieurs,  suffirait 
pour  vous  rappeler  quelle  importance  a  prise,  depuis  plusieurs 
années,  Vhistoire  des  tissus,  qui  a  pour  objet,  tout  à  la  fois, 
les  vêtements  sacerdotaux ,  les  tentures  parmi  lesquelles  il 
faut  placer ,  en  première  ligne ,  les  tapisseries  que  les  fabri- 
ques d'Arras  lissaient  au  moyen-âge  et  qu'on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  dans  les  musées ,  les  riches  étoffes  dont 
l'usage  immodéré  a  motivé  les  lofs  somptuaircs  de  celle 
dernière  époque ,  ainsi  que  celles  que  l'on  portait  au  temps 
des  croisades  et  qui  ont  juslifié,  plus  tard,  la  qualification 
donnée  à  l'entrevue  d'Henri  VIII  et  de  François  ^^ 

0  On  ne  saurait  s'occuper  de  l'histoire  des  grands  chemins 
sans  avoir  à  examiner  le  caractère  des  oppida  et  des  stations 
romaines  ;  sans  être  conduit  à  déterminer  la  délimitation  des 
peuplades  qui  occupaient  noire  pays  avant  l'ère  chrétienne  , 
lorsque  César  y  fit  pénétrer  ses  légions  ;  sans  eu  tracer  la 
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I  âivision  géographique,  ce  que  k  gouvenictncnt  dv  i'Eiupcrcur 
I  BOUS  a  demandé  et  ce  qui  (ioiincraii  un  lustre  pariiciiliGr  k 
I  Bolre  seMiion,  si  ses  irataux  avaieut  pour  K^sulial  une  soluliuti 
[  uiisfaisaïUe. 

-  Ce  qui  peut ,  Messieurs ,  nous  donner  i  craindre  de  ne 
t  pas  arrirer  il  cctle  soluliou  dans  les  confôrencLS  qui  vont 
Ir,  ce  nV&l  pas  scuiemeni  le  peu  de  temps  que  nous 
I  aurons  pour  nous  eu  occuper,  c'est  que  la  question  à  examiner 
I  intéresse,  tout  à  la  fm,  l'ancienne  Flandre,  le  Catubrfsis, 
I  II  Picardie ,  l'Ariois  et  le  Ilainaut ,  et  qu'il  csi  presqu'impus' 

e  do  la  résoudre  si  les  SociéiC-s  académiques  du  Nord ,  de 
11' Aisne ,  de  la  Somme  et  du  l'as-de -Calais  ne  s'entendent  sur 
Ile  tracé  à  étudier  (!). 


(I)  La  Souiilé  des  Anliquairei  d<  Picardie  i'al  cUargée,  en  I83D,  tie 
drMser  la  carie  de  J'ifi'neriiire  ramnîii  ilui»  celle  prayincp,  et,  en  accep- 
tant, pour  le»  modlQcr  culvaiil  la  nature  du  sol,  lea  olucrvatiuns  que 
Bergiera  Iroutfes  i  taire  dans  son  Hiiieirc  da  grands  chemiat  dtl'Eia- 

Ipire,  a|irÈ>  s'âlre  act:ordÉe  k  penser  iiu'il  Tout  se  délier  de  louifs  les 
denntes  conjecturales ,  elle  ne  s'est  pas  dissimulé  qu'il  lui  seroil  dilllclle 
4le  tuivrc  et  de  continuer  la  lignes  soutent  interrompues,  et  que  les 
iUflieullés  doraient  £lre  plus  gi  undcs  encore  Ht  où  l'on  trouve  des  clie- 
niui  qui  prtscutent  le  même  curacitre  aux  endroits  où  Ils  l'cntrecroi- 
■enl. 
Et  l'en  doit  croire  que  la  Société  des  Àniiqua  rtt  de  ta  Meritiie  n'ai 
pu  arrlfée  jusqu'ici  i  des  données  plus  sa  lis  fui  sa  nies,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  programma  qu'elle  fient  de  rédiger  pour  son  concourg  de  1 859: 
d*n)  ce  progmmmc,  en  effet,  elle  demande  si  les  clicmina  qu'il  s'agît 
tfAudier  élnient  tous  des  cbsusséos;  s'ils  repo>aipnl  snr  une  premirie 
Mucbe  de  pierre  ou  de  moelloos  ;  s'ils  étaient  pavés  ou  simplement  re- 
couverts d'uue  couche  de  gravier  ;  si,  Jonqu'on  dit,  des  loics  rooiainps, 
qu'elles  se  ilirigcaienl  en  druiie  ligne  d'uu  point  A  un  autre,  il  Taul 
entendre  qu'elles  étalent  Iracért  su  cordeau,  nu  seuleoicnl  que  les  nnm- 
breuseï sinumiUi  qu'elles  rornivlcnlsur  les  penles  semliliiirut  nioir  eiË 
trocées  tur  un  axe  droit  et  direct,  eulie  leurs  deui  ettréuiiléi. 

Les  choses  en  cet  ùlal,  ïl  HOihle  que  les  diicr$cs  Socieii's  d'aruheo- 
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«  Si^  comme  nous  l'espérons^  Messieurs ,  la  numismatique 
a  ses  représentants  à  Cambrai ,  ils  n'examineront  pas  sans 
intérêt  les  coins  qu'on  a  recueillis  au  musée ,  et  leurs  confé- 
rences pourront  amener  M.  l'intendant  Robert  à  ne  pas 
ajourner  plus  long-temps  la  publication  de  son  grand  ouvrage 
sur  la  Numismatique  Cambresienne,  entrepris  depuis  plus  de 
treize  ans  (1). 

«  £nûn,  Messieurs,  c'est  à  ceux  qui  ont  spécialement  étu- 
dié la  musique  religieuse  qu'il  faut  laisser  le  soin  d'examiner 
quels  ont  été ,  à  Cambrai ,  les  progrès  de  l'art  musical  à  la 
fin  du  XV^  siècle  et  pendant  le  siècle  suivant  S'il  ne  leur 
semble  pas  facile  d'expliquer  comment,  dans  la  réception  qui 
fut  faite  à  Philippe-le-Bou  ,  duc  de  Bourgogne  ,  en  \lxk9  ,  à 
l'abbaye  de  St.-Aubert,  la  Maîtrise  ne  trouva,  pour  la 
représenter,  que  deux  de  ses  enfants  qui  chaînèrent  unechan^ 
sonnette f  M.  de  Coussemaker  leur  rappellera  qu'au  XV*.  et  au 
XVP.  siècle  i  la  mélodie  était  considérée ,  dans  les  cérémo- 
c  nies  religieuses,  comme  une  partie  tellement  secondaire 
I  qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d'inventer  des  chants  » 
et  que  «  les  airs  populaires  servaient  de  thèmes  aux  messes 
«  et  aux  motets:  9  ce  qui  doit  conduire  à  penser  que  c'est 
dans  les  motets  et  les  messes  qu'il  faut  chercher  aujourd'hui 
nos  plus  anciens  airs  populaires. 

logic  doivent  se  borner,  dans  leurs  études,  à  Tancienne  circonscriptioo  de 
la  province  à  laquelle  elles  appartiennent,  el  aviser  à  faire  aboutir 
leur  tracé  à  celui  des  provinces  limitrophes. 

(1)  Dans  un  rapport  fait  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
au  nom  de  ta  Commission  des  antiquités  de  la  France  t  M.  Berger  de 
Xivrey  a  dit ,  en  parlant  des  travaux  de  M.  Bobert,  que  les  monuments 
quMI  a  rassemblés  avec  persévérance,  il  les  a  dessinés  avec  exactitude  el 
avec  goQt  ;  qu^il  s*est  enquis  curieusement  de  toutes  les  questions  que 
ces  monuments  soulèvent,  el  qu'il  en  a  proposé  des  explications  géné- 
ralement judicieuses ,  sans  reculer  devant  les  sacriûces  à  faire  pour  les 
publier. 
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jaui  b  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  substituer  le 
pla  in -chant  primitif  i  la  musique  proprement  dite,  elle  a  une 
portée  beaucoup  plus  grande  ,  et  c'est  aux  hommes  spéciaux 
que  je  laisserai  le  soin  de  la  traiter. 

•I  Uu  homme  qui  a  su  rendre  la  science  attrayante ,  en  la 
dépouillant  de  ses  formes  ardues ,  et  qui  n'a  été  remplacé  nï 
â  la  Commission  historique  du  département  du  Nord  qu'il 
a  fondée ,  ni  à  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  qui  lui 
doit  sa  régËnéralion,  M.  de  Conlcncin,  signalait,  en  18^5,  an 
Congrès  (1c  Lille,  comme  autant  de  sujets  d'études ,  la  situa- 
tion de  Famars  et  A'Hermoniacum  (1)  qu'un  rencontre,  sur 
des  points  diiïérents,  il  des  distances  irés -rapprochées  de  Cam- 
brai ;  les  Pierres  Jumelles  qu'on  ?oil  h  nos  jnrtes,  ainsi  que 
les  églises  A'Honnecourt  et  de  Vaucelies  qui  n'en  sont  que 
fort  peu  éloignées. 

*  ?<ou3  ne  pouvions.  Messieurs,  oublier  ses  recommanda- 
tions et,  si  nous  n'avons  rien  à  dire  de  Famars  cl  CHermo- 
m'acum  qui  ont  été  l'objet  d'études  sérieuses ,  nous  avons 
voulu  t\»' Honnecourl  cl  Vaucelies  dcviossent  le  snjet  d'une 
conférence  intéressante,  eu  faisant  photographier  ce  qui  nous 
reste  de  leurs  monuments. 

1  J'ai  cru  long-temps.  Messieurs,  et  j'ai  espéré  jusqu'au 
dernier  moment,  qu'une  voix  que  nous  aimons  à  entendre, 
s'élèverait,  dans  celte  enceinte,  pour  vous  signaler  les  for- 
lunes  diverses  de  la  ville  qui  a  aujourd'hui  l'honneur  de  vous 
recevoir,  cl  je  suis  bien  (lersuadé  que,  si  l'altération  niomen- 
B  Uoée  de  sa  santé  n'avait  retenu  loin  de  nous  l'insiKctcur 
ilisionnairc  de  la  Société  française,  l'archivislG  de   notre 


Ig  Gtiij  a  publié,  en  1BS3,  iIstis  les  Mimoirti  de  la  SoclUi 
MotAIIon,  une  notice  sur  HermnHiatnm,  qu'il  contliltre  cnminc  une 

mnine,  située  cintra  Ciinibnii  et  Bavniili  c«ttc  notice  enjoints 
it  carie ,  (Inni  Inqaclle  on  remorque  que  cette  «lation  tenait  ï  une 
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département ,  Tétude  qu*il  a  faite  de  nos  annales  l'aurait 
amené  à  vous  en  rappeler  les  principales  époques  et  à  vous 
dire  comment,  à  V oppidum  gaulois,  a  succédé  chez  nous  la 
station  militaire,  et  quelle  physionomie  les  Romains  avaient 
donnée  à  la  ville  que  nous  habitons,  au  moment  où  Clodion 
s'en  empara. 

c  Sans  admettre,  avec  Tun  de  nos  historiens ,  que  les  pro- 
consuls qui  en  avaient  fait  leur  résidence  y  élevèrent  des 
monuments  de  premier  ordre,  les  substructions  découvertes 
depuis  plusieurs  années,  et  le  litre  de  cité  qu'on  lui  donne 
dans  la  Notice  des  provinces  de  l'Empire  (1),  ne  permettent 
plus  de  douter  qu'elle  avait,  cependant,  quciqu'importance  ; 
et  si  Ton  doit  renoncer  à  trouver  des  traces  de  son  capitole 
au  lieu  où  Carpenlier  l'a  placé,  en  ne  consultant  que  les  der- 
niers objets  recueillis,  on  peut  être  amené  à  croire  avec  lui 
qu'elle  avait  des  bains  et  des  aqueducs. 

'ï  C'est  à  l'auteur  du  Cameracum  christianum  qu'il  appar- 
tenait surtout.  Messieurs^  d'examiner  avec  vous  le  caractère 
du  premier  établissement  du  christianisme  dans  noire  con- 
trée, et  ses  luttes  contre  le  polythéisme  romain  et  la  religion 
nationale;  de  rappeler  la  mission  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  et  leur  dévouement  qu'on  ne  peut  expliquer 
que  par  la  charité  qui  l'inspirait.  Avec  lui,  Messieurs,  vous 
vous  seriez  plû  à  reconnaître  que  les  écoles  qu'on  doit  à 
saint  Aubert  n'ont  été  qu'une  conséquence  de  l'apostolat  de 
saint  Vaast  et  de  saint  Géry  ;  vous  vous  seriez  arrêtés  aux 
premières  institutions  monastiques ,  pour  connaître  les  éta- 
blissements qu'elles  ont  fondés  et  l'éclat  qu'elles  leur  don- 
nèrent jusqu'au  Xl^  siècle ,  époque  de  la  séparation  des 
deux  diocèses  d'Arras  et  de  Cambrai  ;  vous  auriez  voulu 
assister,  en  1169,  à  l'inauguration  de  l'église  de  Vaucelles, 

(1)  Notitia  provinciarum  et  civilutum  Gallix ,  Honorii  Augusti  tem- 
poribus. 
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qai  fut  un  événement  pour  le  pays  (1)  ;  et  eu  voyant,  un 
siècle  plus  tard,  s'élever,  sous  la  direction  de  Yiilart  d* Bonne- 
court,  le  chœur  de  notre  église  métropolitaine  et  ses  chapellef 
ogivales ,  vous  n'auriez  pas  pensé  à  reprocher  à  notre  grand 
architecte  de  ne  les  avoir  pas  mises  en  harmonie  avec  le  ca- 
raclère  roman  de  la  nef. 

«  La  seule  indication  de  toutes  les  stations  que  vous  anriez 
pu  faire,  avec  IVl.  le  docteur  Le  Glay,  dans  notre  ancienne 
église  métropolitaine  et  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  tel  qu'il 
existait  avant  qu'on  en  séparât  les  archidiaconés  de  Bruxelles 
cl  d'Anvers ,  demanderait ,  Messieurs ,  plus  de  temps  que 
vous  ne  m'en  ])ouvez  donner  :  je  m'abstiendrai  donc  de  vous  en 
entretenir,  et  je  finirai  par  quelques  considérations  que  je 
désire  vous  voir  recommander  à  votre  Commission  spéciale. 
Les  représentants  de  la  Société  des  sciences  de  Valenciennes 
vous  demanderont,  Messieurs,  d'appuyer  leurs  vœux  pour  la 
conservation  du  clocher  d'Avesnes-le-Sec ,  et  de  la  tour  de 
Saint'Amand  ;  et  si  vous  avez  peine  à  comprendre  qu'on 
n'ait  rien  fait  encore  pour  le  premier  de  ces  monuments,  il 
vous  sera  facile  d'expliquer  que  les  35,000  fr.  affectés  à  la 
consolidation  du  second  n'ont  pas  suffi ,  et  qu'ils  seraient 
inutilement  dépensés  si  on  ne  les  complétait  par  un  dernier 
subside.  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  vous  dira 
qu'elle  n'a  voulu  confier  qu'à  vous  seuls  les  démarches  à 
faire  auprès  de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  pour 
obtenir  qu'il  sollicite  du  gouvernement  prussien  la  restitution 
d'un  plan  en  relief  q\i\  nous  a  été  enlevé  en  1815  et  qui  ne 
doit  plus  donner  à  Tétranger  aucune  idée  du  système  de 
défense  de  la  place  de  Cambrai,  complètement  changé  depuis 

(1)  A  rarchevèque  de  Reims  qui  consacra  la  nou Telle  église,  vioreiit 
se  joindre  les  évèques  de  Cambrai ,  de  Tournay .  de  Soissons  et  de 
No>on,  ainsi  que  les  principaux  seigneurs  du  Cambrésis. 
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cette  é[)oque,  et  qui  peut  seul  aujourd'hui  nous  faire  appré- 
cier l'importance  des  monuments  que  renfermait  autrefois  la 
tille  que  nous  habitons. 

«  Ici»  Messieurs,  doit  s'arrêter  l'aperçu  que  j'avais  à  vous 
donner  de  nos  travaux. 

«  En  voyant  flotter  les  bannières  des  corps  savants  qui 
doivent  assister  au  tournoi  qui  va  s'ouvrir,  chacun  de  vous 
doit  espérer  que  leurs  tenants  ne  se  feront  pas  attendre  ;  j'en 
citerais  plusieurs  s'ils  n'avaient  voulu ,  pour  se  produire , 
choisir  le  moment  le  plus  opportun  ;  ce  que  je  puis  seulement 
vous  dire  ,  c'est  que  chacun  fera  son  devoir  et  que  vous 
pourrez  à  tous  donner  pour  devise  ces  mots ,  qui  n'ont  pas 
cessé  d'être  français  :  valeur,  franchise,  courtoisie.  • 

M.  de  Caumont  a  demandé  ensuite  la  parole  et  a  remercié 
l'Administration  municipale  de  ses  sympathies,  et  la  Société 
d'émulation  de  son  concours;  il  a  particulièrement  arrêté  l'at- 
tention du  Congrès  sur  ses  conférences  qui  doivent,  a-t-ildft, 
conserver  le  caractère  d'un  entretien  familier  ,  où  chacun 
apporte  le  tribut  de  ses  lumières,  sans  désirer  rien  autre  chose 
que  la  solution  des  questions  qui  l'intéressent. 

Après  avoir  donné,  avec  une  exquise  politesse,  son  approba- 
tion au  programme  rédigé  par  la  Société  d'émulation,  il  y  a  vu 
plus  qu'une  préoccupation  de  localité  ,  et  l'on  s'est  accordé  à 
penser,  cbmmelui,  que,  pour  rehausser  l'importance  des  ques- 
tions qu'il  renferme ,  il  suffira  à  ceux  qui  les  ont  posées  de 
les  examiner  avec  les  hommes  éminents  qui  sont  venus  à 
Cambrai  pour  les  traiter. 

B1.  de  Caumont  a  fait  connaître  la  perte  de  deux  membres 
de  la  Société  française  et  de  l'Institut  des  provinces  :  M.  Sellier, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Marne ,  décédé  à  Châlons,  et 
M.  de  La  Bigottière,  mort  à  86  ans,  dans  le  château  de  ce  nom, 
situé  près  d'Évreux;  il  a  parlé  de  leur  dévouement  et  de  leurs 
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lumidcs,  de  manière  à  jusliGer   les  rcgrels  qu'ils  lui  ont 
inspirés. 

Puis  le  secrétaire-général  a  lu   dherses  leltres  contenant 
Pcipression  desregreisrteîUg'.  Régnier,  archevêque  de  Cam- 
brai, qui  aurait  suivi  avec  bien  de  l'intérâl  les  travaux  du 
Congrès  s'il  avait  pu  retneitre  un  voyage  depuis  long-leinps 
BrrÔté,  et  qui  s'était  fait  un  plaisir  de  revoir  plusieurs  de  ses 
I  membreaavcclesquels  ila  en,  en  d'autres  circonstances,  des 
rapports  qu'il  ne  saurait  oublier  ;  de  AI.  de  Contencin  ,  direc- 
t  leurde  l'administration  des  cultes,  qui  voyait  dans  le  Congrès 
I  de  Cambrai  un  moyen  de  nnouer  avec  une  partie  de  ses  mem- 
i  lires  des  rapports  dont  le  temps  n'a  point  eiTacé  le  souvenir , 
?  eiqul  se  serait  plùà  traiter  avec  eux  l'intéressante  question  de 
I  la  topographie  de  l'ancienne  Gaule,  si  ses  devoirs  ne  l'avaient 
'  retenu  i  Paris;  de  H.  Vallon,  préfi-t  du  >ord,  qui  a  eu  avec 
H.  de  Caumont  des  relations  intimes,  et  qui  serait  venu  lui 
■errer  la  main  s'il  n'en  avait  été  emp^cbé  par  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Mlle;  de  M.  Dureau,  secrèlaire- 
.  général  de  la  prèrecture  du  Xurd,  qui  aurait  saisi  avec  empres- 
I  senieni  l'occasion  qui  lui  était  donnée  de  se  rendre  â  Cambrai , 
I  «i  sa  santé  ne  lui  avait  fait  un  besoin  du  voyage  qu'il  va  enlre- 
I  prendre;  de  M.  Cuillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  qui 
I  aurait  égalemeni  répondu  i  l'appel  de  la  Société  française  s'il 
I   avait  pu  disposer  d'un  instant  de  tuisîr  ;  de  M.  le  docteur  [.e 
I  Glay, archiviste-général  dudépariomcnt.quiaespi'ré'jusqu'au 
I  itemier  moment  prêter  au  Congrès  de  Cambrai  le  concours 
:  qu'il  lui  devait,  comme  inspecteur-divisionnaire  .  et  qui  n'en 
est  empéclié  que  par  le  mauvais  état  de  ^a  santé;  de  MM. 
Margueril  de  Rochcfort  (du  Calvados)  ;  ftlallet ,  de  Baycux  ; 
I  da  Ferrage,  de  Cacn  ;  Tlliollci.  de  Paris;  II.  Siuivage  .  de 
Morlain;  Challc  ,  d'Auierre  ;  l'abbé  Corblet ,  d'Amiens  et 
!  l'abbé  Voisin ,  de  Touniay  ,  tous  également  empêchés  par 
'   des  devoirs  de  position  et  des  circonstances  indépendantes 
de  leur  volonté. 
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Chargé  d'exprimer  au  Congrès  les  sympathies  de  M.  Vilie- 
maia  ,  sous-préfet  de  Cambrai,  M.  Wilbert  a  justifié  Tab- 
sence  de  ce  magistrat,  par  l*élat  alarmant  de  la  santé  de  sou 
père  ,  qui  le  forcera  de  s'absenter  aussitôt  après  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement; puis  il  a  appris  à  l'Assemblée  que  la 
Société  historique  du  département  du  Nord  sera  représentée, 
à  Cambrai ,  par  M.  Vincent ,  son  secrétaire  et  par  M.  Jules 
Le  Glay,  l'un  de  ses  membres  ;  que  la  Société  Dunkerquoisc  y 
aura  pour  délégués  ,  M.  de  Cousseniaker  ,  membre  du 
Conseil  général,  et  M.  Cousin  ,  avocat  ;  la  Société  de  Valcn- 
cîennes,  W.  Sellier,  et  la  Société  archéologique  d'Avcsnes , 
MM.  Cabaret ,  receveur  des  finances  d'Avcsnes  ;  Fauquet , 
maire  de  la  même  ville  ;  Viroux  ,  gérant  de  V Observateur  ; 
et  Félix  Ilannoye. 

M.  Jules  Perrin  a  écrit  de  Paris ,  pour  exprimer  son  regret 
de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  session  et  y  apporter  les 
quelques  faits  particuliers  relatifs,  soit  au  fonctionnement  des 
bailliages,  soit  aux  formes  de  la  procédure  criminelle, 
rencontrés  par  lui  dans  un  travail  entrepris  sur  l'ancienne 
organisation  judiciaire. 

Il  rappelle  qu'il  conserve  reconnaissance  envers  la  belle  et 
utile  institution  de  M.  de  Caumant,  qui  a  bien  voulu  adopter 
ses  premières  pages  historiques,  tracées  de  la  main  d'un 
élève  de  logique  ,  touchant  les  superslitions  diverses  des 
peuples  de  la  Flandre,  de  C Artois,  etc.  ,  à  C occasion  de  la 
mort  du  duc  Char  les- le-Tcmcraire  (session  do  1853,  tenue 
à  Arras  ). 

M.  de  Caumont  a  déposé  ensuite  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  ofîerts  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  : 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie,  dans 
les  séances  des  20  novembre  1855  et  2  septembre  1856  ,  sur 
divers  monuments  et  sur  plusieurs  excursions  archéologi- 
ques, par  M.  de  Caumont^  directeur  de  celle  Société  ; 
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RnpporE  verbal  sur  une  excursion  archéologique  faile  .  en 
I  mars  1857.  au  MaiiH.  en  Touraine  el  en  Porloii,  el  »ur  d'au- 
I  Ires  inspeclions  faîtes  tians  le  cours  de  la  même  année  .  par 
r  H.  de  (Jaumoni,  directeur  de  la  Sociûlé  française  d'archéo- 
logie; 

Annuaire  de  l'inslilul  des  provinces  el  des  Congrès  scien- 
tifiques (1858)  ; 

Annuaire  des  cinq  dËpartemcnls  de  l'ancienne  Normandie, 
pilbiiâ  par  l'Association  normande. 

Comme  lous  les  ouvrages  que  M.  de  Caumont  a  puiiliés, 
Lies  rapports  et  ses  aunnaires  témoignent  de  sa  sollicitude 
I  constante  pour  les  monuments  dont  on  lui  doit  la  conserva- 
^tion;  de  son  iHe  infatigable  ii  vulgariser  ses  enseignements, 
t  des  regrets  que  lui  inspirent  les  collaborateurs  qu'il  a 
^perdus. 

Iconograpitic  chrétienne,  ou  élude  des  pi'intures,  sculp- 
I  tares,  etc. ,  qu'on  rencontre  sur  les  monuments  rcligicui  du 
I  moyen-âge  ,  par  M.  l'abbé  Crosnier  ,  chanoine  de  Ncvers , 
I  sure  do  Dunzy  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Nièvre , 
I  lucnihre  correspondant  ries  comités  historiques  cl  de  plu- 
[  sieurs  sociétés  savantes. 

I}ccet  ouvrage,  dans  lequel  il  examine  liucccssivemcnt  les 

l-  figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  des  églises,  les 

[  bas-reliefs  qui  ornent  leurs  tympans,  les  médaillons  accrocliés 

r  k  leurs  soubassements ,  les  sentinelles  de  pierre  qtii  veillent, 

Ijour  el  nuit,  les  unes  -Meurs  portes,  les  autres  sur  leurs 

murailles,   M.  l'abbé  Crosnier  a  fait  un  livre  qui  présente  à 

lo'.is  les  chrétiens  des  nulions  claires  el  précises  sur  les  vérités 

qu'ils  doivent  croire,  sur  les  devoirs  qu'ils  ont  â  remplir  et 

sur  les  récompenses  qui  leur  snoi  promises. 

SI.  Kerwjn  de  Leilenhove  a  présenté  au  Congrès  une  élude 
I  liUérairc ,  qu'M  a  faite  sur  le  stylo  de  t'ioissart,  et  qu'il  a  pu- 
f  bliée  en  <leux  vulumes ,  au  mois  de  décembre  dernier  ,  étude 


■♦-. 
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qui  a  étécouronnée  par  l'Académie  française  et  qui  est  la  jus- 
tiûcation  et  le  développement  de  celte  pensée ,  qu'on  remar- 
que dans  la  Préface  :  «  Froissart  est  un  ami  franc  ,  sincère , 
«  naîf^  qui  s'accointe  avec  vous ,  aussi  courtoisement ,  aussi 
(  amiablemeni  qu'avec  les  hommes  de  son  temps.   Vous 
M  l'avez  appelé  à  vous  pour  vous  instruire  :  il  vous  charme , 
«  il  vous  réjouit ,  il  vous  amuse.   Vous  voulez  en  faire   le 
c  compagnon  de  vos  études:  il  devient  celui  de  vos  loisirs»  et 
«  une  fois  qu'on  aborde  avec  lui  le  tableau  des  aventures  et 
«  des  apperiîses  d'armes,  qui  se  succèdent  toujours  les  unes 
9  aux  autres ,  on  y  prend  un  plaisir  aussi  vif  que  si  ce  livre 
«  n'était  pas  un  recueil  de  faits  historiques ,  mais  un  roman 
t  de  chevalerie.  » 

M.  Kerwyn  a  déposé ,  en  outre,  sur  le  bureau  deux  bro- 
chures qui  ont  pour  auteur  M.  l'abbé  Voisin,  vicaire-général 
de  Tournay,  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  au 
développement  des  études  archéologiques  dans  le  pays,  qui  a 
recueilli  et  conservé  les  plus  anciens  souvenirs  de  notre  his- 
toire ;  ces  brochures  ont  pour  sujets  :  la  première,  te  cloître 
des  chanoines  de  Tournay ,  et  la  seconde ,  le  jubilé  des 
chanoines^  célébré  en  1539. 

M.  "Wilberl  y  a  joint  les  légendes  recueillies  ,  dans 
l'arrondissement  de  iMortain,  par  !M.  Flip.  Sauvage,  avocat,  et 
les  croix  de  procession^  de  cimetières  et  de  carrefours^  pu- 
bliées par  M.  Léo  Drouyn,  membre  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

On  remarque  ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  M.  Léo  Drouyn  a 
constaté  l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  h  U.  de  La 
Borde,  et  qui  lui  ont  appris  qu'il  faut  rattacher  aux  XI«. 
et  Xir.  siècles  les  figures  émaillées ,  à  chairs  teintées  sur 
fond  de  métal  doré;  au  Xll''.  siècle,  celles  qui  sont  mi- 
partie  émaillées  avec  carnations  blanches;  au  XIII*.  siècle, 
les  figures  dont  la  silhouette  est  épargnée  dans  le  métal,  dont 
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les  détails  sont  gratés  en  crcuK  ci  qui  se  déucheni  sur  un 
fond  d'émail  d'aixird  verdStrc ,  bleu  et  jaune ,  puis  bleu 
d'azur  fclalaDt;cl  qu'il  a  irouvé  h  DùiiiG(Uordoguc],  dans  la 
poKe  (les  tours  et  dans  le  ïachol  du  châleau  de  Cazeneuve, 
sur  le  Giron ,  près  Bazas ,  des  gravures  qui  sonl  creusées  au 
simple  Irait  sur  les  murailles,  et  qui  doivent  aïoir  beaucoup 
d'analogie  aicc  celles  qu'on  peut  voir  encore  â  Cambrai, 
dans  les  iincicnues  prisons  du  château  de  Selle. 

L'ouvrage  de  M.  Léo  Drouyn,  dans  lequel  on  trouve  des 
pariicularitÊs  très-curieuses  cl  des  observations  pleines  d'in- 
lârét,  est  accompagné  de  dis  planches  «fui  sont  toutes  égale- 
ment remarquables. 

A  ces  deux  envois.  M.  Wilbert  a  ajouté  le  7*.  numéro 
de  la  2*.  année  de  la  Revue  que  il.  l'abbé  Corblet  publie 
dans  VAri  chrriien ,  revue  qui  a  psriiculiéremeiit  pour 
I  l'archéolugie  religieuse  ;  ijui  a  mérité,  dés  son  origine, 
B sympathies  d'un  grand  nombre  d'aichcologues  dont  ellca 
s  collaborateurs,  et  qui  ne  peut  qu'acquérir  de  nou- 
illes forceii ,  en  persévérant  dans  sa  voie  ;  cl  trois  brochures 
a  même  auteur,  ayant  pour  titre  :  la  première ,  •  Discours 
■  la  desiruciiun  de  l'Empire  d'Orient  ,  prononcé  h  la 
■  séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 
^  le  t3  juillet  1856;  «  la  seconde  ,  <  Notice  historique  cl 
I  Ittargiquc  sur  les  cloches  ;  >  et  la  troisième,  ■  Tombeau 
f  deMg'.  Cart,  érigé  ï  Reims, sur  le  plan  de  M.  H.  Révoil.  • 
Puis  il  a  demandé  ,  au  nom  de  la  Société  d'émulation  de 
i!imbral,quc  \' Album  de  Villari  d'Honnecourt,  qui  vient  de 
d  Cire  adressé,  soit  l'objet  d'un  eiamen  spécial  dans  le  sein 
B  la  section  d'archéologie. 

Enlîu,  un  membre  a  di''posé  sur  le  bureau  un  manuscrit 
I.  Louis  Uelbeke,  d'Vpres,  daté  du  30  mai,  adressé  â  la 
Kiité  fran(aise  d'arcbéulugîe,  et  ayant  pour  objet  l'expli- 
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cation  de  deux  chapiteaux  trouvés  récemment  dans  la  cathé- 
drale de  Bayeux.  En  voyant,  dans  ces  chapiteaui,  le  double 
emblème  de  TÉglise  triomphante  et  de  l'Église  militante , 
M.  Delbeke  a  réservé  aux  réflexions  qu'ils  lui  ont  inspirées 
une  place  dans  Touvrage  qu'il  va  publier  sous  ce  titre  : 
•  La  boite  de  Pandore  ou  le  sphynx  évangélique.  t 

Les  mesures  provisoirement  prises  pour  l'organisation  des 
conférences  ayant  été  unanimement  approuvées  ,  il  a  été 
convenu  que  la  section  d'histoire  se  réunira  tous  les  jours  , 
de  8  à  10  heures  du  matin  ;  celle  d'archéologie,  de  11  heures 
à  1  heure  ,  et  qu'une  assemblée  générale  aura  lieu  chaque 
jour,  à  2  heures  1/2  de  l'après-midi. 

M.  de  Caumont  a  oiïert  au  Congrès  de  se  rendre  à  Douai, 
avec  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  y  visiter  le  musée  et 
faire  de  cette  excursion  le  sujet  d'un  rapport.  Celte  proposi- 
tion a  été  unanimement  accueillie.    11   lui   a  communiqué 

* 

ensuite  une  lettre  par  laquelle  M.  Lefebvre ,  secrétaire-géné- 
ral de  la  Société  d'émulation  et  professeur  au  collège  de 
Cambrai ,  lui  a  exprimé  le  désir  de  profiter  de  la  vacance  du 
jeudi  pour  lire  au  Congrès  un  mémoire  sur  le  caractère  des 
villes  d^occitpaiion  au  temps  de  Louis  XL  Cette  demande 
a  été  prise  en  considération. 

Les  diverses  questions  du  programme  ont  été  lues  ensuite 
et»  sanssefafre  inscrire,  plusieurs  membres  ont  exprimé  l'in- 
tention de  les  traiter.  On  a  particulièrement  remarqué  celle 
qui  a  pour  objet  les  voies  romaines^  et  MM.  les  délégués  de 
la  Société  archéologique  d'Avesnes  ont  promis  de  se  concer- 
ter avec  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  le  tracé  de 
Vitinéraire  à  suivre  ,  en  prenant  Bavai  pour  point  de 
départ. 

L'attention  de  la  section  d'archéologie  a  été  enfin  appelée 
sur  la  tranchée  que  la  Société  d'émulation  fait  pratiquer, 
près  des  fondations  de  l'ancienne  église  métropolitaine  de 
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Cambrai ,  pour  y  re(roa?er  un  mur  qu'on  lui  a  dit  êlre 
de  construction  romaine. 

Après  avoir  remercié  de  nouveau  M.  le  Maire  de  Cambrai 
de  son  accueil  hospitalier,  M.  de  Caumont  a  invité  l'Assem- 
blée à  accompagner  ce  magistral  jusqu'à  Tasile  St. -Georges, 
pour  y  ouvrir,  avec  lui,  une  eicposition  de  peinture  oi^- 
nisée  par  la  Société  d'émulation. 

La  séance  a  été  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire , 

Âlc.  WiLBERT. 


Section  d'histoirb. 

Séance  da  %%  JalUet. 

Présidence  de  M.  db  Cadmont. 

On  nous  permettra  de  commencer  par  des  remerciments 
envers  iM.  Kerwyn  de  Lettenbove  :  par  l'urbanité  exquise  et 
le  talent  supérieur  qu'il  a  montrés  pendant  cette  séance  ,  il 
a  prouvé  que  la  Belgique  est  française  par  sa  courtoisie  et 
qu'elle  est  loin  de  nous  êlre  inférieure  dans  les  questions 
d'histoire  locale.  Ces  quelques  paroles  ne  font  qu'exprimer 
l'opinion  générale  des  membres  du  Congrès. 

A  huit  heures ,  M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est 
ouverte. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Wilbcrt,  sur  les  deux  premières 
questions  du  programme  d'histoire ,  ainsi  conçues  : 

Quel  pu  le  premier  èlaùlistement  du  christianisme  dans 
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la  Gaule- Belgique,  et  comment  eut-il  à  lutter  contre  le 
polythéisme  romain  et  contre  la  religion  nationale  f 

Rctrouve-t'On,  dans  les  pratiques  superstitieuses  répandues 
dans  les  villages  de  la  Gaule- Belgique ,  des  vestiges  du 
culte  des  peuples  qui  ont  anciennement  habité  cette  contrée? 

Etablie  dans  la  Gaule-Bclgiquc  avant  Tère  chrétienae  « 
dit  M.  Wilbert,  la  domination  romaine  s*y  est  maiotenue 
jusqu'au  V*.  siècle.  César  (i)  et  Baldéric  (2)  nous  l'attestent, 
et  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire  suffirait  à  elle  seule 
pour  le  prouver. 

Quelques  inscriptions  que  nous  ont  conservées  des  pierres 
tumulaircs,  et  qui  font  sommairement  connaître  le  nom  du 
défunt  et  le  nom  ou  la  qualité  des  personnes  qui  érigèrent 
son  monument  ;  des  poteries  et  des  ustensiles  à  l'usage  de 
la  vie  domestique  ;  des  objets  de  toilette  et  des  armes  brisées 
ou  couvertes  de  rouille;  des  briques,  des  tuiles  faîtières, 
des  monnaies  et  de  petites  statues  auxquelles  on  ne  peut 
donner  un  nom  qu'après  avoir  déterminé  leurs  attributs, 
rappellent  seuls  aujourd'hui  cette  domination  dans  notre 
pays  (3). 

Ces  statues  nous  ont  appris  que  Jupiter  avait  un  temple 
ou  qu'il  était  l'objet  d'un  cuite  à  Senlis  {k) ,  à  Soissons  (5), 
à  Amiens  (6),  à  St. -Quentin  (7)  et  à  Sithiu  (8) ,  aujourd'hui 
SL -Orner;  qu'on  adorait  aussi  Minerve  (9)  à  Sithiu  ,  Ber» 

(1)  De  UUo  galtico ,  lib.  II. 

(2)  Chronique  de  Cambrai  et  (CArras,  liv.  !•'.,  cli.  m. 

(Sj  Si  l'on  en  excepte  rarc-dc-lriomplie  de  Reims,  c'est  sur  d*au  très 
points  de  la  France  qu'il  faut  chercher  des  monuments  plus  impor- 
tants. 

(4)  Dom  Grenier,  Introduction  à  C histoire  générale  de  ta  province 
de  Picardie,  p.  193. 

(5)  Ibid.  —  (0)  Ibid.  —  (7)  Ibid.  —  (8)  !bid.,  i)age  203.  — 
(9)   Ibid. 


XXV*.    SESSfON  ,   A  CAMBRAI,  305 

cuie  (1)  et  Lucine  (2)  à  Boulogne ,  Apollon  à  Amiens  (3)» 
Bacchus  (6)  à  Beauvais,  Janus  (5)  à  Soissons,  Osùis  (6)  k 
Péronne ,  et  Mercure  à  Cambrai  (7).  Il  n'est  donc  pas  permis 
de  douter  que  le  polythéisme  romain  avait  envahi  tout  le 
pays  que  nous  habitons  ;  et ,  pour  être  amené  à  croire  qu'il 
n'en  chassa  pas  la  religion  nationale ,  il  doit  suffire  de  celte 
observation  qu'on  a  presque  partout  retrouvé  des  divinités 
gauloises  à  côté  de  celles  du  paganisme. 

r.c  mélange  des  superstitions  et  des  croyances  des  deux 
religions  en  devait  tout  naturellement  résulter. 

Les  superstitions  qui  existaient  dans  les  Gaules  avant  la 
domination  romaine,  et  qu'on  a  pu  constater  pendant  sa  durée, 
n'avaient  rien  perdu  de  leur  premier  caractère  à  la  fin  du 
Ylir.  siècle  et  n'ont  pas  encore  toutes  disparu. 

Il  serait  presqu'aussi  difficile  de  dire  quand  elles  ont  com- 
mencé que  de  déterminer  l'époque  précise  du  premier  éta- 
blissement du  christianisme. 

Nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

Si  l'on  ne  consultait  que  les  résolutions  des  conciles,  il 
faudrait  reconnaître  que ,  dès  le  I'^  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne et  à  dater  des  premières  années  de  sa  seconde  moitié, 
on  avait  reconnu  le  besoin  de  convoquer  deux  fois  par  an 
le  synode  des  évoques^  pour  y  examiner  tout  ce  qui  se  ratta- 

(1)  Dom  Gronier  ,  Introduction  à  rhiêtoire  générale  de  la  fnrovinee 
de  Picardie ,  p.  222. 

(2)  1(1.,  Ibid.,   p.    225. 

(3)  Id.,/^tV/.,p.    202. 
(à)  1(1.,  Ibid.,  p.   205. 

(5)  Mm  laid.,  p.  221. 

(6)  Id.,  lbid.,\y.  211. 

(7)  Le  monument  de  Tun  de  ses  proconsuls  avait  pour  iiiscripiion  : 
Mercurio  et  procontuli  Canusio, 

20 
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chait  à  la  religion  (1).  Dès  la  seconde  moitié  du  IIP.  siècle, 
on  sentit  le  besoin  de  régulariser  les  accusations  portées  contre 
les  évèques.  On  ne  voulut  pas  qu'ils  pussent  avoir  d'autres 
juges  que  les  évêques  de  leur  province,  ni  qu'il  fût  permis 
de  les  appeler  ailleurs  (2),  à  moins  qu'ils  ne  voulussent  re- 
courir à  la  justice  du  Souverain- Pontife  (3) ,-  recours  qui 
avait  un  effet  suspensif,  comme  ou  le  voit  un  siècle  plus 
tard  (6),  en  cela  que,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  statué  sur  son 
objet,  celui  qui  l'exerçait  conservait  la  plénitude  de  ses  droits; 
qu'il  n'était  pas  permis  de  l'excommunier  ni  de  lui  enlever 
son  siège,  ni  de  confisquer  ses  propriétés,  ni,  en  un  mot,  de 
lui  porter  aucun  préjudice. 

Dès  cette  époque,  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient  orga- 
nisas :  un  décret ,  de  l'an  296  ,  avait  décidé  que  toutes  les 
contestations  entre  chrétiens  seraient  portées  devant  ces  tri- 
bunaux (5) ,  en  défendant  à  tout  clerc  d'appeler  ailleurs  un 
laïque  sans  la  pcrm  ssion  de  son  évoque,  et  en  interdisant  à 
tout  laïque  la  faculté  d'accuser  ailleurs  les  clercs  dont  il 
aurait  à  se  plaindre  (6). 

Iâi  nécessité  de  la  résidence  avait  été  proclamée  dès  la 
seconde  moitié  du  P'.  siècle  :  on  la  retrouve  dans  toutes 
les  dispositions  réglementaires  qui  furent  ultérieurement  ar- 
rêtées. 

Au  commencement  du  IV*.  siècle  ,  les  grands-vicaires 
(  chorepiscopi )  étaient  chargés  de  surveiller  l'administration 
des  églises  ;  aussitôt  après  leur  élection  ,  on  leur  faisait  con- 


(1)  Canon,  aposlul.  circa  unnum  56,  canon.  36. 

(2)  Décréta  Stepbani  pupsc  circa  ann.  253.  Art.  8. 
(»)  Ibiit 

{h)  Rescriplum  Fclicis  pojMP  ann.  367. 

(5)  Dccrclu  Marcrllini  papx  circa  annum  296.  Art.  1  et  3. 

(G)   Ibid, 
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I  Utlre  les  églises,  ainsi  cjue  les  dilTéreiits  monastères  du  dio- 
I  cèse  (jwitdktio )  auquel  ils  appartenaient;  ci  ,  pour  \m 
I  ViMiUr ,  ils  choisissaient  ï  leur  tour  les  prCtres  i-t  kii  moines 
I  âont  ils  avaient  reconnu  l'iiabilclé  (1). 

Irfirsqu'il  s'agissait  de  l'ordination  d'un  évAque ,  l'archcvË- 
I  qac  l'apjiebit  au  lieu  où  il  devait  résider,  et  lui  donnait  la 
1  première  place  dans  l'i^liw  ;  puis,  Irois  mois  après,  il  le  lai- 
F  «it  inlern^er  pour  se  convaincre  qu'il  n'ignorait  aucun  de 
I  «ro  devoirs,  et  celle  preuve  acquise,  l'ordination  avait 
I  liea  (2). 

Chaque  église  avait  son  économe,  et,  parmi  les  pri'posêa 
I  (proeuraiores  )  chargés  du  soin  des  recettes  et  des  dé|>enscs , 
I  les  uns  administraient  les  liabilations  rurales  (eillm)  et  les 
T  terres  qui  en  dépendaient ,  et  les  antres  avaient  la  garde  des 
I  Tascs,  des  vêtements  et  des  ornements  sacrés  (3). 

Dès  les  premicres  années  du  IV'.  siècle  ,  on  reconnut  le 
[  besoin  d'avoir,  dans  cliaqoc  ville,  un  êlaldissement  ouvert 
NX  voyageurs ,  aux  inlirnies  et  aux  indigent.".  Cet  éiablluc 
mont  prit  te  nom  d'httspice  ( xcnodockium  j.  I.e  dii-ecteur  de 
rtwispice  devait  être  choisi  par  l'évèque ,  |armi  les  religieux 
qoi  vit  aient  dans  la  reiraiie  (qui  habitant  m  ileitrio)  ;et, 
(|unml  les  liieiis  de  l'hospice  ne  suDisaicnl  pas  h  mn  en- 
tretien. Ions  les  chrétiens  devaient  y  cuniribuer  par  lenis 
dlrandcs  |,(i). 


[I]  Magni  coiicilil  Nic^rni,  cnn.  S 
(1)    Cnnonn   NIcieni   ex  urabico 

|«in.  73. 

(3)  MiiKili  eoncii.  Nirxiii,  cdii.  fl8 
(i)  Coiicil.  Nic^'ni  ann.  335,  can. 
t.'iiieiécullDii  lie  en  prescriptions 

I  toncilt  dt  Tiiitri  ili;  ilfcMcr  q'ic  c 


litiiium  CDDversi 


te  p»  li'i  iuiuer  tnplMinilL-r, 


il  le  prcmlraii 
I  ili!  Trapper  < 
opprinialeiil.  Cano» 
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Dans  chaque  ville  aussi  on  désignait,  parmi  les  séculiers  et 
les  religieux,  un  homme  disert  ^  patient  et  d'une  moralité  ir- 
réprochable, qui  était  la  providence  des  prisonniers,  cherchait 
à  faire  élargir  ceux  d*entre  eux  qui  s'amendaient ,  et  veillait 
à  ce  que  les  grands  coupables  ne  manquassent  ni  de  vête- 
ments ni  de  nourriture  (1). 

Â  cette  époque,  on  voit  toutes  les  mesures  concourir  à 
l'établissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  à  la  réforme 
des  abus. 

Lorsqu'un  individu  se  présentait  pour  prendre  l'habit  reli- 
gieux ,  l'abbé  devait  lui  demander  quel  art  il  professait  et 
quels  motifs  avaient  dicté  sa  résolution  ;  s'il  était  esclave ,  et 
si,  dans  ce  cas,  il  avait  la  permission  de  son  maître  ;  s'il  était 
fils  de  famille ,  et  s'il  avait  le  consentement  de  ses  parents  ; 
s'il  était  époux ,  et  si  d'autres  raisons  que  l'impossibilité  de 
vivre  avec  sa  femme  l'avaient  déterminé  à  se  séparer  de 
celle-ci  (2). 

Le  y.  concile  de  Carthage,  assemblé  en  397,  défend,  sous 
peine  de  déposition,  à  tous  les  religieux,  depuis  l'évoque  jus- 
qu'au simple  clerc ,  de  se  rendre  entrepreneurs  de  travaux 
(conductores),  d'accepter  aucun  mandat;  en  un  mot,  de  s'oc- 
cuper d'aucun  intérêt  séculier  (3). 

Le  gouvernement  de  l'Église  était  conûé  à  quatre  patriar- 
ches. Le  plus  puissant  (princeps)  résidait  à  Rome.  Après 
lui  venaient  le  patriarche  d'Alexandrie ,  puis  celui  d'Éphèse, 
et  enfin  le  patriarche  d'Antioche  {k). 

Les  devoirs  de  chacun  d'eux  étaient  de  surveiller  la  con- 
duite des  métropolitains  et  de  tous  les  é\éques  de  leurs  pio- 

(4)  Concil.  Nie.  can.  80. 

(3)  SancL  Palrum  Nicœx  congrcgatorum  de  moiiachis  et  anachoretis 
décréta  et  constilutioncs.  Art.  i3. 

(3)  Concilium  Carlliag.,  ann.  Clirisli  897,  can.  15. 

(4)  Magnî  concil.  Nic;éni  can.  37. 
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Tinces  (1).  Indépendamment  du  synode  des  évêqoes  qoi  était 
convoqué  deux  fois  par  an,  il  y  avait,  chaque  année,  une 
assemblée  extraordinaire  des  évéques  métropolitains.  En  les 
réunissant ,  le  patriarche ,  sous  l'autorité  duquel  ils  se  trou- 
Taient ,  demandait  Si  chacun  d'eux  on  compte  de  son  ad- 
ministration (2). 

Le  patriarche  ne  pouvait  seul  juger  tes  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  deux  de  ses  métropolitains,  ni  entendre 
les  plaintes  de  l'un  contre  l'autre  :  il  fallait,  dans  ce  cas, 
qu'il  se  réunit  à  un  autre  patriarche  (3). 

Les  abbés  et  les  abbesses  se  trouvaient  sous  la  dépendance 
de  Tévéque,  du  grand-vicaire  et  de  l'archidiacre  ;  ils  ne  pou- 
vaient rien  vendre  qui  appartînt  à  leur  abbaye^  pas  même 
les  fruits  provenant  de  ses  vergers,  sans  y  avoir  été  au- 
torisés. La  même  autorisation  leur  était  nécessaire  pour 
acheter  (û). 

Voilà  ce  que  l'histoire  des  conciles  conduit  Si  constater; 
en  consultant  V Histoire  générale  de  l'Église,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  que  ce  n'est  pas  tout  à  coup  que  le  christia- 
nisme a  changé  les  mœurs,  les  institutions  et  les  lois. 

On  le  peignit  h  Marc-Aurèlc  et  à  ses  successeurs  comme 
une  école  de  dépravation.  On  leur  présenta  les  chrétiens 
comme  des  factieux  et ,  sous  ces  empereurs ,  on  le  sait , 
effrayés  des  tourments  dont  ils  avaient  été  les  témoins ,  les 
esclaves  que  les  chrétiens  avaient  à  leur  service  déclarèrent 
que  ceux-ci  faisaient  des  repas  de  Thyeste  (Thyestas  guas- 
damcœnas);  que  leurs  incestes  rappelaient  celui  d'Œdipe 


(1)  Magni  concil.  Nicaeni  can.  kh* 

(2)  Ibid,^  can.  d6. 

(9}  Magiii  concil.  Nicaeni  can.  50. 

(4)    Sanctorum  Patrum  Nicaes  congregatorum  décréta  et  cooititu- 
tioncs.  Art  3. 
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(  et   incesios   Œdipî  concubitus)  ;  et ,  le  bruit  s'en  étaat 
répandu,  l*irntatiou  qu*il  souleva   devint  si  forte  qae  les 
propres  parents  des  chrétiens,  qui  les  avaient  jusque-là  traités  « 
avec  bonté ,  se  montrèrent  les  plus  indignés  (1). 

Les  persécutions  commençaient  toujours  par  l'invitation 
de  blasphémer  la  religion  nouvelle  ,  ou  de  reconnaître  l'an- 
cienne religion.  £usèbe  rapporte  (2)  qu'en  l'an  250  les 
agents  de  l'autorité  se  saisirent,  à  Alexandrie,  d'un  vieillard 
nommé  Melrosy  qu'ils  voulurent  l'obliger  à  blasphémer 
(  impia  verba  proferre)  ,  et  que  ,  n'ayant  pu  l'y  décider , 
ils  le  battirent,  lui  piquèrent  le  visage  avec  des  roseaux  pointus 
et  le  lapidèrent  dans  un  faubourg;  qu'à  la  même  époque  ils 
conduisirent  devant  une  de  leui*s  idoles  une  femme ,  du  nom 
de  Quinta,  et  la  pressèrent  de  l'adorer  ;  puis  que ,  sur  son 
refus  exprimé  avec  exécration  et  horreur .  ils  lui  lièrent  les 
pieds ,  la  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  et  la  fustigèrent 
jusqu'au  même  faubourg  où  ils  la  firent  mourir  en  la  lapi- 
dant (3).  Les  apôtres  de  Tournay  et  de  Séclin,  de  Coroines, 
de  St-Omer,  saint  Pyat,  saint  Chrysole,  saint  Fuscien  et 
saint  Victoric  qui  étaient  venus  ,  au  HP.  siècle,  dans  la  Gaok 
pour  Tévangéliser ,  livrèrent  avec  bonheur  leurs  corps  aux 
bourreaux  qui  rendaient  la  liberté  à  leurs  âmes  (6)  ; 
un  demi-siècle  plus  tard,  en  30/i  ,  sous  le  règne  de 
Dioclétien ,  on  publia  les  édits  qui  ordonnaient  de  ren- 
verser les  églises  et  de  brûler  les  livres  saints  (5)  ;  on  me- 
naça alors  de  couvrir  d'infamie  les  personnes  de  condition 

ii)  Eusèbe  ,  Histoire  de  C Église, mnécs  177  à  J80. 

(2)  Id.,   lUd,,  liv.  VI,  ch.  xu, 

(3)  Id.,  Ibid. 

{à)  L*abbé  Destorobcs,  Vies  des  saints  des  diocèses  de  Cambrai  et 
(CArras,  p.  51,  58  et  63. 

(5)  Ecclesix  quidcm  ad  soluro  usque  dirui;  socri  vero  codices 
flaiDmisabsumijubebnnlur.  Euseb. ,  lib.  VIII,  cap.  ii. 
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qui  voulaient  garder  leurs  croyances;  d«  réduire  ,  en  pareil 
cas,  le  |K-u|)le  en  servitude  et  de  priver  de  leur  liberté  les 
ëv£(jues  qui  refuiieraient  de  Bacrifier  aux  faux  dieux  (1). 
Ainsi  l'on  avait  oublié  cette  recommanda  lion  de  l'empereur 
Adrien  :  "  Si  l'on  accuse  les  chrétiens  devant  vous...  qtie  ce 
'  ne  w>it  pas  as^tez  pour  les  accusateurs  de  leurs  plaintes  et 

■  de  leurs   clameurs.....   Si  les    cliVéliciis    sont  convaincus 

■  d'avoir  violé  les  lois,  punissez-les  comme  ils  l'auront  mé- 

■  riléi  mais  si   l'accusatiou  est  calomnieuse,  châtiez,  an 

■  contraire,  l'accuHaieur  (2).   « 

El  l'ou  ne  se  rappelait  pas  davantage  la  défense,  faite  par 
l'empereur  Antonrnâ  plusieurs  gouverneurs  de  ses  provinces, 
d'inquiéter  les  cliréiiens  qui  n'cntrejirendraient  ri^n  contre 
le  bien  de  l'état  (contra  sialum  iinperii  romani),  ni  de 
souITrir  ca  pareil  cas  les  accusations,  et  l'ordre  donné  de  punir 
les  accusateurs  {'i). 

Comme  s'il  avait  eu  pour  mission  de  préparer  l'œuvre  de 
son  successeur,  l'omiicreur  Maximiii,  en  312,  permit  aux 
clirétiens  de  restaurer  les  lieux  où  ils  avaient  coutume  de 
tenir  leurs  assemblées  (fi),  et.  l'année  suivante ,  il  les  autorisa 
ï  exercer  librement  leur  religion  et  à  célébrer  le  dimanclie  (5). 

On  se  méprendrait  gratemenl  si  l'on  croyait  trouver,  dans 
la  Gaiile-Rclgique,  avant  le  VI*.  siècle,  des  traces  de  l'éta- 
bliss<'menl  dérmiiif  du  cbrisiianisme.  Dans  l'édition  iju'il  a 
donnée  de  la  Chronique  d'Arrus  et  Je  Cambrai,  écrite  dans 


(1)  Eusèbe,  lir.  VIII,  di.  ii. 

(!)  Qiiod  si  qiiis  Cas  ilfluleril,  probaverilqiii?  contra  legra  <|iiicr[uain 
agere,  tu  pro  grnviiate  delîcll  in  em  staliip,  tin  me  lierculc  tnlumnia: 
canu  istud  inlendcrit,  npcrnro  dnbî«  ut  pra  gravilaie  crjminls  îit  lllum 
■niiDxlvertsi.  Kuseb.,  lili,  [V,  np.  ii, 

(3)  Eu«èbe.  liv.  IV,  cb.  nu. 

(Aj  Koitbf.  liv.  IX,  cb.  x. 

[S]  lil.,  Ibid. 
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la  première  moitié  du  XI*.  siècle  par  Baldéric,  à  la  prière  de 
l'évêque  Gérard  (1),  dont  il  a  été  près  de  quarante  ans  le  cha- 
pelain et  le  secrétaire,  M.  le  docteur  Le  Glay  fait  remarquer, 
cliap.  V,  à  la  note,  qu'après  avoir  compulsé  les  archives  des 
deux  églises  et  lu  les  annalistes  et  les  historiens  des  premiers 
siècles  (2]t  fialdéricest  contraint  d'avouer  qu'il  n'est  resté  au- 
cune trace  de  ceux  de  leurs  pasteurs  qui  ont  précédé  saint 
Vaast.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  cette  observation 
faite  par  Colvener,  dans  son  édition  de  la  même  Chronique , 
qu'il  a  lu,  dans  un  manuscrit  du  monastère  d'Henin-Liétard 
(in  lib*  m.  s,  monasterii  Henniacensis),  que  Siagrius  a  été 
envoyé  à  Cambrai,  comme  évêque,  par  le  pape  Évariste,  vers 
l'an  96;  ni  de  cette  autre  observation  que  Golvener  emprunte 
à  Chrétien  Wasseuw  (lib.  Xllly  Chron,  mundi),  qu'il  y  a  eu 
à  Ârras,  vers  l'an  390,  un  évêque  nommé  Diogène ,  qlii  était 
originaire  de  la  Grèce  ,  si  ce  n'est  que  les  prédécesseurs  de 
saint  Vaast  étaient  évêques  des  Nerviens  et  des  Atrebates  et 
qu'ils  n'avaient  pas  de  poste  fixe  ;  et,  sans  contester  la  mission 
des  évêques  régionnaircs  qui  avaient  pénétré  dans  nos  pays 
pour  convertir  leurs  populations,  on  est  obligé  de  reconnaître 
que ,  pour  eux  et  pour  tous  ceux  que  leurs  enseignements 
avaient  convaincus ,  leurs  efforts  n'avaient  eu  pour  résultat 
certain  que  le  martyre.  Pour  amener  un  ordre  de  choses 
différent,  il  fallait  que  l'exemple  vînt  de  plus  haut,  et  tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  et  de  quelle  manière 
Chlovis  le  donna. 

Baldéric  (3)  rapporte  que,  lorsque  Chlodion  s'empara  de 
Cambrai  vers  le  milieu  du  Y«.  siècle,  les  Romains,  qui  l'ha- 
bitaient, professaient  la  religion  chrétienne.  Il  ajoute,  en  par- 
lant de  saint  Vaast,  que,  lorsque  cet  évêque  arriva  à  Arras, 

(i)  V.  la  Préf.  latiue  de  ceUe  Chronique, 

(2)  Jbid, 

(3)  Chronique  de  Cambrai  et  d* Arras,  liv.  !•'.,  cli.  m. 
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',  alors  couTcrles  de  ronces  el 
I  tfordures  le  portèrent  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y 
I  iTail  élf  florissante  (1). 

En  rapprouiiant  ces  deux  faits,  on  peut  Cire  amené  ï  penser 
^^e  les  Romains,  qui  Étaient  pour  le  pays  des  étrangers, 
1  avaient  préparé  la  mission  des  évgtjues  régîonnaires  ;  mais , 
s'arrêtant  aux  périls  que  présentait  cette  mission,  en 
I  Voyant  à  cette  époque,  accrMitâcs  dans  tout  le  pays  ,  les 
I  Kiperstilions  qu'on  y  retrouve  troi»  sttcles  plus  tard ,  on  a 
I  jKine  i  croire  que  la  religion  clirétîenne  y  était  alors  établie, 
Ict  l'on  ne  comprend  pas  qu'elle  y  ail  eu  antéricuremeut  des 
llemples  autres  que  ceux  que  les  ilomains  ont  pu  élever,  sur  le 
I  inodële  de  leurs  basiliques. 

■  Dos  sept  missionnaires  qui ,  vers  la  Du  du  III'.  siècle , 

■  pénétrëreiii  jusqu'aux  rives  de  l'Oise ,  de  la  Somme  el  de 

■  l'Escaut,  ks  uns,  Quentin  et  Ricul,  s'établirent  sur  le  tcr- 
*  riloire  des  Viromanducns  et  des  Ambianais;  deux  autres, 

■  Fuscien  et  Victuric,  se  dirigèrent  vers  les  plages  maréca- 
'  ■  geuscs  H  maritimes  des  Morins;  Pyat,  Eubert  et  Cbrysole, 
I  à  vinrent  précbrr  la  loi  de  Jésus-Cbrist  chez  les  Méoapiens , 
"  *  à  Tuurnay,  h  Séclin  et  â  Cumines.  • 

M.  lo  docteur  Le  Glay,  qui  l'a  constaté  dans  sou  Précis  de 
l'histoire  ecdrsiaslique  du  diocèse  de  Cambrai ,  qui  sert  du 
prérace  au  Cameiacum  christianwn ,  pense ,  sans  l'affirraer, 
que  les  Nerviens  reçurent  alors,  comme  leurs  voisins,  les 
premières  semences  de  la  Toi ,  et ,  aux  considérations  qui  le 
portent  i  le  croire,  on  doit  ajouter  qu'issus  de  la  même  race, 

■  les  premiers  habitauts  de  Cambrai  durent  être  catéchisés  à  la 

I  même  époc|uc  que  ceux  de  Tournay, 

Avec  cetledonnécon  peut  admettre,  comme  Baldéric,  qu'A 

I  ton  arrivée,  saint  Vaast  remarqua,  sous  des  ruines  qui  avaient 


(1}  Fidel  llaruisM  religlonrin  agnotit.  Lib.  I,  cap.  i 
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fixé  800  attention,  un  autel  éle?é  à  la  Vierge  Marie  (1);  mais 
c'est  aller  trop  loin  que  d'ajouter  avec  lui  qu'au  temps  du 
pape  Denis,  c'est-à-dire  dès  la  seconde  moitié  du  IIP.  siècle, 
on  croyait  qu'une  cathédrale  avait  existé  sur  l'emplacement 
de  cet  autel  (2)  et  qu'alors  Arras  et  Cambrai  formaient  deux 
métropoles  qui  avaient  chacune  son  diocèse  et  ses  délimita- 
tions (3). 

Tout  le  monde  a  lu  le  tableau  que  Baldéric  a  tracé  des 
désastres  qui  signalèrent  la  vcnuede  Clodion  dans  nos  contrées. 
£n  s'y  reportant ,  on  croit  voir  les  chrétiens  de  celte  époque 
périr  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étaient  retirés  pour 
assister  à  la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses  ;  on 
admire  le  courage  de  leurs  prêtres,  qui  semblaient  ne  s'être 
revêtus  (le  leurs  insignes  qu'aûn  que  l'on  reconnût  leurs  cada- 
vres quand  on   les    retrouverait   au  pied  de  leurs  autels. 

Quant  aux  conversions  amenées  par  le  baptême  de  Clovis  » 
elles  ne  suflSrent  pas  pour  eiïacer  les  dernières  traces  du 
paganisme.  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  superstitions 
qu'il  entretenait ,  le  moment  est  venu  de  les  faire  connaître. 

Saint  Martin  y  au  Iy^  siècle ,  en  visitant  les  environs  de 
la  ville  d'Aulun ,  remarqua  que  ceux  qui  les  habitaient  ado- 
raient àos  arbres,  et  que  leur  culte  avait  parliculièrcmcnt 
pour  objet  un  pin  d'un  volume  extraordinaire  {h). 

Invité  à  un  repas  qu'un  noble  Franc  donnait  à  Clotaire  P'., 
saint  Vaast,  qui  vivait  au  Vr.  siècle,  y  vit  des  vases  dont 
on  ne  se  servait  qu'après  certains  enchantements  (5). 


(i)  Baldéric,  liv.  I*'.  cliap.  m. 

(2)  Id.,  Ibid, 

(3)  Id.,  Ibid. 

(U)  L*abbé  Deslombes,  Vies  des  saints  des  diocèses  de  Cambrai  et 
d^ Arras,  l.  I,  p.  77. 
(5)  Id.,  Ibid,,  p.   iiO. 
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En  537,  on  vfnéraii,  près  de  Bayeux,  une  énorme  pierre 
Uilléc  gtosnitremeni  (1). 

Saint  Géry ,    vers  620 ,   avait  pu   remiirquer ,  Bur  uoe 

«oitinc  qui  ilumiue  Cambrai  du  côté  de  l'Orient,  un  de  ces 

.  bois  tiiulTus  dau!>  k'!>quels  les  païens  avajeut  couiumc  d'ailer 

[  idorer  leurs  idolcu.    Il  y  érigea  le  premier  monastère  du 

pays  (2). 

Enfit) ,  en  68fi ,  ^aint  Amand  apprit  d'une  pauvre  aveugle , 
qui  dt-pluralt  son  infirmité,  que  Dieu  l'avait  ainsi  punie  pour 
I  jvoir  rendu  des  hommages  superstitieux  i  des  arbres,  selon 
i  coutumes  de  ses  ancêtres  (3). 

Ces  coutumes  étaient  communes  aux  Gaulois  et  aux  Ger- 
I  ittains  :  persuadés  qu'il  ne  convenait  |>as  h  la  grandeur  des 
■  ifâMUX  célestes  de  les  renfermer  dans  des  niurailks ,  les  Gau- 
Ijois  (4)  et  les  Germains  (5)  .  que  les  Romains  avaient  mClés 
MX  Gaulois  |>our  les  dépayser  (6),  avaient  leurs  sanctuaires 
les  plus  célèbres  dans  leurs  forêts;  ils  donnaient  les  lacs, 
les  fontaines  cl  les  eaux  courantes   |X)ur  résidence  à  des 

I génies  qui  révélaient  ï  l'homme  sa  destinée  (7)  ;  leurs  guer- 
licrs  oiïraieiit  aux  arbres  consacrés  nne  partie  du  buiin  qu'ils 
gisaient  sur   l'ennemi;  ils  y  suspendaient  les  armes  qu'ils 
avaient  conquises  (8)  ;  ils  tiraient  leurs  augures  du  mouve- 
ment des  branches  el  des  feuilles  ,  et  du  bruit  qu'elles  font 
m 
m 
i« 
(S) 


H'' 


mhes ,  Vies 


1  rie  Camirai 


(I)  L'ubl>«  Deslon 

^,^Arrai.\.l".,  p.  117. 

(!)  Id.,  lUd..  p.   1A3. 

(3]  t.'ubb£  Di^tomtws.    Vie  de   lainl   Amniid,  p.   50  et  SI. 
\i)  Dom  Jacques  Martin.  Religion  ûei  Gaatoit,  tome  I".  p.  7  el  B. 
(S)  Tache,  Dt  morib.  Germitarum,  llb.  39  el  13,  hist.  IV-i. 
(fl)  Foiiricl .  Hitloiredt  t'i  Gnule  mM/lionaleiiria  In  domituilion  ( 
conqufraitlt  Crrmaint,  L  I ,  p.  159  et  163. 

(7)  Pclloutier,  lliiloire  da  Cittet,  liï.  IV,  ch  ii  el  n. 
(B)  JoTMDdès,  cb.  v,  p.  ei7. 
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quand  elles  sont  agitées  (1)  ;  on  adorait  la  divinité  que  Ton 
croyait  présente  dans  Tarbre  vénéré  ;  on  la  conjurait  par 
des  enchantements  (2)  ;  on  regardait  comme  un  sacrilège  de 
labourer  la  terre  des  lieux  consacrés  et ,  pour  prévenir  une 
semblable  profanation  ,  on  la  couvrait  de  grosses  pierres  qui 
empêchaient  d*y  mettre  la  faux ,  ou  bien  d'y  faire  passer  la 
charrue  (3). 

L'habitude  de  s'assembler  la  nuit ,  pour  rendre  un  culte 
à  la  divinité,  donna  naissance  à  la  fable  du  Sabbat  ou  de 
Vass^mblée  des  sorciers;  et  les  druides ,  en  qui  Ton  voyait 
des  devins,  restèrent  investis  d'un  pouvoir  surnaturel  qui 
leur  donna  une  autorité  immense. 

Pour  consulter  le  sort,  on  se  servait  d'une  branche  de  cou- 
drier (6)  qui  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  baguette 
divinatoire. 

Les  druides  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s'occupassent  de 
magie ,  les  Gaulois  avaient  des  dryades  auxquelles  ils  recon- 
naissaient le  pouvoir  d'exciter  les  vents  et  les  tempêtes  par 
leurs  enchantements ,  de  prendre  la  forme  de  tous  les  ani- 
maux et  de  guérir  les  maladies  que  l'on  regardait  comme 
incurables  (5).  Les  empereurs  eux-mêmes,  quand  ils  passaient 
dans  les  Gaules,  ne  dédaignaient  pas  de  les  consulter  (6),  et  il 
n'est  pas  déraisonnable  de  croire  que  ces  devineresses ,  que 
les  Romains  appelaient /ànV/ic^,  fatœ  ,  et  fadœ,  ont  enfanté 
les  fées  qui  ont  si  vivement  impressionné  notre  enfance. 

Charlemagne  trouva  profondément  enracinées    chez   les 


(1)  Agathias,  liv.  I,  p.  48.  —  Grégoire  de  Tours,  liv.  II,  p.  278. 

(2)  Penoutîer,  Hist.  des  Celles,  liv.   IV,  ch.  ii. 
(S)  Strabon,  liv.  III. 

(h)  Tacite,  De  mor.  Gcrm,,  lib.  X. 

(5)  Pelloulier,  liv.  III ,  chap.  v«i,  $$  12  et  suiv. 

(6)  Id.,  liv.  IV,  p.  321. 
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F  Wnaks  ces  superstitions  qu'il  ae  ci'ssa  pas  de  défendre  pendant 
I  b  durée  de  son  règnf. 

Un  C3piiulaire  avait  recommandé  aux  évéqnes,  en  769,  de 
combattre,  cliaque  année,  dans  les  vlsitos  pastorales  de  luurs 
diocèses,  les  su  persil  lions  qu'ils  ;  Irouvaient  établies  et  qui 
*  avaient  pour  objel  la  divination  et  les  enctianiemenls  (1).  Un 
autre  défendit ,  vingt  ans  plus  lard  (2),  le  culte  des  arbrei, 
des  pierres  et  dos  fontaines,  et  un  troisième  menafa,  en  827, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  feraient  des  sacriliccs  aux  dieux, 
les  devins  cl  ceux  qui  les  consulteraient  (3). 

Pour  expliquer  la  rigueur  do  ces  dispositions ,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  n'avait  pas  suffi,  pour  les  rendre  inutiles, 
de  frapper ,  en  7/t3,  d'une  ameode  de  t5  sous  ceux  qui 
■Taieiit  conservé  les  superstitions  du  paganisme,  parmi  les- 
qtiellesil  cite  le  culte  rendu  à  Mercure  on  i  Jupiter  [U) , 
et  les  fêtes  céli-brfcs  en  leur  honneur  (5) ,  les  augures  tirés 
de  la  fiente  des  oiseaux  ou  du  fumier  des  chevaux  et  des 
lMenfs,ou  encore  de  réiernumeul  (6),  les  superstitions 
attachées  au  foyer  des  maisons  ou  au  commencement  de 
qoelqu'ouvrage  (7) ,  la  divination  (8),  les  encbantemenis  (9], 


(!)  Cvfil.  i*  Van  709 ,  8  7.  Long-lempa  aianl  cette  époque,  xiint 

[   itMi    Cbrj'tDilAuie    reprochail   bux    populations   qu'il   «mil  mission 

k   d'tvtugdiiter  lie  se  servir  de  cliormes  et  Je  ligatures ,  et  de  pgrtcr  sur 

I    ellea  ile>  piNie»  d'or  qui  «aient  S  l'elligic  d'AlciaiiiIre-le^îriiinl ,  el  que 

l'on  rcgardnll  comnie  desprihenulifi. 

(1)  CaplI.  nnn.   786.  uri.  as, 

(S)  dp.  Caroli  Magui  et  Ludoiici  l'ii.  biiu.  837,  liL.  Vil,  art.  S70. 

(i)  Capil.  del'cin7ï9,  ûrt.  8. 

(5)  im,,  an.  so. 

(a)  CupiL  «le  l'an  713,  art.  19. 
t7)  mi.,  un.  17. 

(6)  md..  an.  li. 
(9)  Wirf.,  art.  iï. 
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les  sacrifices  qui  avaient  liea  dans  les  bois  (1),  ceux  que 
Ton  faisait  sur  les  pierres  (2)  ou  près  des  fontaines  (3) ,  les 
sacrilèges  que  Ton  comniettait  près  des  sépultures  (6),  et 
Tusage  où  Ton  était  de  considérer  les  morts  comme  autant 
de  saints  (5) ,  et  de  les  interroger  sur  le  lieu  même  où  on  les 
avait  enterrés. 

Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  (6)  rap- 
portent que  «  ni  la  foi  catholique ,  depuis  que  les  habitants 
t  des  Gaules  Teurent  embrassée ,  ni  les  défenses  réitérées 
t  des  empereurs  chrétiens  ne  furent  capables  d'abolir  l'usage 
f  des  augures  et  des  autres  divinations  dans  les  choses  dou- 
f  tenses  et  qui  regardent  l'avenir...  et  qu'a  fin  de  rendre 
t  moins  odieuses  ces  sortes  de  superstitions,  et  de  s'auto- 
t  riser  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique ,  on  trouva 
9  le  secret  de  les  colorer  d'un  prétexte  de  religion.  •  Ce 
prétexte  fut  Vemploi  des  Saintes  Écritures  ^  et  l'on  crut 
alors  aux  sorts  des  Saints(sortes  Sanctorum)  comme  on  avait 
cru  précédemment  aux  sorts  d'Homère  (sortes  Homerica)  (7) 
et  à  ceux  de  Virgilcf  sortes  Virgiliana)  (8).  Tous  Irois  furent 
consultés  de  la  même  manière  :  on  ouvrait  Homère ,  Virgile 
ou  l'Évangile ,  et  le  premier  paragraphe  qui  frappait  le  regard 
devenait  l'objet  d'interprétations  favorables  ou  contraires. 

Cette  pratique  fut  observée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier, 
dans  le  diocèse  de  Boulogne.   En  vain  l'un  de  ses  évêques 

.    (\)  CapU.  de  l'an  7ÂS,  art.  6. 
(2)  Ibid.,  art.  7. 
(8)  Ibid,,  arL  il. 
(6)  Ibid,,  arL  1". 

(5)  Ibid.t  arL  25. 

(6)  Tome  III,  pages  iO  et  11. 

(7)  Les  sorts  d'Homère  el  de  Virgile  élaienl  encore  consoliés  au 
XV*.  siècle,  si  Ton  doit  eu  croire  Rabelais,  liv.  III ,  chap.  x. 

(8)  Ibid. 


I 
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■'y  éuil  opposé  en  1722,  le  Chapitre  lui  avait  iSsisié,  et 
jusqu'au  XIX°.  siècle  on  coniiiiua  de  recourir  aux  sons  des 
Sainit  toutes  les  fois  qu'il  Tut  question  de  la  réception  d'un 
.cbanoine;  au  lieu  de  l'Évangile,  c'est  le  livre  dos  psaumes 
'alors  on  consultait  (1). 

La  plupart  des  superstitions  signalées  dans  ce  mémoire 
Il  armées  jusqu'à  nous ,  ei  nous  les  avons  de  nouveau 
msacrées  sans  remontera  leur  origine  :  ainsi  la  plariiatinii 
In  mai ,  les  autels  de  verdure  et  les  Heurs  dont  on  cou- 
huiDo  les  saints  sont  empruntés  au  culte  des  arbres  et  aux 
plus  anciens  usages  du  paganisme;  les  Tcux  de  la  Sl.- 
Jean  et  de  la  Si, -Pierre  rappelaient  naguère»  encore  lu  culte 
(lu  feu;  les  bergers  ont  exercé  jusqu'il  nos  jours  le  pouvoir 
des  magiciens  et  des  sorciers  qu'ils  out  Iransmis  aux  tireurs 
de  caries;  le  carnaval  n'a  pas  c&sé  de  nous  rappeler  les 
félGs  de  Bacchus;  nous  devons  voir  un  hommage  rendu  i 
ApûUûH  dans  le  Cui  Phebe  qu'on  adresse  à  l'enfanl  chargé 
de  tirer ,  le  jour  des  Itois ,  les  billets  de  chacun  des  con- 
vives; nous  persistons  a  donner  ani  jours  de  la  semaine  les 
noms  de  Mars,  de  Mercure,  de  Jupiter  et  de  Véniit  ;  au  pre- 
mier mots  de  l'année  ,  celui  de  Janiis  ,  cl  le  nom  île  Mars 
troisième,  ei  nous  crayons  toujours  aux  augures,  lors- 
que nous  nous  défions  du  tcntlredi,  que  nous  voyons  un 
indice  du  Iwn  accueil  dans  la  rencontre  d'un  troupeau  de 
moutons,  et  le  prét^a^c  d'une  mésaventure  dans  la  venue  d'un 
troupeau  de  porcs;  quand  des  pressentiments  de  chagrin  ou 
de  plaisir  nous  arrivent  ou  que  nous  concevons  quciqn 'espoir 
à  la  vue  d'une  araignée  (2);  quand  le  cri  de  la  chouette  ei\cs 
plaintifs  (i6oiVmeiiM  des  chiens  font  naître  chez  nous  de  som- 
))rcs  pensées. 

On  ne  saurait  nier  que  iKaucoup  d'anciennes  superstitions 

(I)  V.  l'andcniie  Euryctoptdic ,  uu  mot  Soits  dm  Siint*. 
(3}  On  dil,  louilenjouneiicoie:  Araignée  <lii  maûn,  grand  tknQriH  ; 
du  midi,  grand  plaUir;  du  soir,  grand  eipoir. 
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ont  disparu ,  mais  ce  serait  se  faire  illusion  que  d'espérer  les 
éteindre  toutes  :  la  fable  des  Moutons  de  Panurge  est  un  peu 
rhistoire  de  l'humanité  ;  là  où  le  passage  est  trop  étroit ,  il 
suffit  à  Tun  de  s'aventurer  pour  être  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  autres.  Ce  n*est  pas  chose  facile  que  d*agir  autre- 
ment que  son  voisin,  quand  on  a  pour  but  de  mieux  faire,  et 
Ton  ne  reci4c,  en  pareil  cas,  que  parce  qu'on  est  effrayé  de 
la  peine  à  prendre  pour  avancer  ;  il  en  est  de  l'usage  comme  de 
la  mode  :  le  nom  qu'on  lui  donne  est  sa  meilleure  raison  d'être. 
L'humanité  est  ainsi  faite,  la  civili^tion  la  transformera-t-elle? 
Cette  question  est  plus  difficile  à  résoudre  que  celles  qu'on 
vient  d'examiner. 

Ainsi  l'honorable  secrétaire -général  du  Congrès  établit,  par 
un  examen  rapide  des  inscriptions,  des  objets  divers,  des  statues 
de  divinités,  que  le  polythéisme  romain  domina  dans  le  nord 
de  la  Gaule  jusqu'au  V.  siècle ,  et  que  les  divinités  gauloises 
furent  souvent  unies  à  celles  des  conquérants.  Au  VIII*. 
siècle,  les  superstitions  païennes  étaient  encore  en  pleine 
vigueur  dans  nos  contrées. 

Examinant  ensuite  l'organisation  administrative  du  chiis- 
tianisme,  il  dit  que  l'Église  avait  ses  synodes  annuels,  ses 
conciles  pour  résister  à  l'hérésie  ,  ses  tribunaux  pour  juger 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  les  laïques  et  aussi  pour 
les  ecclésiastiques.  Les  grands-vicaires  sont  chargés  de  la  visite 
du  diocèse;  les  évêquesne  sont  ordonnés  qu'après  un  examen 
sérieux,  fait  par  le  métropolitain  ;  il  y  a,  dans  chaque  ville,  des 
procurateurs  pour  les  hospices  (Xenodochia)  et  un  chrétien 
chargé  du  soin  des  prisonniers.  Tout  concourt  à  établir  la 
discipline  intérieure. 

La  direction  générale  compte  quatre  patriarches  ,  dont  un 
(pnnceps)  préside  les  assemblées.  Il  y  a  deux  synodes 
annuels ,  des  assemblées  sous  la  direction  du  métropolitain. 
C'est  de  l'évêque  que  dépendent  les  abbés  et  les  abbesses. 
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Aprts  celte  6iui\c  sur  le  polythéisme  et  le  clirislianismc 
m  géuéral,  M.  Wilbert  a'occupe  île  In  luiic  qui  s'établit  entre 
I)b  culte  ancien  et  le  culte  nouveau.  I.e  christintiisitic  avait 
Kfté  représenté  comtitc  immoral;  les  agapes  étaient  sons  le 
■poids  des  accusations  les  plus  infâmes.  Ou  les  persccnle. 
^£n  30& ,  Dtoclétien  oi-donne  de  renverser  les  églises. 

Il  n'y  a  ps  de  traces  d'un  établis.wiiient  séiieiMt  du  cljris- 

1  liiiflismc  avant  le  VI'.  siècle.  SaintVaastne  trouve  à  Arras  ijuc 

Iles  ruines  d'une  église.  Pourtant   Ëuherl,  Chrysolc  et  Pynt 

avaient  prêché  chez  les  Ménapiens  ;  PriscJcn  et  Victoric,  chez 

les  Morlna.    Il  dut  eu  être  de  raânic  chez  tes  Ncrvieiiï^.  Mais 

les  Francs  flouiïérent  ces  églises  naissantes.    M.  Wilbert 

t  le  prouve ,  en  citant  un  passage  de  Baldéric. 

I  '    Les  superstitions,  au  Vi'.  siècle,  éiaient  encore  puissantes 

r  Uiez  les  peuples.  Saint  l^^ioi  les  combat  ;  saint  Vaasl  trouve,  dans 

un  banquet ,  des  vases  sacrés  employés  dans  des  cérémonies 

primnes.  La  pierre  de  Dajcux,  le  bols  du  mont  des  Bœufs, 

qa'abat  saint  Géry  ;  le  respect  superstitieux  que  l'on  a  pour 

\tt  eaux,  pour  les  lacs ,  le  prouvent  suffisamment. 

Aujourd'hui  encore  ,  il   en  reste  des  traces  :  le   sabbat 

rappelle  l'aB-sembléc  des  druides  ;  la  baguette  divinatoire  ,  la 

verge  de  coudrier  des  Gaulois  ;  le  pouvoir  des  diseuses  de 

bonne  aventure  ,  la  puissance  des  fées.  Charlemagne  combat 

ces  superstitions.   V Histoire  liiiéraire  Aqs   Rénérltctins  dit 

■  combien  il  était  difficile  de  les  anéantir.  Au  XVJIl'.  siècle, 

I  les  cliauoinesde  Boulogne  ne  veulent  pas  consentir  que  leur 

I  évéque  abolisse  l'usage  des  sorts  évan);ëliques ,  avant  l'êlcc- 

1  lion  d'nn  membre  du  cliapitre. 

Les  autels  de  verdure,  les  (âtcs  St. -Jeanet  Sl.-I'ierrc,  lu 
I  carnaval ,  les  noms  des  mois ,  les  idées  fausses  que  l'on  n  sur 
r  le  vendredi ,  les  araignées,  les  hibous,  rappellent  les  supersti- 
I  lions  antiques.  L'humanité  est  comme  les  umuluns  de 
[  Panurge:  les  hommes  se  succèdent ,  mais  ils  se  ressemblent. 
21 


522      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Après  cette  lecture,  écoulée  avec  la  plus  grande  attention , 
M.  de  Caumont  demande  que  Ton  précise  l'introduction  du 
christianisme  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Après  quelques 
observations  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  et  de  M.  Tabbé 
Dehaisnes ,  M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  une  observation 
très-juste  :  Rome  en  croyant  combattre  le  christianisme  ,  le 
répand  pa|^  ses  soldats  ,  dont  plusieurs  sont  chrétiens.  Il 
rapporte  un  fait  intéressant  :  saint  Valère  commande  à  un 
enfant  de  toucher  un  arbre  que  les  hiibitants  regardent 
comme  sacrée  et  Tarbre  tombe. 

Sur  une  observation  que  M.  Tabbé  Dehaisnes  fait  pour 
parier  de  Timportance  du  sermon  de  saint  Éloi,  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  dit  qu*il  serait  important  de  revoir  le  texte 
de  ce  sermon,  et  d'expliquer  ce  que  saint  Éloi  entendait 
par  plusieurs  expressions  dont  le  sens  n*a  pas  encore  été 
déterminé. 

Sur  la  3*.  question,  qui  traite  de  retendue  du  royaume 
de  Raguacaire ,  nul  mémoire  n*a  été  rédigé.  M.  Korvyn 
de  Lettenhove  présente ,  de  vive  voix  ,  quelques  observations 
très  -  intéressantes.  Ragnacaire  régnait  ,  dit  Grégoire  de 
Tours ,  sur  les  Francs  supérieurs  ,  Francis  superioribus. 
Ces  Francs  supérieurs ,  ou  du  Nord,  étaient  les  dernières 
peuplades  de  la  confédération  des  Francs  ,  les  peuplades 
les  plus  barbares  ,  ce  qui  explique  leur  résistance  au  chris- 
tianisme. Après  la  mort  de  son  père  ,  le  fils  de  Ragnacaire 
se  retira  sur  le  rivage  des  Ménaplens  et  il  en  revint  avec  une 
flotte  de  Danois.  Ce  fait  prouve  les  relations  des  Francs  de 
Ragnacaire  et  des  Saxons. 

Deux  manuscrits ,  dont  Tun  est  cité  par  Vredius  ,  ap- 
pellent Ragnacaire  ,  frère  de  Chlovis.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Trempcourt  contenait  Tun  de  ces  manuscrits  ;  M.  de 
Linas  promet  de  faire  des  recherches  pour  le  retrouver. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  rétablit  ensuile  le  sens  d*aoe 
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phrase  de  Grégoire  de  Tpors,  reblîTe  an  mtprtre  de  Bagaa- 
caire  et  qui,  jusqu'ici ,  a  été  mal  inlerprétée. 

Les  qufstioQs  posées  daos  les  numéros  6 ,  5 , 6,  7,  8  sont 
ajonrttéeà.  M.  Wilbert  et  M.  l'abbé  Debaisoes  liroot  leurs 
observations  sur  ces  questions  li  la  séance  de  vendredi  matin. 

iM.  de  Gaumont  demande  que  la  séance  générale  de  deux 
heures  soit  une  séance  d'histoire. 

On  règle  les  travaux  pour  la  séance  suivante, 

M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est  levée. 

Li  Secrétaire  9 

C.  Dehaisnes. 


Sbction  d*arcbAologib, 

Séance  du  M  Ivlltot. 

Préiideiioe  de  M*  Taiu.ub,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Donalr 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  du  malin. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  ife  Caumantf  de  Linas, 
Tabbé  Desrousseaux ,  Kervyn  de  Leiienhave ,  Tordeu». 

SI.  Ch.  Gomart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  h  6*.  question  du 
programme  y  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  tes  caractères  des  sépulttires  de  tépoque  méro- 
vingienne découvertes  dans  les  environs  de  Cambrai  t 

SI.  Ch.  Gomart  fait  •  à  l'occasion  de  cette  question,  la  com- 
munication suivante  : 

CIHKTiàftB  niAMC  MteOYIll«IBII  DR  ¥BV»HI!IL|t. 

Depuis  que  notre  savant  et  infatigable  collègue  ^  l'abbé  Co- 
chet, de  I)ie|)pe,  a  pnblié  dans  l^a  Narm/omUie  eouterrom  et 
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Les  Sépultures  gauloises,  franques  et  normandes j  le  résultat 
de  ses  quinze  années  d'exploration  dans  les  anciens  cimetières 
de  la  Seine-Inférieure,  les  fouilles  sont  faites  partout  avec 
plus  de  succès  et  de  profit  pour  Tarchéologie  et  Tbistoire. 

Le  but  n'est  plus,  comme  il  le  dit ,  de  trouver  une  arme* 
un  bijou,  une  médaille;  mais  ce  qu'on  cherche  au  sein  de  la 
terre ,  c*est  une  ligne  du  passé  écrite  dans  la  poussière  des 
temps,  une  phrase  sur  les  mœurs  antiques,  les  coutumes  funè- 
bres. C'est  la  vérité  qu'on  veut  surprendre  dans  le  lit  où  elle 
a  été  couchée  par  des  témoins  qui  ont  aujourd'hui  de  1,000 
à  1,500  ans. 

Les  vases,  les  médailles,  les  armes,  n*ont  de  prix  et  de  va- 
leur qu'autant  qu'ils  révèlent  les  mœurs  et  le  génie  d'un 
peuple;  c'est  là  tout  l'intérêt  d'une  fouille  pour  l'archéologue 
qui  va  déchiffrer  une  nouvelle  page  de  l'histoire  du  passé  dé- 
robée à  la  main  du  temps. 

Voici  comment  notre  honorable  collègue ,  l'abbé  Cochet , 
raconte  ce  moment  précieux,  ce  quart-d'heure  de  jouissance 
de  l'archéologue: 

«  Lorsque  dans  une  fouille  vous  en  êtes  arrivé  à  ce  point 
«  important,  arrêtez-vous;  faites  tomber  la  pioche  des  mains 
(*  de  l'ouvrier  ;  qu'il  s'incline  presque  jusqu'à  terre  et  qu'il 
<t  ne  marche  plus  qu'avec  la  plus  grande  précaution  ;  au  lieu 
«  de  bêche ,  il  ne  doit  plus  se  servir  que  d'un  sarcloir^  d'une 

•  truelle,  d'un  couteau  ou  de  ses  doigts;  car  c'est  ici  la  mine 
«  précieuse  ;  c'est  dans  ce  terrain  noirci  par  le  bois ,  rougi 
«  par  le  fer  ou  verdi  [)ar  le  bronze,  que  gisent  et  les  richesses 
«  de  l'art  et  les  trésors  de  la  science.  Cette  cendre  humaine, 

•  c'est  l'enveloppe  de  la  pensée  antique,  elle  va  s'envoler  avec 
f  la  poussière  qui  la  recouvre:  c'est  à  vous  de  la  saisir  au  pas- 
c  sage.  Ici  vous  pouvez  voir  revivre  les  idées  du  passé  et,  dans 
«  une  poignée  de  terre,  retrouver  la  vie  de  vos  pères.  Dans 
c  les  grains  de  cette  poussière,  non-seulement  vous  saisirei 
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•  la  peau ,  le  cuir,  le  chnnvre ,  ta  laine  et  les  étolTes ,  mais 
*■  encore  la  dispiMiiiaii  exactu  ci,  jvoiir  ainsi  dire,  l'emploi  ties 
I  épingles,  dcK  agrarefl,  desTihules.  des  boucles  ;  eii  un  mol , 
■  de  tons  les  objpls  divers  qui ,  vus  dans  un  musée ,  ne  pro- 
I  clament  plus  que  l'art  et  l'induslrie  de  nos  pères;  mais 
i,  redisent  leurs  couluines,  leurs  idées,  leurs  nio-urs 
fV«  et  leur  religion,  g 

Le  cimetière  franc  de  Veodhnilc  attire,  depuis  IS'ifi,  l'ai- 
KDlioa  des  arcliéulogues  par  les  nombreuses  sOpuliurcs  aitti- 
(pMS  que  l'exploiiaiiou  d'une  carrière  y  met  à  découvert. 

Vendhuile,  village  important  du  canton  du  Câlelet,  re- 
monte i  une  liaule  antiquité.  Son  nom ,  d.ms  les  anciens  ti 
très ,  Vinchelium  ou  Vendeville ,  semblerait  indiquer  qu'il 
doit  son  origine  aux  Vandales  qui ,  licdults  par  la  branlé  des 
lieun  ,  se  seraient  établis  sur  ce  point  (tes  rives  de  l'Kscaut , 
h  deux  pas  de  sa  source ,  siluéc  à  2  kilomètres  de  dislance , 
I  mont  Sl.-Martin.  Celle  bourgade,  assise  dans  une  belle 
•liée  encaissée  dans  de  riantes  collines,  est  située  sur  la  rive 
e  de  i'K^aui. 

L'église  placée,  avec  quelques  maisons,  bur  un  plateau  plus 

élevé,  découvre  au  loin,  son  élégant  clocher:  ce  groujie,  qui 

Inmine  le  village ,  forme  une  cnccinic  délcrmiuée  par  des 

,  qui  paraîtrait  avoir  été  un  pusie  militaire  furlilié  ,  an- 

I  ciennemeni  destiné  h  conima'ider  le  passage  de  t'I^scaut. 

La  carrière  dans  laquelle  on  trouve  les  sépultures  csl  ou- 

erte,  à  droite  de  l'Ëscaui,  au  nord  du  village,  sur  un  plateau 

mihicliué,  borné  par  quatre  chemins  :  te  chemin  de  la  Terrière, 

le  cheitxin  des  Morts ,  te  chemin  du  Cùielet  et  une  des  rues 

de  Vendliuile.  Ce  canton  est  ap|ielé,  dans  le  pays,  le  champ  à 

Luiiaun  (expression  picarde  qui  vcui  dire  le  champ  à  Cer- 

\s).  Comme  les  cimeiiëres  romains ,  il  esl  placé  sur  le 

rvursant  des  eaux,  au  bord  de  plusieurs  voies  publiques. 

Les  tombes  en  pierre  qu'on  y  rencontre  en  graud  nombre 
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Mmt ,  en  général,  rangées  eo  RglNi  parallèles,  ï  une 
d*eA¥iron  50  oentimètres  l*ane  de  Taotre*  Les  piedi  sont 
tooroés  dans  la  direction  dn  nord^est»  ei  la  tête  fort  te  aud^ 
ouest 

Quelques  tombes,  d*un  seul  morceau,  ont  été  tréusées  dans 
on  bloc  de  pierre  calcaire  qui  provient  des  carrièf^  des  eoTi- 
rons  de  No)od,  distantes  de  60  kilomètres  de  Yendhuiie  ;  ces 
tombes  ont  la  forme  d'une  baignoire,  mais  le  plos  grand 
nombre  est  fabriqué  avec  des  morceaux  de  pierres  dures  de 
la  carrière  même,  légèrement  équarris  et  disposés  en  cerctieHSb 
La  forme  est  tantôt  celle  d'un  parallélogramme  rectangle , 
tant6t  plus  rétrécie  aux  pieds  qu*à  la  tête.  La  dimension  inté- 
rieure est  le  plus  souvent  de  1  mètre  80  centimètres  de  lon- 
gueur, sur  h5  ou  50  centimètres  de  largeur ,  el  de  85  à  ft5 
centimètres  de  profondeur. 

Ces  tombes  sont  recouvertes  par  des  dalles  de  la  carrière 
même,  plus  épaisses  que  celles  des  parois  et  le  plus  souvent 
en  trois  morceaux.  On  a  trouvé^  dans  le  même  cimetière,  des 
fosses  communes  appelées  par  les  ouvriers  salain.  Ces  fosses 
presque  circulaires,  d'un  diamètre  de  ti  mètres,  offrent  cette 
particularité  que  les  cadavres  ont  été  placés  i  peu  près  en 
rayon ,  c'cst'à-dire ,  la  tête  contre  les  bords  du  trou  et  les 
pieds  au  centre.  Ces  fosses  communes  contiennent  de  SO  k 
2U  tètes. 

Quand  on  lève  le  couvercle  d'une  tombe,  on  trouve  l'inté- 
rieur de  la  tombe  rempli  de  terre  ;  dans  cette  terre  on  ren- 
tontre  des  ossements  humains  assez  bien  conservésL  Les 
itquelettes  n'y  sont  pas  toujours  entiers  :  on  voit  que  beauoonp 
de  sépultures  ont  été  fouillées. 

On  trouve  assez  fréquemment,  dans  le  même  tombeaa,  les 
ossements  de  deux  individus.  Quelquefois  les  os  d'un  enfant 
se  trouvent  mêlés  à  ceux  d'une  personne  dans  la  force  de  Tâge. 

Lea  cadavres  ne  sont  pas  tous  plates  horizontalement  dans 
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Nous  nous  empressons  de  remercier  ici  M.  l'abbé  Cochet , 
de  Dieppe^  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  cette  carieose 
représentation  et  des  analogues  de  dessins  d'objets  trouvés. 

Les  armes  les  plus  communes  sont  les  grands  couteaux  ou 
seramasaxes,  dont  un  seul  côlé  est  tranchant,  c*est  le  côté  de 
la  lame.  Le  dos  arrondi  est  plus  épais  ;  quelques-uns  portent 
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un  filet  creux  dans  toute  la  longueur  de  la  lame  ;  leur  caractère 
est  de  tenir»  par  la  taille,  le  milieu  entre  le  couteau  et  Tépée. 
Ils  portent  de  UO  à  /i5  centimètres  de  longueur,  y  compris 
la  soie. 

Les  épées  sont  rares,  la  seule  qu'on  ait  trouvée  est  courte, 
droite,  à  deux  côtés  tranchants.  La  lame  est  plate  et  fine,  die 
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se  termine  en  pointe  ;  sa  longueur  est  de  80  centimètres ,  y 
compris  la  poignée. 

La  ceinture  est  à  Vendhuile  ,  comme 
ailleurs,  la  mine  la  plus  fertile  en  ar- 
mes, en  ornements:  nous  y  recueillons 
des  couteaux,  des  poignards  nombreux, 
de  dimensions  et  de  formes  différentes  ; 

^   va 


v 


M 


o 
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les  lances  sont  placées  sur  le  côté  t 

du  corps,  la  polnle  vers  la  ICIc  ; 
leur  longueur  accuse  forlemeni  la 
forme  cDili:e  de  la  lance  mérovin- 
gienne ;  les  Tramées,  elles,  portent 
jusqu'à  65  centimilres  de  longueur, 
y  compris  la  douille. 

Deux  clefs  en  fer,  une  petite  de 

0  m.  06  c.  de  longueur  ;  une  autre  f 
recourbée  de  0  m.  12  c. 

^    Des  fers  de  (lèches,  de  différentes  formes,  mais  effilées. 
P     Qiielfjues  liaclies  ont  été 

trouvées  placées  sur  le  tibia, 

petites,  unies  et  uit 

bées,  b  lame  plus 

plus  étendue  ;  c'est  la  hacbe  1. 

militaire  des  Francs  ,   ap-  rstncisQuts. 

pelée  fiancisfjue. 

1  Des  boucles  et  plaques  de  ceinture,  stiit  eu  bronze,  soii  en 
r  damasquiné,  avec  de  gros  clous  en  bronze;  beaucoup 


? 


6^ 


■l'agrafes  de  ceinturon  en  fer  oxydé.  Ces  boucles  sont ,  en 
[général .  très-fortes  et  irès-lourdes. 

Qucli|ues  broches  ou  fibules  eu  bronze ,  en  (er,  placées  sur 
la  poil  ri  ue. 

Dee  grains  et  verroteries  perforés,  rayés  bleu,  noir,  jauue 
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ou  blanc,  et  ayaal  dû   faire 
partie  de  colliers. 

Des  iiniieaux  en  for ,  ronds 
l' CI  grossiers,  du  dilTérciiEs  dia- 
I  jtaëtres  :  de  0  m.  Oli  c.  h  0  m. 
(96  c. 

Dans  loules  les  sf'puliurcs 
WUîKin  fouillées,  et  miïmc  dans  le!> 

•oirj,  on  reiiGonIre  un  vase  placé  le  plus  souvent  aux  pieds, 

u  entre  les  jambes;  quelquefois  de  petites  urnes  en  \erre 

1  bleu  ou  blanc  sont  placées  près  de  la  lËte.  J 

Voici  la  forme  de  quelques-uns  des  vases  sans  nuse:  fl 


Parmi  ces  vases,  la  couleur  dominante  est  la  couleur  noiN 
il  VCD  a  TRoins  de  couleur  grise  ou  jaune;  les  noirs  sont  d'u 
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pâle  assez  fine  cl  de  Tormcs  variées ,  plus  r^uliera  que  lea 
autres;  les  gris  soiil  plus  épais,  plus  lourds  et  d'une  forme 
moins  (li«linguée,  cl  par  la  fonne  sembleut  appartenir  à  ré|)0- 
que  rrflnr|ue. 

On  a  irouvâ  assez  rarement  des  monnaies.  Cep^ndatil ,  on 
nous  a  signale  deux  monnaies  trouvées.  U  première  .  qui  pa- 
raît gaukiisf,  jiorie  sur  In  face  une  tèle  casquée  sans  If-gende, 
fl  au  revers  un  cheval  galopant. 

U  seconde  est  un   petit  bronze  ï  l'clliglc  de  Constant , 
troisième  Tils  de  Cunstautiu  (S11-337).  Elle  représente  au 
■jWTfni  deux  Victoires ,  avec  celle  l^endc  : 

^  VICTOBtl  D.   D.    AUG.    Q.   N.    K. 

D'un  cûlé,  l'absence  de  lonte  tncinérallon,  d'armilles; 
(te  l'autre  côté,  l'inbumation  liabiiléc  ;  la  présence  de 
framées,  do  francisques,  de  scramasaics ,  de  couleanx, 
leur  forme;  les  colliers  de  |>cr1es  ,  de  verre  ou  de  p3te 
de  verre  ;  les  énormes  plaquas  de  ceinturon  en  fer  da- 
masquiné ;  ta  fonne  rude  des  vases  de  terre  grise  ou  noire  , 
dont  quelques-uns  noircis  par  la  fumée  ;  tous  ces  indices  qao 
notre  savant  colU^gue  a  rencontrés  dans  les  cimetières  francs 
ntérovingieus  d'F.sleltes,  de  lx)nrliniêrc.'i ,  de  Carruudcval ,  de 
Lucy,  d'Envernieu,  de  IJouvreud,  coucordeiiià  nous  démon- 
lr«r  que  le  ciincliérc  de  Vendbuilc  est  un  cimetière  franc 
n;;ten. 

Je  VDudrai.>^,  comme  le  célèbre  explorateur  de  La  Pionnanttù 
tonterraine,  souiller  sur  la  froide  |ioiissière  du  ciuu'tii'rc  franc 
de  Vendliuilc  ,  el  ranimer  Ips  arides  ossements  de  ces  rudes 
envahisseurs  do  la  Gaule  romaine. 

■  Vous  verriez  alors  sortir  de  leurs  fosses  ei  se  dresser  de- 
■  van t  TOUS  ces  vieux  Francs  couveris  de  tissus  grossiers, 

nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils  COU- 

)uien(  avec  des  ciseaux  de  fer,  on  qu'ils  épilaient  ivec 
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c  des  pinces  de  bronze  ;  se  ceignant  chaque  jour  de  cein- 
i  tnrons  de  peau  ^  de  cuir  ou  de  tissus  ornés  de  clous  de 
c  cuivre  à  tête  dorée  ou  étamée  et  garnis  de  plaques  argen- 
c  tées  ou  damasquinées  ;  nouant  à  leur  ceinture  un  cou- 
c  teau  de  fer  qu'ils  ne  quittaient  jamais;  bouclant  au  côté 
"  gauche  une  épée  tranchante,  Temblème  du  comman- 
«  dément ,  ou  un  sabre  aigu ,  Tattribut  de  la  vie  militaire; 
«  brandissant  la  lance,  cette  arme  de  la  jeunesse,  puis  Téchan- 
c  géant  plus  tard  pour  une  dure  francisque ,  qu'ils  accro- 
c  chaient  d'une  main  à  leurs  robustes  épaules ,  tandis  que 
«  de  l'autre  ils  veillaient  sur  la  garde  de  leur  épée,  ou  se 
«  protégeaient  d'un  large  bouclier  de  bois  armature  de  fer.  » 
M.  de  Gaumont  pense  que  c'est  aller  trop  loin  que  d'attri- 
buer aux  étrangers  seuls  les  sépultures  qu'on  dit  mérovin- 
giennes. Les  populations  indigènes  organisées  par  les  Romains 
avaient  leurs  camps  et  portaient  les  armes  des  barbares. 

M.  Tailliar  dit  qu'un  chef  des  Francs  est  long- temps  resté  à 
Cambrai  ;  il  avait  sous  ses  ordres  des  bandes  très-nombreuses, 
cantonnées  dans  le  pays.  Il  cite  l'anlagonisuie  des  Francs  Aus- 
trasiens  avec  les  Francs  Neustrasiens. 

M.  Tordeux  signale  les  fouilles  failes,  à  Ësnes,  par  la  So- 
ciété d'émulation. 

M.  le  Président  annonce  que,  personne  ne  demandant  plus 
la  parole  sur  cette  question,  il  va  ouvrir  la  discussion  sur  les 
paragraphes  1*'.  et  2*.  de  la  5*.  question,  ainsi  conçue  : 

A  quelle  époque  faut- il  faù'e  remonter  :  i^  les  objets  de 
toilette  qui  rappellent  Inoccupation  du  pays  par  les  Nerviens; 
"-  2^  les  poteries  qui  ont  un  caractère  gallo-romain  f 

M.  Tailliar  présente  quelques  observations ,  en  réponse  à 
cette  dernière  question. 

M.  de  Linas  signale  les  soufflures  occasionnées ,  en  Italie , 


ÏXV«.   SESBlOUy  A  CAlinttAL  SS& 

par  remploi  de  la  paille  dans  la  cbaux  éteinte  qui  servait  aux 
mosaïques. 

M.  de  Gaumont  a  aussi  remarqué  ces  mêmes  soufflures 
dans  les  mosaïques  qu*il  a  visitées  en  Italie. 

M.  le  Président  annonce  que  la  discusnon  est  ouverte  sur 
la  2A*.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  iiucripîiims  les  pins  aneiennest 
M.  Kervyn  de  Lettenhove  communique  à  h  section  une 
inscription  relevée  sur  une  pierre  conservée  à  Lestèoes  (Hai- 
naut }.  Mabillon,  dans  son  trailé  De  re  diplùmaiiea^  a  men- 
tionné la  résidence  royale  de  Lestènes,  dont  Eginbard  parle 
dans  un  de  ses  ouvrages.  Les  traditions  locales  désignent  en- 
core Tendroii  où  s*élevait  le  palais  de  Pépin ,  et  c*est  fort  près 
de  là  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  retrouvé,  dans  le  porcbe 
d'une  petite  chapelle,  la  pierre  ornée  de  TinscriptioD  qu'il  a 
recueillie. 

INSCRIPTION   DU  Yl*.   SiftGLK. 

M.  Cil.  Gomart  expoee  que  le  musée  de  Su -Quentin  pos- 
sède une  pierre  de  0  m.  36  c  de  largeur  sur  0  m.  A2  c.  de 
hauteur ,  présentant  une  inscription  non-seulement  curieuse 
pour  rhistoire,  mais  intéressante  surtout  pour  déterminer  les 
caractères  spécifiques  de  l'écriture  dans  le  Nord  de  la  France 
au  VII*  siècle. 

Voici  cette  inscription  : 

An  NO  :  SKiTO  :  gentn  :  En  Cannée  six  ceni 

PosiTUS  :  Fuit  •  Ho€  :  fin  posé  ce 

MONUMETUM  :  PER  j  monument,  par 

Jussu...  :  Clotabius:  ordre  de  Clounrt 

Francorum  !•  REX  :  rot  des  Francs, 

Chilperini  :  piuus:  fiU  de  CkUpMe^ 

itbr  :  FACIES  \  SUESioNBii  j  aUoM  à  Soùsons, 

DiEs  :  Januari  t.  YiSEMTi:  lo  Wjomrd&jomrier. 
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Au  bas  de  l'inscriplioti,  on  voil  sur  la  pierru  trois  petites  p 
ques  (le  plomb,  coulées  avec  sniu ,  à  égale  ilùtaiice. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  lors  de  la  Jémolilioii  des  lbrt| 
ficaiioiisde  St -Quentin  ,  en  ci-eusaut  un  terrain  prèsdab 
tion  appelé  de  Colombie,  â   l'endroit  nomme  dcpuiH  place 
Clotaire  II,  non  loin  de  l'cinplacemenl  de  l'ancien  cimetière 
gallo-romain  signalé  par  Leiiin,  dans  ses  .tnii'^'tei  de  l'Att' 
gutte  de  Vemandoù. 

Des  ouvriers  trouvèrent ,  en  janvier  1826,  an  milien  i 
décombres  de  toute  nature,  cette  pierre  qui ,  malheureuse».  . 
ment,  atteinte  d'un  coup  de  pioche ,  fut  brisée  en  pliisicura 
morceaux;  deux  personnes  présentes,  intéressées  par  le  root 
Suessionem,  ramassèrent  avec  soin  les  Tragments  de  la  pierre 
leasoudÈnot  et  rélitblircul  l'iuscriplion  en  entier. 


'ace 

ière 
!»• 
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Ce  monument,  qui  a  1232  années  d'existence  ,  se  rap(K>rte 
à  Tépoque  la  plus  obscure  de  notre  histoire ,  car  Grégoire  de 
Tours,  mort  en  595 ,  termine  son  ouvrage  à  la  naissance  de 
Clotaire  II ,  et  Frédégaire ,  son  continuateur,  n*a  écrit  que 
cent  cinquante  ans  plus  tard.  On  ne  doit  pas  s*élonner  de  ren- 
contrer, dans  cette  inscription,  une  latinité  fort  incorrecte,  si 
Ton  se  rappelle  la  barbarie  où  les  lettres  étaient  plongées  aux 
VI*.  et  VII«.  siècles. 

M.  Delattre  signale  une  pierre  trouvée  place  Fénelon ,  à 
Cambrai  ;  cette  pierre,  mutilée  en  plusieurs  endroits,  porte 
Tinscription  suivante  : 

ELEO 

FERVIDDS 
IGME  PERVL 

Elle  était  mêlée  à  beaucoup  de  débris  romains ,  de  monnaie 
romaine  et  gauloise  ;  à  quelques  pas  de  là ,  on  a  trouvé  une 
monnaie  carlovingicnne. 

La  séance  est  levée  et  le  Congrès  se  transporte  près  de  la 
cathédrale,  pour  examiner  les  fouilles  ouvertes. 

Lun  des  Secrétaires , 

Ch.    GOMART. 


Séance  générale  da  %%  Jalllet- 

Présidence  de  M.  Kbmvtii  de  Lbttknhotb. 

La  séance  est  ouverte  h  10  heures  et  demie. 

Les  dispositions  à  prendre  pour  l'organisation  du  concert 
historique  dont  M.  Ch.  de  Try,  maître  de  diapcllc  de  l'église 
métropolitaine,  a  bien  voulu  prendre  le  soin,  ont 
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le  moBTement  inaccoutumé  qu'on  remarque  dans  la  salle  des 
réunions  du  Congrès ,  ainsi  que  dans  celle  qui  la  précède. 
M.  de  Caumont ,  à  qui  Ton  parle  des  invitations  spéciales 
qu'on  voulait  adresser  aux  dames  de  la  ville ,  et  qu'on  n'a 
retenues  que  dans  la  crainte  de  déroger  aux  usages  de  la 
Société  française,  proteste  hautement  contre  ce  scrupule 
qu'il  regrette. 

Pendant  que  plusieurs  des  membres  du  Congrès ,  conduits 
par  M.  Maréchal  père  ,  s'entretiennent ,  dans  le  cabinet  de 
M.  le  Procureur  impérial,  du  mérite  d'une  tapisserie  de 
fabrique  cainbrésienne ,  qui  représente  divers  sujets  em- 
pruntés aux  Fables  de  La  Fontaine  et  qui ,  par  suite  , 
n'est  pas  antérieure  au  \VII^  siècle ,  d'autres  s'accordent  à 
considérer  comme  des  œuvres  capitales  le  dessous  des  orgues 
et  le  Rubens  de  l'église  St.-Géry,  la  grille  de  pierre  de 
l'hôpital  St -Julien,  et  les  grisailles  de  l'église  métropoiiuine  ; 
d'autres  encore  parlent  du  bel  état  de  conservation  des  caves 
des  Bernardines,  qu'ils  font  remonter  au  XIV'.,  sinon  au 
XIIP.  siècle.  Les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la  ville ,  qui 
sont  voûtées  eu  ogive ,  ont  également  été  remarquées  et  l'on 
y  aurait  vu  d'anciennes  chapelles  si  M.  de  Caumont  n'avait 
plusieura  fois  constaté  que  les  substructions  de  ce  genre 
n'étaient  généralement,  au  moyen-âge,  qu'une  répétition 
des  constructions  auxquelles  elles  servaient  de  base. 

L'examen  des  fouilles  pratiquées  chez  les  Bernardines, 
près  d'un  bras  de  l'Escaut ,  à  l'extrémité  du  terrain  que  re- 
couvrait autrefois  le  palais  archiépiscopal ,  a  constaté  le  ca- 
ractère romain  des  pierres  qu'on  y  a  découvertes.  M,  de 
Caumont  a  profité  de  cette  circonstance  pour  recommander 
à  la  Société  d'Émulation  le  tracé  de  la  ville  à  l'époque  où  les 
Romains  l'habilaient ,  et  les  membres  de  cette  Société  s'en- 
tretiennent particulièrement  de  la  recommandation  qae 
IL  de  Caumont  leur  a  faite. 
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On  a  conservé  la  meilleure  impression  des  cabinets  de 
plusieurs  amis  des  arls;  —  les  bronzes  et  les  ivoires  de 
M.  Boiinel  sont  depuis  long-temps  connus  ;  les  collections  de 
tableaux  de  M"*.  Denat,  de  MM.  Maréchal  père,  Dufraisne , 
Dumont  et  Crespin,  attestent  le  goût  éclairé  de  ceux  qui  les 
ont  formées  :  —  on  peut  y  faire  une  bulle  étude  des  écoles 
flamande,  hollandaise,  italienne,  espagnole  et  des  diverses 
écoles  françaises. 

Les  collections  d'aniiquilés  de  M"'.  Denat,  de  M.M.  I)e- 
latire  et  Honoré ,  n'ont  pas  moins  intéressé  ceux  qni  les  ont 
visitées,  et  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  les  arts 
libéraux  ne  sont  pas  moins  encouragés  à  Cambrai  que  les 
arts  utiles. 

Les  étrangers  apprennent  avec  plaisir  les  sacrifices  que  la 
ville  a  faits  à  ce  sujet  depuis  plus  de  trente  ans,  et  les  résul- 
tats qu'ils  ont  produits.  Les  enseignements  de  la  maîtrise, 
les  leçons  données  dans  les  écoles  communales  et  les  pensions 
accordées  aux  premiers  élèves  de  ces  écoles  prouveraient, 
s'il  en  était  besoin  ^  quj  la  musique  n'a  pas  été  laissée 
en  oubli. 

A  propos  de  la  musique  ancienne  que  l'on  va  entendre, 
ou  aime  h  se  rappeler  que  la  musique ,  au  moyen-âge ,  était 
pour  le  culte  un  auxiliaire  obligé  ;  qu'elle  formait ,  en  outre, 
dans  l'enseignement,  une  des  parties  du  quadrivium ,  et  que 
c'i'si  <i  cette  double  circonstance  qu'on  doit  attribuer  les 
pro^TÎ's  qu'elle  a  faits. 

Sans  douter  de  l'habileté  du  maître  de  chapelle  de  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai ,  on  craint  qu'il  ne  lui  ait  pas 
sudi  de  son  zèle  pour  obtenir  le  résultat  qu'il  se  promet  et 
qui  doit  être  de  ramener  h  l'étude  de  ses  devanciers.  I^s 
noms  (le  Du  l'ayt  (1)  et  de  Josquin  Despretz  sont  sur  tontes 

(i)  Le  6  ociol)re  1858,  M.  Lefeb^re,  secrélairc-ijénéral  delà  Société 
d'Émulation,  a  couimuiiiqué  ù  ses  collègues  ses  observations  sur  une 
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les  lèvres,  el  la  crainte  qu'on  exprime  est  particulièrement 
motivée  sur  le  caractère  des  compositions  que  M.  de  Try  a 
empruntées  au  recueil  de  M.  de  Coussemaker  (1). 

Les  élèves  de  la  maîtrise  se  font  entendre  et  les  chants 
qu'on  a  choisis  ne  tardent  pas  à  captiver  l'attention  (2)  ; 
Toreille  qui  les  reçoit  s'en  étonne  d'abord ,  pois  cherche  à 
les  comprendre ,  et  finit  par  leur  reconnaître  an  caractère 
de  simplicité  et  de  grandeur  qui ,  pour  trouver  de  fort  belles 
applications,  n'a  besoin  que  d'être  plus  généralement  connu. 

Le  sotcès  du  premier  morceau  fait  bien  augurer  du  se- 
cond, on  l'écoute  avec  un  plaisir  plus  grand  encore  et,  après 
le  dernier,  qui  a  pour  auteur  l'organisateur  du  concert,  M.  de 
Caumout  s'avance  vers  M.  de  Try,  lui  serre  aiïectucuscmcnt 
la  main  et  lui  annonce  qu'il  sera  heureux  de  lui  décerner ,  au 
nom  de  la  Société  française,  une  médaille  commémorative  qui 
devra  l'engager  à  persévérer  dans  l'étude  de  la  musique  an- 
cienne et  à  en  propager  l'enseignement. 


pierre  tumulaire  que  M.  le  clianoine  Tliénard  a  trouvée  dans  sa  de- 
meure et  qui  représente  une  «  scène  de  la  Résurrcclion  en  Uaul-relief 

•  d^un  tteau  travail.  •   Il  a  constaté  que  ce  relief  •  oCre  ceci  de  par- 

•  ticulier  qu'aux  quatre  angles,  Tartistc  s'est  passé  la  fantaisie  de 
«  sculpter  un  véritable  rébus  sur  le  nom  du  défunt,  ■  et  ajoute  que 
t  Tépigraphe  placée  sous  le  sujet  principal  rectifie  une  erreur  commise 

•  par  M.   de  Coussemaker,   d'aprùs  Fétis,  et  prouve  que  Guillaume 

•  Du  Fayl  est  mort  à  Cambrai  el  non  à  Rome.  » 

(1)  Voir,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  (années 
18Â0-&1  ),  la  notice  de  M.  de  Coussemaker  sur  les  collections  musicales 
de  la  bibliothèque  de  Cambrai  et  des  autres  villes  du  département 
du  Nord. 

(2)  Ces  compositions  sont  ;  1*.  un  Sanctus  de  la  messe  Ckristus 
rtsurgens,  par  Vaupullaire;  2*'.  En  espérant,  chanson  de  Cabilliau  ; 
8".  un  Salve  liegina ,  par  Orlando  Lasso;  et  un  Ave  verum,  par 
II.  de  Try. 
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:  Try  demande  alors  la  parole  et  s'exprime  aiusi  : 

MÉMOIRE  DE  M.    DE  TRV. 


J'ai  home  d'élever  la  voii ,  au  milieu  de  cette  réunion  de 
savnnis  venus  de  tous  les  points  de  la  France  Voniî  iJi^puis 
mon  enfance  h  la  musique,  je  me  suis  plus  exercé  â  n 
l'archet  que  la  parole.  Modt.'Stc  représeotanv  de  cet  art  puis- 
sant et  enchanieur,  qui  joue  un  si  grand  rAlc  dans  notre  civi- 
lisation, tant  hunuré  par  les  anciens,  ci  laui  cultivé  par  les 
modernes,  j'ai  reçu  un  bieuvediant  accued,  dans  celle  com- 
pagnie, qui  a  daigné  ui'associer  à  ses  travaux  :  pour  donner 
an  Congrès  un  intériït  de  plus,  mes  honorables  collègues  m'ont 
prié  défaire  exécuter  quelques  œuvres  musicales  composées, 
dans  le  cours  du  moyen-âge,  par  les  maîtres  de  chapelle  qui 
m'ont  précédé  à  la  cathédrale  de  Cambrai.  Celte  invitation 
fut  pour  moi  un  honneur,  honneur  dangereux,  |)arce  qu'il 
m'imposait  l'ohligalion  de  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès 
l'historique  sommaire  île  notre  maîtrise  qui  remonte  i  une  haute 
aniiquitè.  Jaloux  de  jeter  dans  mon  travail  ,  sinon  l'intérËt 
d'une  parole  saisissante  et  animée,  du  moins  celui  de  la  vérité, 
je  m'empressai  de  consulter  les  écrits  de  notre  bibliothèque  qui 
traitent  de  celle  mau'ére.  Ma  curiosité  n'était  qu'à  demi  salis- 
faite,  quand,  soudain,  j'apprends  qu'un  homme  habile  avait 
composé  un  oui  rage  aussi  complet  que  possible  sur  la  maîtrise 
de  Cambrai ,  depuis  son  origine  jusqu'au  XVIi'.  siècle.  Cet 
homme,  aussi  profond  érudil  que  savant  aimable .  d'une  pa- 
tience iufaiigable  el  qui  croîl  avec  les  diBtcullés,  doul  ks  ira- 
taux,  récompensés  par  l'État,  ont  rendu  â  la  science  dessn- 
lices  signalés,  c'est  M,  de  Coussemaker.  J'ai  lu  son  livre  avec 
avidité  (  Notice  iur  les  coUectiont  tnuncales  de  la  biblio- 
thè^e  de  Cambrai).  J'y  ni  trouvé  plus  que  je  ne  cherchais. 
Abréger  l' œuvre  cuuacicnciuuse  et  savante  do  cet  honorable 
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antiquaire,  emprunter  les  faits  saillants  relatifs  à  nion  dessein, 
voilà  ma  part  dans  l'exposé  que  vous  allez  entendre  — jus- 
qu'à la  fm  du  XVll^  siècle. 

Les  recueils  que  renferme  la  bibliothèque  publique  de  Cam- 
brai et  que  nous  avons  entrepris  de  faire  connaître  aux  ama- 
teurs de  notre  ancienne  musique  ,  se  distinguent  moins  par 
leur  nombre  que  par  le  choix  auquel  semble  avoir  présidé  une 
main  habile.  Cependant  nous  n'en  devons,  sans  doute,  la  con- 
servation qu'au  hasard  qui  les  aura  dérobés  au  vandalisme 
révolu tioflQaire.  Cette  collection  se  compose  de  recueils  im- 
primés et  de  manuscrits  ;  il  en  est  de  rares  et  d'intéressants , 
mais  les  plus  précieux  et  les  plus  importants  sont  les  manus- 
crits; ils  contiennent,  en  eiïct,  presque  tous  des  compositions 
totalement  inédites  ou  de  la  plus  grande  rareté  ;  quelques- 
uns,  tels  que  le  n^  12^,  renferment  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  différents  genres,  d'auteurs  inconnus  jusqu'à  ce 
jour.  Il  nous  suffira  ,   nous  le  pensons ,  de  citer  ici  les  noms 
de  ces  compositeurs  pour  appeler  sur  eux  l'attention  des  bio- 
graphes. Nous  y  trouvons  les  suivants  :  Cabilliau  ,  Pierre  du 
Cornet ,    Doude-Schuerc  ,   Ducrop-Gheerkin  ,  Gheerkin  de 
Hondt ,  Philippe   Lapperdcy,  Pierkin  de  Uaedt^  Jacques  de 
Reux,  Gheerkin  de  Wale ,  Vaupullaire  ;  tous  appartiennent  à 
la  fin  du  W*.  siècle,  ou  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant. 

En  recherchant  à  quel  établissement  avaient  appartenu  ces 
recueils ,  nous  avons  trouvé  que  la  plupart  provenaient  du 
chapitre  métropolitain  et  qu'ils  étaient  aiïectés  à  l'usage  du 
chœur  de  ISon^e-Dame,  Cette  église  possédait  une  maîtrise. 
—  Il  n'est  question  ici  de  celle  institution  que  sous  le  rapport 
musical  proprement  dit,  —  car  il  est  certain  que,  dès  la  fin  du 
X*.  siècle,  l'Église  de  Cambrai  avait  déjà  une  école  dans  la- 
quelle on  enseignait  le  chant  ecclésiastique  (  Voyez  V Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  YI,  p.  ^0).  Celle  Église  possédait 
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donc  une  malirisE  qui  devait  Slrc  d'une  certaîne  importance 
aux  W*.  et  \V['.  siècles,  lorsqu'on  remarqua'  combien  la 
musique  du  arlist  es  de  colle  époque  êiail  hériiisée  de  difficultés 
(lu  noiation  ;  combien  l'exécutinn  de  leurs  composiiinn.i,  tou- 
jours prifi-es  d'accompagnement  inslrumcnlal ,  dcm»nclait  de 
ju5ii.'sse  et  de  précision.  Cependant  aucun  îles  anteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'Histoiie  de  Flandre  un  panirnliêremeni  sur  celle 
de  Cambrai,  ne  donne  de  rcnseiguement  sur  cetie  institution, 
hicn  qu'il  en  soit  sorii  des  arlisles  qui  ont  joui  d'une  certaine 
réputatini)  à  l'épotiue  dont  nous  parlons.  Tool  ce  qne  nous 
avons  pu  Irouver  ï  ce  sujet  consiste  dans  la  noie  suivante, 
tirée  d'un  manoscrit  de  l'abbé  Tranchant ,  qui  repose  h  la 
biblinthètpie  de  Cumbraî  sons  le  ir.  917  :  n  I!  va  encore 
dans  cette  église  ,  dit-il,  plnsienra  enfants  de  cliccur  qui  sont 
instruits  dans  la  piété  ,  dans  le  chant  musical  ei  an  service  de 
l'autel.  Dans  le  commencement  il  n'y  en  avait  que  cinq,  ,ipiès 
Bîx,  ensuite  liuit  ;  riiiakmenl,  le  nombre  Tut  augmenté  jusqu'à 
dix.  Ces  enfants  sont  nonrris  et  entretenus  anx  dépens  du 
chapitre.  Quand  ils  sortent  de  In  maîtrise  ,  après  avoir  servi 
ri^glise  pendant  huit  ans,  s'iN  ont  de  la  dispaiiiion  pour  l'é- 
lude et  qu'ils  s'y  appliquent,  ils  jouissent  diacun  d'une 
bourse  qui  leur  donne  l'aisance  de  panenirù  la  prèlrise  ; 
s'ilN  n'ont  |)oiflt  de  (aient  pour  les  lettres ,  le  chapitre  leur 
donne  une  récompense,  »  ^^ns  nous  trouvons  donc  restreint 
)t)  petit  nombre  d'indications  qne  nous  ayana  pu  recueillir, 
mais  qnisufTiront,  du  moins,  pour  démontrer  qu'on  doit  re- 
gretter l'oubli  îles  historiens  sous  ce  rapport.  Les  recueils 
de  musique  de  la  bibliothèque  de  Cambrai  vont  nous  fournir 
quelqnes-unc»  de  ces  indications.  n',ihord ,  les  ms."!,  n".  fi 
et  11 ,  qui  d.iient  ?u  moins  du  commencrment  du  XV'. 
siècle,  et  qui  conlienueiit  tous  deux  les  mêmes  pièces  de 
mnsiqne ,  dont  une  est  certainement  et  qui  sont  pcai-êire 
,  loutCE  du  célèbre  Du  Payl,  servaient  l'un  au  premier,  l'autre 


I 
I 


342      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

aa  deuxième  chœur.  De  ce  fait  nous  pouvons  induire  la  coa- 
aéquence ,  que  l*église  de  Notre-Dame  de  Cambrai  était  dès 
cette  époque  en  possession  d*un  assez  grand  nombre  de  chan- 
teurs capables  d'exéculer  la  musique  des  maîtres  de  i*école 
de  Dufay,  et  quecesclianteurs  recevaient  leur  éducation  mu- 
sicale dans  la  maîtrise  de  la  métropole.  Cette  conséquence  ne 
paraîtra  pas  trop  rigoureuse,  si  nous  produisons  des  preuves 
d*où  il  résulte  qu'une  école  dans  laquelle ,  indépendamment 
du  plain-chant ,  on  enseignait  la  musique  figurée,  était  atta- 
chée à  cette  église  dès  le  milieu  du  XV*.  siècle ,  et  qu'au 
commencement  du  XVI*. ,  il  s'y  était  formé  des  musiciens 
distingués. 

On  lit  dans  un  récit  de  feutrée  solennelle  de  Jean  de 
Bourgogne,  évêque  de  Cambrai,  qu'en  l(i42,  «  en  widantde 

•  l'église  les  enfants  d'autels  cantèrent  un  motet  au  pulpitre, 
«  tournez  le  visage  vers  l'autel.  »  —  Dupont  :  Histoire  ecclé^ 
siastique,  partie  IV,  note  3,  p.  11. 

Sept  ans  après,  au  départ  de  Philippe-le-Bon  :  t  li   petits 

•  des  enfants  d'autels  cantèrent  une  canchonète  de  laquelle 
«  un  des  gentils  hommes  du  Duc  tint  le  tenure.   » 

Ce  même  passage  est  cité  par  M.  Wilbert,  président 
de  la  Société  d'Émulation  ,  dans  son  Rapport  sur  les 
monuments  de  l'arrondissement  de  Cambrai  ,  lettre 
avant-propos,  page  xi. 

En  iUn ,  la  maîtrise  était  dirigée  par  un  homme  habile, 
Martin  Hanard,  chanoine  de  la  cathédrale.  Quant  à  la 
preuve  qu'il  est  sorti  des  musiciens  de  réputation ,  nous  la 
puisons  dans  le  ms.  n*.  6 ,  sur  l'une  des  gardes  duquel  on  lit 
les  inscriptions  suivantes  :  <•  Claudiu  Dothcgiiie,  enfant  de 
Il  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai,  1520  ;  Joannes  Lupus, 
9  enfant  ;  Arnoldus  Causin  i  Virgo ,  enfant  ;  Robin  Chen- 
c  neau,  enfant  de  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai,  l'aa 
«  1528.   D 
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Parmi  ces  noms ,  deux  appariicniicnl  h  des  arlisles  connus. 
Jean  I.U|)iis,  qui  a  joui  d'une  réputation  assez  brillante ,  et 
Arnold  Causin ,  dont  les  compositions  sont  contenues  dans 
un  recueil  en  plusieurs  volumes ,  puhliû  de  1532  à  15^3  , 
par  Jacques  Aloderne,  sous  le  liire  de  :  Moiteiti  dtUt 
flore,  —  Kiesewcller ,  Mémoire  sur  Un  mutUiens  néer- 
landait.  —  Il  ci^i  à  croire  que  ces  articles  ue  sont  pas  les 
seuls  (jui  soient  sortis  de  cette  école  ,  car  die  a  eu  i  si  tSte 
des  maîtres  du  plus  grand  mérite. 

Ceux  de  ces  mailies  dont  nous  avons  pu  recueillir  les 
noms  sont  Martin  Hanard,  clianoiuc  de  la  cnlhOdrale  et 
niaiirc  dcsenfauls  do  chœur  vers  Xkll ,  lïpiiquc  i  laquelle 
Tiuctoris  lui  dblia  son  Traité  des  notes  et  des  pataes  ;  Josquin 
Despris,  le  plus  c(^k-brc  de  tous  les  musiciens  du  XV'. 
sitclu ,  qui  fut  directeur  de  musique  de  la  cattiidralc ,  vrai- 
semblablement vers  U9j  ou  au  commencement  de  1500. 
Jean  Majdlus.  dans  ses  Remarques  sur  les  lieux  communs 
de  Meiancton ,  cite  une  anecdote  relative  au  séjour  de 
Josquin  i  Cambrai  :  un  chanteur  s'était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  mulet  de  sa  composition;  Jusquin  s'emporta 
cunirc  lui  et  lui  dit  :  »  Pourquoi  ajoutei-vous  ici  des  orne- 
•  menlsî  Qu.ind  ils  sont  nécessaires,  je  sais  bien  les  écrire.! 
Fétis,  Oiog,  det  muticiens,  tome  III ,  p.  260. 

Jacques  de  Kcrie,  né  ï  Ypies  au  commencement  du 
A.V1>.  uëcle ,  fui  chanoine  et  directeur  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai,  d'où,  quelques  letnps  après,  il  pssa  au 
servicede  l'cnijwreur  Rodolphe  II .  en  qualité  de  inailre  de 
chapelle.  On  a  publié  un  grand  nombre  de  compositions  de 
d«  Kerle  à  Venise,  â  Munich,  i  Nuremberg;  et  il  flirte  des 
messes  manuscrites  du  mémo  musicien  dans  les  archives  de 
la  chapelle  papale. 

Uorent  de  Vos ,  n6  ii  Anvers  en  1533 ,  au.isi  céKhrc 
£011  lutriotisme  que  par  son  savoir  musical ,  qui  fut  mailre 
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des  enfants  de  chœur  de  la  mCme  église ,  frère  du  fameux 
peintre  Martin  de  Vos,  était  attaclié  comme  musicien  h  la 
cathédrale  dV\iivers,  lorsque  sa  réputation  le  fit  appeler  aux 
fonctions  de  la  direction  de  la  musique  de  la  métropole  de 
Cambrai  par  l'archevêque  Louis  de  Berlaymont,  qui  ne  tarda 
pas  h  riionorer  de  son  amitié.  De  Vos  voua  le  plus  vif  atta- 
chement à  son  bienveillant  protecteur,  et  ce  fut  cet  attache- 
ment qui ,  plus  tard  ,  servit  de  prétexte  à  la  condamnation 
qu'on  fit  peser  sur  lui.  Lacroix  «  du  Maine,  dit  que  Laurent 
de  Vos  est  auteur  de  motels  et  de  chansons  qui  furent  pu- 
bliés; mais  il  ne  cite  ni  le  nom  de  l'éditeur,  ni  le  lieu  où 
ils  furent  imprimés.  Balique  et  Cotolcndi  parlent  aussi  d'un 
motet  à  grands  chœurs  que  composa  Laurent  de  Vos  et  dans 
lequel  fut  retracée,  en  quelque  sorte,  l'histoire  des  troubles 
du  temps.  Ce  fut ,  paraîl-il,  lors  de  l'exécution  de  ce  motet,  à 
laquelle  assistait  d'Ynchy ,  que  Laurent  de  Vos  fut  saisi  et  mis 
en  prison.  On  lit  dans  la  Revue  cambresienne ,  année  1838  , 
page  81  :  t  Laurent  de  Vos  composa  un  motet  à  grands 
chœurs^  de  plusieurs  psaumes,  qui  étaient  si  artistement 
arrangés,  que  toute  l'histoire  des  troubles  de  ce  temps  y 
était  décrite  ,  l'usurpation  tyrannique  d'Ynchy,  la  perfidie 
du  prévôt  et  de  sa  cabale;  l'ingratitude,  la  révolte  et  la  mort 
funeste  de  plusieurs  bourgeois;  l'éloignement  et  le  malheur 
de  l'archevêque,  la  vaine  espérance  des  secours  du  duc 
d'Alcnçon  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire  des  méchants.  — 
Ce  motet  fut  chanté  après  les  Vêpres,  un  jour  de  fête  solen- 
nelle ;  d'Ynchy  l'entendit,  il  entra  dans  une  si  terrible  fureur 
qu'il  ordonna  que  l'on  saisit  incontinent  le  maître  de  mu- 
sique. On  le  conduisit  en  prison,  sans  autre  forme  de  procès; 
d'Ynchy,  de  son  autorité  privée ,  ordonna  qu'on  le  pendît  : 
on  lui  représenta  vainement  que  l'usage  demandait  que  l'on 
appelât  le  juge  de  l'Église;  qu'il  fallait  faire  la  cérémonie  de 
la  dégradation  ;  rien  ne  put  arrêter  ni  suspendre  l'exécution 
d'une  sentence  contraire  à  toutes  les  règles.   » 
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Ptiili|vpp  de  Mfins,  un  tics  |>lu»  célÈbres  musickns  du 
XV['.  âMe,  Tut  tr^iioricr  et  dianuiiie  de  la  mclropule. 
Quoique  ce  di^iic  émule  tic  Roland  de  Lassus  ne  Tut  piini 
|)ré|if>K£  à  la  matirtsi;  et  qu'il  i>e  résida  que  peu  d<!  temps  i 
Caïubrni ,  il  n'a  pns  moins  d(l  cxerrcr  tinetiiQtieiice  ulile  sui- 
cctte  itiïtituljon,  soit  par  sps  conseils,  soit  par  ses  ouTrages.  Si 
les  uoms  de  louti  les  maîtres  du  cliœur  de  Kotre-Dame  ne  sont 
[wini  arrivés  jusqu'à  nmis ,  il  tlcvieni  Incontestable,  par  cent 
que  nous  venons  de  citer,  (jn'ii  partir  du  milieu  du 
XV*.  sitclf  ,  cet  (tablisscnient  a  Hé  dirigé  )iar  des  bomnies 
de  niËrilc.  Il  c^t  probable  m^^mc  qui.',  dt^Jï  aupnravanl,  il 
y  at ail  eu  il  sa  léie  des  niusiciu-n.s  habiU'K.  Rappeluns-iinus, 
en  elTi'i,  quy  i.ajnbrai  esi  jirocbe  de  llavay ,  patrie  d'Oke- 
gbi'iu  ,  e(  de  Cbiiuay,  lien  de  naissance  de  Uu  Fayt  ;  que  la 
bibliollitquc  de  Canùrui  possède  dans  les  manuscrits  6  i-l  11 
des  ciimixjsili'ins  de  Du  t'aU  tt  gieui-èlvc  d'aitircs  musi- 
ciens contempoi-nins,  qui  Étaient  exécutées  h  >olre-Damo; 
ce  qui  peut  donner  ï  croire  que  ces  maiires  ont  dirigii  celle 
école  |icndaiit  un  certain  leinps. 

Si  ces  faits  Glaïeul  proinf-s ,  il  en  lésultcrail  que  Cambrai 
■nrail  été  le  berceau  et  le  centre  de  relie  (colc  gallo-helge 

I  i'nù  sont  soriis  lani  d'artistes  cèlùbres  à  la  (indu  XV'.  siOcle, 
Ijnni  qu'il  on  soit,  nous  pouvons  conrltire,  il  nous  semble,  de 
cvKimlicaiious,  quela  mafirisede  Cnnibralaél^d'une  certaine 

I  {m|)oriancepourrariei  qu'ils'ycsi  rurnié  des  artistes disiingii es. 

I  Nolre-llamc  n'élaii  ])bs  la  seule  ^kIIsp  de  (lambrai  qni  eût 

L  mic  maîtrise  ;  le  pa'js.ige  suivanl  du  récit  de  i'abbé  de  Saini- 
Auberl,  que  nous  nvons  cilé  précédemmenl .  fait  voir  que 
rfgli8eSt.-Géry  en  pos.sf(laii  une:  i-  .\u  disncr ,  il  y  beuli 
*  graDt  jubilé  di'5  enfanis  de  cuer  de  Notre-Dame  et   de 

>  saint  Jéri,  ']iii  canii^reni  plusieurs  fois  lun  apri^s  laiHre , 
■  dea  Iriinipes,  des  ménestrant,  des  clianltes  de  .Mnns'.  et 

>  pltislenrs  iristrumenls  de  Sos  cl  de  Iliraux  qui  csluient 
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0  venus  de  plusieurs  pays ,  »  page  xiv.  On  appelait  instru- 
ments de  SOS  ou  de  sons ,  les  instruments  ordinaires ,  et 
instruments  de  hirauts  ou  hérauts,  ceux  des  trouvères  et  des 
jongleurs.  Il  est  fâcheux  que  les  écrivains  de  cette  époque 
et  ceux  qui  ont  écrit  postérieurement,  ne  nous  aient  pas  mis 
à  même  de  suivre  Thistoire  de  cet  établissement  dans  toutes 
ses  phases.  Nous  pouvons  dire  seulement  qu*il  s'est  main* 
tenu  jusque  vers  la  fin  du  XVIP.  siècle:  les  mss.  1^,  15, 
16,  22,  et  un  autre  rangé  parmi  les  livres  imprimés  sous 
le  u°.  7939,  renferment  des  compositions  à  un  et  deux 
chœurs  des  maîtres  qui  paraissent  avoir  dirigé  Técole  pendant 
le  XVII*.  siècle.  Plusieurs  de  ces  compositions  ne  sont  pas 
dépourvues  de  mérite.  Il  est  vraisemblable  que,  parmi  les 
artistes  qui  ont  puisé  leur  première  éducation  dans  la  maîtrise 
de  la  métropole ,  quelques-uns  sont  nés  à  Cambrai  même. 

Pendant  le  XVIIP.  siècle  tout  se  maintint  apparemment 
sur  le  même  pied.  Nulle  raison  pour  croire  qu'il  en  fut  autre- 
ment. Toutefois,  nous  ne  pouvons  rien  affirmer,  puisque  les 
documents  nous  manquent,  Mais  voilà  que  tout-à-coup  la  Ré- 
volution éclate  ;  au  milieu  des  passions  qui  agitent  les  esprits, 
le  trône  s'écroule ,  la  tête  d'un  roi  est  jetée  en  défi  aux  na- 
tions, les  couvents  sont  vendus ,  les  moines  chassés  ou  mis  à 
mort ,  les  églises  transformées  en  magasins ,  heureuses , 
quand  elles  échappent  aux  marteaux  des  démolisseurs.  Des 
montagnards  en  délire  veulent  chasser  du  sol  français  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  placent  sur  l'autel  de  Notre-Dame 
la  déesse  Raison.  Plus  d'églises,  plus  de  maîtrises  I  les  jeunes 
enfants  qui  n'avaient  appris  qu'à  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur, se  dispersent  comme  des  oiseaux  à  l'approche  de  la 
tempête.  Mais  ne  craignons  rien  :  Dieu  sait  mettre  un  frein 
aux  flots  des  révolutions  comme  aux  flots  de  la  mer.  Du  mi- 
lieu de  cette  afl^reuse  tourmente  sort  un  homme  prédestiné  à 
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escorta  de  cent  vic- 
toires, il  ae  présente  aux  sulTragcs  du  peuple  ,  qui  le  pro- 
clame consul;  la  paix  renducârÉlat,  il  rappelle  les  prêtres,  ' 
relève  les  aiiiels,  et  signe  le  concordai  avec  Pie  VII.  Les  pai:' 
leurs  sont  rendus  â  leurs  troupeaux,  et  Cambrai  voit  revenir. 
dans  son  »ein  un  digne  et  illustre  prélat.  Tout  se  réorganise 
sa  sage  et  paternelle  administration. 

Le  Congrès  ne  sera  pcuI-Ëire  pas  fâché  de  voir  le  progrès  I 

l'a  fait  noire  maîtrise  depuis  celle  t^poque. 

En  1BU3,  l'an  XI  de  la  lUpublique,  le  23  floréal.  MM.  le»  J 
ftdminisi râleurs  de  la  fabrique  uominent  Joseph  Mafille,    , 
cten  musicien  de  la  paroisse  épiscopalc  du  dËparicoient  du  ' 
^ord,    aux   fondions  de  premier  clerc  de  ladite  paroisse,!  J 

Un  an  après,  l'an  XII  de  la  Hépublique,  sur  l'etposéd'un  J 

imbrc  de  l'administration  de  faire  choix ,  pour  le  servie»  i 
ise ,  de  quatre  enfants  de  cliŒur,  dont  deux  ihurifâ- 
raireset  deux  aailyles,  l'admiiiislration   n'ayant  rien  tant  b 
cœur  que  de  contribuer  à  l'éclat  et  k  la  pompe  des  cérémo- 
nies religieuses,  a  adopté  celte  proposition. 

La  même  année,  le  nombre  des  eufants  de  cliœur  est  porta 
il  six.  Ici  nous  apprenons  que  ces  enfants  ne  sont  pas  scule- 
uieut  attachés  comme  llturiféraires  et  acolytes.  Le  passage 
suivant,  extrait  du  livre  des  délibérations  du  Chapitre,  nous 
appi-end  qu'ils  devaient  subir  un  concours  vocal  pour  y  être 
admis.  Sur  dix  cnfanu  préseniés  i  M.  le  ('uré,  deux  furent 
reçus,  a|irés  avoir  été  examinés  par  le  sieur  MaGIle ,  grand- 
clerc  de  la  paroisse,  pour  s'assurer  si  leur  voix  était  bonne. 

L'an  XIII  de  la  Képublique,  M.   le  t^uré  expose  combien 

lésirc  voir  jouir  les  enfants  de  chœur  du  bénéfice  de  i'in- 
iction.  U'apjés  ce  référé ,  l'administra  lion  décide  que 
M.  le  Curé  aura  h  se  concerter  avec  M.  Dupont ,  prêtre, 
l'instruction  â  leur  donner. 

r  ajouter  i  la  pou 
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du  culte  divin,  un  organiste,  réunissant  toutes  les  qualités 
physiques  et  morales,  sera  reçu  au  traitement  de  150  livres, 
sur  laquelle  somme  il  sera  obligé  de  payer  son  souffleur.  Une 
institutrice  de  celte  ville,  M"'.  Anne  Délévacq  ,  est  nommée 
organiste. 

Le  20  juillet  1807,  M.  le  Curé  demande  si  Ton  ne  trou- 
verait pas  h  propos  de  faire  apprendre  la  musique  aux  enfants 
de  chœur  :  celte  proposition  est  accueillie  favorablement  ; 
mais,  on  observe  que  l\  pénurie  de  Tariministration  ne  permet 
pas  de  la  réaliser  ;  à  quoi  M.  le  Curé  repond  «  qu'il  a  par 
«  devers  lui  des  moyens  à  peu  prés  sulTisants  pour  parvenir 
«  à  celte  fin.  »  Alors  l'iissemblée  arrête  que  l'on  enseignera 
la  musique  aux  enfants  de  chœur.  M.  Dujwnt ,  prêtre , 
est  nommé  leur  maître  à  cet  effet ,  et  il  voudra  bien  en  même 
temps  les  former  h  chanter  les  versets.  Cependant  celte 
inslitution  semblait  présenier  une  lacune:  on  sentait  le 
besoin  de  donner  h  ces  enfants  un  maître  versé  dans  Fart 
musical. 

Trois  ans  après,  le  31  mai  1810,  le  sieur  Tronville,  musi- 
cien allaché  à  l'église  St. -Jacques ,  5  Douai ,  est  reçu  en 
qualité  de  quatrième  chantre  (  |)lare  vacante),  à  raison 
d'un  fr.  par  jour  ;  et ,  pour  l'iufiemniser  de  ses  frais 
de  voyage ,  on  décide  qu'il  lui  sera  payé ,  la  première 
année,  l\00  fr.  au  lieu  de  365;  et  l'on  arrête,  en  outre, 
qu'il  sera  chargé  de  rinstructiou  musicale  des  enfants  de 
chœur;  qu'on  lui  accordera,  pour  chacun  d'eux,  une 
somme  (\i}  6  fr.  par  mois ,  et  qu'il  leur  sera  fourni  :  1°.  une 
soutane  noire  de  drap  de  Silésie  ;  2**.  trois  paires  de  souliers 
chaque  année,  aux  approches  de  Pâques,  de  l'Assomplion  et 
de  Noèi  ;   3".  Irois  paires  de  bas  de  laine  dont  deux  teintes 


en  noir  et  une  en  rouge. 


Eu   1811,  afin   de  donner  cet  ensemble,  sans  lequel  la 
musique  la  plus  belle,  la  plus  mélodieuse  et  la  plus  savante  , 
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ne  produit  qu'une  faible  partie  de  l'effet  que  l'on  doit  en  at- 
tendre,  M:>J.  les  Conseillers  de  la  fabrique  obligent  les  ser- 
|)entistes  el  chantres  à  faire  des  répétitions  préliminaires. 
Celte  obligation  fait  naître  immédialemenl  la  jalousie  parmi 
le  bas  clergé  de  la  cathédrale. 

Le  sieur  Mafdle,  grand-clerc,  présente  une  pétition  «i  Teffel 
d'être  nommé  maître  de  chapelle  ;  il  motive  sa  demande  sur 
la  nécessité  d'a\oir  quelqu'un  qui  ait  qualité  pour  conduire 
le  chœur,  et  pour  forcer  les  membres  qui  le  composent  à  se 
trouver  aux  répétitions  qui  doivent  avoir  lieu  pour  assurer 
le  succès  de  la  musi(|ue  ;  il  ajoute  qu'il  ne  demande  que  le 
tiue ,  sans  prétendre  h  aucune  demande  d'augmentation  de 
traitement. 

Un  ujembre  fait  observer  que  c'est  à  Monseigneur  qu'il 
appartient  de  créer  de  nouveaux  titres  dans  la  cathédrale; 
que,  bien  que  le  sieur  iMafdle  ne  demande  rien  pour  le  pré- 
sent, la  concession  du  litre  désiré  entraîne  nécessairement 
après  elle  l'obligation  d'accorder  une  rétribution  quelconque; 
que  rétablissement  d'im  maître  de  chapelle  doit  suivre ,  et 
non  devancer  celui  d'une  maîtrise;  que,  jusqu'à  ce  que  le 
département  ait  voté  des  fonds  particuliers  à  cet  objet,  il  lui 
paraît  piénialuré  de  s'occuper  du  maître  de  chapelle;  qu'enfin 
ce  titre  n'allant  nulle  part ,  sans  celui  de  maître  des  enfants 
de  chœur,  l'accorder  au  sieur  Mafille ,  ce  serait  déclarer  que 
lesdits  enfants  sont  retirés  de  la  garde  du  sieur  Tronvillc,  à 
qui ,  cependant,  l'administration  a  plus  d'une  fuis  témoigné 
sa  satisfaction. 

J.e  15  août  1812  ,  100  fr.  sont  alloués  pour  les  musiciens 
qui  doivent  jouer  au  Te  Deum  de  la  fête. 

i.e  10  mai  1813,  on  fait  l'acquisition  d'une  basse,  qui 
sers  ira  à  a[)pren(lre  cet  instrument  aux  élèveSi 

Le  26  novembre  de  la  même  année,  le  sieur  Quéva,  musi- 
cien attaché  à  la  cathédrale ,  informe  Messieurs  du  chapitre 
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que  la  modicité  du  traitement  ou  gratification  qu'il  avait 'reço 
jusqu'à  ce  jour,  ne  lui*  ayant  pas  procuré  de  quoi  satisfaire 
aux  besoins  de  sa  famille,  il  s'est  vu  obligé  de  cherdier  une 
place  plus  lucrative  qu'il  vient  d'obtenir  à  Anvers.  Je  parie 
de  ce  musicien,  parce  qu'il  fut  plus  tard  grand-clerc,  etqn'il 
dirigea  long-temps  la  musique  de  la  cathédrale.  Sept  jours 
après  9  le  sieur  Quéva  témoigne  l'intention  de  reprendre  h 
place  qu'il  occupait  avant  de  se  rendre  à  Anvers;  rassemblée 
y  consent  aux  mêmes  conditions  que  la  première  fois. 

Le  8  août  181/i,  nomination  du  sieur  Pierre  Soyez  comme 
organiste. 

Le  16  octobre  1816  ,  M.  Quéva  est  nommé  petit-clerc. 

En  1818,  un  maître  d'écriture,  aux  appointements  de 
180  livres ,  donne  des  leçons  aux  enfants  de  chœur  chez  le 
sieur  Tronviile. 

Le  9  décembre  de  la  même  année ,  départ  du  sieur  Ma-> 
fille  et  nomination  de  M.  Quéva  à  la  place  de  grand-clerc. 

Le  5  septembre  1819 ,  le  sieur  Charles  François  est 
nommé  petit-clerc ,  en  remplacement  du  sieur  Quéva.  C'est 
le  père  d'Henry  François,  professeur  distingué  de  violoncelle 
à  l'école  communale  de  Douai.  Il  fut  élève  de  la  maîtrise  de 
Cambrai  pendant  huit  ans. 

Le  28".  jour  du  mois  de  mai  1820,  MM.  les  membres  do 
chapitre  louent  une  maison  près  de  la  cathédrale  (qui  porte, 
encore  aujourd'hui ,  l'enseigne  de  L' Ange -Gardien  )  \\oux  y 
réunir  les  enfants  de  chœur.  M.  le  Président  croit  qu'il  est 
nécessaire  ,  et  même  urgent  de  nommer  une  personne  pru- 
dente et  capable  de  diriger  ladite  maison  pour  surveiller  la 
conduite  des  enfants  qui  y  seront  prochainement  introduits, 
et  enfin  pour  diriger  la  maîtrise.  M.  le  Président  propose ,  à 
cet  effet ,  M.  Demory ,  prêtre  du  présent  diocèse ,  qui  est 
nommé  à  l'unanimité. 

7  août  1820. — Voici  un  fait  qui  prouve  queles  enfants  Dû- 
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saicnt  toute  leur  éducation  chez  le  sieur  Tronville,  aidé  par 
d*aulres  professeurs  payés  par  le  Chapitre.  Un  membre  ayant 
proposé  de  reconnaître  les  services  rendus  par  le  sieur  Tron- 
vilie , —  en  lui  accordant  une  armoire  qu'il  avait  demandée, 
et  qui  avait  été  placée  dans  sa  maison  pour  le  service  des  en- 
fants de  chœur ,  lorsqu'ils  la  fréquentaient ,  —  l'Assemblée 
a  accordé  ladite  armoire  au  sieur  Tronville. 

10  janvier  1821. — Vu  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre 
des  enfants  de  chœur,  et  de  six  les  porter  à  dix  ,  il  avait  été 
annoncé  un  concours  pour  procéder  au  choix  des  quatre 
enfants  nouveaux.  —  Le  même  jour ,  l'Assemblée  convoquée 
pour  faire  ce  choix ,  le  concours  a  été  ouvert ,  et  après 
avoir  fait  chanter  ,  séparément ,  environ  vingt-cinq  enfants  , 
elle  a  admis  quatre  enfants  que  réclamaient  les  besoins  de 
l'église. 

Le  lendemain  11  janvier  1821  ,  après  avoir  reçu  le  cer- 
tificat de  M.  le  docteur  Delbarre ,  chirurgien ,  qui  atteste 
que  les  enfants  de  chœur  reçus  la  veille  ne  sont  atteints 
d'aucune  infirmité,  M.  le  Président ,  au  nom  de  l'Assemblée, 
fait  entrer  leurs  parents ,  et  leur  dit  que ,  d'après  l'ar- 
ticle 6  du  règlement  approuvé  par  Mg'.  l'Évêque,  ils  doivent 
s\>ngager  à  laisser  leurs  enfants  l'espace  de  huit  ans  à  la 
maîtrise ,  ce  à  quoi  ils  consentent.  Le  succès  de  la  maîtrise , 
l'augmentation  des  ressources  pécuniaires,  tout  décide 
bientôt  le  Chapitre  à  faire  l'acquisition  d'une  maison , 
et  en  182S,  on  achète,  rue  St. -Georges ,  le  local  habité 
aujourd'hui  par  les  enfants  de  chœur. 

Voici  quels  étaient,  en  1830,  les  appointements  des  divers 
employés  de  cet  établissement  : 

M.  Beccue,  prêtre,  directeur,  800  fr.,  plus  200  fr. 
comme  diacre  d'office  ; 

Tronville,  maître  de  musique,  1,200  fr,  ; 

François ,  petit-clerc ,  soas-maltre  à  la  maîtrise  i  500  fr.  ; 
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Deloffre  ,  professeur  d'écriture  ,  200  fr. 

En  1831,  il  est  question  pour  la  première  fois  de  M.  Troii- 
ville  fils  9  comme  attaché  au  chœur  de  la  métropole ,  aux 
appointements  de  100  fr.  par  an. 

Le  18  mars  183^,  le  Bureau  admet  le  sieur  Tronville 
fils  ,  en  remplacement  de  son  père ,  décédé ,  comme  tuaitre 
de  musique  des  enfants  de  chœur ,  et  le  sieur  Drubay , 
Alexandre ,  comme  serpentiste ,  en  remplacement  du  sieur 
ïronville  père,  décédé.  L'Assemblée  a  suivi  avec  intérêt 
la  vie  simple  et  dévouée  du  sieur  Tronville  père:  durant 
vingt-trois  ans ,  il  fut  professeur  à  la  maîtrise ,  et  maître 
de  musique  à  Cambrai.  Que  de  regrets  n'a-t-il  poiut  laissés 
h  sa  mort  !  Ses  amis ,  ses  élèves  se  rappellent  endère  a?ec 
bonheur  les  charmes  de  sa  conversation ,  la  solidité  de  ses 
connaissances  musicales ,  la  méthode  simple ,  mais  habile , 
qu'il  suivait,  et  le  caractère  sérieux  de  ses  leçons.  Homme 
d*un  goût  naturel  et  simple  ,  il  méprisait  tout  ce  qui  n'était 
pas  classique.  Ces  bonnes  (radliions  furent  suivies  par  son 
fds,  excellent  musicien  et  viuloucelhste  distingué,  jusqu'en 
18^0.  —  A  cette  époque,  la  place  de  maître  de  chapelle  de- 
vint vacante  en  même  temps  que  celle  de  professeur  de 
violoncelle  à  Técole  communale ,  les  deux  administrations  se 
réunirent  ;  un  concours  public  pour  cette  double  place  fut 
annoncé  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

Je  fus  admis  à  comparaître  devant  le  Jury  :  le  succès  cou- 
ronna mes  efforts,  je  fus  nommé  professeur  à  l'école  com- 
munale et  maître  de  chapelle.  Il  y  a  bientôt  dix-huit  ans  que 
j'ai  l'honneur  d'occuper  ce  poste  ;  mon  but  a  été  de  m'élever 
à  la  hauteur  de  mes  illustres  devanciers,  de  proj)agcr  leurs 
saines  doctrines,  de  répandre  et  d'inspirer  à  tous  mes  élèves 
le  goût  du  simple ,  du  naturel  et  du  beau  ;  en  un  mot ,  de 
travailler  de  toutes  mes  forces  à  la  prospérité  de  la  maîtrise. 
Peut-être  n'ai-je  pas  échoué  complètement  daus  mon  en- 
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[reprise.  Mais  je  dois  |ilus ,  il  faut  que  je  l'avoue ,  au  blen- 
veillani  concours  du  clergé  ei  de  Mff.  Régnier,  nclrc  arche- 
vêque ,  (ju'au  faible  lak-al  dont  mes  conciloycns  me  louent. 
Grâce  h  la  bieiivcillaDcc  doni  nrhonoraii  Mg'.  Giraud  ,  i 
aimait  les  arts ,  et  en  particulier  la  musique ,  lé  nombre  des 
élèves  a  êié  porté  de  12  à  18,  il  pourra  croître  encore,  car  ' 
je  dois  le  dire,  toutes  mes  proposiiious  sont  bien  accueillies 
et  se  réaliftent  :  un  orgue  d'accompagnement  a  été  placé  dauH 
le  chœur:  H.  rabl)é  Gombert,  dirccieur  de  la  maîtrise  et 
organiste  de  la  cathédrale,  enseigne  cet  insirumenl  aux  en- 
fants qu'il  a  sous  sa  garde;  Al.  l'abbé  Buniface,  sous-direc- 
teur, est  chargé  de  l'enseignement  littéraire. 

Il  y  a  quelques  années  déjli,  sur  ma  demande,  on  fit 
venir  de  Lille  un  ténor  qui  possède  une  voix  magnifique. 
M.  Uama^e  Tut  engagé  eu  celle  qualité  â  la  métropole,  au- 
jourd'hui il  occupe  la  place  de  graud-clerc,  en  remplacement 
du  sieur  Quéva,  décédé. 

Je  crois  donc  accomplir  un  devoir  en  rendant  un  hommage 
public  de  reconnaissance  au\  membres  du  Chapitre,  et  h 
Mg'.  ROguier ,  notre  illustre  cl  saint  prélat. 

Cel  ciposé  ,  Messieurs,  vous  a  paru  ,  sans  duulc,  un  peu 
long;  je  ferai  ma  péroraison  par  l'exécution  d'un  motel 
éuiananlde  noire  maîtrise,  il  a  obtenu  un  plein  succùs  à 
Paris ,  dans  les  églises  de  la  Madi-leine  et  de  St.  -Roch  ;  vous 
jugerez,  en  lï-courani,  ce  que  peut  notre  chapelle  avec  ses 
modestes  ressouices. 


B^'Après    cette  commun icai ion  .   écoulée   avec  un  iniérM 

■  milenu,   M.    Lefebvre  soumci  ï  l'Assemblée  le  Mémoire 

suiianl,  dont   la  lecture   est  plusieurs  fois  inlerrompue  par 

des  marques  non  équivoques  du  pbisir  qu'on  trouve  h  Ven- 


23 


354  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

LES  VILLES  D'OCCUPATION  SOUS  LOUIS  XI. 

Examinons  ensemble  celte  carte  d'Europe ,  dit  on  jour 
Socrate  à  son  élève  Alcibiade ,  qui  aimait  à  parler  et  lirait 
vanité  des  vastes  propriétés  lerritoriales  dont  il  devait  se  trou- 
ver en  possession  à  sa  majorité.  — Vous  plairait-il  de  me  mon- 
trer TAttique?  Alcibiade  eut  quelque  peine  à  la  découvrir, 
modestement  resserrée  entre  deux  petites  taches  figurant  la 
mer  de  Myrtos  et  le  golfe  Saronique.  — Maintenant  que  nous 
tenons  TAtlique ,  je  ne  serai  pas  fâché  de  voir  vos  terres , 
ajouta  rimpitoyable  railleur.  —  Le  futur  grand-propriétaire 
humilié,  confus^  n'eut  garde  de  chercher.  La-  leçon  porta  ses 
fruits,  en  ce  sens  que  l'ambition  du  fils  de  Clinias  changea 
d'objet  Si  les  Athéniens  eurent  à  se  louer  de  cette  transfor- 
mation, on  peut  l'apprendre  de  Plutarque  et  de  Cornélius. 

L'humiliation  infligée  à  l'illustre  neveu  de  Périclès  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  que  subissent  souvent  les  écrivains 
de  province  ,  dont  l'ambition  se  borne  à  débrouiller  les  an- 
nales de  la  ville  ou  de  la  contrée  qui  les  a  vus  naître.  Vien- 
nent-ils ,  chance  rare  „  à  découvrir  des  documents  inédits , 
propres  à  mettre  sous  leur  véritable  jour  quelque  épisode 
historique  peu  ou  mal  connu  ,  d'intérêt  local ,  avant  tout , 
mais  se  rattachant  néanmoins  à  l'histoire  générale  par  les  per- 
sonnages qui  y  figurent  :  ils  conçoivent  pour  ce  qu'on  pourrait 
appeler  leur  propriété ,  un  enthousiasme  fort  légitime ,  mais 
qui  ne  se  soutient  pas  long-temps.  En  parcourant,  aux  époques 
correspondantes ,  les  travaux  à* ensemble  des  maîtres  de  la 
science,  ils  ont  trop  vile  occasion  de  s'assurer  qu'on  y  men- 
tionne à  peine  les  faits  dont  l'éclaircissement  a  nécessité  de 
longues  et  patientes  recherches ,  mais  dont  le  patriotisme  de 
clocher  exagérait  l'importance.  C'est  que  la  grandeur  du  but 
ne  s'apprécie  pas  d'après  les  efforts  qui  ont  servi  à  l'atteindre. 
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Nous  avons,  il  faut  bien  l'avouer,  éprouvé  une  d^cepiion. 
un  mécompte  de  ce  genre,  aprèsavoir  lermiiié  k>  pviil  iravdil 
que  l'on  va  lire  sur  les  rdalinns  de  Ixiuis  \1  avec  la  ville  <lc 
Cambrai.  Noua  n'avons  pas  cru  pourtant  devoir  le  sacrifier  , 
|)Dur  diverses  raisons.  La  principale  est  que ,  â  noire  ïens  du 
moins,  il  peut  servir  h  Élucider  un  point  assez  mal  connu  ou 
peu  étudié  de  ta  politique  de  ce  prince.  Nous  voulon.H  parler 
du  droit  qu'il  s'arrogea  un  jour ,  triste  jour  pour  le  pays,  de 
s'emparer,  à  litre  à'occupatioit,  do  coriaines  places  de  guerre 
di'pendantes  indireciemeulde  la  succession  de  Charles  Ic-t'ii- 
méraire.  En  quoi  consistait  celle  dislinction  captieuse  de  ville 
occupée  on  de  ville  gagnée!  L'histoire  de  Cambrai  de  Mtll- 
H79  répond  suOisaminent  à  celle  question.  Ces  deux  années, 
personne  ne  ri[;norc,  marquent  au  nombre  des  plus  impur- 
tantes  du  règue  si  rempli  de  Louis  \l. 

(Jiarles-le-Téméiairc  Tcnaii  de  jusiiGer  une  dernière  fois 
sou  nom,  en  tentant  la  fortune  sous  les  murs  de  Nancy.  Ou 
siit  qu'il  paya  de  sa  vie  ce  suprême  cSinrl  d'une  valeur  bru- 
tale. Il  laissait  une  fille,  la  douce  et  puéiique  Maricde  Bour- 
gogne,  héritière  d'une  couronne  allégée  de  bien  desllourans 
déjà,  mais  trop  lourde  encore  pour  la  faiblesse  d'une  jeune 
femme  de  21)  ans.  Louis  XI  prit  à  cŒur  de  l'aider  i  purler 
plus  aisément  le  fardeau  du  Pouvoir,  et  ue  [roova  rien  de 
mieux  pour  cela  que  de  la  débarrasser  d'une  partie  de  miq 
riche  héritage.  Eu  Bourgogne ,  ce  fut  le  droit  de  garde-  noble 
qu'il  allégua.  Il  voulait  garder  ces  provinces ,  le  bon  cousin  ! 
pour  Mademoiselle  de  Bourgogne,  t^a  parente.  En  Ariuis ,  il 
argua  du  droit  de  confiscation,  comme  châtiment  des  méfaits  de 
Charles-le-Téâiêraire  h  son  endroit.  Pouf  la  Picardie,  il 
invofiua  le  retour  à  la  couronne  stipulé  dans  le  Irailé  d'Artas. 
Lelldiiiant,  le  Brabant ,  offraient  de  |>lus  grandes  diflicnliés  , 
les  prétextes  pour  s'en  emparer  manquaient  absolumenL 
Alais  il  appela  à  son  aide  la  discorde ,  MiiHh  lu  feu  <le  la 
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sédition  dans  ces  contrées  en  réveillant  les  prétentions  des 
villes  à  l'indépendance,  paralysant  ainsi  les  efforts  qu'auraient 
pu  faire,  pour  les  défendre,  ceux  qui  les  gouvernaient  au 
nom  de  la  duchesse  ;  âmes  vénales  pour  la  plupart,  d'ailleurs, 
dont  il  acheta  la  trahison  à  beaux  deniers  comptant. 

Tout  cela  est  connu.  Ce  qui  l'est  moins ,  c'est  la  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  établir  sa  domination  dans  plusieurs  cités 
dépendantes  de  l'Empire,  et  qu'il  avait  intérêt  à  avoir  sous 
sa  main.  Il  ne  pouvait  invoquer  aucun  titre  pour  les  prendre 
de  vive  force.  Aussi  se  borna-t-il  à  les  occuper  (  chose,  à  son 
sens,  très-différente).  Ce  roi  aimait  et  maniait  parfaitement 
la  plaisanterie,  témoin  les  Nouvelles  nouvelles  qu'on  lui 
attribue.  Et,  de  plus,  il  en  eût  remontré,  au  besoin ,  aux  plus 
habiles  casuistes. 

Cambrai,  ville  d'Empire ,  à  raison  de  sa  position  géogra- 
phique ne  pouvait  manquer  d'être  l'une  des  premières  à 
subir  ce  joug  déguisé.  Les  détails  où  nous  allons  entrer  ,  sur 
ce  qui  s'y  passa  durant  l'occupation ,  vont  nous  édifier  sur 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  différence  subtile  entre  occuper 
et  prendre  :  nous  aurons  ainsi,  et  c'est  par  là  que  nos  re- 
cherches touchent  à  l'histoire  générale,  nous  aurons  occasion 
d'étudier  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  curieux  le  machia- 
vélisme de  ce  modèle  des  rois  politiques. 

Pour  la  parfaite  intelligence  de  ce  récit,  rappelons,  en 
quelques  mots,  ce  qu'était  avant  Louis  XI  une  ville  dont  le 
passé  n'a  pas  été  sans  gloire.  Cambrai ,  qui  n'existait  pas  au 
temps  de  César,  est  mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin , 
ce  qui  reporte  sa  fondation  au  IIK  siècle  au  moins.  Siège  de 
l'un  des  petits  royaumes  que  Clovis  réunit  à  ses  États  après 
en  avoir  tué  ou  dépossédé  les  prétendus  rois ,  elle  passa  en- 
suite sous  la  domination  des  Carlovingiens.  En  vertu  du  traité 
de  Verdun  (8^3),  elle  échut  en  partage  à  Lothaire.  Vingt-sept 
ans  plus  tard,  Charles-le*Chauve  s'en  empara  en  même  temps 
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que  d'une  partie  de  la  Lorraine,  au  mêpriB  des  droits  de  ses 
neveux.  Trup  faibles  pour  conserver  tous  les  États  de  leurs 
aieui,  LouisIII  et  Carlamau l'abandonnèrent  i  rAllemagnc... 
Cédt^e  d'abord  aux  comtes  de  llainaut,  la  ville  impériale  fut, 
en  1007,  donnée  en  fief  par  Henri  1".  k  l'évCquc  Rolhard  et 
ï  ses  successeurs.  Nais  celte  cession  les  invcstil-ellc  d'un  pou- 
voir absolu  ou  partagé  avec  des  magistrats  élus  par  le  peuple 
et  défenseurs  de  ses  libertés  7  l,a  ([uestioii  est  restée  indécise , 
malgré  les  flots  d'encre  qui,  au  siècle  dernier,  ont  été  répan- 
dus lors  do  la  fameuse  querelle  de  M.  de  Choiseul ,  levendi- 
quant  ses  anciens  droits  de  suzerain  â  l'cnconirc:  du  magistrat 
de  la  ville.  Ce  qui  est  hors  du  domaine  de  la  contestation , 
c'est  que  la  deuxième  en  date,  parmi  les  villes  du  Nord,  elle 
proclama  son  a  [franchisse  ment,  en  1U76.  Après  bien  des  vicis- 
situdes, la  charte  de  Commune,  qui  avait  été  confirmée  en 
1215,  par  l'empereur  Frédéric  11 ,  fut  abolie  définitivement 
par  l'évêquc  Godefruid.  Il  y  s'jbstitua  la  loi  qui  porte  son  nom, 
dans  laquelle  il  octroya  i  son  peuple  la  souune  de  libertés  qui 
n'était  pas  incunipaiililu  avec  sefprérogatives.  (^eite  loi  Gode- 
froid,  modifiée  par  Jean  de  Bourgogne  en  1iiiti6,  resta  le  code 
des  Cambrésiens  jusqu'en  157â  ,  époque  où  fut  promulguée, 
par  l'archevêque  Louis  de  Berlaynioiii ,  la  Coutume  du  Cam- 
brésis,  dont  quelques  articles  sont  encore  invoqués  aujoui-d'hui 
par  les  légistes  du  |)ays. 

L'évêquc,  qui  élail  titulaire  du  siège  épiscupal  de  Cambrai, 
BU  tempsde  Louis  \1 ,  s'appelait  Jean  de  Bourgogne.  C'était 
un  fils  naturel  de  Jean -Sans- Peur,  Le  Chapitre,  influencé  par 
le  bon  duc  Philippe ,  comme  les  bisioriens  appcllcnl  le  cruel 
ardonnateur  des  noyades  de  Dînant ,  l'avait  postulé  jwur  l'é- 
1  Celle  de  Cambrai,  malgré  l'illégitimiié  de  sa  naissauce  (1). 


(1)  Le  serment  que  les  évCquei  Je  Can]t)riii  deiaienl  proiioDccr,  t 
prcujul  [Hiucssloii  <li:  leur  ai<3gi?,  cooimcnçail  ^iiisi  :■  l'.ijo  N lii-  qi 
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Il  était,  au  moment  où  Taulocrate  bourguignon  le  désignait  à 
ce  poste  éminent,  simple  étudiant  à  Louvain.  C'est  là  qu'on 
lui  transmit  ses  bulles.  Il  faut  noter,  comme  singularité  histo- 
rique ,  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  les  ordres.  Quelques  se- 
maines lui  suffirent  pour  franchir  les  degrés  qui  le  séparaient 
du  saint  ministère;  et  il  fut  ordonné  prêtre  le  Samedi  saint 
de  l'an  iUtiO,  Toutefois,  ce  fut  le  40  juillet  iUfi2  seulement, 
qu'il  fit  son  entrée  solennelle  à  Cambrai ,  en  sa  double  qua- 
lité de  prélat  et  de  comte  du  Cambrésis.  Huit  jours  après , 
cet  étrange  évêquc  partit  pour  Bruxelles  où  il  avait,  dit  Du- 
pont, «  beaucoup  d'habitudes.  »  Depuis  lors  il  ne  remit  plus  les 
pieds  dans  son  diocèse  ({u'administrèrent ,  quarante  années 
durant ,  les  vicaires  capitulaires.  Ce  coupable  abandon  d'un 
poste  où  le  devoir  aurait  dû  au  moins  le  rappeler  dans  les 
moments  critiques  ,  facilita ,  on  le  verra  plus  loin  ,  les  projets 
de  f.ouis  XI,  qui  profita  habilement  de  cette  vacance  de  fait 
du  siège  épiscopal,  pour  consolider  sa  domination  dans  la 
cité.  Mais,  avant  de  recourir  à  celle  politique  de  réserve,  pour 
ainsi  parler,  le  roi  usa  d'abord  de  ses  moyens  ordinaires  : 
l'intrigue  et  la  corruption. 

Il  transmit  ses  instructions  à  M.  de  Mouy,  qui,  déjà  maître 
de  St. -Quentin,  venait  de  s'emparer  du  Câteau  et  deBohain,à 
quelques  lieues  de  Cambrai.  M.  de  Mouy  dépêcha  vers  la  cité 
impériale  plusieurs  gentilshommes,  dont  l'un,  M.  de  Sains, 
fit  connaître  aux  trois  États  ,  assemblés  extraordinairemeot , 
qu'il  était  chargé  de  demander  que  les  gens  du  roi  fussent 
reçus  à  composition  «  de  la  manière  qu'ils  l'avaient  été  dans 
les  villes  voisines  »  On  ignore  s'il  produisit,  à  cette  occasion, 
des  lettres  du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'une  propositictn 

•  sum  de  legitimo  matrimonio  procreatus  secnndum  quod  legilimae 

«  nnptix  demonslranl »  (  Manuscrit  du  XV^.  siècle  reposant  à  la 

bibliothèque  de  Cambrai,  n".  2â0.  ) 
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qui  rompait  aussi  violmomem  la  situation  politique  du  Cam- 
brOsis,  dont  la  neutralité  était  ta  principale  condition  d'exis- 
tence, ne  fut  pas  agréée  immédiatement.  On  demanda,  avant  de 
prendre  une  décision,  un  délai  que  des  députés  envoyés  i  Mons, 
pour  consulter  les  ministres  de  Mademoiselle  de  Bourgogne, 
ainsi  qu'oit  appelait  la  fille  du  Téméraire,  ne  purent  mettre  i 
profil.  Par  une  fatalité  déplorable,  H.  de  BaTcstejn,  gouver- 
neur de  Mons,  se  méprit,  ou  feignit  de  se  méprendre,  sur  les 
intentions  de  ces  représentants  duChapitre  :  il  les  soupçonna 
d'être  plus  attachés  aux  Français  qu'il  ne  convenait ,  jugea 
bon  de  les  retenir  prisonniers  dans  la  ville ,  et  les  empêcha 
ainsi  de  pénétrer  jusqu'à  la  duchesse ,  ce  qui  était  l'objet  de 
leur  mission.  Siir  ces  entrefaites,  la  nouvelle  se  répandit  que 
Cambrai  avait  ouvert  ses  portes  au  roi.  Ce  furent  les  pauvres 
délégués  des  Cambrésiens  qui  payèrent  les  frais  de  cet  échec 
delà  polilique  bourguignonne.  A),  de  Ra veste yn  leur  imposa 
une  amende  de  3,000  écus  qu'ils  furent  obligés  de  payer  , 
malgré  la  prutectlon  et  même  rinierveniiou  sans  doute  fort 
peu  pressante  de  Mademoiselle  de  Bourgogne. 

Cependant  ce  bruit  de  la  reUdiiiuu  de  Cambrai  n'était  pas 
parfaitement  exact.  La  ville  n'avait  encore  rien  décidé.  Les 
loups  étaient  déjà,  ï  la  vérité,  dans  la  iKrgerie,  mais  ils  n'a- 
Talent  pas  encore  dépouillé  la  peau  de  brebis  sous  laquelle 
ils  s'y  étaient  introduits.  En  d'autres  termes,  on  avait,  par 
privilège  spécial ,  permis  à  un  petit  nombre  de  Français  de 
séjourner  librement  dans  la  vieille  cité.  Et  tout  s'était  borné 
là.  Le  plus  qualifié  d'entre  ces  privilégiés  se  nommait  Louis 
de  MaraOin,  cbaml)eltan  du  roi  et  son  filleul,  gouverneur  de 
la  Charité,  etc.  Formé  fi  l'école  de  son  royal  parrain  ,'  il  y 
avait  acquis  à  un  suprême  degré  ces  qualités, que  des  moralistes 
chagrins  appellent  vices,  sans  lesquelles  les  grands  politiques 
et  les  ambitieux  n'atteindraient  jamais  ou  atteindraient  difficile- 
ment leur  but.  Faux  et  dissimulé  comiiic  son  maître ,  il  se 
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lia  d'amitié  avec  ceux  des  Gambrésiens  qu'il  savait  disposer 
de  quelque  crédit  dans  la  ville ,  et  s'appliqua  à  donner  le 
change  à  tout  le  monde  sur  les  véritables  intentions  du  roi. 
C'est  ainsi  que,  pour  mieux  détourner  les  soupçons ,  il  ne 
chercha  pas  à  empêcher  les  agents  du  Chapitre ,  envoyés  à 
Mons  ,  de  vendre  une  partie  de  leurs  biens  pour  payer  lear 
rançon.  Il  n'ignorait  pas  pourtant  qu'ils  s'étaient  rendus  dans 
le  Hainaut  uniquement  pour  empêcher  l'ordre  de  choses  qu*il 
aspirait  à  établir.  Il  n'essaya  pas  davantage  de  créer  des  obsta- 
cles à  l'exercice  du  droit  que  quelques-uns  d'entre  eux  ,  di- 
gnitaires ecclésiastiques ,   prétendaient  avoir  de  continuer, 
quoique  absents,  à  pourvoir  aux  vacances  des  emplois  dont 
la  collation  leur  avait  appartenu  jusqu'alors.  Maiss'apercevant 
que  cette  politique  tortueuse,  toute  de  concessions  et  d'ater- 
moiements, réussissait  peu,  parce  que  les  bourgeois,  de  même 
que  les  nobles ,  se  tenaient  en  défiance  de  ses  desseins,  il 
changea  de  batteries  et  attaqua  les  difficultés  de  front.  Et 
pour  commencer,  il  attira  à  son  partie  à  prix  d'argent  (la  chro- 
nique va  même  jusqu'à  préciser  la  somme).  Gui  Rosel  et 
Pierre  de  Wingle  (on  ne  nomme  que  ceux-là  ,  mais  il  y  en 
eut  bien  d'autres)  qui,  pour  divers  motifs,  jouissaient  dans 
le  pays  d'une  influence  considérable.  Voici  en  quoi  ils  lui  fu- 
rent particulièrement  utiles.  La  citadelle  que  l'on  admire  au- 
jourd'hui à  Cambrai  n'existait  pas  encore  :  elle  ne  devait  être 
construite  que  76  ans  plus  tard  par  Charles-Quint ,  aux  frais 
des  habitants. 

Mais,  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  cité,  s'élevait  alors  un 
château  dit  de  Selles  (1) ,  dont  la  possession  jusqu'à  un  certain 
point  assurait  celle  de  la  place.  De  Wingle  et  Rosel  promi- 
rent de  lui  en  livrer  les  clefs  au  moment  qu'il  jugerait  le  plus 

(1)  M.  (Je  Sismondi  parait  croire  que  le  chftteau  de  Selles  était  une 
localité  particulière  du  Cambrésis. 
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GoitTcnable.  Od  croit  qu'ils  y  mirent  celle  condition,  que 
Louis  sanctionnerait ,  par  sa  présence  h  Cambrai  ou  autre- 
Qicni ,  ce  qui  aurait  été  euirepns  pour  ses  inlOrtlIs.  Maraffia 
adhéra  h  [uut  ce  qu'on  voulut.  El  bieutôl  la  forteresse  fut  oc- 
cupée par  kb  Françalii.  A  une  époque  que  nous  n'avons  pu 
encore  préciser,  mais  qui  est  certainement  le  coiiiiiiencemeiit 
du  mois  de  mai  1A77  (1),  Louis  XI  étant  venu  Si  Cambrai ,  y 
fui  reçn  à  composiiion ,  et  même  réussit  ï  négocier  et  ii  con- 
clure avec  les  bourgeois  un  emprunt  tie  Ù0,000  écus  que,  du 
reste .  il  leur  restitua  inlégratenient  dans  la  suite.  Il  obtint 
aussi  desbabiiants  une  déclaration  par  l;iquelle  ils  consentaient 
b  être  ré^s  en  souveraineté  et  gouvernés  par  lui.  Ou  sait  a^set 
ce  que  valent  des  protestations  de  ce  genre  Taitcssous  la  près- 
«ion  des  circonstances ,  on  résultat  de  l'enthousiasme  du 
■uomeni. 

Ces  succès  inespérés,  il  les  dut  à  son  talent  incontesté  de 
manier  les  esprits  du  commun  |)eu|ile ,  surtout  en  alTectaiit 
one  simplicité  de  vêtements  et  de  langage  dont  aucun  soute- 
niin  n'avait  donné  l'exemple  avant  lui.  Sa  fausse  bonhomie 
n'i-tcluait  pas,  d'ailleurs,  une  éloquence  où  l'art  n'avait  rien  h 
voir,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  puissante  \w\iv  cela.  Il 
faut  avouer  aussi,  et  nous  l'avons  insîimé  déjà ,  que  la  prise 
ou  occupaiiou  du  château  de  Selles,  elTeciuéc  quelques  jours 


(1)  H"'.  DuiKint ,  connue  par  d'eicell^nli  commenta rres  sar  iioi 
tien  cbroniqucun  Trinçiiis,  a  bien  voulu,  h  noire  pritrc,  taire  dn  re- 
clwrcliM  pour  préciser  crue  date.  MaltirtirciiMiueul  les  millésimes  maii- 
qurnl  dan*  la  plupart  des  lellrci  de  I.uuia  XI  qu'rlle  u  couiulltes. 
'.  Dupont  a  dO  tvs  ritliluer  pur  canjeclure,  ce  qui  laisse  des  inccr* 
I  ttludet  daiH  lui  iiidica  lions  au!  voûtes,  que  nous  deioiis  i  suii  ublrgcatice, 
lurla  diirri  séjours  de  Louis  XI  tCunibrni;  U68,  17  octobre;  1A71, 
ï  juin  ;  1477,  1".  juin,  S  juin,  e  juin;  1478,  ÎB  nvHJ,  oprés  faques; 
H  mat,  U  ma) ,  8  juin  ,  10  juin.  —  Ducloi  [  Hisioire  dt  Loaii  XI  )  cite 
âne  lettre  datte  de  Caïubrui  le  3  juiu  1478, 
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avant  rentrée  de  Louis ,  contribua  à  rendre  les  Gambrésiens 
plus  traitables  sur  le  chapitre  des  concessions  et  des  accoai- 
modements. 

Après  avoir  fait  rafraîchir  (  ce  sont  les  termes  de  la  chroni- 
que scandaleuse)  les  troupes,  que  prudemment  il  avait  ame- 
nées avec  lui ,  Louis  se  retira ,  laissant  à  Cambrai  quelques 
compagnies  de  gens  d*armes  qui  allèrent  grossir  la  garnison 
de  la  forteresse  de  la  ville.  Il  ne  paraît  pas,  cependant,  qu'en 
s'éloignant  il  eût  officiellement  désigné  Maraffin  pour  com- 
mander en  son  nom.  Il  semble  que  ce  fut  un  trait  caractéris- 
tique de  la  politique  ténébreuse  de  ce  prince,  de  ne  recon- 
naître ,  pour  ainsi  parler ,  qu'à  la  dernière  extrémité ,  les 
agents  qu'il  employait  dans  les  missions  qu'on  pourrait  ap- 
peler de  tâtonnement.  Il  se  réservait  ainsi  la  possibilité  de 
désavouer,  le  cas  échéant ,  les  coopérateursqui,  par  un  zèle 
excessif  ou  maladroit,  auraient  compromis  son  autorité  ou  son 
caractère. 

A  peine  le  roi  était-il  parti  que  Louis  de  Maraffin  déposa  le 
masque  de  feinte  modération,  qu'il  avait  pris  pour  couvrir  ses 
desseins  alors  que  le  succès  paraissait  incertain  ou  éloigné. 

Persuadé  que  l'argent  est  le  nerf  de  la  corruption  plus  en- 
core que  de  la  guerre,  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  par- 
tisans^ il  détourna,  peut-être  avec  l'assentiment  du  roi,  pour 
la  distribuer  à  ceux  qu'il  ne  pouvait  gagner  autrement ,  une 
partie  de  la  somme  prêtée  par  les  bourgeois  et  dont  il  avait  été 
chargé  d'opérer  le  recouvrement.  Sûr,  désormais,  de  trouver 
des  complices  en  nombre  suffisant  pour  tout  ce  qu'il  oserait 
entreprendre ,  ce  Louis  XI  au  petit  pied  fit  peser  sa  domi- 
nation tracassièrc  sur  le  clergé  et  la  noblesse;  mais  il  ménagea 
la  bourgeoisie  et  surtout  le  menu  peuple  qui ,  en  tout  temps  et 
en  tous  pays,  est  toujours  prêt  à  applaudir  ou  à  aider  à  l'abais- 
sement de  ceux  que  le  rang  ou  la  naissance  place  au-dessus 
de  lui. 
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Si  l'on  Cil  croit  les  chroniques  locales  conlpmporaines ,  le 
dcsiKitismp  de  ce  iliclaleur  aurait  dépassé,  ce  que  l'on  raconte 
des  monarques  de  l'OrienL  Pour  humilier  les  gentilshommes 
qui  sVtaieril  montrés  ou  restaient  opposants  à  ses  desseins ,  il 
conirargnaii  les  uns  â  livrer  leur  maison  pour  servir  de  chenil 
k  ses  meules,  car  c'était  un  véritable  ^pmrDd  ;  il  obligeait  les 
autres  5  luger  et  entretenir  ses  valets ,  dignes  serviteurs  d'un 
tel  maître.  On  se  ligiii-c  sans  peine  ce  que  ces  petits  Tartares, 
le  inot  e.M  du  lourd  et  honrsuuIIléCiirpenlier,  se  permcttaieut 
il  l'eiiconlrc  de  leurs  hùles  twcis.  Heureux  si  la  tyrannie  se 
fùI  arrêtée  i  ces  mesures  plutôt  origiualcs  que  décidément 
cruelles.  Mais  Alaraffiii  ne  larda  pas  à  se  convaincre  qu'il 
u'avait  ohtenu  que  bien  incouiplèiement  le  résultat  oA  il  espé- 
rait arriver,  c'csl-â-dire  de  rendre  impossible  toute  velléité 
de  résistance  h  ses  projets  qui  parajbsi'ni  avoir  été  de  placer 
Cambrai  sous  le  protectorat  de  la  t'rance ,  eu  s'en  réservant 
pour  lui-même  la  souveraineté.  C'est  ce  que  tenta,  plus 
tard ,  Balagny  ,  avec  un  plein  succès  :  un  ne  l'ignore  pas. 

Certain  que  l'opposittun  grandissait  et  recrutait  chaque 
jour  des  adhérents  parmi  les  bourgeois,  il  crut  qu'il  était 
temps  d'essayer  de  l'inlimidation,  en  frappant  quelques-uns 
des  clicrs  du  parti  qui  lui  était  opposé  et  qu'il  appelait  les 
obtiittés.  Un  renfort  de  600  hommes;  que  de  Lude .  gouver- 
neur du  Dauphiiié,  lui  aii>ena  le 'iù  juillet,  acheva  de  dissiper 
tes  craintes  sur  les  suites  possibles  dun  acte  de  brutale 
iilergie  qu'il  méditait  et  en  précipita  l'exécution.  <)cjuur-lï 
même,  Ârnould  Pingre,  plusieurs  luis  bailli,  et  en  ce  moment 
homme  de  fief  du  Chapitre,  fut  arrêté  par  ordre  de  de  l.ude. 
Pour  s'assurer  de  sa  personne  ,  on  ne  recul.i  pas ,  la  tradition 
^V'ssure,  devant  la  nécessité  de  l'arracher  du  chœur  de  l'église 
Jloire-Dame,  où  il  s'étail  réfugié.  Le  doyen  de  St.-Géry, 
lilles  Netielei,  aurait  eu  le  même  sort  si,  plus  heureux,  il  ne 
[dt  parvenu,  dit  Adam  Gélic,  ii  s'échapper  en  se  cachant  plu- 
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sieurs  heures  durant  ès-vignes  de  la  porte  St. -Ladre ,  ccw- 
vei*t  d'un  habit  de  ViUemin  (paysan). 

Le  lendemain  du  jour  où  les  bourgeois  avaient  renouvelé 
entre  les  mains  de  de  Lude  le  serment  de  rester  dans  Tobéis- 
sance  du  roi,  Arnould  Pingre  fut,  sans  autre  forme  de  procès, 
décapité  ainsi  qu'un  autre  (  Le  Carpentier  dit  cinq  ou  six  au- 
tres) obstiné  comme  lui.  Sa  tête  fut  ,  pour  l'exemple ,  fichée 
sur  un  bâton ,  au  milieu  du  grand  marché  de  la  place  pu- 
blique. 

On  a  cru  jusqu'à  présent  que  l'exécution  d' Arnould  Pingre 
avait  été  un  véritable  meurtre  judiciaire.  Rien  n'est  plus  exact. 
Seulement  les  historiens,  sans  exception  aucune,  se  sont  con- 
tentés d'adopter  cette  opinion  sans  l'appuyer  d'aucune  preuve 
et  surtout  sans  spécifier  les  raisons,  apparentes  ou  réelles,  qui 
avaient  porté  le  gouverneur  de  Cambrai  à  choisir  pour  victime 
l'ancien  bailli  du  Chapitre,  de  préférence  à  beaucoup  d'autres 
obstinés.  Nos  recherches  nous  permettent  de  combler  cette 
lacune  et  donnent  gain  de  cause  à  la  tradition.  Paraii  les 
1116  manuscrits  qui  composent  le  riche  fonds  de  la  biblio- 
thèque communale  de  Cambrai,  on  doit  citer,  en  première 
ligne  et  hors  ligne,  un  précieux  recueil  (en  /i3  volumes  in-^°.) 
d'extraits  d'actes  du  Chapitre  métropolitain.  11  embrasse  une 
période  de  quatre  siècles ,  de  1366  à  Ml\5,  A  la  date  où 
il  faudrait  remonter  pour  trouver  des  renseignements  sur  ce 
lugubre  épisode  delà  domination  de  Louis  XI,  on  ne  trouve 
absolument  rien  :  pas  une  ligne,  pas  un  mol.  Arnould  Pingre 
pourtant  était  l'un  des  officiers  du  Chapitre.  Il  avait  plusieurs 
fois  rempli  les  fonctions  de  bailli.  Sous  la  pression  de  la  ter- 
reur qui  pesait  sur  le  clergé,  le  rédacteur  du  journal  capitu- 
laire  n'a  pas  osé  même  mentionner  l'arrestation  de  l'infor* 
tuné!  Nous  l'avions  d'abord  accusé  d'une  coupable  indifférence, 
quand  nous  nous  aperçûmes  que  l'un  des  feuillçts  de  garde  du 
volume  consacré  aux  années  1676  à  1479  s  était  détaché  de 
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la  pianctielle  qu'il  élail  destiné  â  masquer,  et  avait  mis  ï  dé- 
couvert (quelle  a  été  noire  joie  !...  un  arctiéologue  seul 
|>eut  le  comprendre  )  la  courlo ,  mais  subslaniieile  narration 
que  voici ,  écrile  di!  la  main  même,  tout  l'indique,  de  l'anna- 
liste officiel  du  Chapitre,  La  louchanie  modération  avec  la- 
quelle  les  choses  sont  racontées  imprime  à  ce  récit  un 
caractère  de  vérité  tel  que  nous  n'béïitoiis  pas  à  le  ranger 
parmi  lei  documenlt  authentiques  .* 

«  Le  malc  journée  Tut  l'an  1ù77  (1) ,  le  nuil  St.  Jeto  et 

•  St.  Christophe.  Le  &'.  jour  après,  messieurs  les  Bchcvins 

•  chapitre  et  gens  laTcs  en  le  salle  du  palais  firent  serment 
"  au  Roy  en  le  main  de  Monsieur  le  gouverneur  du  [)au- 
"  phiné,  seigneur  du  Ltide.   el  le  jour  devant  le  serment 

■  Arnould  Pingre  homme  de  bien  et  servant  de  céans  fut 

■  dé'capilë  au  milieu  du  marchié  laquelle  mort  fut  compleinë 
ij^«  (tic)  pour  avoir  (?)  de  la  Loy ,  en  despit  de  ce  qu'il  e^toit 
Bb  HrTam  de  ccslc  église,  el  fut  pris  pour  S  |>oinls.  Le  1''. 
r«  pour  cequ'il  s'estoit  mis  au  hancdeccsie  Eglise.  Le  second 

■  pour  ce  qu'il  avoii  esté  puis  (depuis)  présent  eu  une  des 
t  franches  maisons  de  céans  c'est  à  savoir  â  le  Corne  en  la 

•  justice  de  IKglise ,  el  avoit  fait  un  clain  pour  un  manani  ; 

■  â  quoi  ledit  AniDuld  toulefois  ne  avoit  point  melTait  vn 
'  qu'il  esioil  home  de  Gef  de  lEglisc  el  que  le  clain  se  fist 
'  en  la  juridiction  de  lËglise.    Le  tierdie  point  qu'il  avoit 

_«  volu  conspirer  de  la  mort  de  Monsieur  de  La  Charité  qui 

f*  fui  chy  commis  guiivcrueur  par  le  Roy  el  qui  nous  cort- 

t  traindit  de  rompre  notre  neuiraliié  et  (faire)  ledit  ser- 

■  ment  au  Roy  et  le  prendre  h  noire  souverain  ;  lequel  gou- 
neur  vint  en  Cambray  sans  commission ,  dont  le  peuple 

I  munnuroit  fort  disant  qu'il  ne  voloil  croire  qu'il  avoit  la 
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«  charge  de  ce  qu'il  faisoit  en  ceste  chité.  et  poorUnl  à 
a  l'assemblée  des  3  états  qui  se  fist  en  chapitre  où  chacim 
«  disoit  sa  délibération,  ledit  Arnould  en  délibérant  distqoe 
r  ce  seroit  bien  fait  pour  les  nouvcUctés  que  faisait  ledit 
«  de  La  Charité  que  l'on  se  tinst  seur  de  lui  jusqu'à  ce  que 
a  l'on  sçaroit  s'il  avoit  véritablement  ceste  charge  do  Roy. 
«  qui  ne  fust  point  mal  délibéré  mais  il  fust  mal  rapporté  aa 
i  dit  de  La  Charité,  dont  se  morut  piteusement  laquelle  mort 
«  on  plaindra  à  toujours.  » 

Cette  pièce  intéressante  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur 
la  cause  de  l'arrestation  de  Pingre  et  de  sa  un  tragique.  Elle 
démontre,  en  outre,  que  Maraflin  tarda  très-loiig-temps  à 
déclarer  officiellement  s'il  avait,  comme  disait  le  peuple» 
commission  du  l\oi  de  ce  qu'il  faisait.  Il  s'y  décida,  ooais 
beaucoup  plus  lard  ,  quand  Louis  XI  ne  prit  plus  la  peine  de 
dissimuler  sa  résolution  de  garder  déûnitivement  une  ville 
qu'il  avait  résolu  de  transformer  en  une  sorte  d'arsenal  de 
guerre. 

Nous  avons  chargé  la  mémoire  de  Loys  de  Maraffin  du 
crime  que  tous  les  historiens  lui  imputent  et  dont  il  est, 
nous  le  croyons  aussi ,  responsable  devant  Dieu.  L'impartia- 
lité ,  la  justice ,  nous  obligent  cependant  de  remarquer  que 
l'exécution  de  Pingre  eut  lieu  après  l'arrivée  de  de  Lude  à 
Cambrai.  Si  donc  le  capitaine  de  La  Charité  ne  garda  plus 
dès-lors  de  mesure,  s'il  ne  recula  pas  même  devant  la  né- 
cessité de  verser  le  sang  pour  affermir  ou  étendre  son  pou- 
voir.... ce  fut  parce  qu'il  se  sentait  appuyé  par  des  forces 
suffisantes.  Nous  ne  le  nions  pas.  !\lais ,  sans  faire  violence  à 
l'histoire,  n'esl-il  pas  permis  de  croire  que  le  gouverneur  du 
Dauphiné ,  Fàme  daumée  de  Louis  XI .  exerça  sur  Maraffin, 
peut-être  plus  faible  (|ue  méchant ,  une  influence  déplorable 
en  achevant  d'éloulfer  ses  scrupules?  Ce  qui  fortifie  cette 
conjecture,  c'est  que  les   actes  de  violence  et  de   rapine 
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qne  l'on  reproche  au  gouverneur  de  Cambrai ,  coïncidèrent 
toujours  avec  les  visites  trop  fréquenles  dont  le  bourreau 
d'Arras  honora,  eu  divers  temps ,  la  ville  d'occupation.  Une 
chose  est  certaine  aussi ,  c'est  t]ue  ce  fui  lui  qui ,  à  sa  sc- 
tonde  apparilion ,  imagioa  un  luie  de  mesures  préventives 
qu'il  croyail  iDlaillibles  pour  Étouffer  toutes  les  semences  de 
rébellion. 

Il  débuta  par  violor  la  franchise  du  domicile  des  habiianla 
et  leur  enleva  ,  i  la  suite  de  perquisi lions  minutieuses ,  non- 
seulement  les  armes  vérilables,  mais  même  les  bâtons  qu'ils 
possi^aient ,  el  il  Tu  transporter  au  château  de  Sdles  tout  ce 
que  l'on  trouva  d'objets  de  ce  genre.  Son  premier  soin  avait 
Ht  de  se  saisir  de  l'artillerie  de  la  ville  et  d'arracher  les 
cbaint-s  qui,  placées  i  l'entrée  des  rues,  servaient  i  les  barri- 
cader au  besoin.  Et  pour  rendre  bien  maniresle  h  tous  que 
aon  malirc  n'entendait  pas  se  borner  à  une  occupation  provi- 
soire, de  l.ude  donna  ses  ordres  pour  que  l'on  travaillât  sans 
relâche  è  fortilier  le  château  de  Selles  et  â  refaire  ,  ea  partie  , 
les  murailles  d'enceinte  de  la  ville.  l!)lles  furent  alors  flanquées 
de  nombreuses  tours  dont  plusieurs  existent  encore,  en  partie, 
entre  la  porte  de  Cautimprë  et  la  porte  de  Selles. 

Après  avoir  obligé  de  nouveau  les  trois  États  i  reconnaître 
Louis  \1  pour  leur  souverain  ,  el  les  avoir  ainsi  contraints  de 
rompre  la  neutralité  de  la  ville ,  il  ût  dresser  du  tout  un  acte 
doul  une  copie  existe  h  la  Biblioihéque  impériale.  Pour  com- 
pléter cette  véritable  révolution,  il  ordonna  d'abattre  les  aigles 
Impériales  des  Cdifices  publics  et  d'y  substituer  les  armes  de 
ftt  Praace.  Kt  afin  de  contenir  plus  sûrement  encore  les  ci- 
Itoyens  dans  le  devoir,  il  en  fit  enlever  un  certain  nombre  des 
ptus  qualifiés  et  des  plus  influents  appartenant  aux  trois  ordres, 
et  lefl  envoya  comme  otages  au  roi  de  France ,  qui  leur 
Uitgna  pour  résidence  Paris ,  le  Lude ,  Angers ,  etc.  Ces  vic- 
times de  l'arbitraire  ne  rcvinreut  dans  leur  patrie  qu'eu  l(i8ù, 
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par  la  faute  de  IVlaximilien  qui,  après  la  c^hclusioo  de  la  paix» 
en  1682 ,  oublia  de  les  réclamer. 

Si  Ton  rapproche  ces  faits  de  TexécuiioD  de  Pingre  et 
des  exactions ,  rapportées  plus  haut ,  que  se  i)ermirent  Ma- 
raffin  et  son  conseiller  de  Lude  ;  si  Ton  ajoute  que  la  tra- 
dition leur  reproche  d*avoir  battu  monnaie  avec  les  orne- 
ments précieux  des  églises ,  on  ne  découvrira  pas  facilement 
quelle  dilîérence  il  pouvait  y  avoir ,  au  compte  de  Louis  XI , 
entre  une  ville  prise  de  vive  force  et  une  place  simplement 
joccupée.  Rappelé  par  le  roi ,  de  Lude  s'éloigna  de  Cambrai 
après  un  séjour  assez  court,  trop  long  pour  le  mal  qu'il  avait 
commis  ou  laissé  commettre.  Mis  ainsi  hors  de  tutelle  et 
pensant  que  le  temps  de  la  dissimulation  était  passé ,  le  gou- 
verneur de  Cambrai  daigna  enfin ,  à  l'occasion  de  la  nomi- 
nation d'un  prévôt ,  mettre  ses  administrés  à  même  de  con- 
naître à  quel  titre  il  exerçait  son  autorité  sur  eux.  Voici  cette 
pièce,  que  les  registres  du  Chapitre  nous  ont  conservée.  C'est 
le  seul  texte  d'actes  administratifs  que  nous  connaissions  du 
capitaine  de  La  Charité  : 

«  Loys  de  Maraflîn ,  escuier  seigneur  de  Voz,  capitaine  de 
(t^  La  Charité  conseilller  chambcllain  du  Roy  nostre  sire  et 
«  son  lieutenant  à  Cambray  et  au  pays  de  Cambresis.  A  tous 
s  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Come  le  Roy 
0  nostre  dist  sire  nous  air  comis  et  institué  son  lieutenant  en 
a  ce  pays  et  ordonné  mettre  en  sa  main  le  temporel  place  et 
«  seigneuries  de  l'cvesque  de  Cambray  appartenances  ap- 
«  pendances  et  dépendances  quelconques,  soy  tenant  (  ledit 
«  évoque?)  en  party  contraire  au  Roy  notre  dist  sire  et 
«  favorisant  ses  anemys  et  adversaires  et  par  respil  a 
«  nous  (sic)  besoing  pourveoir  aux  offices  de  la  temporalité 
«  dudit  eveschic  sous  la  main  du  Roy  nostre  dist  seigneur 
«  memement  a  l'office  de  prevost  temporel  dudit  lieu  de 
«  Cambray  auquel  n'avons  encore  pourveu  jusq^ues  a  pre- 
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L I  sein  savoir  fdisuns  que  nous  confiant  <lc  la  p^rsonou  de 
I  Guillaume  <1l'  Beriies  cscuyer  lieutenant  du  prevusl  des 

■  mai'cchaux  de  France  ,  et  de  s«s  sons  lojauli  conduilc  et 
Ë>  lionne  diligence,  iceluy  avons  aujourd'hui  Tait  institua  et 
m%  ordonna ,  faiimns  insittuous  et  ordonnons ,  de  par  le  Itoy 
ta  notre  diM  sire  et  soubs  sa  dite  muin ,  prévoit  dudit  lieu  de 

I  Carabray  pour  ledit  office  avoii* ,  tenir  et  exercer  dornna- 

Bf  vaut  en  la  iiianic[re]  accoustumée  et  autrement  de?enaut(T] 

1  «  aux  honneurs ,  prééminences ,  gaiges ,  droits  prolits  ciiio- 

nents  accoustumés  et  qui   y  apiianiennent,  tant  (ju'il 

I  plaira  au  [loy  notre  disl  sire  ou  nous  ou  que  aultrenieut  il 

I  «  en  suit  disposé  et  ordonné.  Si  donnons  en  mandement  par 

I  «  ces  meisiiies  présentes  k  tous  cculi  à  quil  appartient,  tant 

I  du  la  uiié  de  Caiiibray  que  aulires  ofticiers  et  sujet  du  Roy 

)  noire  sire,  que  ledit  de  Bernes  duquel  nous  avons  prins  et 

•  rcçeu  le  serment  en  tel  cas  requis,  en  ensuivant  au  surplus 

1  les  stilles,  us  et  coutumes  de  ladite  cité  de  Lambiay  le 

■  facenl  soufTrent  joir  et  user  dudit  olTice  ,  ensemble  desdils 
«  lioiieuis  prééminences,  gaiges,  droits,  proGts  émulnmcnls 
<  dessus  dits  pleinement  et  paisiblement  et  a  lui  ubeir  et  en- 

■  tendre  de  tous  ceuli  et  ainsi  qu'il  appartiendra  es  choses 
'  •  loucliani  et  convenant,  ledit  oflice.  osle  et  déboute  d'iceluy 

f  tout  aultrc   non  ayant  lettre  du  Itoy  notre  sire  ou  de  nous 
(  précédants  en  date  ces  présentes. 
■  Donné  b  Canibray  le  Itl*.  jour  d'aoust  l'an  U77. 

>  .Signé  I-  Maraffim.  ■ 

Ainsi,  le  doute  n'était  plus  permis:  c'était  bien  au  nom  du 
roi  de  France  que  le  seigneur  de  Slaraffin  gouvernail  la  ville 
iiU|>érijle.  Le  Chapitre  lui-même  ne  lui  déniait  pas  cette 
qualité;  car,  dans  le  même  volume  des  Annale»  cnpûu- 
laires,  déjà  rite  ,  on  trouve  la  nuie  suivante  qui  |ieut  passer 
pour  un  renseignement  curieux  sur  les  luibiliide»  du  per- 
2ù 
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sonnage ,  habitudes  que  Ton  n'aurait  pas  soupçonnées  si 
studieuses.  Nous  traduisons  liitéralemenl  : 

•  Du  13  avril  1^78. 

«  Aujourd'hui  MM.  du  Chapitre  ordonnèrent  à  M*.  Ar- 
•  nould  Duren ,  leur  confrère ,  de  remettre  à  M.  Louis  de 
«  Maraffin  ,  écuyer  et  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  Roi  9 
«  deux  ouvrages  écrits  en  français  et  faisant  partie  de  la 
t  bibliothèque  ecclésiastique  ,  savoir  :  les  Histoires  des 
«  Francs  et  un  livre  traitant  de  la  médecine ,  lesquels  ou- 
«  vrages  ledit  Louis  {sic)  a  promis  de  restituer.  • 

Cependant  Louis  XI,  qui  connaissait  le  caractère  remuant 
et  peu  docile  des  Cambrésiens ,  était ,  malgré  la  razzia  des 
armes  des  habitants  et  le  système  de  compression  inauguré 
par  de  Lude,  beaucoup  moins  rassuré  que  ses  lieutenants  sur 
la  possibilité  des  troubles  et  des  émeutes  que  sa  domination 
illégale  pouvait  exciter.  Il  crut,  non  sans  apparence  de  raison, 
que  l'autorité  spirituelle  d'un  dignitaire  ecclésiastique  ajou- 
terait à  l'action  du  pouvoir  temporel,  en  lui  prêtant  cette  force 
morale  que  les  canons  et  les  forteresses  ne  rendent  pas 
toujours  inutiles. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'évéque  titulaire  du  diocèse  ,  Jean 
de  Bourgogne  ,  occupé  de  ses  plaisirs ,  et  quels  plaisirs  !  ne 
remit  plus  les  pieds  dans  sa  ville  métropolitaine,  une  fois  qu'il 
eut  pris  possession  de  son  siège  épiscopal.  Cette  circonstance 
justifiait,  jusqu'à  un  certain  pint ,  la  prétention  du  roi  de 
France  de  pourvoir  à  la  vacance  de  fait  de  l'évèché  de  Cam- 
brai. Seulement,  fut-il  bien  inspiré  en  réclamant  le  concours 
de  Jacqites  Minutoli?  Des  historiens,  qui  se  sont  copiés  les 
uns  les  autres,  ont  tenu  pour  la  négative.  D'autres  (  ceci  est  à 
remarquer),  Dupont,  entr'auires  ,  n'ont  même  pas  men- 
tionné le  nom  de  Minutoli  dans  leurs  ouvrages.  On  devine 
|)ourquoi.  Les  premiers,  évidemment ,  ont  pnrU'i  sur  la  foi  des 
satiriques  du  temps  qui  ont  enveloppé  Tévèquc  Minutoli  et 
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[  HiraOîii  dans  une  commune  réprobation.  Or,  Minuioli  éiait 
[  4È\i  évg(]ue  d'Agde ,  il  l'avait  éiè  de  Nocera ,  en  Italie.  La 
Galiia  chrisliaiia  ei  l'article  que  Bayle  a  consacré  dans  son 
Dietionnaire  i>  la  maison  de  Minutoli,  le  rcprësenleol  comme 
un  prélat  du  plus  haut  mérite.  On  en  conviendra ,  ces  témoi- 
gnages sont  plus  que  suflisanls  pour  infirmer  la  valeur  dea. 
partiales  accusations  de  quelques  pamphlétaires  et  île  ceui  qui, 
[  plus  tard ,  les  ont  répÉlèes  sans  discussion  aucune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  rébabililalion  que  nous  pouvons 
Lh  peine  elUeurer  ici,  Louis  \1  prit  soin  d'aviser  de  sa  déler- 
nination  le  Chapitre  de  l'Église  qu'il  allait  jeter  dans  un  si 
^^nd  embarras.   La  lettre  qu'il  écrivit  â  ce  sujet  est  IrèA- 
I talléressanle,  el,  nous  le  pensons,  complètement  inédite.  Nous 
Ih  iranscriïous  ici,  d'après  une  copie  auilicntique  qu«  nous 
B  avons  trouvée  dans  les  registres  du  Chapitre  : 
■  l.e  13  février  furent  lues  en  Chapitre  de  la  pari  du  Hof 
I*  la  lettre  dont  la  teneur  s'en  suit  : 
t  De  par  le  Roy 
I  A  nos  cliicrg  cl  bien  aimez  les  Doien,  chantre  el  chapi- 
k  Ire  de  l'église  de  Cambrai 

>  Chier:i  et  bien  aimez,  en  faveur  des  grands  louables  et 

l«  recomnianilables  services  que  noire  ami  c[  féal  conseillicr 

i«  et  orateur  l'evesqoe  d'Agdc  notre  procureur  gênerai  en 

I  cours  de  Rome  nous  a  par  cy  devant  fait  et  aussi  des  [)ertes 

■  et  autres  grands  charges  qu'il  a  supportées  par  cy  devant 
>  i  cause  de  notre  service  nous  avons  naguëres  ei^cript  ■ 
K  noire  sainl  père  lu  Pape  pour  lui  faire  avoir  l'evcschi^  de 

■  Cambrai  parce  que  pour  rien  nous  ne  vouldrions  soulTrir 
'  que  celui  qui  la  tient  hantast  coutumasl  ne  Ircquenlast  en 
•  ladite  ville  de  Cambrai  et  aimerions  mieux  que  le  fu  y  feiist 

■  que  jMiur  de  sa  vie  il  en  joyt.  Et  pour  cl-s  caulses  et  aulres 
ms  ^donné)  charge  a  nos  amis  et  ftauli  conseiller  et 
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chambellan  les  sieurs  du  Lude  gouverneur  de  notre  pays 
de  Dauphiné  et  de  St  -Pierre  grand  senescbai  de  Normandie 
lesquels  nous  envoyons  présentement  par  de  là ,  bailler  et 
faire  bailler  a  notre  dit  conseillier  et  orateur  dès  à  présent 
le  temporel  et  administration  dudil  eveche  et  Ten  faire  en- 
tièrement joyr.  £t  pour  ce  qu'il  double  (craint)  queaulcoQS 
de  vous  le  voulsissent  troubler  et  empescber  en  la  jouis- 
sance dudit  temporel ,  dont ,  si  ainsi  estoit  nous  serions 
fort  desplaisant,  nous  vous  prions  surtout  ce  service  (sic) 
que  vous  desiriez  jamais  faire ,  que  incontinent  ces  lettres 
veues  vous  veuillez  recevoir  et  laisser  joyr  dudit  temporel 
et  aultres  choses  notre  dist  conseillier  procureur  et  orateur 
Tevesque  d*Agde.  Ainsi  ce  vous  diront  lesdits  du  Lude  et 
de  St -Pierre  auxquels  nous  avons  donné  charge  expresse 
de  vous  en  parler  et  les  croire  de  ce  qu'ils  vous  en  diront 
pour  nous,  et  au  surplus  faire  à  notre  dist  conseillier  et  ora- 
teur en  notre  dite  faveur  tout  honneur  gracieux  service  et 
tt  tout  le  recueil  qu'il  vous  sera  en  ce  mon.  (sic)  possible, 
f  Car  il  est  bien  homme  pour  servir  votre  Eglise.  En  quoy 
0  faisant  vous  ferez  un  très  singulier  et  très  agréable  plaisir 
ff  lequel  nous  recoignesserons  envers  vous  et  votre  dite 
t  Eglise  quand  daulcunes  choses  vous  voudrez  requérir,  soit 
ft  en  général  soit  en  particulier  en  (  telle  )  manière  que  vous 
«  connaislrez  que  nous  n'avions  point  oublié  ce  que  vous 
f  aurez  fait  pour  lui  à  notre  requeste.  Ainsi  si  vous  faites  du 
«  contraire,  tenez  vous  seurs  que  nous  n'en  serons  pas  con- 
€  tents. 

u  Donné  au  Plcssis  le  parc  lez  Tours  le  7^  jour  de  jan- 
^  vier  1477. 

«  Signé  LOYS  (avec  imitation  de  l'écriture). 

«  Et ,  plus  bas  : 

c  Le  Secrétaire ,  J.  Mesmb.  » 
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Xe  caracCËre  de  Louis  X!  i 


Kllre.  Mais,  pour  bien  en  appré< 


■  rii 


dans  CPtie 
,  il  faut  M 


imporlance , 
lise  de  Camlirai,  donl  les  derniers 


rappeler  on  savoir  que  \'é\ 
vesiiges  ont  disparu  en  iMH  ,  <tlaii  l'un  des  plus  remar- 
quables el  sui'tnui  des  plus  ct^lèbres  monuments  que  l'on  eilt 
consacrés  i  la  Vierge  dans  les  âges  de  tervenic  piélé.  L'une 
de  ses  chapelles  jouissait ,  sous  le  nom  de  Noire- Dame-de* 
Grâce,  d'une  répuiation  extraordinaire  {1).  Ou  y  venait 
jadis  en  pHerïnagc  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Or ,  on 
sait  le  culte  qne  professait  pour  la  Mère  de  Dieu  ce  prince 
(jui  en  portait  si  volontiers  l'image  it  son  chaperon,  qui  l'aïsH  \ 
déilarée  comtesse  de  Boulogne ,  et  ii  ce  titre  lui  faisait  hom- 
mage comme  son  vassal  ;  qui  avait  prouvé  coHn  de  mille  autres 
manières  ronibien  il  lui  était  dévoué.  Eh  bien  I  ha  lettre  aa 
Chapitre  tend  i  démontrer  que  m?mî  celte  partie  de  sa  dé- 
votion ,  si  elle  ti'élait  pas  absoinnicnl  simulée ,  éiaîi ,  en  tout 
cas,  subordonnée  ï  sa  politique,  puisque,  it  le  dit  nettement, 
plutôt  que  du  ne  pas  obtenir  faiisraction  du  Chapitre,  il  ai- 
merait mieux  que  le  fa  fût  ï  Cambrai ,  c'est-i-dire  dévorflt 
avec  le  reste  ou  édifice  sacré,  objet ,  on  devait  le  croire,  de 
sa  vénération  particulière ,  qu'il  était  venu  pieusement  visiter 
pins  d'une  foi»  et  que  même  il  avait  enrichi  de  ses  dons! 

|*(1|  On  y  coii!«tvait  uii   lalilcsii  ilv  U  Vierge  el  de  rHnniiU-Jéaui, 
linii  allribuiiil  it  «lililLuc  el  qui  rsl  eDcon-cn  grande 
m  daui  le  Cmnlirésis.  Celte  image ,  dun  de  l'ardiidisere  Funj 
B  Brûle,  Tul    iiiaagurfe  dans   l'igli»  rJulie-Uume  im  1150,    ainsi 
cet  cilmll  du  b.'.  totume  des  Aeta  du  Cfaapilru,  du 
13  noltt  l<iSO  : 

•  Audiln  relatione  dommorum  depulaiorum  conduwruDI  dninini 
ynaijineiii  Bealc  Virgiiiii  quam  \oga\\i  ulagl^te^  Furseua  du  Brulle 
ucliidigimiui  Valecliconiciibii  pnneaiiam  e>se  in  capella  Sunciz  Tri- 
ultatiii  iii  loEo,  tel  quasi,  iu  quo  luheMa  f  nca  caiiliMeus  ruiidslionem 
quondsin  Rml.  Dm.  cardinalis  Cumeraccusis  nuuc  iwsila  est,  el  ipu 
.   ubellB  reiKiiiatuT  tnagls  prope  allare. 
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Que  penser  maintenant  de  b  sincériié  des  sentiments  re- 
ligieax  de  Louis  XI  ?  Mais  n'est-ce  pas  profaner  ces  beam 
mots  que  de  les  employer  à  caractériser  le  degré  de  rvii- 
çiasité,  qu'on  nous  pardonne  Tcxpression,  de  celui  que  Bran- 
tôme appelle  le  bon  Roi  7 

Le  monitoire  si  édifiant  do  Roi  de  France  est  do  7  janvier. 
Or,  il  est  constant  que  Ninutoli  n'arriva  à  Cambrai  qu'après 
l'exécution  de  Pingre,  vers  la  fin  du  mois  d'août  Ce  retard 
est  assez  peu  explicable.  Le  Chapitre  fit-il  quelque  opposition! 
£ssaya-l-il  indirectement  de  faire  du  contraire  de  la  volonté 
royale,  si  explicitement  formulée?  Louis  accorda-t-il  de  lui* 
même  un  sursis  à  l'exécution  de  ses  ordres  ?  La  seconde  sup- 
position est  la  seule  admissible.  La  première  ne  soutiendra 
pas  l'examen ,  si  l'on  considère  que  les  administrateurs  par 
intérim  du  diocèse  n'avaient  osé  tenter  aucune  démarche 
pour  sauver  un  de  leurs  serviteurs,  innocent  du  crime  dont 
on  l'accusait  cl  qui  n'avait  pas  démérité  d'eux  ;  loin  de  là. 

Mais ,  sans  nous  appesantir  plus  long-temps  sur  la  cause  de 
ce  retard ,  nous  dirons  que  Minutoli  fut  reçu  sans  opposition. 
Sans  difficulté  aucune  il  s'installa  au  palais  épiscopal  et  prit 
la  direction  spirituelle  d'un  troupeau  si  lâchement  abandonné 
par  son  pasteur  légitime.  On  le  vit  officier  ponlificalement 
sans  avoir  d'induit  du  pape ,  ce  qui  était  une  usurpation  de 
fonctions  évidente  ;  nommer  à  divers  emplois  ;  en  un  mot , 
remplir  dans  toute  son  étendue  la  charge  de  titulaire  :  non 
sans  exciter  le  mécontentement  des  partisans  dé  Jean  de 
Bourgogne  et  des  ennemis  de  Maraffin.  Ceux-ci  se  vengèrent 
de  l'appui  moral  qu'il  prêtait  à  leur  oppresseur  en  le  ridicu- 
lisant par  l'appellation  iVévêtfue  Marafjiné,  et  en  affectant  de 
le  considérer  comme  rx)mplicc  de  tous  les  actes  du  gouver- 
neur de  Cambrai.  Il  nous  paraît  impossible,  cependant,  qu'on 
prélat  comblé  des  faveurs  de  trois  papes  ait  pu  s'associer  aux 
mesures  de  rigueur  de  Maraffin  avec  lequel,  à  la  vérité ,  il 
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enlreieuait  des  relations  amicales.  Ce  qui  rorliCe  co  doute, 
c'est  qu'iiD  chroniqueur  de  ceui  qui  odi  vilipendé  tt  plaisir 
le  nileiil  de  Louis  \I ,  rend  justice  en  ces  lermcs  à  l'onleDr 
du  roi  de  Franco: 

'■  Ledit  Maraf&n  comme  seigneur  du  Icmporcl  manda 

•  l'éïfique  d'Agdc  pour  régir  le  spirituel .  lequel  vint  incon- 

•  liueui  et  se  Tourra  au  palaJs  épiscopal  où  il  Tist  des  menues 
■  rétentions el  fist  â  la  porte  d'iceluy  rai  lire  l'ecu  de  France, 
i  Celui-ci  célébra  en  I Eglise  N.  U.  en  jiontirical ,  ordonna 

•  ofTicivrs  traiia  assez  paisiblement  ceux  du  collège  (1).   i 
Uais,  lanl  les  eireurs  historiques  sont  diDiciles  à  extirper, 

le  nom  de  Miuuloli  D'est  arrivé  jusqu'à  nous  qu'escorl6  doB 
préveu lions  qui  nous  représentent  encore  aujourd'hui  ce  per- 
sonnage cuunnc  un  des  sfidcs  aveugles  de  Maraflin. 

Du  r^e,  le  séjour  de  Miauioli  à  Cambrai  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Quoique  Louis  \1  eOt  donné  â  sa  domination 
provisoire  sur  le  |>ays  tous  les  caracièrcsd'une  prise  de  posses- 
sion déûuilive,  il  se  décida  lout-à-coup  ï  rendre  aux  Cambré- 
siens  leur  neutralité.  Ce  Tut  pour  eux  un  véritable  coup  de 
théâtre  que  cette  résolution  inattendue.  Les  historiens  l'ont 
expliquée  diversemcnl îles  uns  ont  prétendu <|ue Maximilien, 
qui  avait  besoin  d'une  trêve,  avait  envoyé  à  Cambrai,  auprès 
du  Itoi.  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  proposer ,  en  échange 
de  celle  cité,  la  cession  de  l'Artois  el  de  plusieurs  villes  qu'il 
obtiul  en  elTel,  mais  beaucoup  plus  lard;  el  Louis,  ce  poli - 
li((ue  cousummé ,  se  serait  laissé  prendre  â  ce  leurre ,  ce  qui 
est  fort  improbable.  D'autres  disent ,  au  contraire,  que  le  roi 
lui-même,  menacé  de  perdre  toutes  ses  conquêtes,  pour  faire 
en  quelque  sorte  b  part  du  feu ,  aurait  pris  l'iniiiaiivc  d'u» 
arratigemcnl  de  cotte  nature ,  en  apprenant  que  Maximilien, 
ï  ta  léto  des  forces  do  la  Flandre,  s'était  avancé  jusqu'à  Douai. 

(1}  Chronique  uMuiucrite  il'Ailaui  GulLc  (  B.  C  de  Cambrul.  ) 
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Il  en  est  même  qui,  confondant  le  châteao  de  Selles  aVec  h 
ville,  onl  écrit  que  Cambrai  fut  reprise  de  vive  force.  Rien 
de  tout  cela  n*est  exact.  Il  en  faut  dire  autant  de  reiplicalhm 
du  fait  que  hasarde  Comines.  Toujours  à  la  recherche  dtt 
moyens  do  réhabiliter  son  redouté  seigneur ,  au  livre  VIII*. 
de  ses  Commentaires ,  il  insinue,  s'il  ne  le  dit  pas  explidie- 
nicnt^  que  Louis  XI  aurait  rendu  Cambrai,  ville  impériale, 
parce  qu'il  y  avait  toujours  eu  entre  les  rois  de  France  et  les 
empereurs  d*Âllcmagne  un  état  de  paix  garanti  par  des  ser- 
ments réciproques.  Cette  situation  ,  ajoute-t-il,  les  obligeai! 
à  éviter  toute  cause  de  conflit  dans  Texercice  de  leurs  droits 
respectifs.  Il  n'est  pas  impossible  que  Louis  XI  ait  pensé  et 
dit  tout  cela.  Seulement  on  a  lieu  de  s'étonner  que  ces  vérités 
si  palpables  ne  lui  aient  apparu  telles  qu'au  moment  où  il 
eut  la  certitude  qu'il  allait  avoir  l'Empire  sur  les  bras  s'il  per- 
sistait à  garder  Cambrai,  cité  doublement  impériale:  d'abord, 
parce  qu'elle  était  au  nombre  des  villes  franches  ;  ensuite, 
parce  qu'elle  était  métropolitaine  d'un  évêché  compris  dans  le 
second  membre  de  la  Confédération.  Or  ,  ce  fut,  selon  noos, 
la  perspective  de  cette  rupture  imminente  avec  i'£mpirc,  qoi 
força  la  main  au  roi  de  France.  Après  cela,  les  motifs  impor- 
tent fort  peu.  11  suffit  de  constater  que  tous  les  historiens 
s'accordent  à  fixer  à  la  un  du  mois  d'août  1678  l'arrivée  de 
Louis  XI  à  Cambrai  et  qu'il  y  vint  avec  Tintention  de  remettre 
les  choses  en  l'état  où  il  les  avait  trouvées  avant  son  injuste 
agression.  Il  est  très-peu  probable  qu'il  ait  débuté  par  chasser 
Maraffin  de  la  ville:  ou,  du  moins,  ce  fut  une  comédie  arrangée 
entre  eux  ,  |)uisqu'une  anecdote  fort  connue,  rapportée  par 
Corrozet ,  prouve  que  l'ex -gouverneur  de  Cambrai  ne  perdit 
pas  le  moins  (lu  monde  l'amitié  de  son  maître  et  parrain.  Il  est 
même  reconnu  que  ce  furent  les  conseils  de  Maraffin  qui  dé- 
cidèrent Louis  à  garder  le  château  de  Selles.  C'était  une  me- 
sure de  précaution ,  commandée  par  la  nécessité  de  protéger 
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ceux  des  partisans  des  Français  qui  auraient  eu ,  après  le 
départ  du  roi,  à  redouter  des  réactions  populaires  presqu'iné- 
vilables  en  pareil  cas. 

Quant  à  la  renonciation  de  ses  droits  prétendus  d'occu- 
pation ,  Louis  XI  l'effectua  de  fort  bonne  grâce ,  avec 
cette  csj)cce  de  jovialité  qui  lui  était  propre.  La  nuit  qui 
suivit  son  entrée  à  Cambrai ,  on  enleva,  par  ses  ordres,  les 
armes  de  France  de  tous  les  endroits  où  elles  avaient  été  mises, 
et  ou  les  remplaça  par  les  aigles  impériales.  Le  lendemain , 
après  une  première  renonciation  au  pied  des  autels ,  il  se 
rendit  sur  la  place  publique  de  la  cité,  sans  escorte ,  en  roi 
populaire  qu'il  était  réellement.  Là ,  il  dit  à  la  foule  ras- 
semble'e  cl  qui  le  pressait  fort  :  De  nuit  C aigle  s'était  envolée, 
(le  nuit  elle  est  retournée.  Messieurs,  je  vous  remets  en  votre 
neutralité. 

Celait  pour  arriver  à  ce  résultat  que  la  ville  avait  souffert 
des  exactions  de  toute  espèce  ;  qu'un  grand  nombre  d'babi- 
lants  avaient  été  ou  s'étaient  exilés  ;  que  le  sang  de  plusieura 
bons  et  vertueux  citoyens  avait  coulé  sur  l'échafaud  ! 

Les  peuples ,  dit  Horace  ,  doivent  pâlir  de  toutes  les  folies 
qui  passent  par  la  tête  de  leurs  chefs.  —  L'épigramme  est 
bien  aiguisée  ,  juste  peut-être  ,  mais  au  fond  peu  consolante. 
Combien  nous  préférons  la  pensée  de  Bossuet  :  Les  rois  et 
les  peuples  s'agitent;  Dieu  les  mène. 

La  séance  est  levée  â  cinq  heures. 

Le  Sea^étaire-général , 

Aie.  WlLBERT. 
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Section  d'histoire. 
Séance  du  %3  jalllet. 

Présidence  de  M.  le  comte  d'Héricoibt. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  matin. 

Sont  présents  au  bureau  :  M>I.  de  Caumont ,  Tailliar , 
Kervyn  de  Lettenliove, 

L'Assemblée  ajourne  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Tailliar,  la 
9'.  question ,  ainsi  posée  : 

Quelles  sont ,  en  langue  romane -wallonne  ,  les  plus  an^ 
cienncs  légendes,  chroniques  et  poésies? 

Quels  sont  les  plus  anciens  actes  publics  ? 

Personne  n'étant  disposé  à  traiter  les  deux  questions  sui- 
vantes ayant  pour  objet  :  la  première ,  V organisation  et  Les 
travaux  des  confréries  qui  eurent  tout  à  la  fois  un  caractère 
religieux  et  poétique;  la  seconde,  les  chambres  de  rhéto^ 
rique y  on  passe  h  la  12*".  question,  ainsi  conçue  : 

Quelle  était  l'organisation  des  cours  d'amour  ?  Quels 
sont  leurs  arrêts  les  plus  rcmarquablts  ? 

M.  Kervyn  de  Letlenhove  parii!  d'une  correspondance  poé- 
tique, qui  eut  lieu  entre  Marie  ,  comtesse  de  Champagne,  et 
le  trouvère  Raoul  de  Coucy.  Marie  était  fille  d'Kléonore  de 
Guienne  ,  qui  com|H)sait  des  poésies,  et  elle  est  l'aïeule  de 
Thibaut ,  comte  de  Champagne.  La  découvrrle  de  ce  n)anu- 
scril  nous  montre  que  le  lrou\ère  Thibaud  avait  été  formé 
par  la  poésie  des  troubadours,  et  qu'il  dit  bien  vrai  dans  ces 
deux  vers  : 

Au  revenir  que  je  fis  de  Provence 
Mon  cœur  s*émut  un  i)elit  de  chanter. 
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Aucun  membre  du  Congrès  n'ayant  demandC'  la  pirole  sur 

■Il  IS*.  question  qui  se  rapporie  b  l'influence  des  unifersifès 

m4f  Douai  et  de  Loutain,  M.  l'ahbéDehaisnesdit.en  quelques 

iBotN,   que  runjversilé  <le  Douai  a  été  un  rempart  contre 

iiérfeje  ,    un   foyer  de    lumière   pour   tome  la   Flandre- 

Villonne,  comme  te  prouvent  ses  dix-neuf  séminaires,  ses  six 

Ictdiéges  et  ses  milliers  dVItves ,  et  le^  savanlii  remarquables 

T  qu'elle  a  produits,  Colrencr,  Estius.  Sylvius ,  etc. 

La  Société  regrette  ralisen<-e    de  H.  de  <;ousscmakcr  , 
pii  aurait  certainement  donné  des  d^laila  irËs-iniérvssanls 
It    Ir&t-imjiortanis    sur    la    question   ainsi   posée  dans  le 
|«*.  tli: 

Quels  OJU  élè ,  à  Cambrai ,  les  progrés  de  l'un  muiical  à 
m$a  fin  du  XI V'.  siècle  et  pendant  le  siècle  suivant  f 

lia  parole  est  donnée  a  M.  Tailliar  pour  traiter  la  9".  ques- 
Um,  dont  la  discussion  avait  éi<^  dilTérée. 

Parmi  les  anciens  ilocunicnis  rédigés  en  langue  romane- 
nillonnc  ,  dit-il ,  les  actes  publics  qui  retracent  h\  ndêtemeni 
lll  vie  extérieure  et  la  vie  privée  de  nos  pères  tie  sont  pas  les 
nitis  iuiporlaiiUi,  et  ils  offrent,  stunu  autant  de  charme,  du 
Blinoins  autant  d'inlén^t  que  les  légendes,  les  chroniques  et  les 
ësics.  Bu  qualité  de  membre  oou  résidaut  de  l'ancien  Co- 
inilé  historique  ,  el  conformément  aux  iusiruciious  de  M. 
nilemain,  alors  minislre  de  l'instruction  publique,  M.  Tail- 
hr  a  formé  une  collection  considérable  d'actes  r(>digés  dans 
l'ancien  idiome  de  nos  contrées.  Due  partie  eu  a  été  publiée 
ï  Douai,  en  16C|9,  sous  le  titre  de  Recueil  d'actes  en  langue 
romane-wallonne  du  Xlll'.  siècle  (un  vol.  in-8".)  ;  depuis 
8  ,  il  n'a  cessé  de  rechercher  les  actes  du  mÔine  genre  , 
[  les  luis  et  coutumes  des  bourgs  et  villages.   Celles 
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qui  Tont  suivre  datent  de  1201  à  1250.  Elles  sont  au  nombre 
de  18. 

Dans  les  dispositions  si  variées  que  ces  chartes  renfenneni, 
il  est  quelques  points  qui  frappent  plus  spécialement  l'at- 
tention ;  ce  sont  :  les  éléments  sociaux  ,  les  classes  de  per- 
sonnes dont  se  composent  les  communautés  rurales,  lea 
rapports  du  seigneur  avec  ses  vassaux  et  les  charges  aux- 
quelles ceux-ci  sont  astreints,  les  aides  extraordinaires  dues 
au  seigneur  en  certains  cas,  comme  Iorsqu*il  est  reçu  che- 
valier, qu'il  marie  son  fils  ou  est  fait  prisonnier;  la  répara- 
tion des  délits  et  les  amendes,  les  droits  sur  les  objets  de 
consommation,  les  fonctions  des  ofticiers  du  seigneur,  les 
échcvMis  et  leur  juridiction ,  la  procédure  à  suivre  devant 
eux,  les  justiciables  qui  leur  sont  soumis,  le  droit  de  bour- 
geoisie, les  garanties  assurées  aux  habitants,  les  avantages  qui 
leur  sont  conférés. 

Mais  ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque,  c'est  que 
nulle  part  on  ne  trouve  de  trace  de  cet  odieux  droit  de 
markeite  ou  de  prélibation,  en  vertu  duquel  le  seigneur  se 
serait  arrogé  le  monstrueux  privilège  de  partager  le  lit  de 
ses  vassales  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Sauf  dans  quel- 
ques localités  du  littoral  du  Ponthieu,  où  s'étaient  fixés  des 
chefs  de  pirates  du  INord  ,  jamais  il  n*esl  question  de  cette 
brutale  prétention,  dans  les  coutumes  de  nos  provinces.  Quant 
à  l'idée  qu'on  a  attribuée  aux  chefs  du  clergé  de  vouloir  jouir 
personnellement  de  ce  droit  immoral  et  irréligieux ,  c'est  là 
une  imputation  qui  ne  peut  soutenir  un  sérieux  examen  et 
qui  a  été  énergiquemeut  réfutée. 
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LOIS  DES  BOURGS  ET  VILLAGES  DU  NORD  DE  LA  FRANCE , 

de  l«OI  à  l«SO. 


N-    1.  1201. 

Loi  octroyée  par  Gilles,  afoué  de  Busigoj,  aux  hommea  de  ce  village. 

On  sait  ce  que  sont  au  moyen-âge  les  églises  collégiales , 
grands  établissements  religieux  ,  composés  (l*un  chapitre  de 
chanoines  à  la  lête  duquel  figurent  de  respectables  digni- 
taires. 

Quoique  dépourvues  d'un  siège  épiscopal ,  ces  églises  ne 
manquent  ni  d'importance,  ni  de  considération. 

A  Cambrai,  outre  la  célèbre  métropole  de  Notre-Dame,  on 
dislingue  les  deux  collégiales  de  St.-Géry  et  de  Sle. -Croix. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  St.-Géry  comprend  qua- 
rante chanoines.  Il  a  pour  chefs  et  pour  dignitaires:  un  pré- 
vôt qui  représente  l'Église  dans  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances laïques  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  féo- 
dale ;  un  doyen  qui  ,  au  point  de  vue  religieux,  dirige  la 
communauté  et  veille  à  la  discipline  ;  un  écolâtre  qui  gouverne 
recule  annexée  au  chapitre  et  entretient  le  feu  sacré  des 
sciences  et  des  lettres. 

Comme  la  plupart  des  grands  établissements  religieux,  la 
collégiale  de  SL-Géry  a  ,  pour  la  défendre  contre  les  attaques 
du  dehors  et  contre  les  prétentions  iniques,  un  avoué  ou 
patron  laïque,  pris  parmi  les  plus  puissants  seigneurs 
d'alentour. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII'.  siècle ,  c'est  le  seigueur  de 
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Busigny  qui  est  Tavoué  de  St.-Géry.  Busigny  est  un  village 
considérable ,  où  l'Église  possède  de  vastes  domaines  (1). 

Malheureusement ,  les  patrons  de  ce  genre  »  an  lien  d'agir 
en  loyaux  défenseurs  des  églises  qu'ils  devraient  protéger  « 
s'en  montrent  souvent  les  oppressears  ,  ou  les  tourmentent 
par  des  exigences  déraisonnables.  (Voir,  ci-après,  n*.  S.) 

Vers  le  début  du  XIII*.  siècle,  de  graves  difficultés  divi- 
sent le  chapitre  ,  le  seigneur  et  les  habitants  de  Busigny. 
Pour  y  mettre  fm ,  Gilles,  seigneur  de  Busigny  et  avoué  de  la 
collégiale  de  St.-Géry  ,  octroie  ,  de  concert  avec  le  chapitre , 
une  charte  qui ,  en  terminant  les  contestations  ,  doit  fiier  les 
droits  respectifs  des  parties  intéressées. 

Cette  charte  comprend  21  articles. 

Dans  l'article  l''^,  le  seigneur  rappelle  que  ,  jadis ,  le  cha- 
pitre de  St.-Géry  choisit  un  de  sesaïeui  |)our  aider  et  sauve- 
garder les  habitants  de  Busigny  ;  que,  pour  prix  de  ce  patro- 
nage, l'Église  lui  alloua  par  chaque  hôte  ou  colon,  un  mencaud 
(56  litres)  d'avoine,  un  pain,  une  poule  et  six  deniers  par  an. 
—  Suivant  l'article  2 ,  l'avoué  ne  peut  rien  demander  de  piqs 
que  ce  qui  précède.  —  L'article  3  punit  de  5  sous  d'amende 
les  délits  forestiers.  — L'article  U  prononce  des  peines  contre 
les  paissons  illicites.  —  5]ais  l'article  5  fait  exception  pour 
les  animaux  perdus  ou  égarés.  —  Article  6.  L'avoué  doit 
remettre  au  inayeur  ,  sauf  son  droit,  le  délinquant  arrêté  et  la 
bête  prise.  —  7.  Le  sergent  commis  par  l'avoué  prêle  ser- 
ment dc\ant  l'Église.—  8.  Quand  le  pré  de  l'Église  et  le  sart 
(terrain  défriché)  sont  défendus  aux  troupeaux  ,  les  contreve- 
nants paient  les  amendes  fixées.  —  9.  Répression  des  délits 
ruraux  après  le  ban  d'août.  —  10.  Peines  contre  le  démenti , 

(1)  Ce  village,  situé  au  sud-est  de  Cambrai  ,  à  ià  kilomètres  de  cette 
ville  «  fait  aujourd'hui  partie  de  larrondissement  de  Cambrai  et  du 
canton  de  Clari.  Il  compte  plus  de  3,000  habitants. 
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Vinjurc,  les  coups  et  les  blessures.  —  11.  (Châtiment  de 
Tagression  violente  et  de  Tassant  de  maison.  —  12.  Peines 
-contre  le  meurtre,  la  mutilation  et  le  vol.  —  13.  Si  un 
étranger  attaque  un  homme  de  la  Tille  ,  celui-ci  doit  être 
défendu  par  les  autres  bourgeois.  | —  1/i.  Si  un  bourgeois 
est  assailli  dans  sa  maison,  ses  voisins  sont  tenus  de  Faider  (1) 
—  15.  Le  larron  doit  être  remis  par  le  mayeur  à  Tavoué. 
pour  que  celui-ci  en  fasse  justice  de  par  TÉglise.  —  16. 
Comment  on  doit  agir  envers  l'étranger  trouvé  nanti  d'objets 
volés.  —  1 7.  Comment  doivent  être  aliénés  les  gages  remis 
pour  objets  vendus.  —  18.  Amende  contre  celui  qui ,  sans 
le  congé  du  sergent  de  l'Église  ,  emporte  des  moissons  d'un 
champ  soumis  auterrage.  —  19.  Tous  les  clains  ou  actions 
judiciaires  doivent  être  |>ortés  devant  le  mayeur.  —  Mode 
de  recours  en  cas  de  déni  de  justice.  —  20.  Tous  les  bans 
doivent  (^tre  faits  par  le  mayeur ,  le  prévôt  de  la  collégiale  et 
l'avoué.  —  21.  Part  que  l'Église,  le  prévôt  et  l'avoaé  ont  dans 
les  amendes. 

N-.  2.  1216. 

Lioi  octroyûc  aux  habilaoU  d*Oisj  par  Jean  l"*.  de  Monlminil,  châlelaio  de 

Cambrai  cl  seigneur  d'Oisj. 

Les  seigneurs  d'Oisy  ,  en  môme  temps  châtelains  de  Cam- 
brai ,  constituent  une  des  plus  puissantes  familles  du  pays. 
D'abord  simples  majordomes  ou  maîtres  du  palais  de  l'évêqae 
de  Cambrai ,  à  peine  sont-ils  parvenus  à  rendre  leur  oflSce 
héréditaire  et  à  le  convertir  en  fief  qu'on  les  voit  s'élever 
contre  le  prélat  dont  ils  tiennent  leur  pouvoir. 

La  réunion,  sur  la  même  tête,  de  la  dignité  de  châtelain  de 

(1)  On  voit,  par  cos  deui  articles,  que  les  babitanls  de  Busigny  sont 
obligés  de  s'uider  inuruelleinent ,  comme  les  habitants  des  grandes  com« 
ninne»  jurées.  Une  disposition  scnibluble  se  retrouve  dans  plusieurs  des 
lois  suivantes* 
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Cambrai   et   du  titre  de  seigneur  d'Oisy  ajoute  toat  à  la 
fois  à  la  puissance  et  à  Torgueil  de  ces  personnages. 

Sans  respect  pour  le  caractère  sacré  du  pouiife,  qui  est  en 
même  temps  leur  seigneur ,  au  lieu  de  donner  i'eiemple  de 
l'obéissance  comme  ses  premiers  vassaux  ,  ils  le  fatiguent  de 
leur  turbulence  ,  le  harcèlent  de  leurs  rebellions  et  remplis- 
sent  ses  jours  d*amertume. 

J/évêque  de  Cambrai ,  à  celle  époque,  est  nommé  par  le 
souverain  de  Germanie,  dont  il  lient  en  ûef  la  ville  et  le  comté 
de  Cambrai.  Chaque  fois  que  la  mort  du  pontife  rend  vacant 
le  siège  épiscopal ,  le  bâton  pastoral  est  reporté  à  Temperear 
ou  au  roi  d'Allemagne  qui ,  souvent ,  sans  se  préoccuper  da 
vœu  des  Cambrésiens ,  nomme  de  son  chef  un  prélat  de  soa 
choix  ,  qu'il  prend  même  parmi  les  chapelains  de  soa 
palais. 

L'évêque ,  ainsi  tiré  directement  de  la  Cour  ,  est  presque 
toujours  complètement  inconnu  de  ses  ouailles  jusqu'au 
moment  de  son  arrivée  à  Cambrai.  Il  est  quelquefois  telle- 
ment étranger  aux  mœurs  et  aux  usages  de  son  diocèse, 
qu'il  ne  connaît  même  pas  ridiomc  wallon  des  sujets  qu*il 
vient  gouverner.  On  comprend  dès-lors  combien  ceai-cl 
doivent  avoir  pour  lui  peu  de  sympailiic  et  de  déférence. 

A  plusieurs  reprises  ,  on  voit  le  châtelain  de  Cambrai  se 
coaliser  avec  les  seigneurs  du  pays,  pour  combattre  la  supré^ 
matie  de  l'évêque. 

Parfois  aussi ,  on  voit  le  châtelain  prendre  parti  pour  les 
bourgeois  et  organiser  avec  eux  la  résistance.  La  Commune 
qu'instituent  les  liabitanls  de  Cambrai  contre  le  prélat 
étranger  participe,  dans  ce  cas ,  autant  de  l'antagonisme  de 
race  contre  un  chef  germanique  que  de  l'insubordination  des 
bourgeois  de  la  cité  à  l'égard  deleurévêque  (i). 

(1)  Ce  caractère  de  la  commune  de  Cambrai ,  établie  par  les  bour- 
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Par  le  mariage  d*Hildiarde  ,  ûUe  unique  du  châtelain 
de  Cambrai,  Hugues  III,  avec  André,  seigneur  de  Mont- 
mirail  (père  de  Jean  I*'.,  auteur  de  la  loi  qui  va  suivre),  la 
dignité  de  seigneur  d*Oisy  passe  dans  une  famille  différente 
dont  le  siège  est  à  Montmirail ,  dans  le  Perchegouet ,  petit 
pays  de  TOrléanais.  La  double  dignité  de  châtelain  de  Cam- 
brai et  de  seigneur  d*Oisy  n*est  plus ,  ainsi  que  Tannexe 
secondaire  d*une  autre  domination ,  sise  dans  une  contrée 
lointaine. 

iMably  et,  après  lui,  Thouret  signalent  quatre  causes  de 
ruine  pour  le  régime  féodal;  ce  sont,  suivant  eux: 

1°.  L'émancipation  des  serfs  et  la  formation  des  communes  ; 

2^  La  prépondérance  toujours  croissante  qu'acquiert  la 
royauté  ; 

3^  L*appel  au  Parlement  et  Taffaiblissement  des  justices 
seigneuriales  ; 

U"".  L'abolition  du  droit  de  guerre,  que  s'étaient  arrogé  les 
seigneurs. 

Mais  le  système  féodal  est  travaillé  encore  par  trois  autres 
causes  de  destruction  non  moins  actives. 

C'est  d'abord  la  dévolution  des  fiefs  aux  filles,  que  leur 
sexe  rend  incapables  de  porter  les  armes  ;  c'est  ensuite  le 
cumul  de  plusieurs  fiefs  sur  la  même  tête;  c'est  enfin  la  possi- 
bilité d'en  constituer  au  profit  des  chefs  du  clergé. 

Le  régime  féodal 'avait  surtout  été  créé  pour  la  défense  du 
pays.  La  transmission  des  fiefs  aux  filles,  inhabiles  à  la  profes- 
sion militaire,  va  contre  le  but  de  l'institution. 

Il  en  est  de  même  de  la  réunion  de  plusieurs  fiefs  sur  une 
seule  tête.  Dès  que  la  fille  d'un  seigneur,  en  se  mariant,  peut 
porter  le  fief  dans  une  autre  maison,  sous  une  suzeraineté 

geois  wallons  contre   un   prélat  germain  imposé  par  rélriingcr,  a  élc 
jusqu'ici  entièrement  laissé  duns  Tonibre* 

25 
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différcQte  ;  du  moment  aussi  que  le  même  individa  a  la 
facuUè  de  réunir  dans  ses  mains  plusieurs  fiefs  dont  il  ne 
peut  personnellement  acquitter  le  service ,  il  est  évident  que 
Tordre  féodal  est  dérangé  ;  que  son  mécanisme  hiérarchique 
cesse  de  fonctionner  régulièrement  et  que  tout  le  système 
des  fiefs  est  gravement  compromis. 

La  dernière  cause  de  décadence  résulte  de  la  transmis- 
sion de  fiefs  considérables  aux  chefs  du  clergé,  dont  la  pro- 
fession et  le  caractère  sont  incompatibles  avec  les  devoirs 
militaires  que  ces  fiefis  leur  imposent. 

La  charte  octroyée  aux  habitants  d*Oisy  ,  en  mai  1216  , 
par  leur  seigneur,  Jean  I".  de  Montmirail,  châtelain  de  Cam- 
brai ,  se  compose  de  78  arlicles  (1). 

Les  articles  1-10  fixent  les  redevances,  corvées  et  autres 

charges  dont  les  bourgeois  d*Oisy  sont  tenus  envers  leur 

seigneur.  —  Les  articles  11-29  règlent  la  police  des  champs 

et  préciseni   les  amendes  pour   les  délits  ruraux.   —  Les 

arlicles  30-38  portent  des  peines  contre  les  outrages ,  les 

blessures,  le  port  d*armes  prohibées  et  les  invasions  on 

assauts  de  maisons.  —  L'article  39  traite  de  la  police  des 

fours  banaux,  de  la  répression  des  tumultes  et  des  batailles. 

—  Article  40.  Quand  les  échevins  doivent  aller   dans  un 

procès  consulter  à   Cambrai ,  celui  qui  perd  sa  cause  paie 

leurs  dépons.  —Les  articles  41  à  43   règlent  la  forme  de 

procéder  en  cas  de  dénégation,  ou  à  défaut  de  preuves  d'une 

créance  réclamée.  —  L'article  44  détermine  l'afforage  de  la 

cervoise.— Daift  les  articles  45-46  ,  il  est  question  de  la 

vente  de  denrées  à  crédit  et  sur  gages.  —   Article  47.  Celui 

(1)  Le  bourg  iPOisy,  que  celle  cliarle  régissait  ,  dépendait  jadis  du 
Caïuhrésis.  Il  Tuil  aujourd'hui  parlie  du  déparlrmcnl  du  Pas-de-Calab 
cl  (lu  canioii  de  IVIarquion  ,  aiiondissemenl  d'Anus.  Sa  populatioo 
est  de  2,123  habilauls. 
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I  qui  paie  l'asKisc  pour  une  miisoQ  ne  la  paie  pas  pour  une 
■ccondc.  —  Articles  Û8-53,  En  quels  cas  il  n'y  a  pas 
lieu  à  redevance  au  pioOt  du  seigneur  et  ce  qu'on  diiit  Taire 
quant  aux  éleules  (paille  qui  reste  sur  terre  après  la  mois- 
Bou).  —  S/|.  Obligations  des  boucliers  qui  tuent  des  porcs. 

■  —  SS.  Il  est  permis  de  venir  s'établir  ï  Oisy,  si  l'on  n'est 
pas  reprochable  de  meurtre  ou  de  trahison.  —  56.  Celui 
qui  veut  Être  bourgeois  prËle  seniicnl  devant  les  écbovins. 

—  57.  Amende  contre  la  femme  coupable  d'injures.  — 
58.  Rcdeiauce  que  doit  payer  celui  qui  veut  édifier  ou 
l'Établir  sur  le  terrain  d'auirui.  —  59.  An  peut  ,  ii  cer- 
taines conditions,  vendre  sa  maison  et  quitter  lajville.  — 
60.  Eu  quels  cas  les  bourgeois  doivent  des  aides  au  seigneur. 

—  61.  Le  boujgeoi»  ne  peut  étie  jugé  que  par  les  éclievins. 

—  63.  H  peut  Olre  traduit  devant  eux  par  le  prévôt  ou  le 
sergent  du  seigneur.  —  63.  Tout  boui^eois  a  le  droit  de 
ref|uérir  la  location  de  t'enclos  ou  du  manoir  iuoccupê.  — 
6ii.  Ta»e  et  vente  du  vin.  —  65-66  Jugement  des 
chevaliers  ou  autres,  tenus  pour  dettes  envers  les  bourgeois. 

—  67-68.  Réparation  des  dommages  cau.sés  par  les  per- 
sonnes et  les  aaimaux,  —  69.  Châtiment  du  viol.  -~  I,e 
coupable  est  ii  la  merci  du  seigneur.  —  70.  ilépressioa 
delà  coupe  illicite  des  cliênes.  —  71.  Les  échevins  reconnus 
inliabiles  doivent  être  remplacés  par  le  bailU  ,  do  concert 
avec  les  éclievins  re.slants.  —  72.  Peines  contre  celui  qui 
brise  la  charrue  d'auirui.  —  73  Punition  de  l'homicide  et 
de  b  muiilaiion  :  dans  la  banlieue ,  mort  pour  mort  , 
membre  pour  membre.  —  7'i.  Nul  habitant  des  lieux 
assujettis  au  seigneur,  ri  où  cette  franchise  ne  règne  pas  , 
ne  peut  s'établir  h  Oisy  sans  le  congé  du  seigneur,  —  7.'). 
L'homme  à  qui  le  seigneur  a  concédé  un  mnnuir  doit  être 
tenu  pour  bourgeois.  — 76.  Tout  bailli,  préiitt  ou  sergent 
du  seigueur  ,  est  tenu  de  pi-énr  serment.  —  "7.   Ameniles 
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que  dm? ont  la  brebis,  le  cheval  et  la  nche  troavte  dans  la 
bois  da  seigneur.  —  78.  Amendes  infligées  an  délinqMiBt 
sarprn  dans  le  m6me  bois  par  le  sergent  oa  les  homoies 
du  seigneur. 

N'.  3.  1219  (avril). 

Charte  de  tniMacUoo  entre  Pierre  de  Douai,  avoué  de  Cysoîng,  et  fâblMy*  éè 
St-Calixte  de  Cysoiog ,  concernaot  un  boii  et  dea  terre»  de  Sooiaia»  àm 
pêcherie»,  de»  dlme»,  le  partage  de»  amende»  et  reierciee  dcadfoiltdi 
Justice. 

Au  milieu  des  guerres  conlinuelles,  publiques  et  prÎTées, 
du  désordre  social ,  de  la  licence  des  passions  individuelies, 
les  abbayes,  exposées  à  d'incessantes  agressions,  ont  besdn , 
comme  les  églises,  d*un  prolecteur  armé  qui  prenne  en  main 
leur  défense.  De  là ,  rinstituiion  des  avoués  ou  patrons  laï- 
ques ,  ordinairement  choisis  parmi  les  seigneurs  les  plus 
puissants  du  pays. 

Mais  ces  sories  de  tuteurs  se  font  payer  chèrement  les 
fonctions  souvent  tyrannlques  qu'ils  remplissent 

Pour  prix  de  l'assisiance  qu'ils  promettent  ,  ils  exigent 
qu'on  leur  alloue  des  profits  et  des  perceptions  parfois  con- 
sidérables. (Voir,  ci-dessus,  n^  1.) 

Parmi  nos  abbayes  du  Nord  de  la  France,  celle  de  Cysolng, 
de  Tordre  de  St. -Augustin  ,  était  une  des  plus  renommées. 
Fondée  vers  830  5  par  le  comte  Evcrard  »  gendre  de  Loois-Ie- 
Débonnaire  ,  elle  possédait  de  riches  domaines  »  au  nombre 
desquels  celui  de  Somain. 

Les  comtes  de  Flandre ,  qui  avaient  pour  aïeul  le  gendre 
de  Charles-le-Chauve  (Baudouin  ,  Bras-de-Fer)  et  qui  , 
comme  le  fondateur  de  Cysoing ,  se  rattachaient  à  la  dynastie 
Carlovingienne  ,  étaient  d'abord  les  avoués  de  cette  abbaye. 
Mais  Tun  d'eux  ,  Baudouin  IX  ,  qui  fut  empereur  de  Gon- 
slantinople ,  avait  octroyé  en  fief  à  Pierre  dé  Douai  »  de 


I 
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^illustre  miisoa  des  prévôb  de  Douai ,  cet  office  d'avoué 
de  Cysoing  cl  le  village  de  Somain  annexé  â  ce  Gef  (1). 

C'est  poor  Gicr  les  droits  respeciifs  de  l'avoué  et  de  l'ab- 
biye  qu'iniervient,  en  1319,  la  Iransaciion  suivante  : 

Le  pri-'arnbule  explique  pourquoi  elle  a  été  consignée  par 
écrit:  t  Pour  ce  que  les  tempt  sont  périlleux  et  les  jours 
mauvais  et  que  nuos  voyons  le  monde  mis  à  tel  point  du 
malice  que  peu  de  gens  s'appljqueut  !i  garder  leur  foi  et  que 
plusieurs  visent  à  multiplier  la  fiaude  ,  il  est  besoin  de 
prévoir  que  les  choses  qui  sout  faites  de  bonne  foi ,  de  nette 
pensée  et  de  sain  conseil ,  aient  (ine  slaiiililé  durable  el  ne 
puissent  Être  cliangëes  ,  à  leur  désavantage  ,  |ur  Traude  ni 
par  lualice,  ■ 

Puis  viennent  les  dispositions  : 

Article  1".  L'avoué  doit  garder  le  bois  h  ses  dépens,  à  con- 
diliun  d'avoir  la  nioitié  du  prix  des  coupes  mises  en  vente 
par  l'abbaye.  —  2.  L'Église  i  droit  de  vendre  les  ctiupes  , 
nais  tous  les  huit  ans  seulement  ,  et  sous  certaines  réserves. 
~-  3.  L'avoué  a  le  droit  de  faire  autour  du  bois  uu  fossé 
dont  l'Église  paie  la  moitié.  —  l\.  Si  le  bois  était  mal  gardé, 
relise  le  ferait  garder  aux  dépens  de  l'avoué.  —  5.  L'Église 
ne  peut  tailler  ,  essarter  ni  établir  de  nouveaux  botes,  si  ce 
n'est  de  concert  avec  l'avoué.  —  6.  Les  amendes  des  menus 
délits  sont  ï  l'avoué.  Celles  des  plusgraves  méfaits,  de  la  com- 
pétence de  la  baute-jusiice ,  su  partagent  entre  l'Église  et 
l'avoué.— Iln'esl  rien  dâ  de  part  ni  d'autre  pour  les  aiiimatix 
qui  s'échappent,  —  7,  2ii  rasiéres  de  terre  sont  concédées  à 
l'avoué  aux  conditions  stipulées.  —  8.  Si  l'avoué  admet  de 
nouveaux  liôtes  ,  ib  n'auront  aucune  part  aux   usages  ou 


(1)   Somain  ,  silai  i  b  kilointlrei  de  la  vJllï  de  Douai  .  m  aujour- 
^4'bui  un  village  du  canton  de  Marcbicniies  et  de  l'arrondliteiDeiil   d« 

il.  Sa  [Hipuliiliuu  eit  d'environ  3,400  iatKi. 
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produits.  —  9.  Si  l'avoué  fait  des  acquisitions  ,  TÉglise  peat 
en  reprendre  la  moitié  en  payant  la  moitié  du  prix.  —  10. 
Ce^qui  est  compris  dans  cette  charte  constitue  un  fief  pour 
lequel  Tavoué  est  Thomme  de  TÉglise  ,  et  qu*il  ne  peat  ni 
démembrer 9  ni  aliéner.  —  11.  Les  pêcheries  sont  communes 
entre  l'Église  et  Tavoué,  mais  la  pêche  des  fossés  qui  enloa- 
reui  la  maison  de  l'avoué  est  tout  entière  à  ce  dernier.  — 
12.  L'Église  a  la  moitié  et  la  dime,  tant  des  hôtes  établis  le 
long  de  la  chapelle  que  des  terres  du  bois  vers  les  places 
de  Hatemont.  —  13.  L'avoué  est,  en  général,  sans  droits  sur 
les   francs  hôtes  de  l'Église,  à  Somain.   —    1^.    Sur  le 
surplus  des  hôtes  de  Somain,  l'avoué  a  les  mêmes  rentes  que 
le  comte  de  Flandre,  qui  tenait  précédemment  l'avouerie.  — 
15.  L'avoué  a  le  droit  d'assister  aux  plaintes  et  aux  plaids. 
Le  tiers  des  amendes  est  à  lui ,  les  deux  tiers  sont  à  l'Église  ; 
cette  répartition  doit  s'exécuter  de  bonne  foi  et  sans  lésion , 
de  part  ni  d'autre.  —  16.  Les  hommes  et   les  hôtes  de 
l'Église  ne  peuvent  être  appelés  en  justice  par  l'avoué  ,  ni 
requis  de  marcher  en  armes ,  si  ce  n'est  pour  défendre  le 
fief  de  l'Église.   —  17.  L'avoué  ne  peut  faire  d'habitation 
dans  la  ville  de  Somain  ni  sur  son  territoire  ,  ni  demander  de 
logement.   —  18.  Les  bans  seront  faits  de  par  l'Église  et 
de  par  l'avoué.  —  19.  Les  échevins  à  nommer  sont  choisis 
par  ceux  qui  restent.  Les  nouveaux  élus  ne  peuvent  se  dis- 
penser d'accepter.  —  20.  Si  quelque  échevin  doit  être  révo- 
qué pour  son  incapacité  ou  son  méfait  ,  l'Église  le  révoque 
par  le  conseil  de  l'avoué  qui  ,   toutefois,  n'y  peut  mettre 
obstacle.  —  21.  Quand  l'abbé  de  Cysoing  recevra  le  succes- 
seur de  ce  fief,  il  lui  fera  donner  lecture  et  garantir  l'exé- 
cution de  celte  charte ,  en   présence  de  ses  pairs. 
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N-.  4,   1219  (décembre). 


Les  stigncurs  de  Cysoing,  issus  du  comie  Everard,  gendre 
de  Luuis-le-DélH)iiiiatre  et  parents  des  comtes  de  t'Iandre , 
lietiiienl ,  dans  la  hif  r.ircbic  féodale  du  Nord  de  la  France , 
un  rang  très-éievé.  Le  premier  des  douze  bers  ou  liarons 
de  Flandre,  le  seigneur  de  Cysoing  est  en  même  lempa  l'un 
des  quatre  seigneurs  liauEs-jutf liciers  de  la  Flandre  wal- 
lonne. C'est  un  éminent  et  riche  personnage,  qui  a  dans  sa 
mouvance  plus  de  trois  cents  Gefs  ou  arrière-fiers ,  parmi 
lesquete  Qgurenl  le  comté  d'Haliennes ,  la  terre  de  Genech, 
k»  seigneuries  de  Laniioy,  de  Loos  et  de  Rosinibos. 

Au  XIII*.  siècle,  la  seigneurie  de  Cysoing  appariienl  à  un 
haut  baron,  nommé  Jean. 

La  loi  de  Vervins,  octroyée  en  1163,  par  Raoul  de  Coucy 
aux  habitants  de  Vurvins ,  était  alors  célèbre  (2),  Bauduuio 
VIII.  comte  de  Flandre  et  de  llaitiaut  l'avaitadopléc.  Jurant 
de  l'obsener,  il  l'avait  donnée  par  forme  de  charte  à  ses 
sujets  et  l'ataii  mise  en  garde  U  La  Bassée.  En  1219  ,  celte 
I  loi  de  ]j  Bassée  est  également  octroyée  pas  Jean,  seigneur 
1  de  Cysoiitg,  â  ses  vassaux.  La  charte  de  concession  de  1219 
comprend  cinq  articles. 

Far  l'article  1". ,  Jea»  et  son  fils  accordent  et  garantissent  à 
la  ville  de  Cysoing  la  loi  de  La  Bassée.  —  Article  2.  Ils  lui 
concèdent  les  Ëleules  des  terres  de  Cysoing.  —  'i.  L'abbé  et 


r       (1)  Cysoing  al  aujourd'hui  un  cher-iicu  de  canton  do  l'ni 
ment  île  Lille.  Sa  po|iiilBliDn  at  deï.SSQ  liabilanli. 

(!)  V.  le  leilc  de  celle  cbarle  dans  \'m>loire  eetiitiiatiqtu 
d»  Hiatùt  itt  Lion  ,   ]iar   D.   Ldolis.   Piruiia  ,   p.  607.  — 
i\lé  itt  Hobla,  par  Lalauetlc.  f".  iH  ,  etc. 
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le  chapitre  les  lai  octroyaient  également  —  A.  Quant  an 
pâiures  et  aux  caui  communes  ,  elles  sont  garanties  aox 
habitants  «  moyennant  un  cens  annuel  de  deui  sooa.  L'abbé 
et  le  chapitre  s'engagent  aussi  à  les  leur  maintenir.  —  5. 
Si  les  justiciables  de  Bourghelles  et  de  Louvillé  feulent  par- 
ticiper aux  pâtures  et  aux  eaux  communes ,  ils  doivent 
contribuer  au  cens  (1). 

NO.  5.  Î2Î8  (mars). 

Loi  octroyée  par  le  comte  de  St.-Pol  à  tes  hommet  oa  fitMax  da  Gooj,  ca 

Teroois  (2). 

Dans  le  comté  de  St.-Pol9  qui  est  une  des  grandes  sei- 
gneuries mouvantes  d'abord  du  comté  de  Flandre^  pnis  do 
comié  d'Artois,  les  institutions  féodales  sont,  au  moyen-ige, 
des  plus  vigoureusement  organisées. 

Dignitaire  puissant  dans  la  province,  le  comte  de  Saint-Poi 
a  sous  son  autorité  sept  châtellenies  ,  31  pairies  et  nn  bon 
nombre  d'autres  Gefs. 

Parmi  ces  derniers  figure  le  village  de  Gouy ,  en  Ternois  , 
auquel  Hugues  de  Castillon,  comte  de  Saint-Pol,  octroie,  en 
1228  ,  la  charte  suivante  ,  qui  ne  comprend  que  troU 
articles. 

Il  est  à  remarquer  que  celte  charte  se  réfère  à  une  hù 
et  à  une  coutume  de  St.-Pol,  aujourd'hui  perdues,  mais  dont 
l'existence  est  ici  constatée. 

Par  l'article  1". ,  le  comte  de  Saint-Pol  libère  de  toute  corvée 
les  hommes  de  Gouy.  —  Art.  2.  Il  leur  permet  d'a?oîr, 
selon  la  loi  de  St.-Pol,  des  échevins  chargés  de  garderies 

(I)  Bourghelles  et  Louvilie  sont  deux  communes  rurales  du  canton 
de  Cysoing,  arrondissement  de  Lille. 

(S)  Gouy,  en  Ternois,  est  aujourd'hui  une  commune  rurale  de  Par* 
roudissewent  de  St.-Pol  (Pas-de-Calais). 
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droits  du  seigneur  et  de  loi  remettre  les  amendes.  —  3. 
Pour  CCS  concessions  ,  les  hommes  de  Gouy  paient  chaque 
année  un  muid  d'avoine ,  sous  toutes  réserres  des  droits  du 

seigneur. 

N^  6.  1237  (janvier). 

Loi  octrojëe  aux  habitaDti  de  Walincourt  par  Bauduin  Buridan,   seigneur 

du  lieu. 

Le  Cambrésis  ,  petite  province  féodale  soumise  à  l'évo- 
que de  Cambrai  ,  qui  en  est  le  seigneur ,  est  aussi  un  des 
pays  où  les  institutions  se  sont  le  plus  largement  déve- 
loppées. 

Au  nombre  des  seigneurs  du  Cambrésis  qui  relèvent  de 
ce  prélat ,  se  range  le  seigneur  de  Walincourt 

En  1237  «  celui-ci  octroie  une  charte  à  ses  vassaux. 

L'extrait  que  nous  possédons  de  cet  acte ,  dont  raulhen- 
ticité  est  suspecte,  se  borne  à  deux  articles. 

L'article  1".  réprime  l'homicide  et  les  mutilations  ;  le  cou- 
pable paie  mort  pour  mort ,  membre  pour  membre  ,  ou  est 
à  la  merci  du  seigneur.  —  Art.  2.  Si  quelque  habitant  de 
la  ville  est  en  guerre  avec  un  autre  habitaut  ,  le  seigneur 
doit  lui  faire  fournir  sûreté. 

N°.  7.  1238  (octobre). 

Gilles,  seigneur  de  Vi  et  Escaupont ,  octroie  une  cliarlo  aui  habitants  de  cet 

deux  seigneuries. 

A  1 0  kilomètres  de  Valenciennes ,  sur  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Tournai ,  les  Romains  avaient  construit,  sur  l'Es- 
caut ,  un  pont  dont  les  débris  ont  été  retrouvés  au  XVIII*. 
siècle  (1).   Près  de  ce  pont ,  s'était  formée  une  bourgade 

(  I  )  Par  le  chanoine  Petit ,  du  chapitre  de  Condét 
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nommée  Ponte  Scaldis ,  que  mentionnent  l'Idnéraire  d*Ao- 
tonin  et  la  Table  ihéodosienne  (1). 

Au  \II*.  siècle  ,  Escauponi  est  une  paroisse  qui  fait  partie 
du  décanat  de  Valenciennes  (2). 

Au  XFIP.  siècle,  on  y  distingue  deux  fiefs  ou  poestés.  Celoi 
de  Vie  ou  Vi  (Viens)  et  celui  d*Escaupont.  Tous  deux  appar- 
tiennent à  un  seigneur  nommé  Gilles.  Ils  sont  réunis  sous 
la  même  loi  par  la  charte  suivante  ,  qui  comprend  46 
articles. 

Les  articles  1-3  fixent  à  35  livres  de  blanc  l'assise  à  laquelle 
sont  imposées  les  deux  villes  de  Vi  et  d'Escaupont.  Cette 
assise  doit  être  payée  dans  les  quatre  joui*s  après  la  St- 
Rémi.  —  L*art  U  porte  que  l'assise  est  double  quand  le 
seigneur  est  fait  prisonnier  de  guerre  ,  quand  il  reçoit  son 
Gis  chevalier ,  ou  quand  il  marie  sa  fille.  —  Les  articles  5 
à  15  déterminent  comment  cette  assise  doit  être  répartie, 
sur  quels  biens  elle  doit  porter  ,  par  qui  et  comment  elle 
doit  être  acquittée.  —  L'article  16  précise  la  juridiction 
et  les  droits  du  seigneur  ;  il  connaît  de  relTusion  de  sang , 
de  l'émeute  et  du  vol,  ou,  comme  dit  la  charte,  il  a  sang^ 
burine  et  larron.  Il  a  aussi  droit  d'ost  et  de  chevauchée. 
—  L'article  17  indique  ce  qui  est  dû  au  seigneur  pour  affo- 
rage.  —  Les  articles  18-21  règlent  les  droits  de  passage  et 
les  tonlieux.  —  Les  articles  22-26  concernent  le  droit  de 
meilleur  catel.  —  L'article  25  regarde  l'estaple  et  le  droit 
d'y  avoir  place.  —  Les  articles  26-31  spécifient  en  détail 
les  corvées  à  faire  et  leur  mode  d'exécution.  —  Article  32. 
Droits  d'entrée  et  d'issue  que  doivent  les  nouveaux  habitants 
et  ceux  qui  partent.  —  Articles  33-36.  Dettes  et  créances 
de  ceux  qui  s'en  vont.  —  Nécessité  pour  eux  de  prendre 

(1)  V.  Walckekaer  ,  Géographie  ancienne  des  Gaules ,  tome  III , 

p.  es. 

(3)  Y.  Jacques  db  Guise,  Annales  de  Hainauty  tome  XII,  p.  858. 
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congé  du  seigneur.  —  35-37.  Paiement  des  renies  ducs 
5  St. -Auiand.  —  Gages  qui  peuveni  êire  pris,  â  défaut  de 
paiement.  —  Droits  que  perçoit  le  seigneur.  —  38.  Si  un 
counil  (ou  enclos)  demeure  vide ,  le  seigneur  ,  moyennant 
ccriaius  droits  ,  doit  le  livrer  h  celui  qui  te  demande.  — 
39-ùO.  Vcnies  des  lènemenis  situés  dans  la  seigneurie.  — 
nii-s  ne  peuvent  s'opCrer  que  dcvani  échevins.  —  Droits 
de  mutation  dus  au  seigneur  et  aui  échevins.  —  /i1. 
Toutes  les  amendes  sont  au  seigneur.  ~  li2.  Indemnité 
allouée  aux  échevins  qui  voul  h  l'enquête.  —  63 -ù5. 
Infractions  du  seigneur  h  la  loi  de  la  ville.  —  Tort  ou 
offense  envers  un  habitant.  —  Mode  et  délai  de  la  répa- 
ration. —  /i6.  Tant  que  le  seigneur  gouverne  selon  li 
loi  ,  SCS  hommes  ne  peuvent  en  référer  à  un  autre  sei- 
gneur. 


N*.  8.  1238  (décembre). 


I.e  village  de  Itlarquion ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis- 
semeni  d'Arras ,  était  autrefois  subordonné  ï  la  terre  d'Oisy. 
Jean  II  de  Monlmirail  (successeur  de  son  père,  Jean  I".) , 
l'ayant  acrjuis  d'un  seigneur  de  ^larquion  ,  qui  était  son  vas- 
sal, octroie  ,  en  1238,  K  se.s  sujets  de  Marquion  une  charls 
qur  est  presque  entièrement  calquée  sur  celle  d'Oi-^y.  (  Voir, 
ci-devaut,  n"  2.) 

Les  articles  1  à  ùS  sont  presque  exactement  les  mêmes 
que  ceux  de  la  charte  d'Otsy  ,  de  1216  ,  mentionnés  plus 
haut.  —  Les  articles  suivants  présentent  quelques  variations. 

L'article  56,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Coutume  d'Oisy, 
porte  :  Si  un  étranger,  qui  n'est  pas  de  la  ville  de  Marquion, 
Teul  entreprendre  quelque  chose  de  contraire  k  un  habitant 
de  la  ville ,  le  seigneur  et  la  justice  de  la  ville  prendront 
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sur  lai  leur  amende  ,  ou  il  se  défendra  selon  le  coimeil  def 
bons  hommes  (1). 

N^  9.  1239  (janvier). 

Loi  doooée  aui  habiUnU  de  Niergniei  par  Raioier,  setgineiir  du  U«o. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut ,  n^  2 ,  le  Gambrésis ,  doot 
Tévêque  de  Cambrai  est  le  seigneur  ^  est,  au  moyen-Sge. 
Tun  des  pays  où  les  institutions  sont  le  plus  fortement  carac- 
térisées. 

Dans  Tordre  féodal,  on  y  remarque  les  douze  pairies  de 
Niergnies,  Rumiliy,  Prémont,  Audencourt,  i\larcoing,  Caa- 
taing,  Blargny,  Cauroir,  Ësnes,  Cuviliers»  Boursics,  Mon- 
trécourt. 

Ces  pairies  constituent  des  fiefs  héréditaires  ,  sauf  celle 
de  Montrécourt ,  qui  est  purement  personnelle  et  que  l'évé- 
que  confère  toujours  au  bailli  du  Cainbrésis. 

En  tête  des  villages  qui  composent  les  fiefs  de  ces  pairies 
figure  Niergnies  (2). 

La  charte  qui  lui  est  octroyée  en  1239,  par  Rainîer,  son 
seigneur,  se  compose  de  22  articles. 

Aux  termes  de  l'article  1".,  le  seigneur  nomme  le  mayeor 
et  les  échevins  pour  le  mieux.  —  L'article  2  spécifie  la 
formule  du  serment  que  prêtent  respectivement  les  éclievins 
et  le  seigneur.  —  Les  articles  3  h  1 3  prononcent  des  peines 
contre  l'homicide  ,  la  mutilation  ,  les  blessures  ,  le  larcin, 
le  viol  ,  les  injures ,  les  coups  et  l'assaut  de  maison ,  crime 
fréquent  à  cette  époque.  —  L'article  \U  punit  de  5  sous 
d'amende  celui  qui  porte  une  plainte  mal  fondée.  —  Article 


(1)  Les  autres  articles  offrent  peu  île  différence. 
(3;  C*esl  uujonrcriiui  une  commune  rurale  (Penviron  560  habitants, 
qui  fait  partie  de  Parroiidissement  de  Cambrai. 
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15.  L*ofrensé  n'est  pas  tenu  de  porter  plainte,  mais  le  sei- 
gneur peut  le  faire  s*il  le  veut  ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  perçoit 
l'amende.  —  Article  16.  Celui  qui  reprend  violemment  au 
sergent  une  chose  saisie  en  délits  en  est  à  une  amende  de 
20  sous.  —  17.  Celui  qui  a  une  maison  peut  la  vendre, 
moyennant  les  droits  d*issue  et  d'entrée.  —  L'article  18 
détermine  l'indemnité  duc  aux  éclievins  qui  vont  à  Cambrai 
pour  enquête.  —  19.  Les  bans  ou  règlements  faits  par  le 
seigneur  et  les  éclievins  doivent  être  fermes  et  stables.  — 
20.  Le  vin  est  taxé  par  les  échevins  ,  sous  peine  d'une 
amende  de  20  sous.  —  21.  Tout  habitant  envers  qui  un 
méfait  a  été  commis  doit  se  plaindre ,  sous  peine  de  dix 
sous  d'amende.  A  son  défaut  ,  le  seigneur  peut  porter 
plainte.  —  22.  Le  seigneur  et  ses  héritiers  s'obligent  par 
serment  à  maintenir  la  présente  charte. 

N\  10.  1239.   1242. 

1239.   Sentence  contre  les  hommes  de  Sirault  (1). 

£n  881 ,  Louis-le-Débonnaire  avait  donné  h  l'abbaye  de 
St.-Amand  le  village  de  Sirault ,  Siriacum  (V.  Jacques  de 
Guise,  Annales  de  Hainaut,  livre  Xlll,  ch.  61,  tome  IX, 
p.  179). 

Au  XII*.  siècle,  celte  bourgade  forme  une  paroisse  du 
doyenné  de  Chièvres. 

L'avouerie  ou  patronage  laïque  de  Sirault  avait  été,  parait- 
il,  conférée  en  Gef  au  seigneur  de  Jauche. 

Mais,  au  XIII*.  siècle,  cette  avouerie  est  achetée  par 
l'abbaye  deSt.-Amand. 

Ici  commence  l'acte  de  forjugement  ou  sentence  solen- 

(1)  Siraull  est  un  vilUigo  de  l'arrondissement  de  Mons  ,  province  de 
Hainaut  (Bclgiqne).  Su  popiikitUm  est  d*enf iron  i  ,800  habltaiils. 
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nelle  qui   va   suivre.   Elle  est  intitulée  :  FofjtÊgemem  d» 
hommes  de  SirauU  de  corps^  de  lot  et  d'avoir. 

Eu^  1237  ,  Waiier,  abbé  de  St. -Arnaud,  vient  à  Siraok, 
déclare  aux  hommes  du  lieu  mandés  devant  lui  qu'il  a  ac- 
quis Tavouerie  de  Sirault  du  seigneur  de  Jaucbe  ,  qui  eo 
était  l'avoué  ;  il  les  requiert  de  venir  à  VAiwey  ou  rédactioD 
du  contrat  d'achat  Ces  hommes  refusent.  L'abbé  leur  dé- 
fend alors  d'aller  désormais  dans  ses  bois  et  ses  éteaki. 
Après  s'être  consultés ,  les  hommes  de  Sirault  prétendeat 
que  le  bois  est  à  eux.  Sur  celte  prétention  ,  l'abbé  les 
somme  de  donner  caution  pour  amender  le  clain  ou  faussa 
réclamation  qu'ils  font  ainsi  d'un  tréfonds  deSt.-Amaod. 
Fâché  de  leur  refus,  l'abbé  veut  les  faire  arrêter  ;  mais  ib 
emploient  la  force  envers  lui,  l'insultent,  frappent  le  palefroi 
sur  lequel  il  était  monté  et  brisent  son  paufit, 

Â  la  suite  de  ces  outrages ,  l'abbé  fait  à  quatre  reprises 
ajourner  les  délinquants ,  qui  toujours  font  défaut  L'abbé 
requiert  alors  les  hommes  de  sa  Cour  de  dire  droit  sur 
cette  affaire.  Les  juges,  embarrassés ,  disent  qu'ils  ne  le  savent 
faire  et  prient  l'abbé  de  renforcer  sa  Cour  on  de  les  faire 
conduire  à  l'enquête,  pour  s'informer  de  la  loi  du  paya. 
Les  prud'hommes  consultés  sont  d'avis  qu'on  doit  foijuger 
les  inculpés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir;  que  ceux  qui  étaient 
alors  absents  du  pays  doivent  être  mis  hors  de  Cour  ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  soient  depuis  réunis  aux  coupables.  La 
Cour  de  l'abbé,  tenue  solennellement,  adopte  cet  avis  et, 
en  conséquence  ,  forjuge  les  hommes  de  Sirault  de  corps, 
de  loi  et  d'avoir  pour  le  forfait  devant  dit 

A  ce  jugement  prennent  part  les  seigneurs  d'Audenarde  » 
de  Mortagne ,  de  Landas ,  de  la  Hamaîde  ,  de  Thun ,  de 
Sin,  d'Hcllemmes,  de  Leitliu ,  du  Rosull,  de  Rosières  el 
de  Frechies,  tous  vassaux  de  SL-Amand. 

Ainsi  frappés  par  cette  sentence ,  les  hommes  de  Siraok 
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Lfont  réduits  h  s'en  remellre  &  la  volouié  de  l'abbé,  qui  kur 
Ltàil  défense  d'aller  dans  son  bois  et  d'y  conduire  leurs  ani- 
maux. Voyant  en  mOinu   temps  qu'il  y  avait  lieu  de  corriger 
Lia  loi  de  SJrault,  il  la  iiiodiGe  eu  plusieurs  articles  ,  se  réser- 
int  de  l'amender  de  nouTeau  en  temps  et  lieu. 


1339.   Ul(i 


rnbbideSt-ÀRi 


La  preDiiËre  rédaction  de  la  loi  de  Sirault  mise  au  jour 
par  l'abbé  de  St.  -Arnaud,  en  1239.  comprend  20  arlicles  (1). 
Quelques-unes  de  ces  dis)iosiiions  soulèvent ,  parait-il  ,  des 
difficultés;  car  ,  en  12îi2  ,  il  en  est  fait  un  nouveau  texte, 
auquel  est  joinlc  une  espèce  de  règlement  relatif  au  bois  de 
.   Sii'aulL 


I 


La  première  partie  de  celle  loi  contient  20  articles.  — 
I^s  deuï  premiers  prononcent  des  peines  contre  les  injures , 
les  coups  et  les  blessures.  —  Suivant  l'article  3,  ces  faits 
doivent  Être  prouvés  par  deux  bommes  ,  ou  par  un  homme 
et  par  une  fcuime.  —  L'article  ù  fixe  la  part  du  sci(jneur 
dans  les  amendes.  —  Aun  termes  de  rariiclc  5  ,  le  seigneur 
doit  commander  i  l'off'enscnr  et  au  plaignant  de  garder  la 
paix  A  l'avenir ,  sous  peine  de  leur  corps  et  de  leur  avoir.  S'ils 
ne  le  veulent  faire,  il  {wut  mettre  la  main  sur  eux  et  sur  ce 
qu'ils  possèdent,  jusqu'il  ce  qu'ils  obéissent.  —  Anicle  6. 
Quand  ce  sont  des  femmes  qui  s'injurient,  deux  femmes  de 
bon  renom  |)cuvent  rendre  témoignage.  —  7.  Celui  qui  .w 
^aint  d'un  méfait ,  è  défaut  de  témoins ,  le  prouve  par  son 
Krmeut.  L'inculpé  doit  contredire  en  jurant ,  lui  troisième, 
ou  payer  l'amende.  —  6.  L'homme  requis  par  la  justice  de 
prêter  main-forte  ot  qui   refuse  en   est  ï  60  sous.   —   9. 


(t)  Nom  crojuin 
telle  eliarle.lircsque 


le  île  cJonnEr  ici  le  sommaire  dn  nrlicles  de 
rcmcnt  reproduits  dans  cette  de  llil. 
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Lorsqu'un  écrauger  maltraite  un  honnne  de  la  Tille*  cdû-ci 
peut  requérir  tout  autre  habitant  de  lui  Tenir  en  aide ,  et 
qui  ne  le  fait  en  est  à  60  sous.  —  10.  Le  aeignenr  fait  lei 
bans  par  le  conseil  des  échevins.  —  11.  Quand  le  ae^iiear 
perçoit  sa  rente ,  ce  doit  être  par  les  écbeTina.  —  12.  GeU 
qui  dégrade  le  chemin  doit  le  réparer  et  payer  cinq  sooSb  — 
13.  Le  démenti  donné  aux  échevins  entraîne  onxe  lÎTres  sîi 
deniers  d*amende  :  2lx  sols  pour  chaque  écbeTin ,  le  sarplos 
pour  le  seigneur.  —  l/H.  Amendes contrelesreTendicatioiisiiial 
fondées  d'immeubles  et  decateux,  et  contre  lesfiiossesplainteiL 
—  15.   Répression  des   voies  de  fait  envers  le  prèrôl»  le 
mayeur  et  tout  autre  homme.  —  16.  L'habiunt  qui  amène 
un  étranger,  répond  des  méfaits  de  celui-ci.  —  17.   Le  sei- 
gneur peut  renouveler  les  échevins  tous  les  trois  ans  el  ea 
nommer  d'autres.  —  18.  IVlême  pendant  ces  trois  ans  d'exer- 
cice ,  l'échevin  peut  être  révoqué  pour  mébit ,  s'il  en  est 
convaincu  par  ses  pairs.   —    19.  Les  hommes  doÎTent  mar- 
cher pour  défendre  l'abbé  et  la  terre  de  St.-Amand,  sons 
peine  de  20  sous  d'amende.   —  20.   Quand  l'abbé  Tient 
coucher  à  Sirault ,  la  ville  lui  doit  douze  literies  »  coomie 
anciennement.  En  qualité  de  seigneur ,  il  peut  en  prendre 
plus  s'il  eu  a  besoin. 

La  seconde  partie  de  cette  charte  contient  des  dispoâtions 
d'un  autre  genre.  Les  habitants  renoncent  au  bois  du  marais, 
sauf  le  pâturage  pour  leurs  chevaux  un  an  après  la  coape. 
•*  Puis  viennent  des  articles  qui  répriment  les  délits  fores- 
tiers. —  La  charte  se  termine  par  quelques  stipulations  sar 
l'usage  du  bois. 

N*.  11.  1240  (septembre). 

Loi  octroyée  aux  habitants  d'Haucourt ,  par  Renaud  d'Haucourt  et  Ada ,  m 

femme. 

Haucourt,  aujourd'hui  commune  rurale  de  l'arrondissement 
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de  Cambrai ,  avec  une  popnlniion  d'environ  &00  habJLaiits, 
due  de  l'époque  ^allo-rranqDC.  C'est,  sans  duuie,  un  de  ces 
nombreux  domaines  altribués  atii  clier»  austrasiens,  après  la 
vicloire  rcmporiî-e,  en  687  ,  par  Fùpia  d'Hérlslal  sur  Théo- 
doric  m,  roi  de  iNeustrie. 

Au  moyen-age,  Haucouri  devient  un  chaieau-fort  el  un 
fief  considérable.  En  1227  ,  TévC-que  Godefroy  de  l'oniaincs 
eu  forme  une  paroisse  qu'il  déuclic  de  la  baronnie  d'Esne. 

C'est  i  ce  village  ,  nouvellement  éiigâ  en  paroisse  ,  qu'est 
accordéi',  en  12/iO,  la  charte  dont  il  est  ici  queuion. 

CcUo  loi  comprend  AS  articles. 

L'arlicle  I  punit  le  meurtre  cl  la  mutilation  :  mort  pour 
mort ,  membre  pour  membre  ,  !i  la  volonté  du  seigneur.  — 
L'article  2  concerne  l'assurcment.  Si  un  habitant  est  en 
guerre  avec  un  autre  ,  le  seigneur  ditil  ordonner  l'assure- 
ment,  sous  peine  de  saisie  des  effets  de  celui  qui  refuse.  — 
Article  3.  Tous  les  oiéfaits  non  prévus  pnr  la  loi  sont  â  la 
volonté  du  seigneur.  —  Les  articles  ù-6  puuîsseul  d'amende 
les  faux  clains  et  le.^  fausses  dénégations  ,  jwur  les  cateux 
el  les  héritages,  —  D'après  l'article  7 ,  si  la  partie  lésée 
par  un  méfait  néglige  de  se  plaindre  ,  le  seigneur  piut 
poursuivre.  —  L'anicle  8  châtie  la  rébellion  envers  le 
sergent  du  seigneur.  —  Auic  termes  de  l'article  9  tout 
homme  peut  arrëier  le  délinquant  qu'il  trouve  eu  délit 
sur  son  terrain  et  le  mener  i  la  justice.  —  li'arliclc  10 
aului'ise  le  seigneur  à  conduire  ses  homme.'i  au\  expéditions 
et  aux  tournois.  —  Les  articles  H  et  12  punissent  le  pas - 
gage  sur  le  champ  d'autrui  ,  1  pied  ou  avec  charreiie.  — 
L'arlicle  13  réprime  les  coup$  )>uriés  au  sei^ent  du  sei- 
gneur. —  Article  11.  Si  un  cri  s'élève,  tous  duivciii  acom- 
rir,  sous  peine  d'amende.  —  L'article  1,ï  punit  les  infrac- 
tions aux  bans  concernant  les  lioulangers ,  les  bouchers 
et  autres  marchands  de  denrées.  —  Suivant  l'atiicle  16, 
26 
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celui  qui  ne  paie  pas  la  rente  au  jour  indiqué,  en  pleine 
église,  en  est  à  deux  sous  d*amende.  —  Article  17.  Nul 
ne  peut  séjourner  plus  d*un  mois  dans  la  franchise  sans  le 
congé  du  seigneur.  —  Les  articles  18-20  concernent  les 
délits  forestiers  et  ruraux.  —  Les  articles  21  et  22  règlent 
le  droit  de  mutation  en  cas  de  vente.  S*il  s*agit  d*une  mai- 
son habitable,  le  seigneur  a  le  tiers  du  prix.  La  mencaudée 
de  terre  vendue  doit  deux  sous  de  droits  d'issue  et  deux 
sous  de  droits  d'entrée.  —  Les  articles  23-26  détermi- 
nent les  corvées  dues  par  les  habitants  ou  les  redevances 
qui  en  tiennent  lieu.  —  L'article  27  fixe  le  droit  qu'a  le 
seigneur  de  prendre  des  literies  pour  le  coucher  des  gens 
de  sa  suite.  —  Les  articles  28-38  répriment  les  injures, 
les  voies  de  fait ,  les  coups  et  blessures .«  les  dommages 
aux  propriétés,  les  assauts  de  maison.  —  Article  39.  L'étran- 
ger ,  commettant  un  de  ces  méfaits,  doit  (^ire  arrêté  jusqu'à 
ce  qu'il  fournisse  caution.  —  Article  ^0.  Tout  habitant 
qui  refuse  de  prêter  main-forte  pour  l'arrestation  d'un 
malfaiteur,  en  est  à  ^0  sous.  —  Article  U\.  Quand  le  ser- 
gent trouve  ,  la  nuit ,  une  charrette  chargée  de  bois ,  dont 
on  n'a  pas  bon  garant,  la  charrette  et  le  cheval  demeu- 
rent à  la  volonté  du  seigneur.  —  U2,  Le  seigneur  ne  peut 
faire  de  bans  sur  les  choses  vénales,  sinon  par  les  échevins. 
—  63.  Les  méfaits  non  prévus  par  la  présente  charte  sont 
jugés  par  les  échevins  qui  appliquent  les  peines  spécifiées 
plus  haut.  —  UU,  Si  un  habitant  d'FIaucourt  requiert  un 
autre  que  le  seigneur  de  lui  faire  droit  selon  la  teneur  de 
celte  charte ,  son  corps,  ses  meubles  ,  ses  héritages  sont  à  la 
merci  du  seigneur.  —  65.  Ces  choses  sont  ordonnées  nou- 
vellement ,  sauf  les  plaids  des  cateux  ,  des  héritages  et  des 
successions,  sauf  les  bans  déjà  existants  sur  toutes  choses 
vénales  et  sauf  les  droits  du  mayeur  et  des  échevins. 
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N'.  12.  1240  (  ocloljre  ). 


1  seigneurie  de  Baiilcul,  en  Arlois,  ne  manqur;  pas  d'im- 

poi'lanceau  moyeu-agi-.  Leïillage  quicii  dépend,  possédé  par 

des  seigneurs  du  nom  de  Beitoull,  dout  l'un  est  l'auteur  de 

I  celle  charte,  reçoit  la  dénomi nation  de  fiailleul-sire-Bertoult  (  t  ). 

k      Le  fief  de  Piètre,  dont  il  est  ici  question,  forme  une  dépen- 

r  rinncc  de  cette  seigneurie  de  Bailleul.  C'est  k  ce  titre  que 

Berioult ,   sire  de   Bailleul,  concède  à  ses  hommes  àf.  Pifitre 

la  loi  qui  va  suivre  (2). 

Elle  se  compose  de  34  articles. 

Par  l'ariicle  1". ,  le  seic^neur  quitte  tontes  les  mercis,  c"csl-à- 
dire  les  pciceplioi»  arbitraires,  et  fixe  les  droils  i  payer  i  chaque 
mutation.  —  Arliclc  2.  Il  accorde  en  pâturage  aux  habilanis 
L  tout  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le  mont  des  Pommereaux 
Kjasqu'aii  foss£  des  Haies  ;  mais  il  se  réserve  le  droit  de   le 
F  clore,  de  le  labourer  ,  de  le  concéder  ii  des  hôtes  et  de  l'ar- 
penter. —  3.  I*s  hommes  de  Piètre  doivent  faire  les  prés 
du  seigneur ,  mais  ils  peuvent  y  conduire  leurs  hfiics  après 

^la  fenaison.  —  L'article  ù  fixe  le  l>an  et  la  redevance  pour 
k  bois,  et  r^le  les  amendes  i  }>ayer  pour  les  délits  spéci- 
fiés. — 5.  Si ,  pour  juger,  il  est  nécessaire  de  consulter,  le 
«Ire  doit  faire  mener  ses  hommes  à  Douai  par  son  sergent  et 
leur  payer  leurs  dépens,  sauf  recours  contre  la  partie  qui 
succombe.  —  6.  Le  seigneur  remet  la  taille  b  ses  hommes, 
I  uuf  les  cas  déterminés  par  la  lui  de  la  terre.  —  7.  S'il  a 

(1)  T.o  rillagG  lie  RnilIciil-tîre'tti'rlauU  Tail  aujounl'liui  parlic  du 
ISiiton  de  Viiii]',  arrondisse  ment  d'Arras.  Sa  papulalioii  eil  d'environ 
1 1|700  babilanlt. 

{1}  Pî(!lre  on  ['iHe  a'aX  |ilu9  maintenatil  qu'un  h.inicau  d'envJrati 
ftlTS  habitants,  annetC  t  U  nommiuic  d'Aubcn,   irrDniliHïnenl  de 


I  Lille,  ( 


Il  ili'  La  n^i.: 
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besoin  de  ses  bommes ,  ceux-ci  doivent  Taider  de  tout  leur 
pouvoir  pour  défendre  son  honneur  et  son  corps.  —  8.  S*il 
veut  les  mener  hors  de  sa  terre ,  ils  doivent  venir,  mais  aux 
dépens  du  seigneur  ,  pourvu  que  ce  soit  en  Flandre  oa  en 
Artois.  —  L*article  9  inflige  deux  sous  d*ainende  à  celui  qui 
ne  paie  pas  sa  rente  au  jour  fixé.  —  10.  On  doit  au  seigneur 
des  literies  dans  sa  ville  quand  il  y  va ,  lui  ou  sa  femme.  — 
11.  La  revendication  mal  fondée  d'un  héritage  est  passible 
de  60  sous  d'artésiens.  Tous  les  méfaits  de  la  ville  sont 
payables  en  artésiens.  —  12.  Aucun  des  tenants  du  seigneur 
ne  peut,  sous  pe^ne  de  20  sous  d'amende,  être  traduit  en 
cour  de  chrétienté,  ni  devant  une  autre  justice  que  celle  de 
la  ville.  —  13.  Toute  partie  lésée  peut  se  plaindre.  Le  plai- 
gnant prouve  sa  réclamation  par  son  serment ,  l'adversaire 
se  défend  par  le  sien ,  appuyé  de  deux  autres  serments. 
^-  l/i.  On  ne  peut  vendre  héritage  sinon  par-devant  le 
seigneur  et  les  jugcurs.  — 15.  Aucun  héritage  situé  dans 
la  ville  ne  peut  être  vendu  ou  donné  à  des  gens  de  religion , 
ni  à  des  chevaliers,  ni  à  des  étrangers.  —  16.  Les  denrées 
vendues  dans  la  ville  doivent  l'être  au  taux  Gxé.  La  vente 
du  vin  peut  être  défendue  par  le  seigneur.  —  17.  Les 
tenants  doivent  aller  moudre  au  moulin,  s'ils  sont  appelés 
pour  moudre.  —  18.  Tous  les  méfaits  sont  à  juger  par  les 
jurés  de  la  ville  ;  mais  ils  ne  peuvent  ni  connaître  des  fiefs, 
ni  condamner  le  seigneur  à  l'amende.  —  19.  Les  arbres 
plantés  sur  les  chemins  et  chaussées  de  la  ville  appartien- 
nent au  seigneur.  —  20.  Les  jurés  ne  peuvent  juger  ni 
meurtre ,  ni  rapt ,  ni  roberie ,  ni  violence ,  ni  larron  ,  ni 
incendie ,  ni  viol  puni  de  60  sous.  Ces  forfaits^  sont  à  la 
volonté  du  seigneur.  —  21.  L'homme  arrêté  par  le  seigneur 
ou  son  sergent ,  doit  être  mené  devant  la  justice  de  la  ville 
et  relâché  s'il  fournit  caution.  —  22.  Sauf  le  cas  de  pau- 
vreté jurée,  la  femme  veuve  ni  l'homme  veuf  ne  peuvent 


I 
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aliéner  ud  héritage,  au  préjudice  des  héritiers  dn  défunt  ; 
mois.  Uni  qu'ils  vivent  ensemble,  ils  peuvent  faire  leur 
volonté  de  ce  qui  leur  apparliciit.  —  23.  Le  seigneur  a  ses 
forages  dans  la  ville  ei  ses  laiilieux  hors  des  lUniles.  —  2U- 
Tous  les  méfaits  et  toutes  les  justices  sont  au  seigneur  , 
ainsi  que  les  ôch^atices.  Les  bans  doivent  être  faits  par 
l'accord  du  seigneur  et  des  jurés.  —  25.  Chaque  maison 
doit  une  poule  de  rente  par  an,  pour  le  toiilicu  perçu  dans 
la  ville  au  profil  commun.  —  26.  Qui  fait  cuuler  le  sang  en 
nt  i  60  sous.  Le  sire  peut  en  porter  plaiote.  Toutes  les 
a[iiendi>s  sont  à  lui.  —  27.  I^es  hommes  de  la  ville ,  dûment 
requis ,  doivent  aider  le  sergent  si  on  veut  le  violenter,  — 
38.  Aucun  juré  do  la  ville  ne  peut  posséder  un  bien  d'a- 
TDuerie,  de  cens  ou  de  bourgage,  s'il  ue  lui  vient  de  succes- 
rion.  L'aubaine  demeure  au  seigneur,  —  29.  Nul,  sous  peine 
de  Iniis  sous  d'amende,  ne  peut  garder  les  animaux  au-dcli 
de  la  limite  fiïée.  —  L'.irticlc  30  fixe  les  droits  de  survi- 
Tancc  du  veuf  ou  de  la  veuve,  et  ceux  des  enfants  s'il  se  rema- 
rie. —  31.  Cette  charte  est  octroyée,  sauf  la  dhne.  les  ren- 
tes, les  héritages  et  les  fiefs  du  seigneur.  —  32.  I,e  sergent 
nommé  par  le  seigneur  doit  prêter  le  serment  requis.  Il  rn 
est  de  même  des  hommes  de  U  ville.  —  33.  Si  un  étranger 
'IDei  la  main  sur  un  homme  juré  de  la  ville  ,  tous  ceux  de  la 
lille  le  doivent  aider ,  sous  peiue  de  60  sous  d'amende.  — 
34.  Le  seigneur  et  les  liommes  de  la  ville  fout  ré|)3rer  les 
ponts  qui  ne  sont  pas  en  bon  état. 

N".  13.  1211. 


L'abbaye  d'Arouaise-lez-Bapaumc,  en  Ar(ois,  qui  |)ossédait 


*  (t)  Curlu   Iklt  aujourd'hui    partie   i 
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au  XII*.  siècle  ,  les  deux  terres  incultes  de  Curlu  et  de  Far- 
niers ,  y  établit  pour  leur  défrichement  un  prieuré  com- 
posé de  moines  et  de  serfs  En  1180  ,  Gautier,  abhé  d'A- 
rouaise,  libéra  en  partie  un  certain  nombre  de  ces  derniers. 
En  1190,  il  déclara  qu'ils  seraient  regardés  désormais  comme 
sartaires 

Enfm  les  habitants  de  ces  deux  domaines  furent  entière- 
ment affranchis. 

Mais,  comme  ils  relevaient  de  plusieurs  seigneurs,  Tabbé 
d*Arouaisc  dut  s'entendre  avec  ceux-ci  pour  octroyer  cette 
charte,  qui  se  compose  de  12  articles. 

Les  articles  1  à  5  répriment  les  injures,  les  voies  de  fait, 
les  blessures,  les  coups.  —  L'article  6  détermine  le  mode 
de  preuve.  —  Article  7.  Quiconque  ne  signale  pas  à  la  jus- 
tice les  méfaits  dont  il  a  à  se  plaindre,  est  passible  de  l'amende 
infligée  au  délinquant.  —  Article  8.  Tout  homme  loyal  et 
de  bon  renom  peut,  par  son  serment ,  faire  preuve  contre 
autrui  jusqu'à  cinq  sous  moins  un  denier,  et  jusqu'à  20  sous 
par  son  serment ,  appuyé  de  deux  loyaux  témoignages.  — 
L'article  9  prononce  30  livres  d'amende  contre  l'assaut  ou 
le  bris  de  maison.  Si  c'est  la  nuit,  la  peine  est  double.  — 
Les  articles  10-12  obligent,  sous  peine  d'amende  ,  tous  ceux 
qui  sont  présents  à  un  délit  de  faire  leurs  efl'orls  pour  retenir 
le  malfaiteur,  ou  de  crier  au  secours.  Ceux  qui  entendent  crier 
doivent  s'empresser  de  venir.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  se  soustraire  à  l'amende  qu'autant  qu'ils  jurent 
qu'ils  n'ont  point  entendu  crier,  ou  qu'ils  ont  fait  ce  qui  était 
en  leur  pouvoir  pour  retenir  les  malfaiteurs. 

disscinent  de  Péronne,  déparlemcnt  de  la  Somrac.  Sa  population 
n*exc(;de  guère  450  habitants.  Farniers  est  un  hanacau  dépendant  de 
Curlu. 
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N'.  14.  1245. 

Ui  iKlHijée  pu  r.bbi  ât  SL-Tiul .  d'Arru,  à  u>  vwMui  du  ptj>  d<  Ldlni, 
d'uccord  ■•«:  Bobnt  de  B«lhunc.  >tihi«  de  St-Viul, 

Cette  loi  est  remarquable  en  ce  qu'elle  s'applique  ,   non 
plus  comuiG  les  précédentes ,  à  une  localité  unique ,  maisk  .1 
un  canton  tout  entier. 

Ce  canton  ,  démembra  du  pays  de  la  Gnbelle  ,  Goharùi,  ; 
l'un  des  quatre  anciens  pagi  du  territoire  des  Atrébates, 
reçoit  le  nom  de  Lallen,  parce  qu'il  est  possédé  à  titre 
d'alleu  par  l'abbaye  de  SU-Vaast  d'Arras,  conjointement 
avec  le  seigneur  de  Bëthune ,  avoué  ou  patron  laïque  de  c« 
nionaatère. 

A  la  suite  de  h  réunion  de  l'éviïché  d'Arras  à  celui  de 
Cambrai,  au  VI'.  siècle,  l'abbaye  de  Si.~Vaasi  d'Arras,  fondée 
en  G90,  par  Tliéodoric  III,  devient  l'établissement  religieux 
le  plus  important  de  l'Artois,  Successivement  dotée  de 
vastes  domaines,  elle  occupe  au  moyen-Sge  un  rang  supé- 
rieur dans  l'ordre  féodal.  Elle  a  pour  vassaui  des  barons, 
qui  consiiincnt  sa  cour  de  justice  el  i  la  tête  desquels  figure 
le  puissant  seigneur  de  Béthune,  qui  est  en  mémo  temps 
son  avoué.  Elle  possède  un  nombre  considérable  de  fief» . 
parmi  lesrinels  34  villages. 

Par  un  phénomène  remarquable ,  une  grande  partie  de  la 
ville  moderne  d'Arras  est  bSlie  sur  un  fonds  qui  dépend 
des  religieux  ,  auxquels  une  rente  est  payée  pour  cet  objet. 
C'est  sous  leur  autorité  que  se  développent  la  bourgeoisie 
et  la  commune  d'Arras. 

I.e  pays  de  [.alleu,  qui  comprend  les  croisses  de  Laren- 
tie,  Fleiirbaix.  Sailly  et  une  partie  de  la  Gorgue,  appartient, 
de  trvs-ancicnnc  ilate ,  ï  l'nbbaye  de  Sl.-Vaast.  En  109(1, 
I^mbert ,  évéque  d'Arras,  lui  accorde  les  autels  des  trois 
remiÈres  paroisses  qui  viennent  d'être  indiquées.   Cet  acte 
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de  concession  est  conGrmé^  en  1102,  par  le  pape  Paschal  II. 

I/ccheviniige  de  Lalleu  est  collectif.  Fieurbaix  et  La* 
renlie  ont  chacun  trois  échevins;  Sailly  en  a  deux  et  la 
G  orgue  deux.   Ils  sont  renouvelés,  tous  les  ans ,  |)ar  inoKié. 

Quant  an  seigneur  de  Béthune  ,  d*abord  simple  aToué 
de  Tabbayc  de  St«-Yaast  ,  on  voit  par  la  charte  doot  il 
8*agit,  quelle  est ,  au  XIII'.  siècle  ,  Fétendue  de  m  pois* 
sance  et  de  ses  attributions. 

Le  prcan)bule  porte  :  ^ 

«  Au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  Martin  » 
abbé  de  St.-Vaast  d'Àrras  et  tout  le  couvent  de  ce  même 
lieu  et  Robert,  avoué  d*Arras  et  sire  de  Béthune  ,  à  tous 
ceux  qui  ces  lettres  verront ,  salut.  Sachez  que  nous  vou- 
lons et  octroyons  que  les  lois  et  les  antiennes  coutumes 
de  la  terre  do  Lalleu  soient  stables  à  toujours. 

Suivent  les  articles  au  nombre  de  43. 

Par  Tarticle  l'^  ,  le  seigneur  de  Béthune  renonce  à  toutes 
tailles  et  prestations  arbitraires.  —  L'article  2  décida  que 
toutes  les  affaires  du  pays  de  Lalleu  seront  jugées  par  éche- 
vins. —  Les  articles  3  à  6  punissent  les  injures ,  le  rapt , 
les  voies  de  fait,  les  coups.  —  L'article  7  indique  com- 
ment les  amendes  doivent  être  supputées  ,  perçues  et  par- 
tagées. —  Les  articles  8-10  énoncent  quand  et  comment 
les  délinquants  peuvent  être  arrêtés  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fournissent  caution.  —  Les  articles  11  et  12  répriment  les 
outrages  et  voies  de  fait  envers  les  prévôts  de  l'abbaye.  — 
L'article  13  règle  la  part  de  l'abbaye  et  de  l'avoué  dans 
les  biens  confisqués  des  bannis.  —  Les  articles  14  et  15 
prévoient  les  cas  d'arrestation  des  voleurs  par  le  moine  de 
Sailly.  —  Article  16.  Tout  prisonnier  peut  vivre  avec  son 
argent  comme  il  le  veut.  *—  Art.  17.  Les  échevins  ne  peu- 
vent tenir  leurs  plaids  qu'à  Sailly  ou  à  Esmaus.  —  Articles 
18-19.  Droits  respectifs  de  l'abbaye  et  de  l'avoué  ,  quant 
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i  plaids,  —  20.  I,'a\oui  n 
bâtir  dans  ta  terre  de  St.-Vaast.  ~  21,  Toute  pcrsonoe 
envers  (|ui  un  méfait  est  commis  est  tenue  d'en  porter 
plainte,  nous  peine  de  60  sous  d'amende.  —  22.  Les  ëche> 
lins  Hont  chargés  d'informer  sur  lous  les  méfaits.  —  Les 
Jcles  23  ~  25  traitent  des  arrcsiations ,  tant  des  forains  ou 
Arangers  que  des  gens  du  pays  et  des  clamcuru  de  baro 

igées  contre  eux.  —  Articles  26-28.  Dispositions  conc«r- 

it  les  trêves.  — Articles  29-30.  nèglcs  de  procédure; 
coHiri!  le  faux-clatti  ou  demande  mal  fondée.  — 
Celui  qni  ne  comparait  pas  doit  s'eicuser  par  serment.  — 
Articles  31-32.  Droits  de  mutation  au  profil  de  l'abbayo,  • 
en  cas  du  vente  ou  d'engagemenl.  —  Article  33.  Fixation 
desdroils  de  painon  pour  les  porcs ,  et  autres  animaux  que 
les  habitanis  doivent  envoyer  i  la  Ctiesnaye.  —  3/i.  Dans 
les  jugements  où  des  enquêtes  sont  ordonnées ,  les  êchevins , 
et  celui  qui  lis  mène,  ne  peuvent  prendre  pour  leurs  dépens 
plus  que  la  loi  iie  leur  accorde.  —  35.  L'abbaye  de  Si.- 
Vaasi  a  droit  aux  rxtrvées  spécifiées,  qui  sont  dues  par 
tiers  :  en  mars,  en  juin  et  en  septembre.  —  36.  Nul  ne  peut 
avoir  ni  puni ,  ni  passage,  ni  |>onton,  excepté  St.-Vaast.  — 
17,  38,  39.  Ces  articles  règlent  le  partage  des  produits  des 

iulius  dont  l'abbaye  est  propriétaire,  —  fjO.  L'avoué  de 
Vaast,  sire  de  Béihune  ,  mi>yennaiil  une  somme  qu'il  a 
reçue ,  renonce  aux  cbarrois  et  aux  corvées  qu'il  réclamait 
pour  ses  maisons  roriifiées.  —  Ui-US.  En  cas  de  guerre,  les 
hommes  de  Lilleu  doivent  &  l'avoué  âO  jours  de  survice 
militaire  dans  lu  rayon  déterminé  et  de  la  manière  indi- 
quée. 

L'avoué  s'oblige  ,  lui  et  ses  héritiers  ,  ï  l'entière  exécution 
de  celte  charte  sous  peine  d'excommunication.  Toutefois 
l'itiiihéme  »crait  suspendu,  s'ils  étaient  allés  eu  pèlerinage  k 
.Jérusalem  ou  i  Sl.-Jacques-de-Composlel  en  Galice. 
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N*.  15.  1246. 

Loi  de  Jacques  da  Cond^ ,  scigntur  de  Bailleul  «  en  faveur  dea  babitsnta 

d*Elli«Diea. 

La  puissante  maison  de  Condé  se  divise,  au  XIII*.  siècle  , 
en  plusieurs  branches. 

l)n  de  SCS  membres ,  seigneur  de  Bailleul ,  ou ,  pour  mieax 
dire,  de  ficUœil,  est  en  même  temps  seigneur  d'Ellignies  (1). 
Par  la  charte  suivante ,  composée  de  trois  articles ,  ce  sei- 
gneur ,  nommé  Jacques ,  règle  les  droits  respectifs  du  sei- 
gneur et  de  ses  vassaux. 

L'art,  i".  détermine  l'assise  et  les  prestations  dues  au 
seigneur  :  vingt  livres  de  blanc  en  artésiens  à  la  St.-RéaDi 
(l''^  octobre),  et  de  plus,  pour  chacun,  trois  corvées  par  an. 
—  x\rt.  2.  Le  seigneur  s'oblige  à  faire  approuver  cette  cliarie 
par  son  héritier  quand  celui-ci  sera  majeur.  —  Art.  5.  Le 
village  d'Ellignies  doit  être  gouverné  par  loi ,  par  droit  et 
jugement  d'échevins. 

N^  16.  1247  (février). 

Loi  oclroyêr  aux  habitants  crOonaing  et  de  Quaroubc  par  leCliapîlre  de  Notre- 
Dame  de  Cambrai. 

Dès  le  VII*,  siècle,  l'église  de  Notre-Dame  de  Cambrai 
est  en  possession  des  deux  domaines  d'Onnaing  et  de  Qoa- 
roube  (2).   Suivant  d'anciens  documents ,  c'est  ]  au  roi  Da- 


(1)  Rllignies-ifs-Francs   est  un  village   de  In  province  de  Ilaioau 
(Belgique^  arrondissement  de  Tournai. 

(2)  Onnaing  et  Qi'nroutM*  sont  aujourd'hui  deux  communes  rurales 
de  l*arrondissement  de  Valenciennes  :  la  première  d*environ  3,000 
habitants ,  la  seconde  de  2,000. 


XXV%    SESSION,   A  CAMBRAI.  k\i 

gobert  que  le  Chapitre  doit ,  en  6/iO  ,  la  concession  de  ces 
deux  villages  (1). 

Au  milieu  du  cours  des  âges ,  nonobstant  les  révolutions  et 
les  guerres,  Onnaing  et  Quaroube  conlinuent d'appartenir  à 
la  calhédrale  de  Cambrai.  Au  XTIP.  siècle,  on  les  re- 
Irouve  sous  son  autorité. 

En  12^0,  à  la  suite  de  difficultés  entre  le  comte  et  la 
comtesse  de  Flandre,  Thomas  et  Jeanne ,  et  le  Chapitre  de 
Cambrai ,  au  sujet  de  la  justice  haute  et  basse  de  l'avouerie 
et  des  pâturages  qui  en  dépendent,  intervient  une  transac- 
tion en  huit  articles  qui  règle  les  points  htigieux  (2). 

(>el  acte  de  I2/4O  fixe  les  rapports  des  comtes  de  Flandre 
avec  le  Chaj)itrc  de  Cambrai,  au  sujet  des  deux  domaines 
d'Onnaing  et  Quaroube. 

Quelques  années  plus  tard,  en  12^7,  une  charte,  oc- 
troyée par  les  chanoines ,  vient  déterminer  les  rapports 
seigneuriaux  du  Chapitre  avec  les  habitants  de  ces  deux  vil- 
lages. 

Cette  charte  qui,  à  plus  d'un  titre,  mérite  de  fixer  l'attention, 
se  compose  de  68  articles  : 

Art.  l''^  Le  Chapitre  nomme  et  révoque  les  échevins  à  sa 
volonté.  —  Art.  2.  Les  échevins  et  les  hommes  des  deux 
villes  doivent  assurer  le  Chapitre,  son  bailli,  ses  sergents;  le 
Chapitre,  de  son  côté,  assure  les  hommes  des  deux  villes.  Le 
bailli  jure  d'observer  la  présente  charte. — Art.  3.  Quiconque 
demeure  an  et  jour  jure  la  paix  et  la  loi  des  deux  villes. 
Les  art.  /i-lS  punissent  le  démenti,  l'injure,  l'outrage  envers 

(i)  V.  Baldkric,  Chronique  d^Arras  et  de  Camhrai^  liv.  I,  ch.  17, 
et  un  diplôme  rapporté  dans  les  Opéra  diplomaticn  d'Auberl  Le  Mire, 
t.  III ,  p.  i.  Quoique  cet  acte  ne  soit  pas  aullienlique,  la  concession 
paroîl  certaine. 

(2)  V.  Saint-Genois,  Monuments  anciens,  p.  565.  —  Jacques  de 
GciSB,    Ann,   de  Hainaut ^  t.  XV,   p.  2. 
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un  témoin  ;  les  coups  et  blessures,  le  port  d'armes  prohibées, 
l'effusion  de  sang,  la  mutilation  et  Thomicide.  —  Art.  iU,  Si 
les  parents  du  coupable  demandent  une  trè?e,  le  bailli  doit  la 
leur  faire  avoir.  —  L'art,  15  châtie  Tassant  de  maison  ou  in* 
vasion  nocturne.  —  L'art.  16  réserve  à  la  justice  laïque  du 
Chapitre  le  rapt,  l'homicide,  le  vol,  Tincendie.  —  Les  art 
il,  19  punissent  l'injure,  le  démenti,  l'outrage  envers  le  bailli 
et  les  juges.  — Aux  termes  de  l'art.  20,  le  bailli  reçoit  les 
déclarations  des  blessés,  et  instruit  sur  les  crimes.  Les  peines 
sont  appliquées  par  les  échevins.  —  Art  21.  Dans  les  cas 
douteux,  et,  à  son  défaut,  le  sergent  doit  commander  la  paix 
avec  le  concours  de  deux  échevins  ou  de  deux  prud'hommes. 
—  Art  22,  23.  Dispositions  sur  les  trêves  et  les  assurances, 
et  sur  les  infractions  qui  y  sont  commises.  — Art  24.  Tout 
homme  requis  par  le  bailli  et  les  sergents  de  prêter  main 
forte  ou  d'être  témoin,  et  qui  refuse,  en  est  à  40  sous;  il  en  est 
de  même  s'il  refuse  de  marcher  pour  la  défense  commune. — 
Art  25.  Quiconque  est  mandé  au  conseil  des  seigneurs  ou 
des  villes,  et  qui  n'y  vient  pas,  en  est  à  12  deniers.  —  Les 
art  26-33  répriment  les  dommages  faits  aux  champs  ou  dans 
les  jardins  et  punissent  les  délits  ruraux.  —  Art.  36.  Le  Cha- 
pitre nomme  deux  sergents  loyaux  et  de  bonne  foi  qui  de- 
meurent dans  les  deux  villes.  —  Art  35.  Celui  qui  emmène 
sciemment  le  terragc  (part  de  récolte)  d'autrui ,  en  est  à 
30  sous  et  restitue  le  lerrage. — Art.  36.  Les  vins  sont  afforés 
par  le  bailli  et  par  les  échevins.  Le  surplus  de  l'article  règle 
la  vente  du  \in  et  des  denrées.  — Art  37.  Le  délinquant  con- 
damné à  l'amende,  et  qui  ne  la  paie  pas ,  reste  en  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  soldée.  ~  Art.  38.  L'outrage  envers  le 
Chapitre,  ou  l'un  de  ses  membres,  est  à  la  volonté  du  Chapitre. 
L'injure  envers  le  sergent  des  chanoines  est  punie  d'une 
amende  double  de  celle  qui  se  paie  pour  une  injure  envers 
un  homme  depoesté,  —  Art  39.  Tout  jeune  homme  de  15  ans, 
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loule  Qlle  de  12,  duii  observer  celle  loi.  —  Art  ùO.  Le  bailli 
110  peut  exiger  d'autres  amendes  que  celles  qui  stinl  légale-  | 
ment  ducs.  —  ArL  ^1.  Celui  qui  a  paya  l'amende  doit  avoir  j 
paix  au  seigneur  et  aux  parcim  du  blessé.  — ArL  û2.  Lors- 
qu'il» hoinuic  eat  blessé  dans  une  mêk^^  l'auteur  du  coup 
doit  les  [rais  du  chirurgien.  —  Arl.  A3.  Le  seigneur  a  deux 
tiers  ei  la  partie  Itsée  un  tiers  de  l'amende  ;  si  celle-ci  ne  se 
plaiiii  pas,  le  bailli  peut  [wursuivre,  et  alors  toutes  les  amen- 
des sont  au  seigucur.  —  ArU  lilu  Les  grandes  amendes  absor- 
bent les  petites  en  cbau de  mêlée.  —  Art,  Ii5.  Les  sergents 
jurés  sont  crus  par  leur  serment  pour  les  pariagcseï  les  procès- 
verbaux. — Ari.  46.  Tout  chanoine  peut  clore  sa  part  de  pâture 
ou  de  marai»,  et  y  bâtir.  —  Arl,  Ù7,  Jusqu'il  mi-iuars,  les 
bestiaux,  sauf  les  porcs,  peuvent  palire  au  marais, — Art.  Û8, 
De  la  taille  de  100  livres,  60  sont  pour  le  comte  de  Flandre, 
fiO  pour  le  Chapitre.  Au  15  octobre,  tout  doit  être  payé.  — 
An.  ^9.  Ceux  de  l'avonerie  doivent  aller  en  osl  et  en  chevau- 
chée [wur  le  comte  et  l'Eglise  —Art.  50.  l.c  Chapitre  libère 
■  joutes  les  mnries-iuains.  — Art.  51.  Les  serfs  du  comte  qui 
(HienDent demeurer  dans  l'avoiierie  doivent  être  traités  selon  la 
charte  (de  12^0)  intervenue  entre  le  comte  et  le  Chapitre.  — 
Les  art.  53-5fi  déterminent  les  droits  de  relief  et  de  vente, 
d'entrée  et  d'issue. — Arl.  55,  Les  hommes  de  l'avouerie  sont 
tenus  de  moudre  au  moulin  de  l'Eglise ,  h  moins  qu'ils  ne 
puissentëlre  expédiésdansles  vingt-quatre  heures. — Art.  56, 
Tout  homme  peu!  avoir  fuur  en  sa  maison.  Il  eu  est  de  même 
du  boulanger  qui  cuit  pour  vendre.  Le  i^urplus  de  l'article 
régie  le  service  du  four  banal. — An.  57.  Nul  homme,  tenant 
(!c  l'Eglise  terre  ou  courlils,  ne  peut  les  transmettre  qu'a  un 
bomme  dv  la poesté. — Les  art  58,  59  règlent  la  conipélcnce 
et  les  attributions  des  écbeviiis,  —  L'art.  60  prononce  dei 
peines  contre  le  faux  témoignage. — L'art.  61  punit  le  démenti 
donné  aux  échevins. — Art,  62.  Tous  les  méfaits  sont  prouvés 
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par  deux  témoins  devant  deux  échevins.  —  Art.  63.  Tous  les 
méfaits  de  la  compétence  des  échevins  sont  jugés  par  eux.  — 
L'art.  6/i  r^gle,  pour  chaque  habitant,  l'usage  des  prairies  et 
des  pâtures  communes.  —  Art.  65.  Toutes  les  amendes  sont 
payables  en  monnaie  ayant  cours  à  Valenciennes.  — D'après 
l'art.  66,  le  Chapitre  doit  s'interposer  pour  faire  avoir  justice 
aux  hommes  de  l'avouerie  qui  se  plaignent  de  ne  pouvoir 
l'obtenir  au  dehors.  —  An.  67.  Le  mayeor  peut  être  suppléé 
par  le  bailli,  sauf  les  droits  respectifs  du  mayeur  eldeTËglise. 
— Art.  68.  Dispositions  particulières  concernant  123  bonniers 
doimés  en  arrenlement  aux  gens  d'Onnaing  et  de  Quaroube. 

N«.  17.  1247  (février). 

Loi  que  le  châU:Uiu  de  Douai  et  le  sire  Ilollin  de  Wavrin  octroient  «ux  écho- 

m 

vins  de  Canlin. 

La  double  seigneurie  de  Montigny  et  de  Cantin,  annexée 
à  la  chàtelienie  de  Douai ,  fui  long-temps  possédée  par  les 
châtelains  de  Douai.  Au  XIIP.  siècle,  on  voit  que  ceux-ci 
sont  encore  en  possession  du  village  de  Cantin.  Détaché  de 
la  seigneurie  de  Montigny  au  profit  d'une  branche  cadette 
de  cette  famille ,  le  fief  de  Canlin  devient  lui-môme  une  sei- 
gneurie importante.  Le  possesseur  prend  le  titre  de  seigneur 
do  Cantin ,  en  conservant  les  armoiries  de  la  famille  de  Mon- 
tigny qu'il  brise  de  billeltes  d'argent. 

Kn  V2U1 ,  date  de  celte  charte,  une  partie  du  village 
de  Cantin  appariient  à  la  maison  de  Wavrin ,  l'une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Les  seigneurs  de  cette  maison  figurent 
parmi  les  quatre  bcrs  ou  barons  de  la  Flandre  T^^allonne. 
Seigneurs  hauts-justiciers,  ils  sont  en  cuire  sénéchaux  hé- 
réditaires de  Flandre  ;  ils  joignent  plus  tard  à  cet  office  celui 
de  connétable. 

L'abbaye  de  Flines ,  maison  de  religieuses  de  Tordre  de 
Citeaux  ,  avait  été  fondée  sous  le  titre  d'Honneur  de  Notre- 
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Dame  (  Honor  beatœ  Maria) ^  par  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre.  En  1234,  elle  est  dotée  de  divers  revenus  par  la 
comtesse  Marguerite,  sœur  et  héritière  de  Jeanne  (1).  Placée 
d'abord  près  d*Orchies  ,  celte  abbaye  ne  tarde  pas  à  être 
transférée  à  Flines.  La  charte ,  dont  il  est  ici  question  ,  con- 
state que  cette  translation  est  déjà  opérée  en  1247,  et, 
qu'à  cette  époque ,  le  monastère  de  Flines  est  propriétaire, 
à  Cautin  ^  de  huit  chefs  manoirs  ou  corps  de  fenues. 

La  loi  qui  va  suivre  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  partie  concerne  plus  spécialement  les  sujets 
ou  vassaux  du  châtelain  de  Douai,  et  du  sire  de  Wavrin.  Elle 
comprend  dix-huit  articles. 

Les  art.  1-11  punissent  les  coups  et  blessures,  le  dé- 
menti ,  les  demandes  mensongères  ou  faux-clains ,  les  reven* 
dications  mal  fondées ,  les  plaies  ouvertes ,  l'assaut  de  mai- 
son, le  renforcement  de  mêlée.  — Les  art.  12  et  13  in- 
fligent une  amende  à  ceux  qui  n'acquittent  pas  la  rente  qu'ils 
doivent  à  la  $t.-Rcmi  et  à  la  Noël  (  1*'.  octobre  et  25 
décembre  ).  —  Aux  termes  de  l'art.  14 ,  si  la  partie  lésée 
ne  se  plaint  pas,  le  seigneur  peut  poursuivre. — Art.  15. 
Toutes  les  amendes  sont  payables  en  monnaie  de  Douai.  — 
Art  16.  Toutes  les  infractions  non  prévues ,  sur  lesquelles 
les  échevins  ne  sauront  dire  .droit ,  paieront  la  moitié  de 
l'amende  qu'on  paie  à  Douai.  —  Art.  17.  Les  dépens  des 
échevins  qui  vont  à  l'enquête  sont  payés  par  la  partie  qui 
succombe.  —  Art.  18.  Les  seigneurs  garantissent  l'exécution  de 
toutes  les  choses  Jugées  par  les  échevins ,  soit  après  enquête, 
soit  en  vertu  de  la  présente  charte. 

La  seconde  partie  de  la  même  loi  règle  les  droits  de 
l'abbaye  do  Flines.  Elle  renferme  six  articles. 

Art.  1".  L'église  de  Flines  doit  avoir,   de  tous  les  ma-> 

(1)  Voir  AoBiBT  Li  Mut,  1. 1^  p.  579;  —t.  III,  ^  SS8. 
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ooirs  tenus  d'elle  à  Cantin ,  le  dixième  deoter  quand  ils  voot 
de  main  à  autre  ,  soit  par  achat ,  soit  par  décès.  —  ÂrL  2. 
Quand  le  possesseur  d'un  manoir  vient  à  mourir,  son  héritier 
ne  peut  jouir  d'une  chose  qui  lui  serait  échue  par  succes- 
sion sans  avoir  fait  gré  à  l'Église  ou  à  son  lieutenant.  — 
ArL  3.  L'EglLscde  Flinesa  le  vingtième  denier  des  nouvelles 
habitations  lorsqu'elles  vont  de  main  à  autre  par  achat  oa 
par  décès.  —  Art.  4.  De  tous  les  héritages  appartenant  ^  ceux 
qui  relèvent  de  l'Église ,  celle-ci  a  vingt  fous  pour  chaque 
rasière  de  terre  qui  va  de  main  à  autre  par  achat  ou  par 
décès.  —  Art  5.  Si  un  hôte ,  ou  un  sur-hôte ,  faisait  mé* 
tier  de  boulanger ,  et  voulait  vendre  du  pain ,  il  ne  pour- 
rait le  faire  qu'avec  Tautorisation  et  l'afforage  de  la  justice 
et  des  échevins.  —  Art.  6.  L'Église  de  Flincs  a  en  outre,  à 
Cantin,  huit  chefs-manoirs  tenus  d'elle  et  qui  doivent  des 
agneaux  d'herbage  et  des  poulardes.  Le  chef-manoir  qui  a 
quatre  agneaux  au  moins ,  en  doit  un  pour  l'Abbaye. 

N^  18.  1250  (février). 

Arnould,  tire  de  Mortagne,  châtelain  de  Tournai,  octroie  à  ses  boufgeob  dt 

Mortagne  une  charte  de  franchise. 

Le  châtelain  de  Tournai,  primitivement  simple  comman- 
dant militaire  du  château  annexé  à  la  ville  de  Tournai ,  dé* 
vient  plus  tard  un  grand  seigneur  féodal,  ({uand  l'office  de 
châtelain  est  concédé  en  ûef  avec  tout  le  territoire  et  la  chfl- 
tellenic  qui  en  dépend. 

La  désastreuse  invasion  des  Normands ,  au  IX*.  siècle , 
avait  converti  en  un  monceau  de  ruines  la  ville  de  Tournai, 
incendiée  et  détruite.  Plus  tard ,  quand  cette  ville  commence 
à  se  relever  de  ses  ruines,  sous  l'autorité  des  principaux  ci- 
toyens, le  châtelain  acquiert  un  pouvoir  considérable  par 
suite  du  besoin  qu'on  éprouve  d'une  puissante  épée ,  soit 
pour  résister  aux  ennemis  du  dehors ,  soit  pour  comprimer 
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les  désordres  JritËrieurs.  Se  faisaal  concéder  de  valûtes  do- 
maines dans  la  chSlelletiie ,  il  ne  cesse  ,  dans  la  cilé  inôaie  ,  ' 
d'accroître  ses  prérogatives  ei  les  reKsources  qu'il  prétend  l(à 
être  nécessaires  pour  la  défense  des  bourgeois.  Sous  ce  pré4  ' 
teiiG,  il  exige  qu'un  lui  allouedes  prestations  et  des  redevaticei  1 
très-onéreuses  pour  ces  derniers.  Fort  de  son  ascendant  et  d«  1 
ses  richesses ,  il  s'intitule  prince  des  Tournaisîens ,  et ,  dans  | 
l'ordre  féodal,  prend  rang  immédiatement  après  le  comte  d«  j 
Flandre. 

A  quatre  lieues  de  Tournai  enisie,  au  tnoyen-9ge,  un  bour^ 
assez  important  du  nom  de  Mortagne.  Dans  son  enceinte  for- 
tifiée vivent  des  habitants  qui,  toulen  se  livrant  à  l'agriculture, 
i  l'industrie  et  au  commerce,  sont  néanmoins  organisés  sur 
le  pied  de  guerre  et  doivent  veiller  i  la  défense  de  la  place, 
lisent  pour  chef  un  seigneur  envers  lequel  ils  sont  tenus  de 
tous  les  devoirs  ordinairement  imposés  â  des  vassaux  par  le 
régime  des  fiefs. 

Dans  le  cours  du  XII*.  siècle,  le  double  litre  de  châtelain 
de  Tournai  et  de  seigneur  de  Mortagne  se  concentre  sur  la 
nifime  ifitc. 

Parmi  les  plus  puissants  seigneurs  de  Mortagne  figure,  eu 
1190.  Bauduin,  allié  à  rillustrc  maison  de  Wavrin. 

Celui-ci  a  pour  fils  Everard  Radoul  IV ,  célèbre  tout  à  la 
fois  par  ses  démêlés  avec  le  clergé  et  par  sa  rëconciltaliou 
pleine  de  générosité  envers  l'Eglise. 

Du  second  mariage  d'Evcrard  Radoul  avec  Adeline,  fille 
du  fanieui  scigucur  Jacques  d'Avcsnes,  est  issu  Arooiil  qui, 
en  1331 ,  succède  it  son  père. 

Ce  châtelain,  dont  il  exUie  des  chartes  nombreuses  tant  en 
latin  qu'en  roman  ,  se  signale  par  des  actes  de  libéraliié  il 
l'égard  des  serviteurs  de  Dieu  et  par  la  lui  qu'il  octroie,  en 
1250,  aux  bourgeois  de  Moriagne. 

Celte  charte,  l'une  des  plus  complètes  du  .VllI*.  siècle,  se 

mpose  de  83  articles.  27 
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1^8  articles  i-6  déterminent  quel  doit  être  le  wnrice  da 
goet  par  les  bourgeois ,  et  comment  ils  doivent  s'équiper  et 
s*armer  selon  leur  fortune.  —  L'article  7  exprime  comment 
la  ville  doit  payer  la  rançon  du  seigneur,  lorsqu'il  est  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  —  L'article  8  6xe  jusqu'à  quelle  distance 
les  bourgeois  sont  tenus  de  marcher  en  armes  pour  leur  sei- 
gneur. — Art  9.  Serments  respectifs  que  se  doivent  les  bour- 
geois et  le  seigneur  quand  celui-ci  arrive  dans  sa  terre.  — 
Art.  10.  Aides  que  doivent  les  bourgeois  au  seigneur  quand 
lui  ou  son  Gis  sont  faits  chevaliers,  quand  il  marie  son  fils  aine 
ou  sa  fille  aînée.  —  Les  articles  11-15  règlent  la  juridiction, 
indiquent  les  attributions  respectives  du  seigneur  et  deséche- 
Tîns  ,  expriment  comment  ceux-ci  doivent  être  nommés  ou 
renouvelés  et  châtient  ceux  qui  les  offensent  —  T^s  articles 
16-25  fixent  les  peines  contre  les  violences ,  les  blessures  avec 
ou  sans  effusion  de  sang  et  l'homicide.  —  Les  articles  2/i-!26 
contiennent  des  règles  de  procédure.  —  L*art  27  exemple 
les  bourgeois  de  mettre  des  ponts  et  des  portes  à  la  forteresse. 
—  Les  art.  28-31  déterminent  comment  s'acqnieri  le  droit  de 
bourgeoisie.  —  Art  S2.  Aucun  bourgeois  accusé  de  meur- 
tre ne  peut  être  distrait  de  la  juridiction  des  éche?ins.  —  Les 
art  33-36  punissent  les  assauts  et  bris  de  maisons,  obligent,  en 
ce  cas,  les  bourgeois  à  s'aider  mutuellement  et  relent  l'emploi 
des  amendes  prononcées  contre  ces  méfaits.  —  Article  37. 
Tous  les  hommes  du  seigneur  sont  quittes ,  à  Mortagne,  de 
tonlieux  et  de  winage.  —  Articles  38  -  50.  Dispositions 
concernant  la  compétence ,  le  droit  d'arrêt ,  la  procédure  ci- 
vile ,  les  cas  où  il  est  fait  crédit,  le  clain  ou  action  judiciaire, 
le  mode  de  preuve.  — Les  art  51-5/^  règlent  Tafforage  et  la 
vente  du  vin ,  du  pain  et  du  poisson.  — Les  art.  55-58 ,  soit 
en  cas  de  vente  de  denrées  à  crédit  sur  gage,  soit  pour  tout 
autre  gage«  déterminent  comment  le  gage  peut  être  vendu  et 
quelle  est  l'étendue  du  cautionnement — D'après  l'art  59,  tout 
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bourgeois  |>eul  avoir  son  moulin  ï  bras  et  sa  brasserie.  — 
L'arl.  60  précise,  en  cas  de  méfaiis,  la  satisraction  qui  doit 
Cire  offerte  et  accopiÉe,  el  la  paix  qui  doit  s'en  suivre.  -~ 
L'an,  61  confirme  et  règle  le  droit  d'arrôl.  —  Les  an,  62-66 
Irailent  Ues  successions,  des  secondes  noces,  du  rapport  et  du 
droit  de  formorture  en  faveur  des  enfants  dont  le  père  ou  la 
mère  se  remarie. —Les  art.  67-69  expriment  dans  quels  cas  et 
comment  on  acquiert  par  la  triple  possession  d'an  et  jour,  de 
trois  ans  eide  sept  ans. —  An.  7U,  Celui  qui  succombe  dant 
une  revendication  paie  l'amende. — An,  71,  72.  Le  bourgeois 
qui  n'a  pas  son  moulin  ne  peut  moudre  qu'à  celui  du  sei- 
gneur; mais  il  a  droit  d'y  moudre  son  grain  après  celui  qu'on 
y  moud.  —  An.  73.  Ëa  quelque  litu  qne  le  bourgeois  achète 
du  blé,  il  peut  le  faire  moudre  où  il  veut,  pourvu  que  ce  blé 
provienne  delà  lerrede  Alorlagnc. — An.  74.  V,n  cas  d'expro- 
priation forcée  pour  la  défense  de  la  place,  on  se  conforme  k 
l'usage  de  Lille. — Par  l'art.  75,  le  seigneur  accorde  aui  bour* 
geois  la  jouissance  des  rejets  des  fossés  et  le  pâturage  de  ses 
terres,  à  certaines  conditions  et  avec  des  restrictions déiermi- 
nÈcs.  —  L'arL  76  réserve  les  droits  des  bummes  et  des  pairs 
do  cbâlcau,  el  ne  permet  aut  hommes  du  seigneur  de  Sars  de 
devenir  bourgeois  de  Mortagne,  oud'y  acquérir  des  lié  rit  âges, 
qu'avec  l'assenliment  du  seigneur,  —  Les  ai  t.  77  el  78  con- 
cernent l'enquête  et  ce  qui  doit  être  alloué  quand  elle  a  lieu. 
— L'arL  79  rappelle  et  confirmeles  franchises  des  bourgeois. 
—  L'art.  80  assure  aux  écbevins  le  droit  de  décider  tons  les  en 
non  prévus  par  la  présciiic  charte.  —  Les  an,  81-83  indi- 
quent comment  on  doit  procéder  quand  les  échevins ,  jKiur 
statuer,  désirent  aller  à  l'enquËic,  ou  se  déclarent  hors  d'état 
de  dire  droit.  —  Enfin  le  seigneur  promet  de  mainieiiir  i  itm- 
jours  la  présenic  charte  eldéclare  en  avoir  juré  l 'observation, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers,  qui  seront  asircinis  ait 
mËme  serment 
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AptiAè%<ÀrdfMt»è  kctare  de  la  18*.  qaesùom^  vaû 

QMtUe  a  eu ,  au  moyfm-éfe ,  CarfOMisanûm  féodmie  ém 
Cambresis? 

Quelles  étaieni  Les  formes  de  la  yroeèdMrt  CfimàmMe  am 
commencemeM  du  A/l*.  sûcle  potsr  les  ddits  dotu  ia  cou- 
naissamee  appartenait  a  la  fois  à  la  Framce  et  am  eomné  de 
Flandre? 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  TaBfiv. 

M.  Taiiliar  s*occope  particalièrement  de  la  cootomace. 

La  contomace ,  ou  refus  de  comparaître  eo  justice  après 
des  sommations  réitérées ,  constitue ,  dit-il ,  nue  partie  assez 
curieuse  du  Droit  criminel  au  moyen-âge. 

D*après  la  loi  salique ,  litre  LIX  ^  De  eo  qui  ad  malium 
venir e  contempserit  ,  lorsqu'un  individu  refuse  obstinément 
de  comparaître  en  justice  et  d'exécuter  les  condamnations 
prononcées  contre  lui,  il  est  solennellement  assigné  devant  le 
roi.  Là ,  s'il  persiste  encore  à  ne  se  présenter  2i  aucune  au- 
dience et  à  ne  pas  vouloir  se  purger  selon  la  loi ,  le  monarque 
devant  qui  il  a  été  appelé,  met  le  défaillant  hors  de  sa  parole  on 
de  sa  protection ,  extra  sermonem  suum ,  ce  qui  revient  ï 
une  sorte  de  mise  hors  la  loi.  Lé  contumace  est  dès-lors  ré- 
puté coupable,  tous  ses  biens  sont  dévolus  au  fisc.  Quiconque 
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lui  fuuniil  lies  aliments  eu  lui  donne  l'hospitalité ,  Tâl-ce 
mCnie  son  épouse  ,  esl  condamné  i  une  amende  de  15  sous 
d'or,  environ  225  de  nos  francs. 

Cette  espèce  d'excommiinicaiion  civile  se  perpétue  sons  le 
nom  de  forjugement  (farjudùatio),  c'est-i-din  une  mise 
hors  lie  la  pruieclion  du  la  justice. 

Aui  termes  d'une  lui  de  l'empereur  Frédéric  1". .  d'en- 
ilron  1180,  le  forjngé  se  voit  fermé  tout  accès  en  justice.  Il 
ne  peut  ni  intiTjeler  appel ,  ni  se  pourvoir  par  supplication. 
Il  est  assiuiilË  à  un  mort  et  réputé  ennemi  public.  Il  peut 
eire  frappé  et  même  tué  impunément. 

D'après  nos  ancieuoes  loi^  françaises ,  dont  il  est  déjii  fait 
mention  dans  les  assises  de  Jérusalem^  le  cuntumace,  dépouillé 
de  toute  garantie  |>our  sa  pi'i-sonne  et  pour  ses  biens ,  est  dé- 
cbré  rebelle  ï  la  lui  et  frappé  en  quelque  sorte  de  mort 
cifile. 

La  loi  de  Sirauli,  de  1230,  présente  une  curieuse  applica- 
tion de  ce  droit  de  forjui;ement. 

Les  hommes  de  Siraiilt,  coupables  d'outrages  et  de  voies  de 
lait  i  l'égard  de  l'^ibbé  deSl.-.Vmand,  leur  seigneur,  sont  i 
plusieurs  reprises  assignés  devant  la  cour  féodale  de  l'abbé , 
et  sur  leur  refus  d<:  comparaître ,  ils  sont  solennellement  for- 
jugés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir,  c'est-à-dire  mis  lions  de  la 
protection  de  la  justice,  quant  h  leur  personne ,  quant  h  letirs 
biens,  et  quant  aux  plaintes  qu'ils  auraient  à  porter. 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  révolutionnaires  de  tristes 
«eroples  de  ces  mises  hors  la  loi,  Par  un  décret  de  la  t^on- 
Teniion,  du  19  mars  1793 ,  les  prévenus  d'avoir  pris  |iart  i 
des  révoltes  ou  émeutes  contre-révolutionnaires,  nu  d'avoir 
arboré  la  cocarde  blanche,  s<mt  hors  la  loi,  et  ne  peuvent  plui 
profiler  des  garanties  résultant  de  la  procédure  criminelle  et 
de  rinsiituiion  des  jurés.  S'ils  sont  pris  les  armes  â  la  main  , 
ils  sont  dans  les  vingt-quatre  heures  livrés  â  l'eiéculeur  des 
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jugements  criminels  et  mis  à  mort  •  après  que  le  fait  aiirii  été 
reconnu  constant  par  une  commission  militaire.  —  Par  oa 
autre  décret ,  du  7  octobre  suivant ,  la  même  assemblée  ap* 
plique  à  l'écrivain  Gorsas ,  qu'elle  a  mis  hors  la  loi,  les  dispo- 
sitions qui  précèdent.  En  conséquence ,  celui«>ci  périt  im* 
médiatement  sur  l'écbafaud.  * 

M.  Kervyn  de  Lettenbove  croit  que  la  mise  hors  la  loi 
vient  des  Francs. 

A  propos  de  la  20'.  question ,  ainsi  rédigée  : 
Quelles  étaient  les  formalités  généralement  observées  en 
France  lorsqu'il  s'agissait  de  renouveler ,  modifier  ou  ré' 
viser  les  chartes  et  lois  des  communes  ? 

M.  Lefebvre  fait  remarquer  qu'il  possède  un  document 
d*une  grande  valeur  qu'il  n'a  pu  étudier  complètement ,  pièce 
très-curieuse,  qui  date  du  XVI".  siècle:  les  assises  générales 
d'une  seigneurie  de  l'Auvergne  (Naucaze»  dépendance  (T^ti- 
rillac). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  21*.  question,  par  la- 
quelle on  a  désiré  savoir  : 

A  quelle  époque  on  doit  faire  remonter  les  corps  de 
métiers  qui  existaient  dans  le  nord  de  la  France  avant  la 
révolution  de  1789; 

Quelle  fut  leur  organisation  et  à  quelles  causes  ils  ont 
dû  leur  suppression. 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole,  M.  de  Caumont 
regrette  que  personne  n'ait  traité  la  question  des  corporations, 
surtout  pour  la  période  gallo-romaine.  M.  Lefebvre  dit  qu'il 
existe  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  une  foule  de  liasses  très- 
intéressantes  sur  les  corporations  du  moyen-âge. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Kervyn  de  Lettenbove 
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pour  la  8Diie  i  donner  à  ses  observations  sur  le  procès  de 
Robert  d'Artois. 

Toujours  poussée  en  avant  par  M™,  de  Beaumool ,  Jeanne    ' 
de  Ditlon  suppose  une  lelire  de  l'évèque  Hérisson.  Comme 
le  sceau  des  comies   d'Artois  lui   manque,  elle  essaie    de 
l'uStenir  d'un  graveur  de  Paris  qui  refuse. 

Klle  parvient,  après  trois  à  quatre  ccnu  essais  infrurtueni, 
k  appliquer  sur  le  papier  un  sceau  enlevé  i  une  pièce  de  ta 
chancelerie.  Un  écritain  d'Arras,  par  qui  elle  iail  remplir  M 
papier,  met  la  date  1322  au  Heu  de  1302. 

Cependant  Robert  d'\rlois  assemble  un  ronseil  de  rheva- 
liers  pour  l'eiamen  de  ce  testament  qui  confère  des  droits 
au  comté  d'Artois;  lous  les  chevaliers  déclareni  que  cette 
pièce  est  bonne.  L'erreur  de  chiiïre,  découTerle  un  peu  tard, 
est  regardée  comme  une  faule  du  copiste.  M'"*,  de  Beaumont 
et  Jeanne  de  Uivion  changent  le  2  en  0 ,  eu  présence  de 
Robert,  qui  leur  dit  :  ce  n'est  pas  bien  fait. 

Mabault  meurt  en  1328,  et  Philippe  de  Valois  permet 
ï  Robert  de  contester  les  droits  de  Jeanne ,  lille  de  Mahaull  ; 
mais  Jeanne  meurt  aussi ,  liguant  1' .Artois  à  sa  fille  qui  avait 
épou^iê  Kndes  de  Bourgogne,  frère  de  la  reine  de  France. 
On  a  accusé  Robert  d'avoir  fait  empoisonner  Jeanne;  il  était 
dans  son  intérêt  de  ne  le  pas  faire ,  car  elle  était  motus 
â  craindre,  comme  rivale,  que  sou  heau-fds  Eudes, 

Jusqu'ici ,  Robert  d'Artois  a  laissé  agir,  il  n'a  pas  encore 
été  directement  coupable  de  fraude;  mais  Philippe  de  Valois, 
poussé  par  la  reine  ,  proli-ge  Eudes  de  Bourgogne.  Il  faut  un 
contrat  de  mariage  pour  constater  les  droits  de  Robert:  on 
fait  venir  au  château  de  Congés  un  chapelain  versé  dans  l« 
connaissance  des  chartes,  et  on  lui  demande,  comme  une  chose 
indifférente,  la  formule  du  contrat  d'un  mariage  de  la  maison 
du  Roi.  11  la  donne,  et  Jeanne  de  Divinn ,  avec  l'auiorisatiua 
de  Robert ,  y  applique  un  sceau  qu'elle  a  pris  d'une  charte. 
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Le  frère  Aubry,  chapelain  de  Congés,  est  envoyé  en  Brelagm; 
et  là  il  reçoit  cette  charte  de  Robert ,  qui  lai  dit  qu'elle  est 
fausse ,  mais  qu'il  a  pour  lui  ce  droit  Frère  Anbry  doit 
déclarer  qu'elle  lui  a  été  donnée  dans  une  forêt,  par  un  che- 
valier qui  n*a  dit  son  nom  que  sous  le  sceau  de  la  confession. 
Aubry  consent. 

La  pièce  est  lue  à  Paris  ;  mais  le  chapelain  qui  l'a  écrite 
l'entend  et  reconnaît  le  faux.  On  arrête  les  coupables;  Jeanne 
de  Divion  est  brûlée;  plusieurs  autres  sont  mis  à  mort 
Robert  fuit  en  Angleterre.  Il  aura  sa  part  dans  les  causes  de 
la  guerre  de  Cenl-Aus. 

Faisons  remarquer  que  ceux  qui  brûlaient  Jeanne  de 
Divion  et  condamnaient  Robert ,  fabriquaient  comme  lui 
des  pièces  fausses  ;  et,  tout  en  désapprouvant  le  comte  d'Artois, 
plaignons-le. 

Sur  la  question  relative  aux  communes ,  M.  le  Président 
donne  la  parole  à  M.  Tailliar ,  qui  fait  lecture  d'une  notice 
sur  les  institutions  communales  de  la  ville  de  Cambrai ,  du 
XI*.  au  XIII^  siècle.  Ce  mémoire  sera  publié  ultérieurement 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  traite  ensuite  la  même  question 
au  point  de  vue  général.  Dans  Fespoir  que  son  important 
travail  sera  communiqué  à  la  Société,  nous  n'en  donnons  que 
les  idées  générales  (1). 

(1)  M.  Kervyn  de  Letlenhovc  paraissait,  en  eflet,  décidé  à  faire 
connallre   •  le  caraclùrc   transactionnel  des  instilulions  communales 

•  acceptées  comme  règle  d'administration  intérieure  par  le  clergé  et  le 

•  peuple  de  Cambrai  »,  et  il  devait  s'en  occuper  d*autant  plus  volontiers 
qu'il  lui  était  facile  de  rattacher  les  considérations  spéciales  à  Thistotre 
de  notre  cité  aux  recherches  générales  qu'il  a  faites  sur  Torigine  des 
communes.  Pour  le  seconder ,  comme  il  me  le  demandait ,  je  me  suis 
empressé  de  lui  faire  connaître  nus  deux  grandes  lois  politiques ,  et 
j*ai  été  bien  surpris  d'apprendre  qu'il  laisse  à  ceux  qui  s'occupent 
de  riiisloire  de  notre  pays  la  tâche  qu'il  s'était  d'abord  imposée.  Cette 
tâche  revenait  tout  naturellement  à  M.  Tailliar,  qui  vient  toat  à  la  fois 
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Après  aïoir  d(5fiiii  ce  qii'esl  nne  commune ,  SI.  Kerïyn  de 
Lellenhovc  dil  que,  dans  le  Nord,  la  commune  a  eu  |>our  ori- 
gine les  ghildes  danoises  et  saxonnes;  dans  le  Midi,  la  curie  , 

de  m'informer  qu'il  s'en  occupe,  et  de  m'iipprendre  <|u'il  datine  ce 
nouieau  Irsiail  i  la  Socli^lé  d'émulatEon  de  Cambrai,  qui  a  couronné 
el  Tait  cniiDillrc,  en  1835.  son  Uiitoire  de  Vagi.mckincmtnl  du 
commun»  dant  le  surd  de  la  France, 

Pour  ne  pa«  laîMer  Ici  une  lacune  qui  serait  1  regretter,  je  !i|;nalerai 
•ommBlremcnt  te  caractËre  des  deux  lois  politiques  que  je   Tiena  de 

La  piemiiïre  est  la  'ai  Frédirit ,  qui  porte  la  date  du  19  An  ca- 
lendes de  juillet  de  l'au  llSi  ;  In  wcoode,  la  loi  Giidefroy,  datée  du 
mois  (le  iiufembre  de  l'an  )!3T. 

L'eruprrciir  Krédéric  a  eu  pour  but  de  calmer  les  pussions  et  de  rap- 
procher li's  Cambresiens  île  leur  évjque.  La  loi  qu'il  leur  n  donnée  a>ait 
pour  bases  les  ftaranlies  indiiiduelles  :  â  fiaitriear ,  sr ,  d'une  pari , 
dans  1b  cas  où  il  pouiail  Un  arrêté ,  la  peine  du  talion  était  iulligée  à 
tout  IndiTidu  reconnu  coupable  d'une  mutilation,  de  l'autre .  et  lorsque 
■on  arreitulion  u'arait  pu  avoir  lieu ,  »  maison  detait  être  démolie ,  et 
•on  bannissement  devenait  la  conséquence  de  l'eiteulion  de  celle  mc- 
Mire;  i  reriérîiur ,  on  promettait  une  sauve-garde  aui  maicliands  qui 
Tenaient  à  Cambrai  pour  leurs  aOïires.  Ceu(-tà  seuls  étaient  eiceplês , 
qui  n'araieul  pas  rempli  leurs  obligations  ou  qui  étaient  coupables  de 
quelque  rnSfait;  et,  aussililt  qu'ils  ëlaient  entrés  a  Cambrai,  les 
mairaiteurs  eui- mêmes  ne  pouiaieDi  élre  arrêtés  qu'en  veclu  d'un  ordre 
donné  pur  la  juslice  de  la  ville.  —  Apr^s  aïoir  ainsi  assuié  lu  liberté 
des  personnes,  la  loi  de  USA  rtgle  les  pouioirs  des  autorités saus 
placer  l'évéque  dans  unepotitioDâparlisa  juKdiclion  est  ir.'cit  comme 
celle  des  jurés  de  la  paiii  s'il  est  juge  de  loutei  les  questions  d'un 
intérêt  matériel ,  en  cas  de  déni  de  justice  ,  les  jurés  de  la  paît  nnt  le 
drnil  de  le  lemplai-er.  —  Quant  aut  amendes,  ellci  doiteni  apiwrlenir 
moitié  II  l'évéque  et  moitié  i  la  tille,  et  l'on  fait  à  la  Tille  uu  besoin 
d'employer  leur  produit  k  sa  défense.  —  Les  clercs  doivent  Mre  jugés 
par  l'évêque,-  mais  si  la  justice  de  l'évêqne  ne  les  aiternt  pas,  celle 
des  bourgeois  est  là  qui  doit  lui  êlre  subsliloée.  —  EnGn  .  cl  quaut  aux 
bourgeois ,  ils  nnt  le  droit  de  poursuivre ,  dons  In  ville .  la  réparation 
des  outrages  qu'ils  ont   reçus  hors  des  llmiln  delà  banlieue,  et  s'ils 
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et  que  dans  la  région  intermédiaire ,  surtout  au  sein  des  cités 
épiscopales,  la  loi  romaine  et  la  loi  des  Francs  ont  été  en  oppo- 
sition l'une  à  l'autre.  C'est  de  ces  villes  épiscopaies  que  ▼! 
traiter  M.  Kervyn  de  Leltenhove. 

Ghlovisfut  le  génie  de  l'organisation  pour  les  Francs.  Avec 
lui  commence  l'influence  des  évéques  qui,  peu  à  peu,  abolis- 
sent l'esclavage  et  établissent  le  droit  d'asile.  Aussi  les  Gallo- 
Romains  se  réfugient  autour  d'eux  et  des  monastères,  tandis 
que  les  Francs  s'établissent  dans  les  campagnes. 

L'évêque,  qui  est  le  defensor  cxvitatis  ^  n'administre  pas 
par  lui-même.  A  l'imitation  de  la  curie  romaine,  il  a  un  con- 
seil autour  de  lui. 

Lorsque  domine  cette  famille  des  Carlovingiens  ,  si  féconde 
en  saints ,  les  évêques  se  rapprochent  du  gouvernement ,  et 
Gbarlemagne  les  engage  à  appliquer  la  loi  des  Francs.  Il  dut 
en  être  ainsi  à  Cambrai.  Ce  sont  probablement  les  franchises 
dont  parle  Baldéric ,  et  cette  coutume  carlovingienne  dont  il 
est  fait  mention  en  896  et  960. 


ne  peavenl  là  obtenir  cette  réparation ,  l'éféque  est  tenu  de  la  leur 
faire  donner. 

En  1327,  au  contraire,  fatigués  de  leurs  luttes,  les  bourgeois  se 
sont  courbés  sous  le  joug  et  i^on  ne  s'occupe  plus  que  de  l'étéque  : 
c'est  lui  qui  établit  le  prévôt  et  les  quatorze  échevins  de  la  tille  ;  les 
affaires  litigieuses  doifent  ôtre  jugées  par  les  échevins ,  selon  les  lois 
établies  par  Tévéque  :  quand  le  meurtrier  a  pris  la  fuite ,  sa  maison 
est  encore  démolie  ;  mais  s*il  laisse  des  meubles,  son  mobilier  appar- 
tient à  Tévéque.  Celui  qui  a  mutilé  un  habitant  de  la  ville,  doit  payer 
une  amende  de  trente  livres ,  dont  Tévéque  reçoit  les  deux  tiers  et  le 
blessé  le  surplus.  Celui  qui  provoque  un  autre  en  iluel  est  passible 
d*une  amende  de  cent  sous,  qui  est  répartie  dans  les  mêmes  propor- 
tions, la  loi  le  dit  expressément  :  de  quelqu'amende  qu'il  s'agisse,  la 
partie  lésée  doit  recevoir  un  tiers  et  Tévèque  les  deux  autres.  —  Ainsi 
Tévéque  est  tout  et  la  commune  tout*à  fait  oubliée. 

Aie.   WiLBBBT. 
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IfcQuand  les  Normands  menacent ,  ]e«  Francs  se  réfugient 
es  villes  el  conslruiseni  des  châleaui  ;  ils  dominent. 

Il  y  a  alors  lulle  entre  les  évoques  el  les  ciioyeas  gallo- 
romains  d'un  côié,  el  les  Francs  de  l'antre. 

Lorsque  le  temps  de  l'oppreasion  est  passé,  l'élémenl  franc 
entre  eu  lulte  avec  t'évSquc. 

Enfin,  au  \II[*.  siècle,  en  1227,  ï  Cambrai,  la  Inï  franque 
est  établie  pour  le  peuple,  la  loi  romaine  poor  les  clercs  (1). 
Celle  dernière  loi  doit  développer  les  idées  morales,  les 
lettres  et  les  arts. 

M.  le  président  vote  des  remerdmcnts  à  M,  Tailliar ,  et  ï 
H.  Kervyu  de  Letteiiliove,  pour  leurs  imjiortanlcs  communi- 
cations. 

Bl.  le  Président  donno  ensuite  la  parole  i  M.  Ueliaisnes, 
sur  les  U'.  et  5'.  questions  du  progranime.  M.  Deliaisnes 
traite  des  Écoles  et  de  l'binseiguement  dans  le  nord  de  la 
France  depuis  les  origines  jusqu'au  VIII*.  siècle. 

Les  contrées  qui  s'étendent  des  bords  de  la  Manche  jus- 
qu'à la  rive  gauche  de  l'Yperlée ,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut , 
étaient  peuplées,  dit-il,  au  VIH*.  siècle  avant  Jésus-Christ,  par 
les  Morins  et  les  Alrébates,  pcuple.s  qui  appartenaient  à  la  race 
des  Kia)ris-Belges(2).  Les  Kimris-Belges  étaient,  de  tous  les 
Gaulois,  ceux  qui  tenaient  le  plus  h  l'indi^pendance  et  h  la 
religion  nationales;  le  druidisme  y  dominait.  Il  dominait 
aussi ,  quoiqu'avec  moins  d'empire ,  sur  les  Nerviens  ei  les 
lUënapiens ,  Belges  d'origine  germaine,  qui  étaient  séparés 
des  kimris  par  les  trois  cours  d'eau  que  nous  venons  de 
nommer  ;  encore  aujourd'hui ,  il  existe  plus  de  vingt  monu- 


'   (1)  Voir  la  iiole  précËdenle. 

k    (fl)  TiiLLnn.  Mémoires  dr  la  SotU'i  imp^i 

\  IV,  )<■  30i,  301,  303. 
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ments  druidiques  dans  cette  contrée  (1).  Théronane,  Arras , 
Bavai,  probablement  aussi  Pbalempin  et  Famars,  avaient  leur 
temple  ;  des  prêtres  nombreux  étaient  donc  nécessaires.  La 
nation  beige ,  qui  était  la  plus  puissante  de  toutes  les  nations 
de  la  Gaule ,  ne  devait-elle  pas  posséder  aussi  son  collège , 
comme  les  Garnutcs  ?  Recrutait-elle  ses  druides ,  ses  eubages 
et  ses  bardes  dans  l'île  de  de  Mona ,  ou  chez  les  Gaulois  du 
centre  ?  Gela  n*est  pas  probable  ;  elle  devait  avoir  ses  écoles 
où  Ton  enseignait,  ditGésar,  un  ensemble  d'opinions  philoso- 
phiques ,  relatives  à  l'essence  et  au  pouvoir  des  divinités ,  ï 
l'origine  et  à  l'étendue  de  l'univers ,  à  l'immortalité  et  à  la 
destinée  des  âmes ,  au  rôle  des  astres  et  des  éléments  dans 
la  nature,  aux  fonctions  et  aux  mystères  de  cette  religion  bar- 
bare qui  donnait  aux  druides  tant  de  puissance  sur  le  peuple  : 
enseignement  plus  élevé  qu'on  ne  le  croit  ordinairement,  qui 
était  livré  aux  jeunes  gens  dans  des  vers  qu'il  était  défendu 
d'écrire  (2).  Mais  aucun  document  ne  nous  prouve  l'existence 
de  ces  écoles  ;  ce  n'est  que  par  induction  que  nous  pouvons 
conclure  à  leur  existence. 

Maîtres  des  Gaules,  les  Romains  ne  se  contentèrent  pas  de 
les  gouverner  par  la  force  des  armes,  ils  voulurent  régner  sur 
les  intelligences  :  ils  y  pourvurent  par  rétablissement  des 
écoles  publiques.  César,  Vespasien,  Adrien,  Alexandre  Sévère, 
et  plus  tard  Constantin  (3),  avaient  donné  des  privilèges  aux 
professeurs  et  aux  élèves.  Un  décret  de  Gratien  (376),  adressé 
à  Antonius,  préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  commence  ainsi  : 
Per  omnem  diœcesim  commissam  magnificentiœ  tuœ,  frequen- 
tùsitnis  in  civitatibus  quœ  poUent  et  eminent  claritudine 


(1)  Tailliar,  Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Douai,  V,  série, 
t  IV,  pag.  331-363. 

(2)  Caesar,  Comm.  de  Bello  gallico ,  lib.  VI ,  XIV. 

(3)  Code  Théod.,  liv.  III,  lit.  3,  1. 


I 
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prtrcepioium  ,  opiimi  qutque  erudienda  praiideant  juveri- 
tali.....  (1)  •  Que,  dans  tout  le  diocËse  confié  à  Tolre  magni- 
ficence, au  sein  des  grandes  cilés  qui  fleurissent  et  brillent 
par  d'illustres  maîtres,  les  meilleurs  professeurs  soient  ciioisis 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  *  La  suite  du  discret  prouve 
^'il  ne  s'agit  pas  des  métropoles,  mais  bien  des  cités  ini|>or' 
taules  de  toute  la  Gaule  :  Per  omnem  diœcesttn,  Clerniont . 
Aucb,  Besançon  ,  Poitiers ,  avaient  des  écoles  ;  sous  Marc- 
Aurëte,  il  en  existait  aussi  à  Xanion  (Colonia  Trajani),  cité 
assez  peu  importante  siluèe  sur  les  bords  du  Rhin  (2). 
Et  Geuonacwn ,  où  tant  d'empereurs  séjournèrent,  ou  dé- 
barquaient tnnt  de  marchands  et  de  légions,  où  s'élevait 
le  phare,  où  le  Hénapicn  Carausius  plaça  le  siège  de  son 
empire ,  n'aurait  pas  eu  une  école  (3)  ?  Il  n'y  en  aurait  pas 
euàArras,  ville  renommée  par  son  industrie  et  ses  richesses, 
qui  garda  le  privilège  de  choisir  elle-mSme  ses  magistrats: 
où  résidait  tin  préfet  des  soldats,  et  que  saint  Jérôme  appelle 
une  grande  cité  (S)  ?  Il  n'y  en  aurait  pas  eu  k  Tliérouane, 
lillc  où  aboutissaient  trois  voies  i-omaines;  qui  avait  des 
dnumvirs  ,  des  corinralions  importantes;  dont  on  avait 
fait  une  colonie ,  pour  répandre  la  civilisation  au  milieu  des 
Neniens  ;  que  Ptolémée  ap]ielle  capitale  et  que  la  Carte  de 
Peutinger  marque  des  signes  des  grandes  villes  (5)  T  II  n'y 
en  aurait  pas  eu  à  Bavai ,  qui  pouvait  s'enoi^ueiltir  de  plu- 
rieors  voies   considérables ,   d'aquedacs  qui  lui  amenaient 

{1}  Code  Tlited.,  liv.  XIII,  lit.  m,  M*.  II. 

(J)  On  a  iTouvt  ï  Xaiiten  un  oulel  qui  ullnle  la  restauration  île  i'é* 
mIë  détruite  par  un  incendie.  [Onnnni,  Œuvrai  compliiu ,  L  I, 
^Ï5S.) 

(8)  Rintii  da  kittOTiinule  Fi-anct,  lii,  I,  p.  371;  Hirf,,  p.  Jll. 

(i)  Saint  JérÛmc,  Comm,.  Ht.  H,  Efiitt.  ad  Calaini, 

(5)  Hutorieni  de  France,  p.  iki.  ol  paiaim.  Carte  de  Pculiuger. 
Ilintrairc  d'Aoloulii,  cité  par  Wiislclain. 
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Teaa  de  trois  à  qoalre  lieues,  d'un  vasie  cirque  en  pierre, 
d'uoe  basilique,  de  thermes,  de  palais,  d'un  collège  de 
seztumvirs,  et  où  Ton  retrouYe  un  nombre  immense  de  mé- 
dailles, de  vases^  de  statues ,  d'objets  de  toîlette  et  d'inscrip- 
tions de  Tépoque  gallo-romaine  (1)7  Quant  à  Toumtl ,  ville 
importante  avaut  les  Romains  ,  qui  frappait ,  60  ans  avant 
Tère  chrétienne,  des  médailles  que  Ton  conserfe  encore  au- 
jourd'hui; qui  a  son  gynécée,  sa  place  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  la  Carte  de  Peutioger ,  ainsi  que  son  nom  de  grande 
ville  dans  saint  Jérôme  (2) ,  elle  devait  aussi  avoir  ton 
école;  et  ici,  nous  sommes  assez  heureux  pour  pouvoir 
donner  une  preuve  directe.  Les  Actes  de  saint  Eleuthère ,  qui 
ont  été  écrits  avant  l'invasion  des  Normands,  nous  disent 
que,  vers  le  milieu  du  V*.  siècle,  ce  saint,  jeune  encore,  fré- 
quentait les  écoles  de  Tournai  avec  Médard  qui  était  venu  de 
Soissons  pour  s'instruire.  Les  Actes  de  saint  Médard,  écrits 
au  VI*.  siècle  par  le  célèbre  poète  Fortunat ,  rapportent  ausû 
que  les  deux  saints  étudiaient  ensemble.  Et  il  ne  s'agît  pas 
ici  de  l'une  de  ces  écoles  épiscopales,  où  l'on  formait  les  jeunes 
gens  à  l'élal  ecclésiastique ,  puisque  nous  voyons ,  dans  let 
mêmes  actes ,  que  ces  deux  saints  allèrent  plus  tard  se  pré- 
parer au  sacerdoce ,  sous  la  direction  de  leur  évêque.  11  ne 
peut  être  question  que  d'une  école  municipale  qui  avait  sub- 
sisté ,  malgré  les  invasions  ;  et  elle  avait  assez  de  réputation 
pour  que  l'on  y  envoyât  un  enfant  de  Soissons  (3).  Laon , 
cité  des  Yéromauduens ,  avait  aussi  son  école  au  V*.  siècle  : 
Flodoard  nous  apprend  que  saint  Rémy  y  étudia,  qu'il  y  avait 
de  nombreux  condisciples,   et  qu'après  y  avoir  achevé  ses 


(i)  Lebeau ,  Hist,  de  Bavai.,,^  ptminu 

(S)  La  Belgique  ancienne  ^   par  Mokkc,  p.   137.  Carte  de  Peulins;er. 
Saint  Jérôme,  EpitU  ad  Ageruchiam, 

(8)  Acta  SS.  Belgii,  t.  I,  p.  Â76;  1.  II,  |i.  436. 
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19,  ildcviiii  UD  des  pins  habiles  rhéteurs  de  son  [ein|i£(1). 
Si  ce  que  nous  avons  dit  prëcédemnienl  ne  suffisait  pas  (wur 
rétablir,  l'existence  d'écoles  ii  Tournai  et  à  Laon  ne  prun- 
lerail-clle  pas  que  les  cités  plus  populeuses  (le  Ba?ai,  Arras , 
Thfruuaneet  Gcssoriac,  devaient  aire  comprises  dans  le  décret 
de  Graiicn,  et  par  con8é(|uent  avoir  ausni  leurs  professeurs , 
.  leur  enseiguemcnt  ? 

■     1!  dm  donc  y  avoir,  et  même  il  y  eut  des  Écoles  munici- 
E  paies  dans  le  nord  de  la  Gaule.   Mais  qu'£-lait-cu  qu'une  école 
dins  une  ville  romaine  ou  gallo-romaine  T  Quelle  était  son  or- 
ganisation? Quel  enseignement  y  donnait-on  ?  Quelle  fut  son 
influence?  L'École  était  un  bâtiment  public,  construit  ans 
frais  de  l'État  :  1  côté  des  salles  spécialement  aiïeciécs  â  l'cn- 
leignement,  se  trouvaient  une  bibliothèque  où   des  scribes 
copiaient,  un  portique  où  étaient  dessinées  parfois  quelques 
cartes  géi^raphiquex  ,   des  thermes  publics   et  des  jardins 
plantés  d'arbres,  ou  les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  gym- 
nastique (2),  Les  élèves  étaient  libres,  on  pensionnaires  (con- 
TÎclores)  ou  Iwursiers  (aliineniarii).  Les  professeurs,  sou- 
vent appelés  pédagogues ,  siégeaient  six  heures  par  jour  ait 
pupitre  dfs  lectures  publiques;  ils  y  expliquaient  la  gram- 
I  Buire  et   la  rhétorique;   division   qui  embrassait  l'ensem- 
[  ble  des  connais.«ances  littéraires.   Posséder  les  manuscrits  des 
plus  grands  auteurs  et  maintenir  la  pureté  du  texte;    lire 
leurs  ouvrages  h  haute  voix  ,  en  interpréter  les  passages  dilTi- 
,  ciles  et  en  dégager  l'idée  morale  :  telles  étaient  les  fonciiuns 
'  du  grammairien  aux   IV'.  et  V*.  siècles.   Le  rhéteur  en- 
seignait l'art  oratoire  ,  faisait  profession  de  former  l'homme 


(I)  Fiodoord  ,  Bitloire  de  CcgUude  lUimi,  Ut.  1,  p.  00-73. 
(1)  Ce»  <Iélaili  sont  pri»  dans  la  D<*!ri>iioii  d(i  éeolei  de  Tn'vti  ei 
[  t Autan.    BiHoirt  litlrrairc  dit  Bcniatttini .   t.  1 ,  3*.   part.,  p.   13. 
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tout  entier  par  la  pratique  du  raîsonoement,  par  Tétode 
des  passions,  par  l'amendement  des  mceurs.  Ces  maîtres 
voulaient  continuer  5  au  moyen  de  méthodes  déduites  de 
l'étude  des  grands  orateurs  ,  cette  suite  d'bonmies  âo- 
quents  que  Rome  et  la  Gaule  avaient  produits.  Mais  les 
professeurs  du  IW  siècle  observaient-ils  ces  règles  tracées 
par  Cicéron  dans  son  livre  De  l'Orateur  (1)  T  A  Timita^ 
tion  de  l'école  d'Alexandrie ,  les  grammairiens  cherchaient 
dans  les  poètes  l'érudition  et  l'étrange ,  plus  que  la  littéra- 
turc  ;  ils  voyaient  dans  Virgile,  dont  ils  faisaient  une  sorte  de 
divinité,  un  théologien  ,  un  jurisconsulte ,  un  moraliste,  un 
historien ,  un  géographe  ,  un  grammairien ,  tout ,  excepté  an 
poète.  Les  rhéteurs  traitaient  des  sujets  impossibles  ou  bizar- 
res; ils  discouraient  pour  savoir  qui  exista  le  premier  de  l'œuf 
ou  de  la  poule  ;  ils  faisaient  parler  Âgamemnon  sur  l'immolation 
de  sa  fille;  ils  adressaient  des  panégyriques  serviles  et  impies  à 
Maximin  et  à  Constantin  ;  les  acrostiches  et  les  énigmes  étaient 
de  mode;  Ausone,  de  Trêves,  se  faisait  applaudir  en  compo- 
sant des  vers  inégaux  qui  figuraient  un  étendard  ou  un  autel,  la 
flûte  du  dieu  Pan  ;  et  tout  cela  avec  un  style  abondant  et  trop 
éclatant ,  en  montant  sur  ce  cothurne  gaulois  que  saint  Jérôme 
reproche  à  saint  Ambroise  qui  était  né  à  Trêves  :  GaUicano 
eothurno  extoUitur.  Avec  ses  institutions,  ses  privilèges  ,  ses 
professeurs ,  celte  école  païenne  ,  dit  M.  Guizot ,  ne  faisait 
rien  :  elle  subsistait  encore,  mais  vide;  l'âme  avait  quitté  le 
corps  (2).  L'artifice  du  langage  et  de  la  pensée,  dit  Am- 
père (3),  remplaçait  la  simplicité  sérieuse  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  ;  la  vie  morale  se  retirait  de  l'art  et  de  la  société. 
Louanges  quelquefois  ingénieuses,  souvent  aussi  extravagantes 

(I)  Cicérou ,  De  Oratore,  p.  à% 

(3)  M.  Guizot,  Histoire  de  la  civilisation  en  France ,  t  I,  p.  108. 

(S)  Ampère,  Hist,  littéraire,  L  I,  p.  157. 
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li'JDsipides  :  lâclie  tëméritÉ  derenaat  une  honteuse  recberclM 
de  flatteries,  eu  un  orat,  servitude  :  vuilï  comment  M.  Am|)Èr* 
caractérise  l'éloquence  des  rhéteurs  et  des  grammairiens.  Et 
cepeiidaiit  les  liarbares  meuacent;  ils  (raucliisseut  le  IlhJtit  ' 
Attila  teul  faire  de  la  Gaule  une  libre  prairie  :  et  ces  puëicti, 
ei  ces  rhéteurs  discourent  élégammenL  En  les  lisant ,  un  eM 
tenté  de  s'écrier  avec  le  poËie  : 


Honte  h  qui  peut  chanter  peuplant  que  Rome  brille 
S'il  ii'b  rame  el  laljr»  *l  les  jeui  deNèron  I 

C'est  l'heurcde  combattre,  ntec  l'srmc  qui  restai 
C'est  l'iieure  de  mouler  au  route  eiisa  agi  unie . 
Et  de  di^feiiilrc,  au  moins  delaioii  et  du  geste, 
Rome,  les  DIeui,  ta  Liberté  (1)  l 


I 

puidsdeces  anathèmes,  cotuuie  l'a  si  bien  prouvé  AI.  Ozanaiit. 
Non,  Messieurs,  ils  ont  rendu  un  immense  service  â  la  civili- 
sation. Ils  ont  sauvé  le  latin  mot  par  mot,  phrase  par  phrase; 
ils  unt  sauvé  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  fragment  par 
fragment,  vers  par  vers.  Trop  répandue,  la  langue  latine 
(terdait  son  énergie  et  sa  pureté  :  les  grammairiens  resserrè- 
rent ses  élémenls  essentiels  et  les  réunirent  en  un  seul  corps 
pour  en  faire  un  tout.  Eulourant  Virgile  d'una  vënératioa 
superstitieuse,  ils  l'arraiilièreiit  aux  mains  <lc  cent  i)ui  au- 
raient osé  remplir  les  vers  inaclievësde  l'Enéide.  C'est  le  travail 
de  Serviiis  et  de  Pristien  i  de  Macrobe,  ijni  sera  cotnincnté 
par  Alurd  de  Cambrai  ;  de  Uonat,  dont  la  grammaire,  par  sa 
clartéetsa  brièveté,  deviendra  le  type  desauires  grammaires, 
et  sera  tant  étudiée  dans  toutes  les  écoles  du  moyen-âge.  Ce 
■  s'était  pas  assez  :  il  fallait  faire  recevoir  ces  règles  pr  des 
Denplei  barbares  qui ,  ik  Tinnt  que  d'images,  n'étaiini  pjs 

[))  Lamartine,  Odt  a  JVflnil-ii. 
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encore  capables  d*entendre  le  langage  abstrait  de  Técole  et  de 
la  raison. 

Un  vieax  rhéteur  africain  qui ,  comme  il  le  dit  lai-même , 
ne  s'était  pas  enrichi  à  plaider  devant  le  proconsul,  Martianus 
Capella,  entreprit  ce  travail.  Son  livre  est  intitulé  :  De  nuptiis 
Mercurxi  et  Philologiœ ,  Des  noces  de  Mercure  et  de  Philo- 
logie. Alercure  cherche  une  épouse  :  Toracie  d'Apollon  déclare 
que  Philologie  est  appelée  à  cet  honneur  ;  et  un  sénatus-con- 
suite  de  Jupiter  naturalise  dans  le  ciel  cette  vierge  de  la-terre. 
Le  contrat  est  lu,  selon  la  formule  de  la  loi  Papia-Poppœa ,  et 
Apollon  présente  à  l'épousée  les  sept  jeunes  filles  que  Mercure 
lui  destine  pour  suivantes.  Ce  sont  la  Grammaire ,  la  Dialec- 
tique, la  Rhétorique,  l'Arithmétique,  la  Géométrie  (Géogra- 
phie) ,  l'Astronomie  et  la  Musique.  Puis  chacun  de  ces  sept 
personnages  vient  successivement  débiter  l'ensemble  des  con- 
naissances qu'il  est  chargé  de  recueillir  (1J. 

Nous  sourions  de  pitié  devant  ces  froides  allégories ,  devant 
cet  obscur  système  d'enseignement  ;  mais  pourtant  prenons 
garde.  Le  livre  de  Martianus  Capella  est  la  première  tentative 
encyclopédique  qui  ait  été  entreprise;  c'est  le  résumé  de 
toutes  les  connaissances  de  l'antiquité.  La  science  les  rassem- 
ble afin  de  traverser  des  siècles  de  barbarie.  Nous  blâmons 
l'appareil  mythologique  qui  entoure  cet  ouvrage  ;  et  cependant, 
c'est  le  secret  de  sa  durée  et  de  sa  puissance.  Les  barbares, 
accoutumés  aux  récits  merveilleux  des  bardes  de  la  Gaule  et 
des  scaldes  de  la  Scandinavie,  prêtent  une  oreille  attentive 
au  merveilleux  de  l'Olympe  païen  ;  ils  s'y  plaisent  au  point  de 
faire  graver  des  noms  allégoriques  sur  les  ornements  d'église  et 
les  selles  de  leurs  chevaux.  Nous  lisons ,  dans  Grégoire  de 


(i)  MaKianus  Capella,  édit.  Rapp.  Francrort,  1836.  Nous  oous 
sommes  beaucoup  servi,  pour  celle  élude,  des  ouvrages  d'Ozauam,  cet 
hisloricn  dont  le  pays  doil  la  ni  regret  1er  la  perle. 
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t  Tours, que,  dans  les  écoles  épiscopales ,  OD  faisaii  fludier  li 
jcuues  gens  d'après  Marliauus  CapcUa;  dans  tontes  lus  bibliiK 
thèques,  il  aura  sa  place  à  côté  de  Virgile  ;  il  sera  commenté 
par  tous  les  professeurs  ,  llalbier,  Rcmy  d'Auicrre,  Hnc- 
baU  ;  et  c'est  )t  lui  qu'on  empruntera  les  principes  de  celle  ' 
division  eu  irivium  cl  en  quadriviian  qui  réglera  les  Éludes 
pendant  onze  â  douze  sit^clcs  (1). 

Quelques  grammairiens  allèrent  mOmc  plus  loin  :  la  science 
était  pour  eux  une  religion;  ils  voulurent  une  langue  que  les 
initiés  seuls  comprissent.  Avec  le  faux  Virgile  grammairien 
de  Toulouse,  ils  distinguent  douze  sortes  de  latinité,  dont 
onze  pour  les  savants;  ils  écrivent  rhet  pour  lieri;  ils  réunis- 
sent luntcs  les  r,  les  s,  les  n, etc., qui  se  trouvent  dans  Spei 
Itomanorum  penù  .  et  l'initié  doit  comprendre  ;  ils  séparent 
par  plusieurs  expressions  les  syllabes  d'un  même  mot  Ce  sont 
de  misérables  puérilités  contre  lesquelles  avaient  raison  de 
protester  saint  Ouen,  saint  Grégoire  et  nos  hagiographcs ;  el 
cependant ,  quelques  peuples  barbares,  surtout  les  Irlandais, 
eui-ménies,  devaient  se  laisser  entraîner  à  ces  jeux  d'esprit , 
cora|)oser  des  poésies  latines ,  parfois  plus  obscures  que  les 
runes  écrites  sur  les  pierres  de  la  Scandinavie  et  de  l'Is- 
lande. 

Le  rlu'istianisme  avait  jeté  dans  la  société  des  idées  de  reli- 
giou,  de  charité,  de  noblesse ,  auparavant  inconnues  :  il  rele- 
vait l'homme  devant  lui-même,  devant  ses  semblables,  devant 
Dieu.  Avec  celte  puissante  hiérarchie,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'unir  ses  membres,  il  avait  conservé  son  caractère  d'immu- 
tabilité et  du  force,  au  milieu  des  persécutions  et  des  hérésies. 
Parlant  pour  le  peuple  de  Home  et  de  l'Italie,  qui  écrivait  des 
solécismes  sur  le  tuf  des  catacombes  comme  sur  les  murailles 
des  monuments  de  Pumpéi  ;  prêchant  â  ces  races  étrangères 


(1)  Grégoire  Je  Tuurs,  Hi»i., 


'.  X ,  chap,  I 
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qui  écrivaient  (/onover,  au  lieu  de  (/onoioi^  sur  les  bracelets  de 
Ravai ,  ou  qui  prenaient  des  masculins  pour  des  féminins  et 
des  neutres ,  ou  réciproquement  (1)  ;  s'inspirant  à  cette  Bible 
traduite  par  saint  Jérôme ,  non  afin  de  produire  une  œuvre 
littéraire  ,  mais  uniquement  pour  rendre  le  sens ,  le  cbris- 
lianisme  eut  une  langue  à  lui.  Il  ne  devait  pas  tarder  à  avoir 
ses  écoles. 

En  parcourant  les  catacombes  de  Ste. -Agnès,  après  avoir 
traversé  des  chapelles  et  des  galeries,  où  s^ouvraient  des  tom- 
beaux ,  où  des  pierres  sépulcrales  s'oiïraient  sous  le  plâtre  qui 
8*éraillait,  nous  nous  souvenons  d*avoir  vu  des  salles  sans 
autel,  qui  n*avaienl  pour  tout  ornement  qu'une  chaire  et  uo 
banc ,  taillés  dans  la  roche  même  :  voilà  les  premières  écoles 
chrétiennes.  Elles  augmentèrent  en  nombre  et  en  importance , 
à  mesure  que  le  christianisme  grandit  ;  et  en  Italie  ,  l'on 
enseigna  dans  presque  tous  les  presbytères.  Ce  mouvement 
atteignit  la  Gaule  chrétienne  ;  mais  il  ne  fut  général  qu'en 
529 ,  après  le  concile  de  Vaison.  Voici  la  traduction  tex* 
tuelle  du  décret  porté  par  ce  concile  :  •  Nous  avons  décrété 
•  que,  suivant  la  coutume  salutaire  que  nous  savons  être  ob- 
«  servéc  en  Italie ,  tous  les  prêtres  qui  sont  ii  la  tête  des  pa- 
«  roisscs  recevront  dans  leur  demeure  autant  de  jeunes 
«  lecteurs  (étudiauts)  qu'ils  en  pourront  trouver  ;  quHs 
«  habiteront  avec  eux,  les  traitant  en  bons  pères  et  les  nourris- 
«  sant  spirituellement  ;  et  qu'ils  leur  apprendront  à  lire  et  à 
«  chanter  des  psaumes ,  et  à  s'instruire  dans  la  loi  du  Sei- 
«  gneur  :  ils  se  prépareront  ainsi  de  dignes  successeurs  et 
«  s'assureront  les  récompenses  éternelles.  »  Cependant,  ajoute 
ce  concile,  «  lorsque  ces  étudiants  sortiront  de  l'adolescence , 
«  on  leur  laissera  la  liberté  de  rentrer  dans  le  monde,  s'ils  le 


(1)   Leblanc,  IJist,  de  liavai,  —  Grégoire  de  Tours.   Gloriœ  Confes- 
ioi-uèii  Prœfaiio, 
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I  désirent  (t).  "  Plusieurs  autres  conciles,  entre  autres  cilui 
I  de  Tours  en  567  ,  et  le  concile  g^n^ral  de  Coostaniinople  en 
I  680,  reprudiiiscni  et  développent  le  canon  du  concile  de  Vaison. 
Ainsi ,  chaque  maison  de  prêtre,  chaque  pasiophonum , 
l  comme  on  di.<iait  alors ,  oITrail  renseignement  gratuit  h  tous , 
L  Mil  »erfs ,  aui  pAIreR ,  et  non  pas  seulement  aux  clercs.  C'c- 
k-Uient  les  écoles  (larticuliéres  du  christianisme,  ses  écoles 
[presbytériennes  rurales.  Il  y  en  avait  d'autres  plus  impur- 
r  Untes.  l.e  concile  de  Tours,  en  567,  exigeait  des  écoles  épis- 
Gopales  (3);  il  est  certain,  disent  les  auteurs  de  VHisioii* 
littéraire  de  France,    qu'il  n'était  point  d'église  caihéilrale 
qui  n'eût  la  sienne  (3),  souvent  méiiie  les  évéqucs  dont  le 
diocèse  était  étendu,  en  établissaient  d'autres,  quand  le  besoin 
I  s'en  faisait  sentir.  Il  y  en  avait  plusieurs  qui  dépendaient  des 
I  métropoles  de  Reims,  de  Trêves  et  de  Carahrai.  L'évëque  lui- 
I  tnêmc,  ou  le  primicier  {primicerium  scholie  mililiœque  lecio- 
m)  .  dirigeait  ceui  qui  instruisaient  les  prélres,  les  clercs, 
I  ks  jeunes  gens,  parfois  destinés  k  rester  laïques,  qui  se  rêu- 
l  Hissaient  dans  le  vestibule  de  l'église  auquel  on  donna ,  pour 
I  celte  raison,  le  notn  de  parvis  (aparris  edocetutit).  Il  suffit 
râe  savoirccqu'ily  eut,  en  Gaule,  d'évOqucs  savants  et  érudils 
I   du  IV*.  au  l\'.  siècle,  pour  apprécier  combien  les  écoles 
durent  être  floris^santes.  Nous  ne  donnerons  pas.  avec  les  au- 
teurs de  VBistoire  littéraire ,  celte  longue  suite  de  noms  et 
nous  nous  contenterons  de  citer  ces  deux  vers|  du  poète 
Julien  Ârator: 

Sunt  quia  Ponlificn,  in  rc1li(;'toiie  mngistri , 
Gallii  nuoï  miillos  dnl  uludinsa  Ijonos  [1). 


(1)  roncilecle  Vaisnn,  I),  cliup.  I. 

(t)  Gr«e(<lTe<<eTDii[«,  UItt,  VI,  SO. 

(S)  Hitt.  tiHiririrt,  1  III ,  p.  S3 ,  cl  ■pauim. 

(A}  Artlor,  Curmtn  ad  Parihmixm. 
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Ce  double  enseignement ,  élémentaire  dans  les  écoles  ru- 
rales, dévelop[>é  dans  les  écoles  épiscopales,  se  réunissait  dans 
les  monastères,  où  il  brillait  dans  son  complet  épanouissement 
L'étude  était  Toccupation  ordinaire  des  religieux  de  Lérins , 
de  St. -Victor  et  de  iMarmoutiers  (1).  La  règle  de  saint  Be- 
noit suppose  Texistence  des  écoles  claustrales,  même  pour  les 
enfants;  elle  ordonne  Tétude  et  assigne  à  chaque  religieux  des 
tablettes  et  un  poinçon.  Cassiodore  place  les  occupations  in- 
tellectuelles avant  le  travail  des  mains.   La  règle  de  Ternat 
exige,  pour  le  monastère,  une  bibliothèque  et  un  bibliothécaire. 
Celle  de  saint  Césaire  fixe  le  temps  des  éludes  journalières.  La 
célèbre  règle  du  Maître  fait  une  mention  expresse  des  écoles, 
et  veut  qu*un  moine  lettré  s'occupe  de  donner  chaque  jour 
aux  jeunes  gens  trois  heures  de  classe.  Saint  Colomban,  dont 
rinfluence  était  si  grande  dans  le  nord  de  la  Gaule,  dit  qu'il 
faut  étudier  toujours  (2).  Dans  les  monastères  de  femmes ,  il 
en  est  de  même  :  saint  Césaire  impose  deux  heures  d'étude 
aux  religieuses,  chaque  jour;  plusieurs  d'entre  elles  doivent 
s'exercer  à  copier;  car  écrire,  c'est  travailler;  et  même  en 
travaillant  des  mains  il  faut  lire.  Saint  Grégoire  donne  le 
même  conseil  à  la  sœur  Florentina  ,  qui  suit  la  règle  de 
saint  Benoît;  et  il  ajoute  qu'elle  doit  partager  son  temps  entre 
la  prière,  le  travail  et  l'étude.  Dans  les  monastères  doubles  , 
où  l'on  suivait  presque  partout  la  règle  des  Irlandais,  il  y 
avait  des  écoles  très-florissantes,  des  abbesses  très-instruites; 
les  religieux  qui  habitaient  près  des  monastères  de  femmes, 
formaient  les  religieuses,  leur  donnaient  des  livres,  et  les  pré- 
paraient à  l'éducation  des  jeunes  ûlles  qui  leur  était  confiée  (3). 


(0  Hist.  littér,,  t.  m,  p.  22. 

(2)  Hist,  littèr.,  t.  III,  et  paaiim.  —  Règle  de  saint  BenotL 

(3)  Annat,  Benedict,  Mabillon ,  t.  I ,  p.  167.  —  HisU  littér,,  t  III, 
p.  AÂÂ. 
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Citons  aussi  l'école  du  Palais ,  qui  avait  été  ouverte  i  Paris 
pour  les  Plis  des  ieudcs  ,  les  jcuues  gens  recommandés  ;  nous 
y  verrons  Maurand ,  le  Tils  d'Adalbald ,  le  fondateur  du  tXA- 
leau  de  Douai  ei  de  l'abbaye  de  Marchiennes. 

Le  chrisiiaiiisme  établit  donc  des  écoles  presbyiérienues , 
épjscopalcs  et  nionasiiques  dans  le  nord  de  la  Gaule  ;  avant 
de  dire  quelles  elles  furent  eu  particulier  ,  voyons  quel  était 
le  plan  d'études  que  l'on  y  suivait  (t). 

L'enfant  était  confié  tout  jeune  encore  h  l'école  rurale  ou  ï 
l'école  monastique  :  se  trouvant  dans  la  première  Oeur  de  son 
9gc ,  comme  dit  lu  Vie  de  iaint  Acare ,  il  devait  écouter  les 
autres  et  s'assimiler  leur  science,  comme  la  plante  qui  aspire 
silencieusemcat  les  sucs  de  la  terre  (2),  fenseignemeni  com- 
mcoçail  ensuite  par  l'étude  dos  lettres,  qui  étaient  gravées  ou 
peiules  sur  des  cailloux,  et  que  l'on  rassemblait  pour  en  former 
des  mots;  on  appelait  calculateurs  ceux  qui  enseignaient  ces 
premiers  rudiments.  A  dix  ans,  l'élève  commençait  deséludes 
en  régie  ;  pcjidant  deux  ans ,  il  s'occupait  encore  des  élé- 
ments ,  et,  dans  les  cinq  années  suivantes,  \\  développait  ses 
cnnnaiiisances.  Cet  espace  de  sept  années  était  rempli  \at  le 
programme  de  Manianus  Capella ,  dont  nous  avons  parlé.  On 
voyait  d'abord  la  grammaire  ,  étude  du  latin  et  assez  souvent 
du  grec  ;  puis  U  dialectique ,  que  l'on  apprenait  avec  tant  de 
raison  avant  la  rhétorique,  qui  venait  en  troisième  lieu  :  c'était 
le  trivium,  mot  qui  fil  donner  aux  études  le  nom  long-temps 
glorieux  de  triviales.  Selon  le  plus  ou  moins  d'aptitude  et  les 
progrès  des  élèves .  au  trivium  succédait  le  tjuadrivium ,  qui 
comprenait  les  quatre  dernières  brauches  des  connaissances, 
indiquées  par  H.  Capella:  l'arithmétique,  la  géométrie,  i'as- 


(i)  Nout  Dvon!i  n^uni3,  dans  ce  itlai 
Dom  Pitra,  Vie  de  lainC  Ugtr. 
[3)   Vit  de  aaîM  Acariui,  n*.  1. 


d'iîludes ,  I'eïccIIctiI  tt 
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tronofiiîe  et  h  masiqiie.  Le  irwmm ,  e'éuit  h  pirak  fomiée 
par  la  grammaire ,  aiguisée  par  la  dialectique,  embelUe  par  b 
rhétorique  ;  ea  on  mot,  la  triple  f oie  qui  menait  à  Féloqaeoce. 
Lequadrivium,  c'était  Tbarmoirie  oonaidérée  dans  l'étude  des 
nombres,  étudiée  dans  la  description  de  la  terre,  ?ue  à  tra?en 
l'espace ,  existant  entre  les  corps  célestes,  et  enfin  enlendoe 
quand  ? ibraicnt  les  sept  cordes  de  la  lyre ,  qui  résonnaient 
dans  l'âme ,  comme  les  concerts  que  Py  thagore  percevait  dans 
le  lointain  des  mondes  et  dans  les  profondcors  de  l'esprit 
C'était  le  quadrivium,  la  quadruple  Yoie  qui  conduisait  Tânie 
à  l'harmonie  complète,  à  la  sagesse;  c'était  le  moyen  d'être 
le  vir  bonus  f  dicendi  peritus. 

Toutes  les  écoles  conduisaient  au  rnimim,  même  les  écoles 
rurales,  comme  le  prouve  la  Vie  de  saim  Géry;  la  plupart  des 
écoles  monastiques  et  des  écoles  épiscopales  conduisaient 
au  quadrivîum.  Mais  quand  Tintelligence  avait  été  jetée  dans 
ce  moule  conimun  ,  chacun  s'occupait  d'études  spéciales.  Les 
uns  étudiaient  le  Droit  et  les  Codes  barbares,  comme  saint 
Libert,  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras  ;  les  autres  s'occupaient 
de  l'histoire  nationale,  comme  les  élèves  de  l'école  du  Palais. 
Pour  les  clercs  et  les  moines,  ils  étudiaient  l'Écriture,  léchant 
des  psaumes,  les  rites  de  l'Église;  ils  approfondissaient  les 
Pères  de  l'Église  dans  leur  langue  originale,  et  devaient  par 
conséquent  connaître  le  grec  pour  lire  les  docteurs  de  l'Église 
grecque  (1). 

Après  avoir  présenté  ces  considérations  générales  sur  les 
écoles  et  sur  l'enseignement  qui  y  était  donné ,  nous  devons 
maintenant  les  voir  s'établir,  augmenter  et  fleurir  dans  le  nord 
de  la  Gaule-Belgique.  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que  le 
christianisme  a  pénétré  dans  ce  pays  du  temps  même  des 
Apôtres;  les  savantes  dissertations  qui  se  trouvent  au  corn- 

(1)  Grégoire  de  Tours,  HisU,  liv.  V»  p,  32b 
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mencement  tles  Acia  Sanciorum  Belgiî  Dous  ont  convaincn 
qu'il  n'existait  aucune  preuve  de  celte  première  prédicalion, 
qui  serait  venue  du  Nurd.  Des  missionnaires  que  le  pape 
yabien  envoya  dans  les  Gaules  en  juillet  2fi9,  plusieurs,  Pyai, 
Chrysole,  Eubert,  Fnï^cien  el  Vicinricius,  ËvangélJsèrenl  nos 
contrées,  lis  étaient  instruits;  la  légende  de  saint  Pyat  dit 
qu'il  atiit  été  imbuttu  litterù ;  il  dut.  cl  les  autres  sans 
doute  Tirent  de  mSme,  réunir  autour  de  lui  des  prêtres,  des 
jeunes  j;ens  du  pays,  pour  en  faire  des  a|HHres;  toutefois 
aucun  document  ne  nous  le  prouve.  Au  IV.  siècle ,  nous 
IrouvoiiB  uulin  des  écoles  chrétiennes  dans  le  pays  des  Morins. 
Vlcti'icius,  sous  Constantin,  avait  refusé  d'obéir  aux  ordres 
de  Julien  l'a|>ostai;  il  quitia  les  légions,  reçut  les  Ordres, 
■tt  en  38» ,  il  ùtail  évëquo  de  Rouen.  Son  tèle  le  poussa  i 
«lier  évangéliser  le  pays  de  IhiiTauanne.  Les  peuples  bar- 
bares de  la  Hlorinie  se  ronvertisseni  ;  des  églises ,  des  mo- 
Disières ,  des  écoles  même .  s'y  élahlisseni  de  toutes  juris. 
Les  lettres  de  saitii  Paulin  de  Note ,  qui  était  l'ami  de  Vic- 
Iricius ,  le  disent  posilivcmeni.  En  voici  des  passages  :  ■  Où 
Il  n'y  avait  autrefois  que  des  déserts,  des  forêts ,  repaire  des 
brigands .  il  y  n  maintenant  des  villes,  des  églises ,  des  mo- 
nastères, retnpiis  de  religieux.  •  Dans  une  autre  lettre,  saint 
Paulin  nous  apprend  >  que  Viclrlcius  avait  autour  de  lut  des 
Jeunes  gens  qui  se  formaient  à  la  liit<^rature  et  à  l'Ëcritiire- 
Sainic  ;  il  y  déplore  la  mort  du  diacre  Paschasius,  qui  était 
distingué  p.ir  son  esprit  el  avait  été  formé  jiar  Victricius  lui- 
même.  ■  Plus  loin ,  il  s'etiprime  ainsi  :  •  Aimant  en  vous 
tous  les  fds  que  vous  instruisez  de  voire  érudition.  •  l.ors- 
qne  de.s  religieux  furent  envoyés  d'Italie  à  Houeu,  entre 
le  chœur  des  vieillards  et  le  chœur  des  vierges,  l'auteur 
parle  d'enfants  qui  semblent  être  les  ëltves  des  écoles  épis- 
ixtpales  (!)■  Nous  trouvons  donc,  dans  nos  contrées,  des 


(il  Lttiradeti. 
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écoles  et  des  monastères  bien  avant  les  monastères  de  Lérins 
et  de  Sl -Victor,  que  l*on  regarde  toujours  comme  les  pre- 
miers établissements  du  monachisme  dans  la  Gaule  (1).  Vic- 
tricius,  du  reste,  ne  s*est  pas  contenté  d'établir  des  écoles, 
il  étudiait  lui-même  ;  il  a  composé  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  De  Laude  Sanciorum,  sorte  de  mandement  d*un  évêque 
missionnaire,  qui  oiïre  une  suite  d*idées  sérieuses  développées 
avec  assez  de  talent  ;  il  y  faut  pourtant  blâmer  des  répétitions.  Le 
style,  malgré  des  expressions  obscures  et  quelques  antithèses, 
est  moins  mauvais  qu*on  ne  pourrait  le  croire.  Cet  ouvrage, 
long-temps  attribué  à  saint  Âmbroise,  mais  qui  est  certaine- 
ment de  Victricius ,  est  le  plus  ancien  monument  littéraire 
que  nous  ait  laissé  le  nord  de  la  Gaule  chrétienne  (2). 

Les  Actes  de  saint  Eleuthère  et  de  saint  Médardy  qui  nous 
ont  déjà  prouvé  qu'il  y  avait  des  écoles  romaines  à  Tournai  et 
à  Soissons,  nous  prouvent  aussi  qu'il  y  avait  des  écoles  épis- 
copales.  En  effet ,  après  avoir  quitté  les  écoles  municipales , 
Eleuthère,  pour  se  préparer  au  sacerdoce,  se  met  à  filandin, 
près  Tournai ,  sous  la  direction  de  Tévèquc  Théodore,  qui 
l'instruit  pendant  neuf  ans;  saint  Médard  est  formé  de  même, 
par  son  évêque,  Wulraer  (i).  Bien  plus,  ces  deux  saints 
évoques  fondent  eux-mêmes  des  écoles  :  saint  Eleuthère  avait 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples ,  entre  autres 
Andoneus,  qu'il  envoya  porter  h  Rome  un  ouvrage  qu'il  avait 
com|)Osé  contre  les  hérétiques  ;  et  Soissons  devait  devenir, 
après  la  mort  de  saint  iMédard ,  une  école  où  il  y  aurait  plus 
de  quatre  cents  moines  (/(). 


(1)  Acla  Sanctorum  Belgii ,  t.  I,  p.  A09. 

(2)  Ibid,,  p.  31Â  à  /^24,  t.  l.  llist.  titt.,  p.   xxxviii,  t.  IV. 
(8)  Ibid.,  t.  I.  p.  189. 

(4)    Ibid, ,   t.   II  ,    p.     126.  —    Gatlia  christiana.  —  Hist.  littér,^ 
t.  m,  p.  hài. 
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Noas  ue  pouvons  complètement  passer  sous  silence  saint 
Rémi  qui,  vers  la  fin  du  Y*,  siècle,  et  au  commencement  du 
VI*.,  se  distingua  comme  rhéteur,  au  point  que  Sidoine- Apol- 
linaire lui  demande  ses  nombreux  sermons,  que  toute  TAr- 
vernie  désirait  lire.  Saint  Rémi  avait  au  moins  deux  écoles 
dans  son  diocèse  ;  ses  lettres  prouvent  qu'il  y  prenait  le  plus 
grand  intérêt.  Il  dut  en  faire  établir  d'autres  dans  les  diocèses 
où  il  nomma  des  évêques  (1).  Parmi  ces  évêques  ,  saint  Yaast 
est  celui  qui  s*eiïorça  surtout  de  répandre  la  foi  et  Tinstruction. 
Auprès  de  la  capitale  des  Al rébates,  dans  une  pauvre  demeure 
qu*il  s*était  bâtie  sur  les  rives  du  Crinchon ,  il  avait  réuni  son 
clergi'^  à  qui  il  donna  peut-être  une  règle  de  vie;  et  les  Actes  de 
saint  Vigor ,  évêque  de  Bayeui ,  nous  font  connaître  que  des 
jeunes  gens  se  formaient ,  sous  sa  direction,  à  Tétude  et  aux 
vertus  (2).  Après  la  mort  de  saint  Vaast  ^  saint  Aubert  devait 
agrandir  la  maison  qu*avait  habitée  le  saint  évêque  ;  sous  saint 
Vindicien,  le  roi  Thierry  devait  Tenrichir,  et  elle  allait  devenir 
cette  célèbre  et  savante  abbaye  de  St.-Vaast ,  qui  a  tant  con- 
tribué à  répandre  Tinstruction  dans  nos  contrées.  Au  VP.  siècle 
encore,  nous  voyous  saint  Trivier  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
monastère  de  Thérouanne,  fait  qui  nous  prouve  que  les  insti- 
tutions fondées  deux  cents  ans  auparavant  par  Victricius 
existaient  encore  (3). 

La  Vie  de  saint  Gèry  (VK  et  VII*.  siècles)  nous  offre  les 
détails  les  plus  curieux  sur  les  écoles  rurales.  Jeune  encore  , 
Géry  étudiait  à  Yvoie,  aujourd'hui  Carignan,  petite  ville  du 
Luxembourg;  Tévêque  de  Trêves,  visitant  Técole,  demanda 
au  professeur  quel  était  le  meilleur  de  ses  élèves  ;  celui-ci  lui 


(1)  Ghesquière,  Acta  Sanct,,  t.  Il,  p.  56A. 

(2)  Acta  Sanct, ^  Belgii,  U  II,  p.  32.  — Vita  brevior,  Saussaye,  Éloge 
de  saint  Yaast. 

(3)  Malbrancq,  De  Morinis,  I.  II,  c  xliii. 
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indiqua  Géry  :  l'évoque  interrogea  Tenfant  et  nous  le  voyons 
revenir,  plus  tard,  Tinterroger  encore  sur  des  matières  qu'il  lui 
avait  assignées  d'avance.  Évêque  lui-même,  saint  Géry  tiendra 
les  promesses  qu'il  donnait  dans  sa  jeunesse  ;  il  se  distinguera 
par  des  discours  dont  il  ne  nous  est  resté ,  hélas!  que  des 
fragments,  et  fondera,  sur  la  colline  qui  domine  Cambrai,  un 
monastère  qui  a  long-teàips  porté  son  nom.  Son  frère  Lando, 
qui  dirigeait  ce  couvent ,  y  établit  une  école  où  nous  verrons 
bientôt  affluer  les  clercs  et  les  laïques  du  nord  de  la  Gaule  (1). 
Ou  ne  peut  dire  laquelle  de  ces  trois  écoles,  de  Cambrai, 
d'Ârras  et  de  Tkérouanne,  a  produit  les  écrivains  qui  compo- 
sèrent les  Actes  de  saint  Fuscien  et  de  saint  Victoric,  écrits 
avant  le  VI*.  siècle  ,  et  ceux  de  jatit;  Vaast ,  connus  sous  le 
nom  de  Vita  brevior,  écrits  au  plus  tard  au  commencement 
du  VII*.  siècle.  Ces  Actes  ont  une  valeur  sérieuse  comme  do- 
cuments, et  le  style,  malgré  quelques  obscurités  et  quelques 
solécismes,  est  simple  et  bon.  On  y  sent,  dans  le  récit,  l'eniance 
de  l'art  (2). 

L'heure  avancée  détermine  M.  l'abbé  Dehaisnesà  renvoyer 
à  la  séance  générale  du  même  jour  la  suite  de  ses  observations 
sur  l'histoire  de  l'enseignement 

M.  Kervyn  de  Letienhove  entretient  l'Assemblée  du 
procès  de  Robert  d'Artois.  Il  fait  connaître  les  principaux 
acteurs  qui  y  jouent  un  rôle  :  Robert  et  sa  femme ,  M*"*,  de 
Beaumont,  et  Alahault,  comtesse  d'Artois,  Tévêque  d  Arras 
Hérisson  et  Jeanne  de  Divion  ,  qui  était  toute-puissante  sur 
cet  évêque.  Hérisson  possède  la  pièce  qui  prouve  les  droits 
de  Robert  ;  au  moment  de  sa  mort ,  il  le  dit  à  Jeanne  ,  qui 
s'empare  aussitôt  de  celle  charte  et  la  cache  dans  un  grenier  ; 

(1)  ActaSancti  Gaugcrici,  Gliesquière,  t.  II,  p.  256-3i(>. 
(3)  Voir  ces  Actes,  Àcta  Sanct,  Belgii,  U  I,  p.  453-172. 
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mais,  avertie  à  temps,  Mahault  fait  enlever  cette  pièce  que , 
le  lendemain,  Jeanne  de  Difion  ne  retrouve  plus.  Avec  M"*, 
de  Beaumont ,  épouse  de  Robert  et  sœur  du  roi  de  France , 
Jeanne ,  qui  se  sent  soutenue ,  prépare  ou  du  moins  exécute 
plusieurs  manœuvres  frauduleuses  que  Robert  ne  connaît  pas. 

Ici,  M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  remarquer  que  les  déve^ 
loppements  dans  lesquels  il  doit  entrer  lui  demanderont  plus 
de  temps  que  la  ;ection  ne  peut  lui  en  donner,  et  l'on  ne  con- 
sent à  cesser  de  Tentendre  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  la  pro- 
messe qu'il  reprendra  son  récit  dans  la  séance  générale  du 
même  jour. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  secrétaire , 
Dehaisnes. 


Sbction  d*archéolooib. 

Séance  du  IS  jalllet. 

Présidence  de  M.  Caiaiet. 

A  onze  heures,  la  séance  est  ouverte.  . 

h\.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  3*.  et  &'.  ques- 
tions du  programme,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  les  diverses  voies  romaines  qui  traversent 
l* arrondissement  de  Cambrai  et  que  l'on  désigne  ordinaire' 
ment  sous  le  nom  de  chaussées  Brunehattt  f 

En  quels  endroits  se  rat  tachent-elles ,  dans  les  airondis- 
sements  voisins  et  dans  les  divers  départements  du  Nord  de 
la  France ,  au  tracé  de  V Itinéraire  romain  f 

■ 

La  parole  est  à  M.  Bruyelle ,  qui  s'exprime  ainsi  : 
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DES  CHAUSSÉES   ROMAINES  DU  CAMBftÉSIS. 

Le  Pagus  Cameracensis,  ou  Tancien  Gambrésis,  était  tra- 
versé par  deux  foies  romaines  appartenant  aux  diverses  ar- 
tères qui  rayonnaient  de  Bavai,  centre  ou  capitale  des  Ner- 
viens.  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest^  presqu'en 
ligne  droite ,  de  Bavai  à  Vermand  ,  traverse ,  dans  le  Gam- 
brésis. le  village  de  Monlay,  passe  au  i)ont  des  Quatre» 
Veaux  y  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  da 
Gâteau  ,  coupe  les  villages  de  Rcumont ,  Maurois ,  Maretz , 
entre  au  pays  des  Veromanducns  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  cette  chaussée  ont  été  réduites  à  diverses 
époques  ;  ce  n*cst  plus  qu*nn  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  à  20  mètres.  Dans  les  parties  que  Ton  a  ré- 
cemment démontées  sur  iMaretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n*avait  point  de  staiumen  ni  de  rudus ,  c'est-à-dire 
que  Ton  n'y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  à  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1) ,  mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Gelte  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine ,  la  Picardie ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui  nous 
occupent.  Le  statumen,  dit-on^  y  est  remplacé  souventpar  un 
amoncellement  de  terre  battue.  L-ne  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux,  disposée  presque 
à  plat,  compose  le  rudus;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie ,  y  forme  le  nuclcus.  Dans  tous  les  pays  de  craie , 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  tout 
et  forme  le  ciment.    Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(ij  Voir  de  Cauinont,  Cours  d'antiquités  monumentales ,  t.  II, 
p.  153; — Batissier,  Histoire  de  Cart  monumental,  p.  248,  et  Ber- 
gier.  Histoire  des  grands  chemins  de  C Empire* 
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grossier,  les  grès  brnts,  entassés  en  masses  énormes,  en  sonlgé-  ^ 
néralement  la  base  (1  ].  Il  est  donc  présumable  que  les  Romaios 
mettaient  en  œuvre,  pour  la  formation  de  leurs  chemins,  les 
matériaux  qui  se  trouvaient  dans  les  localités  qu'ils  occupaient  : 
tantôt  le  i;rès,  la  pierre  bleue  ,  le  moellon  ,  le  silex  ,  etc. 

Piui^ieurs  découvertes  de  tombes  antiques  ont  été  faîtes  le 
long  de  la  chaussée  de  Bavai  à  Vermand.  I^  plus  ancienne 
dont  on  ait  gardé  souvenir  remonte  à  un  demi-siècle.  Des 
fouilles  faites  au  village  de  Heumont  mirent  à  découvert  en- 
viron cinquante  sépultures  de  guerriers ,  avec  de  petits  vases 
en  terre  cuite ,  un  stylet  de  cuivre  et  des  débris  d'armures. 

Plus  récemment,  le  25  avril  18/!i2,  des  ouvriers  occupés 
h  bêcher  la  terre,  au  centre  de  ce  même  village,  ont  trouvé 
seize  lombes,  présumées  romaines.  Quelques  lames  en  forme 
d<'  glaives  étaient  mêlées  aux  ossements  calcinés  par  le  temps; 
ces  laines,  fortement  oxydées,  ne  portaient  h  leur  surface 
aucune  inscription,  aucun  signe  dislinctif.  Parmi  les  osse- 
ments ,  on  a  recueilli  de  petits  vases  funéraires  en  terre 
cuite,  comme  on  en  rencontre  ordinairement  dans  les  sépul- 
tures romaines  et  gallo-romaines,  et  un  petit  ornement  en 
cdivre,  ayant  la  forme  d'un  bouton  et  portant,  sur  une  de 
ses  faces ,  deux  têtes  de  serpent  telles  qu'elles  sont  figurées 
sur  les  caducées. 

La  seconde  voie  romaine,  dite  de  Bavai  à  Cambrai,  pre- 
nant une  direction  sensible  h  FOuest,  passe  h  St.-Vaast-la- 
Vallce,  Wargnies,  gagne  Ilermoniacum  ,  ancienne  station 
romaine,  traverse  les  villages  de  Saulzoir,  Villers-en-Cauchie, 
Naves,  et  atteint  le  chef-lieu  du  Cambrésis. 

I/étapc  militaire  d'Ilermoniacum,  située  au  territoire  actuel 
de   Vendegies-sur-Ecaillon  ,  au   lieu  dit   Clair-Menage  on 

(l)  Mnnoircs  de  la  Société  lUn  Antiquoiret  de  Picardie,  t.  III » 
V,  partie,  p.  05,  1839. 
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Planche  à  Pierre,  était  à  8  milles  de  Bavai  et  à  11  de  Cam- 
brai. La  Société  d'émulation  de  cette  ville  a  fait,  en  1823* 
opérer  des  fouilles  sur  son  emplacement;  elles  ont  amené 
b  découverte  de  divers  objets,  dont  >oici  la  nomenclature: 

1^  Une  espèce  de  poêlon,  d'un  cuifre  très- mince,  sans 
manche,  ayant  un  léger  rebord  ; 

2^   Plusieurs  fragments  de  vases  en  terre  rouge  coite , 
d'un  très-beau  grain  ; 
.  3^  i'iusieurs  débris  de  vases  en  verre; 

W*.  Quatre  clefs  eu  fer  et  une  en  bronze  ; 

ô^  Une  petite  meule  en  grès; 

6^  Des  socs  de  charrue; 

7^  Des  styles  à  écrire ,  en  os,  au  nombre  du  dix  à  douze  ; 

8*.  Un  certain  nombre  de  petites  plaques  en  cuivre  ; 

9^.  Toute  la.  garniture,  en  cuivre,  d*unvase  composé  d*un 
gorgeron  étroit,  de  son  opercule  et  d*une  anse  agréablement 
contournée; 

10^  Une  agglomération  de  plusieurs  chaînons  en  fer,  pré- 
sentant la  forme  d*une  crémaillère  ; 

11**  Une  clochette  semi-sphérique,  en  bronze,  sans  battant; 

12^  Plusieurs  haches  simples,  de  diverses  formes; 

13^  Des  fers  de  lances  de  diverses  formes  ; 

l(l^  Une  patte  de  lion  en  bronze,  qui  semble  avoir  fait 
partie  d'un  vase  sacrificatoire,  et  une  petite  statuette  de  même 
métal; 

15^  Enfm  près  de  200  médailles  d'origine  romaine,  dont 
trois  seulement  en  argent,  et  le  reste  en  bronze  (i). 

De  Cambrai,  la  chaussée  venant  de  Bavai  se  divise  en  deux 
branches  :  Tune  sur  Amiens,  au  pays  des  Ambiliaies,  par  les 
viilages  actuels  de  Fontaine-Notre-Dame ,  Anneux ,  Bour- 

(1)  Mém,  delà  Société  tC émulation  de  Cambrai ^  L  VllI,  Rapport 
de  M.  A.  U  Glay,  1828. 
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sies  (I)  i  l'autre  \taa>e  daiM  (e  village  de  Raillcncourt,  puis 
dans  des  lieui  nommés  Marqiiion,  Sa uclii- Court  (chiussécs), 
Sauchi-L^trée,  Saudji-Cauclii,  gagne  Arras,  pays  do  Airë- 
baies.  Tlifrouanne,  pays  tlei  Atorina,  el  abouti!  au  pays  des 
Slénapiens,  â  Boulogiie-sur-Mer.  (iesembraiichetnenis  sont 
detfntiï  des  rontcï  impériales. 

Ih%  dcnn  voies  (H-Jncipales  dont  nous  venons  de  rappeler 
les  directions,  la  dernière  est  la  pins  raiiguée,  la  plus  déui»- 
IJC  :  il  reste  ,  dans  nos  localités  ,  A  peine  irau;  de  l'ouvrags 
primiiir.  En  fouillant  le  soi,  nous  y  avons  iwuriant  retrouvé 
une  premiËre  fondation  de  gris  brui ,  le  uatutrun,  recou- 
verte d'une  forte  couche  de  cailloux -silex.  Sa  Ui^eur,  «[ui 
I  parait  avoir  êlë  de  3J  m.,  «st  acluelleuieni  rdduite  à  12  m. 
Lescscédïats  ont  élé  vendus  auit  riverains,  pour  être  iBiseB 
culture. 

Ces  deux  marnes  voies  romaines  sont  encore  considérées, 
de  nat  jours,  cumme  voles  milliaircs  (via  miiùares),  parce 
qu'elles  permettent  de  pénétrer  dans  le  centre  de  la  t'rauce 
en  étiiMl  les  places  fortes;  en  consi'quencc,  elles  sont  as- 
treintes aux  servitudes  inililaireG  et  no  peuvent  éire  recoii- 
slruiles  comme  ruutes  modernes  parfaiienH'ui  vtalilcx. 

U'après  l'Iiluëraire  d'Auloniu,  une  autre  cliaussi'c  nimaiite 
allait  de  Cambial  â  Tuiintii.  Ce  chemin  exisic  toiguuis;  il 
ne  pr^tieuie  pas  une  rectitude  de  ligne  cummc  les  précé- 
dents; mais  la  irirljiiun  le  donne  comme  l'une  des  grandes 
voies  du  pajs ,  cl  la  seule  conduisant  dircciemeni  de  Cnnihraî 
â  Tournai. 

l.'lUuéraire  signale  encore  une  voie  romaine,  «le  Itcims  à 


I  oiil  (IC  relraiJiiïs  au  tilIsgrA'AatirBi.  Oti  d 
I  lill^ge  de  Bnuraies,  i 


(^)  Da  <léLri«  romaiii 
a  fgalemenl  remarqué  u  „ 

leiir  de  Loutertul.  D'»ulrra  «iiligei  cxiilciit  loiijoun  (Itiii»  le  cliainp 
11.  .I..JJ  unechurle  rteJ'on  tS&O. 


dil  le  Ctnl  dt  Boargtygnc,  n>]ipel£  il 
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Soissons,  à  SL -Quentin  et  Cambrai.  Ce  chemin  éuit  autre- 
fois d*ane  grande  largeur.   Partant  de  Cambrai ,  ii  passe  il 
deox   kilomètres  environ    du    village    de   Rumilly,    puis 
aufirès  de  Tancienne  ville  de  Crèvecœur,  où  il  traverse, 
Un  moyen  d*un  pont  ,  la  Fontaine  Glorieuse  et  le  Torrent 
d'Esne,  Il  se  dirige  sur  la  ferme  de  Bel-Aise  et  le  bois 
MaiUardy  point  où  il  se  confond  aujourd'hui  avec  la  route 
départemenule  de  Cambrai  à  St. -Quentin.  Dans  les  parties 
encaissées  de  cette  voie,  le  rudus  se  montre  en  cordon  le 
long  des  crêtes.  On  remarque  aussi  des  vestiges  de  Tancien 
pont  auquel  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  Pont  Julius, 
pont  de  Jules  César. 

Un  grand  nombre  de  tombes  antiques,  préjugées  gaUo^ 
romaines,oni  été  découvertes  au  village  d*Ësne,  situé  à  quatre 
kilomètres  à  Test  de  la  vieille  route  de  Cambrai  à  St -Quentin. 
I>es  fouilles  ont  été  faites  à  différentes  époques,  et  en  dernier 
lieu  en  18a6.  En  notre  présence,  cinq  sépultures  furent  mises 
à  jour.  Ces  tombes,  formées  de  pierres  blanches  brutes,  placées 
de  champ  et  alignées,  étaient  recouvertes  de  pierres  de  même 
nature.  L'intérieur  était  rempli  d'une  terre  noire,  pulvéru- 
lente.  Après  déblai ,  on  retrouva  des  ossements  d'hommes , 
tibias,  fémurs,  parties  de  crânes,  etc. ,  qui  bientôt  tombèrent 
en  poussière,  exposés  à  l'action  du  soleil;  au  pied  gauche  de 
chaque  squelette,  se  trouvait  généralement  une  petite  urne  en 
terre  noire ,  de  forme  grossière  ,  remplie  de  débris  calcaires. 
Auprès  de  chaque  tombe,  et  au  même  niveau,  se  trouvaient 
des  ossements  d'animaux.  L'une  de  ces  sépultures  renfermait 
une  boucle  de  ceinturon  d'épée ,  sabre  ou  glaive,  avec  sou 
agrafe,  et  un  manche  de  couteau  ou  glaive ,  en  os ,  grossie- 
ment  ouvragé  (1). 

(1)   Mém,    delà  Société  d*  émulation  de  Cambrai ,  t.  XX,  Rapport 
de  M.  Ad«  BruyeUe. 
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Uea  lumulus  ont  été  également  découverts,  il  y  a  quelques 
années,  près  de  l'ancienne  ville  d'Honnecourl,  située  h  trois 
kilomètres  ï  l'Ouest  delà  même  chaussée,  et  sur  un  tertre 
nouimé  tes  CâteUts.  La  disposition  de  ces  tumbeaui,  en 
forme  d'auges  rectangulaires,  rccouterts  de  pierres  pintes  assez 
épaisses,  et  les  petites  urnes  en  terre  noire  trouvées  lai  pieds 
des  squelettes ,  ont  une  grande  similitude  avec  les  lomlies 
d'Esne. 

Des  sépultures  antiques  ont  été  trouvées  encore  ï  Banleiix, 
village  peu  éloigné  d'Ilomiecuurt.  En  élargissant,  en  1839, 
le  chemin  qui  mène  !i  la  route  impériale  de  St. -Quentin,  on  a 
découvert  dans  la  créle  qui  borde  ce  chemin,  au  nord,  deux 
tombeaux  en  pierres  blanches  et  recouverts  de  pierres  plates. 
Ib  avaient  2  m.  de  lungueur,  60  c  de  largeur  %  la  tête  et 
ti5  c  aux  pieds;  ils  renfermaient  deut  squelettes  assez  bien 
couservés.  Alalheureusemeut  on  ne  put  constater  si  les 
ouvriers  avaient  pu  recueillir  quelques  objets  intéressant  l'ar- 
chéologie,  soit  médailles,  vises  ou  armures;  ils  quittèrent 
l'aieltcr  aussiiât  la  découverte  opérée  et  ne  reparurent  plus  de 
toute  la  journée.  Parmi  les  ossements,  se  trouvaient  des  frag- 
ments de  tuiles  qu*à  leur  épaisseur  et  ï  leur  dureté  on  recon- 
nut |>our  des  tuiles  romaines. 

A  Malincourt,  village  à  5  kilomètres  •■  l'est  de  la  même  voie 
romaine,  a  deu\  cents  mètres  environ,  I  l'est  du  village,  vers 
le  chemin  de  Walincourt ,  on  a  mis  !i  jour  en  1855  .  une 
douille  rangi^e  de  squelettes  humains  ,  placés  tètes  contre 
pieds.  Près  d'eux  se  trouvaient  un  vase  en  (erre  cuite  et  une 
amie  fortement  oxydée. 

Ici  se  borne  la  nomenclature  des  découvertes  de  sépultures 
antiques,  opérées  aux  abords  de  cette  dernière  chaussée. 

Les  deux  premiers  chemins  romains  dont  nous  nous  soniines 
occupé ,  c'est-à-dire  le  chemin  de  Bavai  â  Vermand  et  celui 
de  Bavai  il  Cambrai,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Chausséet 
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Brunehaut,  mais  impropreaieut,  paraît-il,  bien  que  plusieurs 
Imtorieos  des  siècles  passés  sesoieat  efforcés  de  justifier  cette 
qualification. 

Les  uns  (1)  attribuent  la  fondation  de  ces  routes  à  un  5*.  roi 
àieê  BtifS^t  uommé  BfTineheldus  ;  or,  ce  Brunebauit  était  un 
magicien  ayant  pouvoir  sur  les  démons  qui  lui  construi- 
sirent, en  trois  jours,  ces  chemins  cailloutés  dont  il  avait 
besoin  pour  la  marche  de  ses  armées  à  travers  le  sol  fangeux 
de  nos  campagnes. 

Les  autres  (2)  a£Srmcnt  que  Brunehaut ,  fille  d'Ataoa- 
gilde,  roi  d'Espagne  et  femme  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
les  a  fait  construire,  ou  tout  au  moins  qu'ayant  fait  établir  le 
grand  chemin  qui  va  de  Cambrai  à  Ârras ,  puis  à  Thérouanne 
et  de  là  à  la  mer,  elle  lui  donna  son  nom ,  qui  s'étendit,  par 
erreur,  à  plusieurs  autres  voies  de  communication,  œuvre  des 
Romains. 

.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  partie  de  la  chaussée, 
flont  on  attribue  la  création  à  la  reine  Brunehaut,  ne  porte  pas 
«on  nom  ;  elle  est  appelée  dans  le  pays  Chaussée  d' Arras. 
~  D.  Grenier,  dans  son  Introduction  à  l'histoire  générale  de 
lu  Picardie ,  fait  judicieusement  observer  qu'aucun  écrivain 
contemporain  de  la  reine  Brunehaut  ne  dit  un  mot  de  ces 
4X>nstruclions  ;  que,  d'ailleurs,  il  est  difficile  de  se  persuader 
qu'une  reine  dont  les  étals  ne  s'étendaient  guère  au-delà  de 
la  ville  de  Laon,  en  Picardie,  ait  pu  faire  travailler  à  toutes 
les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehaut. 

Suivant  Le  Valois  (3)  le  nom  de  Brunehaut,  généralement 
donné  aux  voies  romaines,  vient  d'une  tradiiiou  inventée  au 
XJIP.  siècle  par  le  poêle  Keucléry,  et  adoptée  comme  une 
vérité  pendant  des  siècles  d'ignorance.  Celle  fable  eht  proba- 

(1)  Jacques  de  Guise,  Chron.  de  Uainaut,  liv.  I*'. 

(î)  Jean  d'Ypres,  moine  de  St.-Berlin  au  XIII*.  siècle. 

{Sf  BMiisier,  d^à  cité,  pw  S5i. 
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blemeDt  c«lle des  démons,  ou  autre  équivalente.  Auparavant, 
dil-il,  on  désignait  ces  cbaui«ées  par  le  mot  latin  itraia. 

En  Be!gi»iue ,  on  les  nomme  encore  sirate.  La  chausséo 
romaine  qui  aboutit  à  Cassci  est  appelle  en  flamand  Steeti- 
Siraie  (chaussée  de  pierre). 

Nous  trouvons  une  dernltrc  conjecture  ,  sur  l'origine  da 
nom  Brunehaui,  A  laqticlle  il  parailrait  raisonnable  de  se  rat- 
tacher. On  lit,  dans  un  litre  de  1305,  Bumehaui  et  non 
Brunehaui;  or,  Burnehaui  signifie  borne  haute,  c'est-à-dire 
borne  uiilliaireque  l'on  trouve  souvent  nommée  haute  borne. 
On  trouve  encore  le  nom  de  chaussée  burne  hatilte  emplové 
plusieurs  fois  pour  df-signer  la  voie  d'Agrippa,  dans  un  car- 
tulairede  Valoires  (t). 

On  Mil  que  les  Inirnes  des  grands  chemins  romains  étaient 
espacées  de  mille  en  mille  pas  {le  mille  romain  équivalant  â 
1(i81  m.  fi8  c, )  :  ces  bornes  ( milUarii  lapides)  éiaient 
rondes  uu  carrées  et  hantes  de  5  !i  8  pieds. 

Nous  avons  joint  â  ces  recherches  une  carie  prCscntanl  le 
tracé  des  voies  i-omaînes  dans  le  Carabrésis  et  partie  du  Hai- 
naui  français,  dans  l'e.spoir  que  les  archéologues  des  contrées 
voisines  en  élahliront  de  semblables  pour  leurs  pays.  On 
comprend  tout  l'iniérCt  qu'olîr iraient  ces  divers  travaux 
réunis  et  rigoureusement  coordonnés,  de  manière  h  présenter 
une  carie  d'ensemble  pour  toutes  les  chaussées  romaines  de 
l'ancienne  Gaule- Belgique.  L'échelle  adoptée  est  celte  de  la 
carte  des  trois  départements  réunis  de  la  Somme,  du  Pas^le- 
Calais ,  du  îVord  et  cn\irons ,  d'aprè.s  Cassini  et  le  dépût  de  tn 
guerre,  que  l'on  trouve  au  dépôt  géographique. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  AI.  Houzé,  pour  la  lecture 
du  mémoire  suivant  : 


{\)Mém.  delà  SotWtf, 


le  Picardie,  I.  111,1", 
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SUB  LBS  VOIES  ROHAINES  DANS  L*ARRONDlSSE9IENT 

O'AVESNES. 

ATant  de  traiter  la  question  des  chaussées  romaines,  en  ce 
qni  concerne  Farrondissement  d*Â?esnes,  dit-il,  il  convient  de 
parler  de  la  ville  de  Bavai ,  d*où  rayonnaient  les  magnifiques 
voies  militaires  qui  mettaient  cette  antique  capitale  des  Ner- 
viens  en  communication  avec  les  diverses  provinces  des 
Gaules  et  la  Germanie  cis-rhénane. 

César,  ddtns  ses  Commentaires ^  ne  cite  pas  la  ville  de  Bavai. 
Cette  circonstance  n*empéche  pas  le  P.  Vinchant  de  prétendre 
que  cette  ville  était  le  chef-lieu  de  la  Nervie  au  moment  de  la 
conquête  (57  ans  avant  J.-C).  Le  P.  Wastelain  et  le  prési- 
dent Lebeau  partagent  Topinion  émise.  C'est  néanmoins  un 
fait  qui  restera  toujours  conjectural.  Nous  ne  discuterons  pas 
ce  point  d'histoire;  nous  dirons  seulement,  après  examen 
réfléchi  de  Tavis  des  uns  et  des  autres,  que  Bavai  était  alors 
ime  agglomération  de  quelques  centaines  de  huttes  que  les 
rustiques  habitants  de  cette  contrée  avaient  entourées  de  tran- 
chées bordées  de  murs  de  terre.  Placé  au  milieu  d'épaisses 
forêts,  ce  refuge  était  peu  accessible.  Les  mœurs  austères  et 
la  pauvreté  des  Nerviens  devaient,  d'ailleurs ,  éloigner  toute 
idée  de  convoitise  de  la  part  de  leurs  vainqueurs;  et,  après  la 
sanglante  bataille  gagnée  par  Jules  César  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  l'armée  nervienne  ayant  été  exterminée,  la  pauvre 
bourgade  ne  pouvait  point  être  un  objet  d'inquiétude  pour 
l'armée  victorieuse. 

L'histoire  nous  apprend  que  l'empereur  Auguste,  après 
avoir  pacifié  le  monde,  envoya  dans  la  Nervie  Marcus  Vipsa- 
nins  Agrippa,  son  alter  ego,  qui  choisit  Bavai  comme  point 
central  y  d'où  il  fit  partir  les  quatre  grandes  voies  militaires 
que,  selon  Vinchant,  cet  illustre  personnage  construisit  pen- 
dant son  long  séjour  en  Belgique. 
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Bavai,  sous  la  domination  romaine,  devint  nnc  ville  très- 
iniporUnte.  Jean  Desrocliesdii  :  ■■  Sous  Augusle,  le  paysdes 
"  Neniens  devini  une  province  préiorienne  ;  Bavai,  le  siège 
<■  d'un  président.  Ce  magistral  suprême  cl  la  foule  d'officiers 
'  qui  environnaieiii  son   tribunal  portârent  dans  cette  ville 

•  le  goût  des  arts,  pcul-etre  le  goûi  des  lettres,  el  irès-ciT- 
"   laincmcnl  tout  le  \a\e  el  tout  le  Tasic  de  l'Italie.    • 

La  capitale  des  Nerviens  est  désignée  par  Piolémée  sous  le 
nom  de  Baganum,  et,  dans  i'Ilinéraire  d'intonin,  elle  est 
ckÉG  sous  celui  de  Bitgomm  Nerviorum  ;  on  l'appelle  Baca- 
conerv ,  dans  la  carte  de  PeutJnger,  où  elle  est  marquée  du 
caractère  des  grandes  villes.  De  llesdin  (Voir  son  mémoire 
de  1 769)  dil  ric  llavai  ;  .  Ce  qu'il  y  a  de  pariicullGr  cl  digne 
«  d'attention  est  la  noie,  ou  vérification ,  que  Wcndeliu  dit 

•  avoir  vue  au  bas  d'un  très-ancien  exemplaire  de  Tiie-Live, 
■  par  Jaquellc  une  ville  ou  cité  du  Haiuaut  est  comparée  par 
<  excellence  i  celle  de  Rome  ;  elle  y  est  appelée  urbs  apud 
«  Hennam,  Cet  auteor  prétend  que  ce  ne  peut  être  que  la 
"  cité  de  Bavai.  Aubert  Le  Mire  en  rapporte le^  merveilles.  > 

A  l'intérieur  de  l'enceinie  actuelle  de  Bavai,  et  h  peu  de 
distance  de  la  porte  dite  de  Valenciennes,  on  trouva,  en  1623, 
des  pierres  de  taille,  des  pièces  de  marbre  brisées,  des  frag- 
ments de  colonnes  dans  lesquels  on  reconnut  les  niincs  d'un 
palais  magnifique. 

Vinchani  cite  la  découverte,  faite  en  !630,  d'un  cloaque 
de  200  pieds  de  long  (67  mètres),  Iré^remarquable ,  et 
construit  avec  des  pierres  longues  de  stii  pieds. 

Le  président  I.ebeau  nous  apprend  qu'en  1716 ,  on  dé- 
couvrit, daus  tu  jardin  des  l'Ëres  de  l'Oratoire,  une  pierre 
haute  de  1  mètre  et  large  de  1  mètre  50  centinièlros, 
portant  une  inscription.  ■  Ce  uinnumeni  avait  apparemment 
0  été  destiné  li  perpétuer  la  mémoire  du  passage  de  Tibère  i 
'  Bavai  dans  cette  marche  «a  quelque  sorte  iriumpliale  i 
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c  travttrs  l'Italie  ei  les  Gaules,  ù  pompeusement  décrite  par 
«  VcUeioa  Paieroahi»  (1).  » 

Un  basan  Uès^vaaie  a  élé  treuvi,  en  1723*  ctana  le  verger 
en  SKorft  grises,  et»  sous  le  jsrdiii  de  leur  monastère ,  une 
maftte  en  carreaux  de  itne  cuiie. 

En  1751,  on  déeou?rit  dans  des  fouilles  une  mosaïque 
d'un  beau  trafaii»  longue  de  4  m.,  large  de  2  m.  50  c* 

Ba  17^,  on  trouva,  à  i  kilomètre  au  Sud  de  Bavai, 
b  tombeau  de  I#ucinus,  construit  en  briques  posées  de  cbamp, 
oniA  de  peintures  à  fresque,  et  contenant  quatre  lampes,  dont 
weeA  cuivre»  surmontée d*uae croix,  et  trois  autres  en  terre 
^te,  marquées  du  nvooogramme  de  J.*-C,  ;  un  anneau  d'or 
garni  d'une  pierre  rouge  avec  le  même  monogramme  iotaille, 
4es  amphores  et  autres  vases  (2). 

En  1770^  on  déterra,  hors  des  murs  de  la  ville,  un  tombeau 
qqadrangulaire  de  5  m.  17  a  de  côté,  sur  4  m.  55  c  de 
profondeur,  au  milieu  duquel  était  une  umo  do  marbre,  ren- 
(iBrmantdeox  crânes  et  des  médailles  d'Auguste  (3). 

En  1772%  on  trouva,  dans  un  champ  près  des  remparts, 
à  rOuest ,  les  restes  d'une  espèce  de  temple  en  forme  de 
EOfonde^  Dans  le  voisinage  de  ceUe  rotonde,  ou  reconnut  des 
constructions  vraiment  splendides  (6). 

En  1777,  le  tombeau  de  Julia  Felicula  fut  trouvé  daus  la 
ville  actuelle,  à  plus  de  3  m.  de  profondeur.  U  contenait 
dherses  urnes  remplies  d*ossements,  trois  lacrymatoires  en 
lierre,  deia  lampes,  et  enfin  une  médaille  de  l'empereur 
Adrien  (5). 


(1)  Ântiquitéi  de  C  arrondissement  d^Avcsnes^  par  le  président  Lebeau. 

(2)  Jbid. 

(8)  md. 

{h)md. 


XXT*.   SESBIO»  ,   A  CAURKAI.  b57 

En  1790  et  1793,  on  outrii  piuiiieurs caveaux  do  li  rue  de 

Ilainez.  On  y  Irouva,  entre  autres  objets  funéraires,  deux 

Tascs,  une  agate  roiigo  taillée ,  etr.  ^1). 

Dans  IcB  premiers  jours  de  <li'ceinbrc  \Bli\,  on  a  Irouté, 

à  30  m.  des  fossés  de  la  ville,  une  staïueue  de  femme,  en 

bronse,  de  10  c.  de  hauteur. 
].c|irésidcitt  Lelieau  parle  de  Bavai  en  ces  termes: 
•  De  QiaguiGques  palais  d'une  archilectuie  élégante  et 

•  noble,  s' élevant  çï  et  là  au  milieu  do  divers  grou|>cs  de 

■  huiles  gauloi.ses,  couvertes  de  Imigs  loib  en  cûrie,  dont 

■  les  pointes  allaient  se  [lerdrc  dans  le  feuillage  des  arbres 
•■  destinés  ï  lesabriler;  do  larges  voies  iniliiaires  aliouiisKanl 

■  i  un  centre  commua,  dans  une  place  ganiie  de  portiques; 

*  quelques  temples.  i>aiis  doute,  et  d'autres  édirices  fonsa- 

*  crés  it  des  usages  publics,  composaient,  niiiani  qu'on  peut 

■  en  juger  [tar  divers  rapprocbemenis,  l'ensemble  de  cette 

•  ville.  Bile  était  ceinte  d'un  mur  flanqué  de  tours  et  percé 

■  de  plusieurs  portes,   i 

La  ville  de  Bavai  avait  un  cirque  de  277  ri.  de  long 
sur  92  ni.  de  large  ;  clic  avait  un  anipliithéâlre,  des  thermes, 
de  profunds  canaux;  un  aqueduc  long  de  deux  myriamëtres 
autcuait,  dans  celte  capitale  de  la  Nertie,  les  eaux  pures  et 
limpidesd'uiie  fontaine  située  h  KIoursies. 

Iles  milliers  d'objets,  tels  que  statues  de  marbre,  statuettes 
en  bronze,  médailles,  ustenstk-s  de  toilette  nu  déménage, 
urnes  cinéraires,  fioles  en  verre,  taHses,  anipliores,  etc. ,  etc. , 
ont  été  découverts  sur  reni|itacemeiii  de  la  vieille  cité  et 
fournisbent  amplenieul  les  preuves  matérielles  des  faits  avancés 
par  les  bistoriens. 

On  pense  que  h  ville  de  Bavai  fut  détruite  vers  l'an  AOfi, 
lors  de  l'irruption  des  Vandales  et  autres  barbares  que  Stilicun 

(1)  ÀHti^iift  dt  t'arr,  ^Abmnci,  par  lepràldeolLcbeau. 
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appela  dan9  les  Gaules  ,  afin  de  favoriser  ses  projets  contre 
Honorius  qu'il  voulait  détrôner.  Saint  Jérôme,  dans  sa  onzième 
lettré ,  fait  un'e  peinture  navrante  des  calamités  de  cette 
affreuse  invasion.  Ce  fut  probablement  à  cette  époque  que 
l'évéque  des  Nerviens  transporta  son  siège  à  Cambrai,  ville 
déjà  importante  alors.  Le  préfet  des  troupes  de  la  province 
Nervienne  s'établit  à  Famars(Fanijm  Martis),  ainsi  que  les 
agents  du  fisc  et  peut-être  aussi  les  administrations  civiles. 

On  objecte  que  la  Notice  des  Gaules  ne  cite  pas  Bavai, 
mais  le  P.  Wastelain  fait  remarquer ,  avec  raison,  que  cette 
notice  a  été  faite  sous  Honorius  ,  et  que  la  division  des 
Gaules ,  telle  qu'elle  y  est  rap[K)rtée,  ne  figure  dans  aucun 
document  antérieur  à  Tédit  adressé,  en  Ai  8,  par  Honorius  à 
Agricole,  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Enfin,  nous  ajou- 
terons que,  dans  les  nombreuses  médailles  en  or,  en  argent, 
en  bronze,  découvertes  à  diverses  époques  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  capitale  de  la  Nervie,  on  en  a  trouvé  de  tous 
les  règnes,  jusqu'à  celui  d'Honorius  inclusivement. 

Un  château  fut  bâii,  vers  la  fin  du  VHP.  siècle,  sur  les  ruines 
de  l'antique  Bavai.  Des  habitations  vinrent ,  plus  tard  ,  se 
grouper  sous  la  protection  de  ses  remparts.  Il  est  fait  men* 
tion  des  bourgeois  de  Bavai  dans  un  acte  de  1 329.  La  petite 
ville  moderne  appartint  successivement  au  comte  de  Hai- 
naut,  au  duc  de  Bourgogne,  au  roi  d*Espagne.  Turenne  en  fit 
abattre  les  murailles  en  165/i  et  elle  devint  française  par  le 
traité  de  Nimègue,  en  1678. 

Après  avoir  établi  d'une  manière  irréfutable  les  titres  de 
noblesse  de  la  vieille  ville  romaine,  nous  allons  avoir  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  des  chaussées  militaires  qui ,  de 
Bavai  comme  centre ,  projetaient  leurs  lignes  droites  dans 
toutes  les  possessions  gallo-romaines. 

Les  routes  mmaines  dites  chaussées  Brunehaut  (du  nom 
de  la  reine  d'Austrasie,  épouse  de  Sigebert  I*^,  à  qui   on 
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Btiribue,  à  lorl  ou  â  raison,  l'honneur  de  les  avoir  rcslau- 
ràcn),  apparlicnnenth  ia  classe  des  grands  chemins  appelés, 
dans  l'Ilinérairc  d'Anlonin,  hinerarium  prtniinciaruni.  l'ar- 
lons  de  leur  conslruciion. 

Pour  désigner  les  couches,  dit  Bergier,  on  se  sert  de  ces 
mois,  tirés  de  Vilruve: 

Siotumen,  —  Rudus,  —  Nudeus,  —  Summa  crusia  vet 
Summum  dorsum. 

C'esl-à-dire  :  la  fondationj  la  grosse  maçonnerie  supcr- 
pofiée,  la  couciie  sur  laquelle  est  posé  le  pavé  ;  enfin  le  jiavé 
DU  le  macadam. 

Ce  sont  les  parties  du  chemin  considérées  dans  le  sens  de 
la  profundeiir;  on  s'en  rend  compie  par  une  coupe  ver- 
ticale. 

Quant  aux  parties  conNidt-rùes  dans  le  sens  horiïonial, 
Bergier  dit  encore  : 

•  Les  panics,  considérées  en  la  largeur,  ne  gisent  qu'aux 

■  deux  lisières  et  à  l'éléTation  du  milieu  qui  s'eslcnd  de 

■  l'un  ï  l'auire  bord.  Les  l.aiitisappclleni  ces  parties  mar~ 

■  ginei  et  médium  aggerem,   ■ 

hidore  de  Sêviile  dit  que  les  hisloriens  appi'IK'ni  la  levée 
du  milieu  via  miliiarii.  Celte  désignation  a  été  ensuite 
donnée  à  la  voie  entière, 

La  chaussée  élail  bombée,  afin  que  l'eau  s'écoulâl  des 
deux  cûiéseï  ne  séjuurnill  pas  sur  la  voie. 

Dans  la  Nervic,  le  iiatumen  était  formé  de  grosses  pierres 
dont  le  poids  variait  de  10  â  50  kilogrammes.  Aupr^  de 
Bavai,  ces  pierres  atteignaient  de  plus  loris  poidï  encore. 
(  Ces  gros  cailloux,  dit  Bergier.  sont  arrangés  au  cordeau, 

•  sang  que  l'un  passe  ou  déborde  l'autre,  ci  sont  tellement 

•  alliez  ensemble,  qu'ils  licnnenlen  estât  mm  seulement  les 

•  fondations  auxquelles  ils  sont  plus  partiruli<irenient  alTcc- 
<  lez,  mais  ausM  la  rudération  el  autres  couches  de  matières 
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•  tant  intérieures  qu'extérieures  des  grands  chemins.  ^  Celle 
deecription  est  exacte. 

Voici  la  largeur  et  la  profondeur  que,  dans  sa  notice  sor 
Bavai,  publiée  en  1836,  Demeunynck  attribue  aux  chaussées 
Brunehaut: 

«  Ces  voies  romaines  consistaient  en  un  cube  de  pierres 

•  brisées,  ayant  25  pieds  de  profondeur,  60  pieds  de  largeur 
c  à  la  base  et  20  à  la  surface.  Le  tronc  de  la  chaussée  était 
€  encaissé  dans  des  accotements  en  terre,  de  20  pieds  chacun, 
c  Largeur  totale  à  la  base  ,  100  pieds  ;  à  la  surface  , 
«  60  pieds.   » 

U  a  été  reconnu  que  la  profondeur  desdites  chaussées 
variait  selon  la  nature  du  sol  qu'elles  traversaient.  Les  don- 
nées de  Demeunynck  peuvent  être  applicables  aux  terrains 
marécageux.  Quant  à  l'arrondissement  d'Avesnes,  le  terrain 
offrant  généralement  un  fonds  très-solide  ,  la  profondeur 
moyenne  des  voies  romaines  n*y  était  guère  que  de  3  m. 
Le  macadam,  en  pierres  calcaires,  formait  la  partie  supérieure 
de  la  chaussée  (summa  crusta  vel  summum  dorsum). 

Nous  avons  dit  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  son  lieute- 
nant Marcus  Vipsanius  Agrippa,  construisit  quatre  grandes 
voies  militaires.  Vinchant  rapporte,  d'après  iMiraeus,  que  l'on 
a  trouvé,  dans  les  environs  d'Arras,  des  médailles  datant 
du  3^  consulat  de  M.  Agrippa  ,  lequel  concourt  avec  la 
27*.  année  avant  J.-C. ,  qui  est  celle  où  se  fit  le  dénombre- 
ment de  la  division  des  Gaules  II  est  probable  que  ces 
quatre  grandes  voies  ont  été  achevées  cette  année-lë. 

Vinchant  dit  que  les  autres  grands  chemins  militaires  par- 
tant de  Bavai,  ont  été  percés,  en  vertu  d'ordres  des  empereurs 
Néron,  Marc-Aurèle  et  Valentinicn.  Les  travaux  étaient  exé- 
cutés par  les  soldats  légionnaires  et  par  les  naturels  du  pays, 
aûn  de  bannir  l'oisiveté  et  la  paresse. 

La  Table   de  Peutinger  et   l'Itinéraire  d'Antonin   men- 
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lionnent  quatre  grandes  chaus^iées   militaires,  auiquelles  le 
père  Boucher  en  ajoute  quatre  autres  de  moindre  importance^ 
Dcwez ,  dans  son  Histoire  générale  de  la  Belgique ,  on 
parle  en  ces  termes  : 

a  La  plupart  des  belles  chaussées  romaines,  bâties  pour 
a  faciliter  la  marche  des  armées,  avaient  pour  centre  commun 
»  la  ville  de  Bavai,  capitale  du  pays  des  Nervieus,  d'où  elles 
c  aboutissaient  aux  principales  villes  des  Gaules  et  delà  Gcr* 
«  manie.  Ces  chaussées,  qui  parlaient  de  Bavai,  étaient  au 
«  nombre  de  huit: 

«  La  \".  allait  par  Tongres  à  Cologne; 

i  La  2".,  parles  Ardennes  à  Trêves;  , 

((  La  3^ ,  à  Reims  ; 

«  La  Z^^,  à  St. -Quentin; 

«  La  5^,  par  Cambrai,  où  elle  se  partage  en  deux  bran- 
^  ches,  dont  la  gauche  va  à  Bapaumc  et  à  Amiens,  et  la 
a  droite  à  Arras,  à  Thérouanne  et  à  Boulogne; 

«   La  6*.,  5  Werwick,  à  Casselet  5  Mardick; 

(I  La  7^,à  Gand; 

X  La  8^,par  Enghicn  et  Assche, à  Utrecht  t 

Le  président  Lebeau  (1)  dit,  en  outre: 

«  D*Ouireman  et  Pierre  Leboucq ,  autre  historien  moins 
0  connu ,  mais  également  digne  de  foi ,  en  indiquent  une 
<<  neuvième  qui  mène  de  Bavai  à  Valenciennes  par  Eth  p 
«  Sebourg  et  Estroen  par  la  i*ue  du  Chemin- des- Berceaux, 
«  et  par  la  porte  qui  pour  ce  s'appelle  de  Bavaù 

«  On  a  découvert,  en  1815,  des  indices  d'une  chaussée  ro- 
«  mainc  établie  pour  Tentretien  des  communications  entre  les 
«  camps  de  l'Helpre  et  de  l'Oise  ;  et  un  troisième  assis,  suivant 
0  D.   Lelong ,    aui  lieux  où  est  maintenant  Mézières.  Ou 

(I  j  Antiquités  de  i\trroniiistement  (CAvesnes, 
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c  croit  avoir  reconnu,  dans  les  ruines  de  Duronum^  les  traces 
c  d'ane  autre  voie  romaine  dirigée  vers  Cambrai  » 

Les  diverses  voies  dont  parle  le  président  Lebean  n'étaient 
probablement  que  des  chemins  de  second  ordre,  que  Ton 
pourrait  comparer  à  nos  routes  départementales. 

Afin  de  consolider  la  domination  romaine  dans  les  Gaules  , 
Auguste  établit  (1),  sur  les  grandes  voies  militaires,  et  de 
distance  en  distance,  un  certain  nombre  de  messagers  courant 
à  pied  et  des  chariots  légers  que  Virgile  nomme  esseda 
belgica  ,  au  moyen  desquels  on  pouvait  être  promptement  et 
sûrement  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces. 

Lés  grandes  chaussées  militaires  étaient  garnies,  sur  tout 
|eur  parcours,  de  gîtes  d'étapes  pour  les  légions;  elles  étaient 
des  routes  stratégiques  servant  à  dompter  les  peuplades  qui 
résistaient  à  la  conquête ,  soit  par  leur  position  dans  les  mon- 
tagnes^ soit  par  leur  éloignement  du  centre  de  la  puissance 
impériale. 

Les  gîtes  d'étapes  étaient  de  deux  sortes  :  les  mansions, 
mansionesy  où  les  troupes  ne  logeaient  qu'une  nuit;  les  cités, 
civùaies,  où  elles  séjournaient  quelquefois  plusieurs  jours 
de  suite,  selon  Titincraire  tracé  par  l'empereur,  et  après  une 
marche  de  trois  jours  au  moins.  Dans  les  mansions  et  les 
cités 9  les  troupes  trouvaient  les  livres  et  le  logement;  dans 
les  cités  seulement ,  elles  recevaient  la  solde  et ,  au  besoin  , 
les  armes  et  les  vêtements  dont  elles  pouvaient  manquer. 
^  Pour  le  service  des  postes ,  que  les  Romains  appelaient 
cursus  pubiiciy  il  existait ,  outre  les  mansions  et  les  cités , 
une  troisième  catégorie  de  stations  :  les  mutations ,  mutatio- 
nés,  où  se  trouvaient  les  relais.  Ces  sortes  de  stations  étaient 
plus  ou  moins  multipliées  selon  la  distance  qui  séparait  une 
mansion  d'une  autre  mansion  ou  d'une  cité.  Procope  dit  qu*à 

(1)  Suétone,  ch.  xlix. 
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cliaque  gim ,  on  Icaail  M  cticvauz  prêta  avec  autant  du 
palefreniers, 

L'enii'elieii  des  chaussées  impériales  (1)  s'opérait  au  moyen 
des  corvées  i:t  cuntribulions  ca  nalurc  et  en  argent  que  fuur- 
niïïiaient  les  prupriéiaires  |fonciers.  Les  emiicreurs  Honorius 
cl  Th6odose-le-Jeuue  recommandaient  aux  oUiciers  des  Tnian- 
ccs  de  ne  pas  faire  d'eicepiion  en  faveur  des  domaiucs  du 
palais  impérial ,  bien  qu'ils  fussent  encnipls  de  toute  iodic- 
liuu  un  super -indiction.  Les  ecclésiastiques  (2)  ,  quoitiue 
exemptés  par  les  empereurs  chrétiens  de  tous  tributs,  péages 
ei  ^impositions ,  soit  pour  leurs  personnes,  soit  (tour  leurs 
propriétés ,  étaient  néanmoins  tenus  de  contribuer  à  la  répa- 
ration des  grands  chemius  de  l'Empire.  Charlemagtie  appliqua 
cette  législation  sous  sou  régne. 

Les  IravauK  des  chemins  étaient  eu  grand  honneur  dans 
l'Ëiopire  romain.  Bcrgier  nous  dit  (ch.  xxviii ,  1.  I")  : 

•   La  victoire  obtenue,  â  l'encontre  de  tant  de  nations  di- 

•  verses  .  ï  l'aide  des  grands  chemins .  fut  comme  le  dernier 
<•  labeur  de  l'empereur  Auguste  où  il  fut  luy  mesme  eu  per- 

•  sonne  r  ei  par  lequel  il  acquit  au  monde  une  paÎK  nnivcr- 

•  selle ,  ayant  en  signe  de  cela  hieniost  après  fermé  le  temple 
>  deJanus.  En  recognoissanced'unsi grand  bien,  etsi général, 
0  le  Sénat  et  le  peuple  romain  luy  firent  érigerau  plus  éminent 
■  lieu  des  Alpes,  entre  le  grand  et  le  petit  mont ,  maintenant 
t  dit  de  saint  Bernard,  nu  arc  de  Iriomphe  fort  niagnifique.  = 

L'inscription  de  ce  monument  a  été  rapportée  par  Pline. 

(.es  chaussées  Brunebaut  traversent,  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes,  les  lieux  suivants: 

La  1". ,  Taisnièfes-sur-Uon,  les  plaines  de  Malpiai/uel,  oii 
Eugène  et  Malborougb  litrérent  bataille  aux  maréchaux  Villars 

(I)  DuIkm,  l.  t".  —  DcrgiiT,  p.  BO. 
(î)  Bergier .  p.  83. 
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et  fioufflers,  le  11  septembre  1709,  puis  Go§nies-Cka9tMée, 
en  sortant  de  France. 

La  2*.f  La  LonguevUle,  le  bois  de  la  LanUpe^  Feignies, 
Banssait^  Marient. 

La  3^ ,  Horgnie»  (Locds  Homensis)  où  les  Romains  aTaienl 
fears  arsenaux  poar  la  flottille  destinée  à  protéger  la  Sambre  et 
la  Mease  (1)  ;  le  hameau  de  Quarte  (  LocusQuartensis),  oà, 
selon  Dom  Bé?i ,  les  Nymphes  avaient  un  temple  et  qai  paraît 
ifoir  été  le  théâtre  de  la  sanglante  bataille  que  gagna  Jales 
César  contre  les  Ner?iens,  Fan  57  avant  J.-C;  c*est  là 
qu'était  la  flottille  romaine  ;  Pont- sur 'Cambre,  où  la  chaussée 
passe  d'une  rive  à  l'autre;  SL^Rém^ Chaussée ^  le  hameau 
de  Fussieau  (commune  de  St-Hilaire),  retraite  de  saint  Ethon, 
l'apôtre  de  la  contrée  ;  la  chapelle  de  Godin  (  commune  de 
Haut-Lieu),  le  hameau  de  Warpotu^  le  point  où  fut  DURONOM, 
et  plus  tard  Estreu-Cauchie,  aujourd'hui  territoire  d'Etrceongt , 
el  enûn  Larouillies ,  limite  du  département ,  où  la  voie  ro- 
maine se  confond  avec  la  route  impériale  u*.  2 ,  de  Paris  à 
Bruxelles,  et  entre  dans  le  département  de  l'Aisne. 

Çn  1777,  Dom  Bévi  a  découvert,  le  long  de  cette  voie  » 
vis-i*visdeQuarte,  le  socle  du  k\  milliaire,  partant  de  Bavai. 

I^  W. ,  Louvignies'léz-Bavat,  Buvignies ,  EngUfoMaine^ 
Croix  et  Forest ,  en  bordant  la  forêt  de  Normal  sur  une 
longueur  de  deux  myriamètre^.  La  chaussée ,  en  quittant 
Forest^  entre  dans  l'arrondissement  ile  Cambrai  et  se  dirige 
sur  Montay. 

La  5'.,  St. -Waast4a- Vallée,  Wargnies- le- Petit,  yillers- 
Pol ,  passe  entre  Sepmeries  et  Huesnes  et ,  pénétrant  dans 
Tarrondissement  de  Cambrai ,  traverse  le  lieu  où  fui  l'antique 

HlRMONlACUM. 


(1)  La  Notice  des  dignités  de  V Empire  en  fait    mention  :  PrœfeciMs 
ctaêsiâ  Samùrica  in  loeo  Quartenti  ac  Ilornenti, 
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1.3  6'. ,  ttoudain,  BeUigniei,  et  sort  tle  France, 

l^s  tracés  de  la  7'.  ont  disfiaru  depnis  plasieurs  sitclcs,  dn 

moins  en  ce  qui  concerne  l'airondissi^ment  d'Avesnes.  Le  par- 

I  cDurs  f  i^iait  d'allleura  Tort  restreint ,  cur,  à  peine  sortie  de 

Bavai,  la  voie  entrait  en  Belgique. 

La  8'. ,  le  village  ilo  tlon  (cominnne  tic  Ilon-Hergies),  puis 
son  de  France ,  daHs  la  direction  d'Cngliten,  en  passant  prfs 
de  HonsL 

Noos  avons  pnsalvne,  snf-lesc3r(«sdeChantariv  eidaDdpAt 
de  la  guerre  ,  le  iracfi  des  1". ,  3". ,  W. ,  5'.  cl  6*.  diauitsées  ; 
mais  Cas-iini  nou!!  a  élê  d'un  plus  grand  secours.  Il  donne  le 
tracé  de  la  2>.  dans  le  bois  de  la  Lanière,  entre  La  LongneviMe 
et  Keignieii,  qui.  pu  sa  direction  ,  vient  conrimier  oe  qn'en 
ont  dit  Vincliairtet  Lebcati.  Déplus,  Ca«Mni  nousasruirourni 
le  tracé  de  la  8'.  Sun  travail  date  de  1730  ;  cHui  de  Chanlafre 
est  du  commencement  du  Xl\'.  siècle.  La  carte  du  bépOt  de 
la  guerre  est  récente. 

Il  faut  penire  l'espoir  dcdécouvrir,  dan^clc  rayon  de  Bavai, 
le  tracé  de  la  chauM^e  ii".  7  de  [lavai  i  Gand.  qui  se  troiif  ait 
entre  telle  de  Bavai  S  Mardick  ci  celle  de  llnvaf  ï  IHrerhi. 
C'est  h  MM.  les  archéologues  belges  que  rçTÎeiidra  |>eui-éire, 
un  jour,  l'iionneur  d'une  découverte  qui  cflniplHeraii  le  trftvail 
dont  s'occope  en  ce  moment  le  Congrès  de  CaiiilH'ai, 

Efl  1ft^5,  imita  araiis  vu  (a  6'.  chaussée  i  BtHlenîea.  KRe 
avait  es.suyé  sur  ce  [xiirit  de  grandes  pM-tur  lia  lions  .  car  elle 
se  trouvait  tellement  fmiilliie  qu'elle  laissait  voir  le  tiMumen. 

A  llani-Lien  ,  prés  d'Avesnes-sur-Helpe  ,  on  rcntaniue  la 
pariie  carrossable  Je  la  3*.  chaussée  dégarnie  d'un  enté  des 
terres  qni  l'enserraient ,  tmidis  f^iK  l'ititre  cMé  ad4iére  Ei  niic 
surface  |Jaiie,  C'est  un  résullal  de  la  libre  Mlînn  des  st*rl«». 
en  1837,  nous  avoiM  tu.  dans  I*  HirCi  de  lltmnal.  \a  &: 
cbanssée  présentant  encore  lotne  sa  largeur  priuiiiive. 

Les  matériaux  employés  |wur  la  conitrnction  des  voies  ro- 
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maines  varient  selon  les  lieux.  Aux  environs  d'Avesnes,  comoie 
dans  le  canton  de  Bavai,  c'est  la  pierre  bleue  qui  en  est  Télé- 
ment  principal  et  peut-être  exclusif.  La  partie  supérieure  « 
sfêmma  trusta  ,  offre  un  macadam  semblable  à  celui  des 
routes  départementales  d'Avesnes  à  Soire- le- Château ,  à 
Tréion,  à  Landrecies,  àBerlaimont.  Sur  d'autres  points,  cette 
couche  est  en  silex^  comme  on  le  voit  entre  Landrecies  et  Le 
Quesnoy.  Notre  opinion  est  corroborée  par  cille  de  M.  de  La 
Frémoire,  ingénieur  distingué,  que  nous  avons  eu  Thonneur 
d'entretenir  à  ce  sujet. 

Nous  allons  encore  emprunter  au  président  Lebeau  un  pas- 
sage sur  les  voies  militaires,  dont  nous  avons  vérifié  sur  les 
lieux  la  parfaite  exactitude  : 

«  D'immenses  tronçons  de  superbes  voies  romaines ,  con- 
«  nues  sous  le  nom  de  Chaussées  Brunehaut,  se  font  remar- 
c  quer,  en  beaucoup  d'endroits,  par  leur  élévation  au-dessus 
«  de  la  surface  des  champs  qu'elles  traversent  et  la  régularité 
c  de  la  ligne  parfaitement  droite  qu'elles  décrivent;  et  diroù- 
%  on,  à  les  voir  de  loin,  que  ce  sont  des  cordons  verdoyants 
«  estendus  à  perte  de  vue  à  travers  les  champs,  (  Bergier.  ) 
«  La  berge,  de  chaque  côté,  en  est  effectivement  presque  par- 
«  tout  couverte  d'herbe  et  de  mousse.  » 

Voici  s  quant  à  la  fixation  du  nombre  des  voies  romaines 
rayonnant  de  Bavai ,  une  observation  importante  de  Vinchant 
et  Ruteau  ;  ils  disent ,  p.  /!i4  : 

«  De  mesme  que  ledit  empereur  (Auguste)  fit  dresser  sur 
«  le  marché  de  Rome  une  colonne  dite  Milliarium  aureum^ 
c  de  laquelle  sortoient  tous  les  chemins  qui  menoieut  de 
«  Rome  par  toute  l'Italie  :  ainsi  voit-on  sur  le  marché  de 
«  Bavay  une  autre  colonne,  combien  que  celle  du  jour- 
«  d'hui  est  récente ,  qui  par  ses  coins  monstre  la  sortie  des 
«  chaussées  de  la  ville  ;  mais  comme  la  moderne  n'a  point  esté 
«  <)res8éç  dans  l'antiquité  ^  aussi  ne  porte-t*eile  que  sept 
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u  que 


a  scpl  chaussées ,  combien  que  la  vérilé  soil  qu'il  y  en  ail 
•  huict  (1).   - 

Celte  opinion  était,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par- 
tagée par  Dewex.  C'Éiail  aussi  celle  du  P.  Boucher,  de  Ue- 
meunynck  et  enfin  du  vénérable  président  I.ebeau.  Ce  iovant 
ei  scrupuleux  écrivain  avait  étudié  à  fond  les  amiquiiés  ner- 
viennes  et ,  dans  l'arrondisscmeni  d'Avesnes  ,  son  avis  est 
une  auiorilé  respectable.  Il  nous  honorait  de  son  amitié  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir ,  en  celle  circonslance , 
payer  un  religieut  Iribul  à  sa  mémoire. 

Nous  dirons  mainlenant  quelques  mois  sur  les  lombeaui 
romains. 

U  était  inlerdit  par  la  loi  des  Douze  Tables  de  pratiquer 
des  inbumations  dans  l'iiilérieur  de  Rome.  Peu  de  temps 
■vanl  le  consulat  de  Duilins,  le  Sénat  renouvela  cette  dé- 
fense. L'empereur  Adrien  édicta  une  peine  pécuniaire  i  la 
charge  des  délinquants  :  Pœaam  slatuit  quadraginta  aureo- 
rum  in  eoi  t/ui  in  civiiaie  sepulchrum  faciunt,  etc.  On  ne 
faisait  cicepliot)  qu'en  faveur  des  Veslales  ,  des  Empereurs 
et  de  quelques  illustres  familles  patriciennes. 

Celait  le  long  des  roules  que  se  faisaient  la  plupart  dL>s 
inhumations.  Quelques  familles  avaient  ,  i  la  vérilé ,  des  sé- 
pultres  dans  leurs  domaines  ruraux,  mais  c'était  le  \k\H 
nombre. 

La  lui  en  vi);ueur  à  Rome  était  aiisbi  observée  dans  lis  pro- 
vinces romaines.  Les  voies  militaires  layoïmanl  de  Bavai  ser- 
vaient donc  à  la  sépullmcdes  citoyens  et  se  trou t  aient  bordées 
de  sépulcres  à  une  assez  longue  distance. 

{1}  le  millialre  du  XVIf.  i.ùcle  a  ùlé  rem|ilocé  pur  .m  aulrcî  |>lu< 
moderne  enciire  ,  iW  mi^nic  Turme  cl  II  peu  prè>  wnililiililc .  lui  diïcon: 
Bujouril'tiul  la  place  publique.  Il  reproduit  li  tu6iat  erreur,  ix  qui  u«[ 
regretuble. 
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La  plus  importante  des  voies  impériales  partant  de  Bavai 
était  évidemment  celle  qui  menait  à  Trêves,  Augusta  Trevi^ 
rorum,  siège  du  préfet  du  Prétoire,  dont  le  diocèse  compre- 
nait toutes  les  Gaules,  les  Ëspagnes  et  les  contrées  Britanni* 
ques.  Mais  la  chaussée  préférée  pour  les  sépultures  était 
celle  de  Bavai  à  Reims ,  Durocortorum ,  métropole  de  la 
seconde  Belgique,  province  dont  la  cité  nervienne  faisait 
partie.  Beaucoup  de  tombeaux  romains  ont  été  découverts  le 
long  de  cette  voie. 

En  1819,  on  a  trouvé  dans  le  voisinage  d*£trœungt,  le  long 
et  à  droite  de  la  voie  romaine ,  une  urne  renversée ,  an  pea 
de  cendre  et  des  armes  rongées  de  rouille.  Nous  pensons  que 
ce  tombeau  appartenait  à  la  banlieue  de  Duronum,  lieu  mar- 
qué dans  y  Itinéraire  d'Antonin  comme  étant  à  douze  milles 
de  Bavai.  Le  P.  Wastelain  conjecture  que  Duronum  est  La- 
capelie  ou  Etrœungt.  Prenant  en  considération  le  chiffre  do 
milliaire,  il  est  évident  que  Duronum  devait  se  trouver  très- 
près  d*£trœungt.  A  Tappui  de  cette  opinion ,  nous  ajoutei^ons 
que  Verbinum^  Yervins,  est  marqué  dans  l'Itinéraire  comme 
étant  à  dix  milles  de  Duronum;  donc  Duronum  n'est  pas 
Lacapelle  (1). 

En  183^,  des  laboureurs,  en  remuant  le  sol,  firent  plusieurs 
découvertes  le  long  de  la  voie  de  Bavai  à  Reims.  I^e  plus 
important  des  objets  trouvés  est  une  urne  cinéraire  en  bronze, 
renfermant  des  restes  d'ossements  et  fermée  par  un  couvercle 
orné  de  guirlandes  en  feuilles  de  chêne,  de  vigne,  etc.  Le 
vase  offre,  dans  son  pourtour,  l'inscription  suivante  : 

DIS  M.    HIRTIDS  G.    ANNO  VIIGX. 

(i)  La  distance  légale  actuelle  de  Bavai  à  Avesncs  est  de  2U  kilomè- 
tres; celle  d*ATesnes  à  Etrœungt  est  de  8  kilomètres.  Total ,  de  Bavai  à 
Duronum,  32  kilomètres  (  6  lieues  de  France,  en  tenant  compte  des 
déviations).  Or,  Yervins  est  à  5  lieues  et  quart  d'Etrœungt.  Il  y  a  donc 
concordance  avec  Tltinéraire,  quant  aux  distances  relatives. 
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et  au-dessoDS  sont  des  sculptures  gllégoriques  ea  relief,  du 
plus  beau  fini. 

L'an  710  de  Rome  correspond  ii  l'année  ù3  avant  J.-C. 
C'est  celte  annéc-lb  que  périt,  dans  un  combat  devant  Modène, 
Aulus  Hfrtitu,  consul ,  envoyé  par  le  Sénat  contre  Antoine 
qu'il  baitil.  nirlius  a  ajouté  un  Supplément  aux  Commentaires 
de  César. 

A  l'entrée  de  la  for?l  de  Mormal,  au  territoire  de  Mecqui- 
gnies ,  le  long  de  la  chaussée  de  Bavai  â  Deims,  on  a  Irouté, 
en  !Rûl  .  sur  un  espace  d'environ  lUO  mètres  de  longueur 
et  sur  une  bande  do  10  à  12  mètres  de  Jargenr.  une  soixan- 
taine de  squelettes  plu;  on  moins  entiers ,  tous  lourni*»  vers 
l'Orient.  Ces  débris  humains  gisaient  .'i  une  prorondeDr  qui 
Tariail  de  50  c.  &  1  ra.  50.  Un  seul  de  ces  corps  était  placé 
dans  une  enceinte  de  maçonnerie  ayant  la  forme  rectangn- 
bire  d'un  tombeau.  1.e  dallage  de  ce  caveati  était  construit 
en  briques  rouges  triangulaires  formant,  deux  à  deux,  un  carré 
de  0  m.  20  c  de  côté:  les  quatre  petits  murs  verticaux 
étaient  en  maçonnerie  de  chaux  et  de  moellons  calcaires 
noirs,  lesquels,  assez  réguliers  et  homogènes,  quoique  l>ruls , 
avaient  pour  Inugueur  l'épaisseur  du  mur  ;  0  m.  18  r.  Le 
tombeau  tout  entier  avait  2  métrés  de  long ,  80  centimètres 
de  lar^e  et  60  centimètres  de  haut.  Le  caveau  n'était  pas 
couvert  ;  le  squelette  gisait  au  milieu  de  la  terre  qui  remplis- 
sait le  tombeau  (1J. 

Il  y  a  22  ou  23  ans,  nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
It  découverte  de  plusieurs  tombeaux  païens  faite  à  .St.-Rémy- 
Chausséc,  le  long  de  la  voie  romaine.  Il  s'y  Ironvait  quatre 
fioles  intactes ,  en  verre  coulmr  d'herbe  tendre ,  de  petite 
dimension,  cul  plat,  col  allonge,    ventre    peu  développé. 

{!]  EUrail  d'un  Rapport  ûe  M,  l'ingtiiicur  BollDvrt,  en  Jate  du  19  jun- 
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Les  urnes  cinéraires  étaient  en  terre  gris  d^ardoise,  séchée  au 
soleil.  Ces  urnes,  au  nombre  de  trois,  avaient?  ou  8  ceoti- 
mètres  de  hauteur.  Le  contenu  avait  disparu ,  lorsqu*on  nous 
les  a  présentées.  Nous  avons  su  que  les  ouvriers  en  avaient 
brisé  plusieurs  autres.  Les  habitants  de  la  campagne  n'atta- 
chent malheureusement  aucun  prix  aux  fioles  et  poteries  ro- 
maines. Les  médailles  de  bronze,  qu'ils  nomment  des  Maho» 
mets  ,  attirent  à  peine  leur  attention.  Cette  indifférence  a 
privé  la  science  de  bien  des  renseignements ,  qui  pourraient 
être  d*un  grand  intérêt  pour  la  solution  de  questions  très- 
importantes.  Il  faut  espérer  que  la  diffusion  des  lumières  re- 
médiera un  jour  à  cet  état  de  choses. 

Nous  terminerons  notre  travail  par  quelques  renseigne- 
ments statistiques  et  historiques,  sur  la  période  gallo-romaine, 
afin  d'aider  à  l'intelligence  de  la  question  qui  vient  d*ôlre 
traitée. 

Itinéraire  d*Antonin, 

A  Bagaco  Nerviorum  Durocoriorum  usque. 

Duronum  M.  P.XIL  (30  kilomètres,  6  lieues  environ.) 

Verbinum  X,  (26  kilomètres,  5  lieues  1/^  environ.) 

Catusiacum  YL 

Minalicum  VIL 

Muennam  XVIII. 

Durocortorum  X, 
Nous  trouvons  dans  la  Carie  de  Peutinger  des  noms  qui 
diffèrent  de  ceux  de  l'Itinéraire  d'Ântonin.  Bavai ,  ville  capi- 
tale des  Nerviens,  y  est  appelée  Bacaconervio ;  yenins^ 
Vironum  ;  mais  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  de  Bagacum  et  de 
Verbinum, 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  milles  de  l'Itinéraire 
d'Antonin,  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres,  en  ce  qui 
concerne  notre  contrée,  sont  des  lieues  belges  qui  valaient  une 
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demi-lieue  actuelle,  c'est-à-dîre  2,500  mètres  environ  oa 
1,297  toises.  I.a  distance  légale  de  Bavai  à  Etrœnngt  par 
Avesnes  est  de  32  kilomètres  ;  mais  le  chemin  départemental 
de  Bavai  à  Âvesnes  et  la  route  impériale  d'Avesnes  à  Etrœungt 
forment  un  angle,  dont  le  sommet  est  Avesnes.  En  évaluant  à 
2  kilomètres  les  déviations  que  n*avait  pas  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Duronum ,  il  reste  toujours  30  kilomètres  ,  c*est-è- 
dirc  six  fortes  lieues  de  pays.  Le  milliaire  de  Duronum  mar- 
quait 12  milles.  Notre  proposition  est  donc  exacte. 

Dans  les  provinces  au  sud  de  la  Belgique ,  la  lieue  gauloise 
mesurait  1,500  pas  (1,13^ toises).  La  lieue  commune  de 
France  est  de  ^,^^5  mètres  ou  2,282  toises.  Il  fallait  donc 
aussi  deux  lieues  gauloises  pour  une  lieue  commune  actuelle. 
Dans  la  province  romaine  ,  le  mille  mesurait  1,000  pas  (756 
toises  ). 

L'Itinéraire  d'Antonin,  la  Carte  de  Peutinger,  la  Notice  de 
FEmpirê  et  les  autres  documents  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ne  font  connaître ,  pour  Tarrondissement  d'Avesnes , 
que  quatre  points  géographiques  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine;  savoir  :  Bagacum ,  Locus  Homensis^  Locus 
Quartensis,  Duronum, 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'existait  pas  d'autres  villes  ou  lieux 
importants?...  Nous  pensons  qu'on  en  comptait  un  certain 
nombre ,  mais  l'histoire  se  tait  sur  ces  centres  de  population 
qui  ont  disparu ,  soit  à  l'époque  de  l'irruption  des  Vandales, 
des  Suèves  et  des  Alains ,  en  607,  soir  lors  de  Tinvasion  des 
Huns  ,  en  651.  Il  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  surface 
de  l'arrondissement  d'Avesnes  était  couverte  de  bois  qui  for- 
maient l'extrémité  occidentale  de  l'immense  forêt  des  Arden- 
nes  (1)  ;  toutefois  l'autre  partie  du  territoire  était  cultivée,  et 

(1)  Ce  n'était  pas  une  forêt  continue.  Tacite  en  parle  en  ce  sens 
(Annales  ,  1.  III,  cap.  XLii  )  :  Petebantquc  taltus  quilmt  nomen  Ar- 
duenna. 
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PQU(*^Q  trauv«fra-t/*Qfi  nn  }qmr  les  ruinçs  d^  fuelqu^  bmir- 
fj^e^  iQUl  Ift  trace  a  di^ru. 

Lq  gmip  de  Qés^ ,  ék\é  de  mam  d'h^mm  et  tà^fA  ^  2 
kiloa^tre»  d*ÂVQsu«s  •  entre  Ave^neJIe^  et  le  FUiunont  «  4oii- 
la^raU  il  croif  c  que ,  daQ^^  un  rayoo  peu  considérable ,  il  «e 
MrouviMt  ope  9gg;lomératiou  d'habiunis. 

Qa  assure  »  dan»  le  pays  ,  qu'il  existait ,  du  lemp»  des 
RQm^m^  »  MAe  forterestie  ^  IVamou^ies ,  ?iU<^e  It  S  kilomètrf^ 
d*Avesnes,  et  qu'uue  vpie  vicinale  faisait  comn^uaiquer  R^» 
^w^nsies  avec  Selre-le-Château^  qui  était  probablement  alors 
nue  bourijade  ou  un  ^ros  village*  V^içi  un  (ait  qui  pourrait 
douner  cr^2mcc  k  çeile  opinion  : 

ff  U  IS  mai  1835 ,  des  ouvrier^ ,  occupés  à  ^baltre  qa 
1^  h^tre  dAm  W  lM)is  de  BeUeu(  »  on^  trouvé  «  à  la  profondeur 
«  de  60  centimètres  environ,  un  pavé  en  très-bon  état»  cqo^ 
«  &truit  ei  ^é3  et  eu  pierres  bleues,  tes  gardes  du  bois 
«  ont  fait  des  fouiller  et  ont  acquis  la  certitude  que  ce 
«  p2ivé  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  la  forêt, 
n  un  peu  plus  de  1  kilouiètie ,  et  que  sa  largeur  est  de 
f  tû  pieds  environ,  On  est  porté  à  aoire  que  cette  roule  , 
«  qui  doit  remonter  aux  premiers  siècles  de  notre  ère* 
V  çjc^rvait  ^  du  tenips  des  Romains ,  de  communication  entre 
«  bi  forteresse  de  Ramousies,  dont  il  ne  reste  aiyourd*hui 
«  que  quelques  vestiges,  et  Soli e-le -Cbâteau  (1),   » 

Floursies,  village  à  7  kilomètres  d*Âvcsnes  et  qui  s'appe- 
lait jadis  Floresies^  possède,  au  pied  d'un  rocher,  une  fon- 
taine qui  fournissait  une  eau  limpide  aux  habitants  de  Bavai, 
au  moyen  d*un  aqueduc  de  plusieurs  lieues  de  longueur. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  président  Lebeau  : 

«  l]n  bassin  de  forme  circulaire ,  surmonté  d'un  mur  à 
«  hauteur  d'appui ,  reuferme  la  fontaine.  Cette  maçonnerie 

(i)  Demeunjrnck  et  Devaux  :  Notice  tur  Felteries» 
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I  esL  refaite  ï  neuf  et  prùtKiule  l'aspecl  d'uD  large  puita.  I.e  Imii 
'  est  rempli  do  vase  jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  mÉIres, 
«  L'eau  ayant  un  Ictrain  inégal  à  parcourir,  le  canal,  dans  les 
B  lieux  (levés,  passait  sous  terre  et ,  dans  les  fuuds,  était  su|)- 

•  puriê  |iar  d«s  iimrs  ou  des  piliers.  Il  s'enfonçait  sous  le  lit 

■  de  la  Saïubre  et  iraversaii  ainsi  celle  rivière.  Il  no  reste 
»  que  des  débris  des  parties  de  l'outrago  qui  se  trouvaient 
<  ei;pos<'es  à  l'air;  mais  celles  qui  n'en  ont  pas  Éprouvé  le 

•  ontact  s«  sont  conservées  jn!M|u'à  présent.  Le  Ut  du  canal 
<t  éloit  pavd  d'épaisses  et  larges  tuiles  triangulaires. 

•  Celle  fontaine  était  environnée  d'édifices  dont  ou  voyait 
«  Qiicore  des  ruines  dans  le  XVir,  siicle.  Ou  a  découvert. 
«  au  >'ord  du  village ,  il  y  a  quelques  innées,  un  pavé  de 

•  larges  dalles  en  pierres  bleues.  On  a  remarqué ,  dans  la 
t  )H3lilL'  église  ilu  lien  ,  d'autres  pierres  lailléos  qui  ont  visi- 
»  bleincal  apjiartenu  ii  des  édifices  plus  anciens. 

•  On  cunjecture  qu'il  y  avait  <i  Floursies  mi  temple  con- 
«  sacré  à  l'Iore.    ■ 

SL-tlémy-lUal-Bâti,  village  à  14  kilomètres  d'Avesnes.  est 
traversé  )Hr  uu  aqueduc  de  couMructiou  romaine ,  qui  se 
Irouve  daus  la  direction  de  Boussiércs  ui^  il  pasitc  sous  la 
Sanibrc.  C'est  bien  là  l'aqueiluc  de  Floursies  à  Bavai. 

Sains ,  village  situé  •>  7  kilomètres  d'Avctnes ,  parait  avoir 
été  un  point  militaire  important  du  temps  des  llornainii ,  ou 
au  moins  une  bourgade  bieji  autrement  cuusidérable  qu'au- 
jourd'hui. Ou  a  fait ,  h  diverses  reprises  ,  des  découvertes  qu' 
ne  |)ermeilent  [las  de  douter  que  ce  jioint  ait  été  liubité  auté- 
ticureiiieiit  aux  invasions  des  bai  bares, 

■   Uaus  la  partie  ouest  de  celte  commune  (1)  est  un  mame- 

■  Ion  lucalenteiit  nommé  Bute  du  mouliH  à  vent.  M.  Itleu- 
»  risse,  maire  do  Saiits,  y  ayant  lait  «p^ror  deux  fouilles  sur 


(1)  Demmayiicà  tt  De«aii\  t  Soiiet  mr 
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une  de  ses  propriétés ,  décoavrit  one  construction  réga- 
lière  de  6  mètres  de  long  sur  U  mètres  50  centimètres  de 
large, dans  le  style  des  souterrains  des  anciens  et  apparte- 
nant incontestablement  à  la  période  romaine  dans  la  Ncr- 
TÎe.  Des  coussinets  de  voûtes  et  une  sorte  d'aqueduc ,  dans 
la  région  inférieure  de  la  construction  ^indiquaient  qu'elle 
était  souterraine.  Toutefois  la  voûte  n'existe  plus.  Parmi 
les  décombres  qui  la  comblaient  se  trouvaient  des  morceaux 
de  briques  romaines,  des  fragments  d'amphores,  une  pièce 
de  monnaie  reconnue  être  romaine  ,  une  bouteille  en  cui- 
vre avec  anse ,  dont  le  goulot  est  fermé  par  un  petit  cou- 
vercle ouvrant  à  charnière.  Celte  couverture  est  ornée  d'une 
bosse  représentant  un  canard.  Le  vase  n'était  pas  entier;  on 
n*a  trouvé  que  la  partie  supérieure ,  laquelle  couvrait  un 
résidu  qui  paraissait  être  oléagineux.  On  n'a  découvert 
aucun  vestige  d'escalier.  Les  quatre  murs  étaient  verti- 
caux. Peut-être  était-ce  un  cachot,  dont  l'ouverture  était 
pratiquée  dans  la  voûte. 

«  D'autres  habitants  de  Sains  ont  également  découvert , 
dans  l'intérieur  du  village ,  les  bouches  de  cinq  h  six  puits, 
les  fondements  de  plusieurs  édifices  et  quelques  médailles 
de  différents  modules.  Deux  puits  ont  vie  rendus  à  leur 
première  destination.  Ils  ont  :  l'un,  10  mètres;  l'autre,  15 
mètres  de  profondeur.  Ils  sont  revêtus  d'une  maçonnerie 
en  petites  pierres  de  taille  d'un  bleu-grisâtre  ;  le  fond  en 
est  pavé  :  ils  étaient  remplis  de  décombres.  En  les  dé- 
blayant ,  on  a  retiré  du  plus  grand  plusieurs  médailles ,  et 
du  plus  petit  un  fragment  d'une  épaisse  et  large  paière.  Il 
y  avait ,  dans  le  voisinage  de  ces  puits ,  des  restes  de  murs 
et  d'autres  vestiges  d'anciens  ouvrages  de  maçonnerie. 
a  II  y  a  eu  sur  l'Oise  un  camp  romain  à  Maquenoise 
(commune  d'Anor).  U  est  probable  que  Sains  se  trouvait 
sur  la  route  joignant  ce  camp  à  un  autre  point  fortifié.   » 
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Les  bornes  milliaires  étaient  régulièrement  espacées  le  long 
des  voies  impériales  et  indiquaient,  par  des  inMiriptions ,  \f, 
nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre  les  deux  stations. 
Le  sncle  de  colonne  itinéraire  trouvé  en  1777  par  D.  Béù  ,  i 
Quarte,  faisait  connaître,  par  une  inscription ,  la  dislaiicc  de 
Bavai  â  ce  point,  qui  était  de  li  milles  ou  U  lieues  belges. 

M.  de  Caumont  nous  apprend  que  l'usage  des  coloimrs  mil- 
liaires remonte  à  l'an  183  avant  J.-C,  ainsi  qu'il  résulte 
-  d'une  loi  que  proposa  C.  S.  Gracchus;  que,  dans  la  suilc ,  il 
,  s'étendit  de  l'Italie  dans  toutes  les  provinces  delà  Bépu- 
'  Hique. 

La  construction  des  voies  impériales  avait  lieu  aux  frais  du 

Trésor  public  et,  quelquefois,  les  dons  des  personnages  riches 

I  et  zélés  aidaient  l'admiiiisiraiion  dans  sou  entreprise.  On  cm- 

'  I>toyail  i  ce  travail  les  soldats  légionnaires,  les  esclaves  et  sou- 

leni  aussi  les  habitants  des  lerriloircs  riverains. 

A  Rome  et  en  Italie,  l'adminititration  des  grandes  voies 

,  italt  conGi-e  à   d'illustres  personnages ,  appelés 


ïjis  commissaires  de  quartiers,  dans  Borne,  se  nommaient 
Wttlores  vicorum.  C'étaient  de  simples  agents  salariés  qui 
I  n'araient  aucune  importance. 

Dans  la  Gaule,  ainsi  que  dans  les  autres  provinces  de  l'Em- 
I  pire,  t 'administration  des  routes  était  entre  les  mains  des 
consuls,  préteurs  ou  présidents  qui  en  étaient  les  gouvcr- 
[  neurs. 

Il  y  avait  dans  les  Gaules,  sons  la  domination  romaine, 
l  comme  aujourd'hui  dans  ITlmpirc  français,  la  grande  et  la 
1  petite  voii'ic. 

Les  grands  chemins  ou  voies  impériales  étaient,  ou  de  pre- 
l  wier  ordre  comme  nos  routes  impériales,  ou  de  second  ordre 
I  comme  nos  roules  dé[uriementales. 

La  petite  voirie  se  composait: 
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i^  De  cbeinkis  privés,  yiM  PRivATiE  ; 

2°.  De  chemins  agraires,  yiJE  agrari^,  qui  représentaient 
nos  chemins  vicinaux  ordinaires  ; 

3^  Déroutes  vicinales ,  tije  vicinales  ,  qui  mettaient  en 
coohnunication  ane  bourgade  avec  un  autre  centre  de  popu- 
lation ayant  une  certaine  importance,  comme  marché,  comme 
point  militaire ,  etc.  Ce  sont  nos  chemins  d'intérêt  commun 
et  aussi  nos  chemins  de  grande  communication. 

Bien  que  la  Gaule  fût  la  plus  opulente  province  de  TEm- 
pire,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  population  et  la  richesse 
du  pays  fussent,  dans  la  période  gallo-romaine,  au  niveau  de 
l'état  actuel  de  prospérité  de  la  France ,  de  la  Belgique  et 
des  provinces  rhénanes.  Les  17  provinces  des  Gaules  n'a- 
vaient peut-être  pas  le  tiers  de  la  population  qu'elles  comp- 
tent aujourd'hui.  Les  ressources  contributives,  tant  en  argent 
qu'en  prestations  en  nature  ,  étaient  donc  bien  moindres  que 
de  nos  jours,  et  il  a  fallu  aux  administrateurs  romains  une  di- 
rection bien  ferme  et  des  efforts  bien  persévérants  pour  sil- 
lonner le  pays  des  nombreuses  voies  de  communication  qui 
existaient  alors. 

L'Enjpire  romain  jouissait,  dans  les  Gaules,  de  quatre 
sources  de  revenus  : 

1°,  Le  fermage  des  terres  réunies  au  domaine  impérial  lors 
de  la  conquête,  ou  par  déshérence,  ou  pour  non-paiement 
des  taxes  imposées  ; 

2".  Les  contributions  foncière  et  somptuairc ,  payées  par 
les  propriétaires ,  et  la  capitatiou ,  payée  par  tous  les  chefs  de 
famille  ; 

3°.  Les  droits  de  péage  et  de  douane,  ainsi  que  l'impôt  sur 
le  sel  ; 

U°.  Les  dons  volontaires  et  les  confiscations. 

Les  autres  charges  consistaient  en  prestations  en  nature , 


\XV.   SESSION,   A  CAUBIUt.  fiT) 

qui  [Kiiivaietii  tMre  rachelées  e»  argent,  cemme  aujourd'hui 
en  France  ;  savoir  : 

1°.  Corvées  pour  le  transport  ties  denrées  provenant  des 
retenus  du  domaine  et  qui  étaient  distribuées  aux  troupps  ; 

2°.  Ccrïées  pour  l'eniroiien  des  rouies  jmpcrialps; 

3'.  Fournitures  de  cbefaui  pour  le  service  des  postes 
im|)ériales; 

II' ,  Le  recrutement  di^  l'année  (1). 

i^  contribution  foncière  était  liiéc  h  l'avance  par  une  iii- 
diction  6maRée  de  l'Fmpereur.  L'indictiun  cumprenait  une 
période  de  quinze  aimtTS.  t^baque  année ,  les  préfets  du  Pré- 
toire fai^Bieut  publier  le  Slandcincnt  de  l'année  suivante. 

Les  vingtièmes  perçus  sous  nos  anciens  rois  ,  et  les  cen- 
times additionnels  d'aujourd'hui  étaient,  sous  les  Empereurs 
romains,  ce  qu'on  appelait  les  iuper-indicîiotu.  Avant  Tbéo- 
dose-le-Grand,  les  préfets  du  Prétoire  surchargeaient  les 
peuples  par  des  sufter-indicuons.  Une  loi  de  cet  empereur 
attiibue  au  souverain  seul  le  droit  de  les  établir. 

La  Uaule  avait  quatre  intcndanis  généraux  du  Trésor  ;  un 
de  ces  officiers  résidait  h  Trêves.  La  cité  ncrvienne  avait  un 
préposé  de  l'intendaut  de  TK'ves. 

Lis  décurions  étaient  chargés  de  la  confection  des  rôles  de 
contributions  et  de  la  recette  de  rhupOI.  Ils  cumulaient  ainsi 
les  fonctions  des  contrôleurs  et  de»  percepteurs  établis  aujour- 
d'hui sur  toute  la  surface  de  l'Empire  fianv^is.  Le  canon 
était  te  qu'on  pourrait  appeler  la  matrice  cadastrale  d'alon. 
Le  capilnlaire  ëlail  le  rate  communal  des  contributions  di- 


{\)  L'ne  lui  Jfi  calperfuri  Honorius  cl  Tliéoitoie-le-Jeunc  oriloanc 
que  \c-,  Ibiids  de  («rr»,  ilonl  ils  fijtent  pro|>ri<)taircs  en  quulllt^  île  sîm- 
]dr«clli)yeu>,  psierilrnt  l«ur  ennlingenl  itt  luin  ctHf%  dam  In  t\U» 
r  fburnir  de*  lolJats  de  recrue- 
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Voilà,  Messieurs,  le  résumé  des  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré  pour  répondre  à  Tune  des  questions  de 
votre  programme.  Nous  nous  sommes  attaché  à  abréger,  le 
plus  possible ,  la  relation  des  faits  qui  ont  attiré  notre  atten- 
tion ;  car,  pendant  votre  session  ,  trop  courte  au  gré  de  nos 
désirs ,  vous  avez  à  traiter  un  grand  nombre  de  sujets ,  et 
chaque  heure  a  sa  destination. 

Notre  savant  collègue,  M.  Adolphe  Bruyelle,  nous  a  promis 
de  dresser  la  carte  des  voies  romaines  des  arrondissements  de 
Cambrai  et  d'Avesnes,  et  de  relier  ainsi  son  travail  au  nôtre. 
Nous  le  prions  d*agréer  les  sincères  remercîments  de  la  So- 
ciété archéologique  d*Avesnes,  au  nom  de  laquelle  nous  avons 
rhonneur  de  vous  faire  le  présent  rapport 

M.  d*Héricourt  fait  remarquer  qu'il  est  très-important  de 
bien  relever  Tendroit  où  des  tombeaux  ont  été  découverts,  afin 
de  pouvoir  fixer  la  position  exacte  des  villes  ou  des  stations 
romaines.  Il  n*est  pas  moins  nécessaire  de  rechercher  si  ces 
tombeaux  sont  des  sépultures  païennes  ou  des  sépultures 
chrétiennes. 

M.  Dehaisnes  suit  les  voies  romaines  depuis  Bavai  jusqu'à 
Cassel,  et  fait  remarquer,  à  propos  de  Minariacum  qui  n'est 
pas  IVlerville,  comme  Ta  dit  Walkenaer,  mais  Estaires  ;  que  le 
mot  compendium ,  dans  Tltinéraire  d'Antonin,  ne  peut  pas  si- 
gnifier route  plus  courte,  mais  qu'il  doit  avoir  le  sens  de 
route  correspondante,  parallèle. 

M.  Tailliar  rappelle  qu'il  importe  beaucoup  de  distinguer 
entre  les  voies  romaines  secondaires  et  les  voies  romaines  de 
grande  communication,  f^a  Société  d'Arrasa  fait  publier,  dans 
ses  Mémoires  (année  18^1),  une  carte  sur  les  voies  romaines 
du  Pas-de-Calais.  La  Société  des  Antiquaires  d'Amiens  a  con- 
sacré à  la  même  question  un  volume  qui  contient  des  rensei- 
gnements très-importants. 
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m.  d'Ut^ricouit  dit  que  la  SociélÉ  d'Arras  a  publié  dcrnJË- 
renieut  uue  nouvelle  édtlîoQ  beaucoup  plus  Boigoôe  de  la 
carte  dont  11  a  ét<i  parlé. 

Sur  une  observation  de  Kl.  Cousin,  le  Cooseil  éma  le  vœu 
que  l'on  prie  M.  le  l'rëfel  du  Nord  de  vouloir  bien  deiuaoder 
aux  ingi^aicurs,  et  aux  ageuls-voyers,  des  rapports  sur  louiea 
les  découvertes  que  l'on  |H>urra  faire  d'objelsqui  se  rappor- 
teui  auK  autiquilës  du  pays. 


M.  Tailliar  a  la  parole  sur  la  7*.  question ,  ainsi  posée  : 

Quels  ont  été  les  principaux  monumenii  religieux  du  nord 
de  ia  France,  du  VI'.  au  XII'.  siècle? 

Jusqu'ici,  dit-il,  l'aiteiilion  des  érudits  s'est  plus  spéciale- 
ment dirigée  sur  les  chefs-d'œuvre  et  les  magni licences  de 
l'art  chrétien  depuis  le  XIJl*.  siècle.  Les  époques  antérieures, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  dénuées  d'intérêt,  sont  restées  dans 
l'iiiubre.  c'est  dans  la  vue  de  réunir  des  matériaux  qui  puis- 
sent permettre  aux  hommes  spéciaux  de  suppléer  à  celte 
lacune  qu'ont  été  recueillies  les  indicaiiuus  qui  vont  suivre , 
sur  les  principales  constructions  religieuses  du  nord  de  la 
France,  jusqu'à  la  ûu  du  \ll°.  siècle.  Outre  t'intilTâi  ipi'ils 
mériient  sous  le  (Hiinl  de  vue  luunumenul ,  ces  édiGccs  sont 
remarquables  sous  un  autre  rapport.  Ils  représentent  des 
iosiilutious. 

Dans  cctto  période  de  sept  siècles,  les  productions  de  l'art 
chrétien  comprennent  :  d'une  pari,  les  monuments  d'archi- 
tecture qui  apparlienneut  au  clergé  sécuher;  de  l'autre ,  les 
&iiûccs  affectés  au  clergâ  régulier. 

En  ce  qui  concerne  le  clergé  séculier,  l'art  monumental 
embrasse  la  cathédrale  cl  ses  annexes,  le  cloSire  et  les  bâti- 
ments du  chapitre,  lliospice.  ou  Hdiel-Uieu,  daus  la  cité  ;  — 
la  chapelle  du  château  ou  du  bourg,  la  collégiale,  d'origine 
(^9fia|e  pa  t^urgeoûe,.  —:_lj^lisc  paroissiale  ou  iubnrbaine, 
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Toratoire  et^ja  chapelle;   dans  les  campagdes,  Végiise  da 
doyenné  rural ,  i'église  d^  village ,  la  modeste  succursale. 

Les  ^monuments  produits  par  le  clergé  régulier  comptea- 
neni  ks  communautés  d'hommes  ei  de  feuimte  (?t  surtout  tes 
grands  monastères  avec  leurs  annexes ,  les  uns  divisés  en  cd* 
Itties,  les  autres  renfermant  des  dortoirs  et  des  appaftemeàts 
communs. 

M.  Tailliar  s'occupe  d*abord  des  édifices  religieut  dos  an 
clei^é  séculier. 

Portant  d*abord  l'attention  sur  Tépoqne  de  Trllustre  saint 
llëmi,  puissant  cl  habile  fondateur  du  christianisme  dstiHiiios 
contrées  ,  il  rappelle  quelles  ont  été  tes  premières  cathédi^lés 
dans  les  cités  gallo-romaines.  C'est ,  en  première  figtie , 
Reims ,  la  célèhrc  métropole.  Ce  sont  ,  au  second  rang ,  les 
églises  épiscopales  de  Soissons ,  de  St. -Quentin  ,  d'Amiens , 
d'Arras,  de  Térouane  et  de  Tournai. 

Après  ce  premier  aperçu ,  l'opinant  recherche  quel  a  dû 
être  le  style  architectoniquc  de  ces  monuments.  H  pense  qile 
«e  doit  être  le  roman  primitif.  Il  est  de  cet  avis,  par  plustenrB 
raisons  : 

1*.  Le  clergé  catholique  de  nos  contrées  s'identifie  avec 
l'Église  romaine  par  sa  hiérarchie  ,  par  son  rituel .  par  Ttrai^ 
ploi  de  la  langue  latine;  pourquoi  ne  se  règlerait-il  paségale^ 
ment  sur  elle,  en  ce  qui  concerne  la  construction  des  nouveatit 
temples?  2^  Le  roman  primitif  est  employé  pour  les  églises 
de  la  Gaule  méridionale  ;  pourquoi  en  serait-il  autrement 
dans  le  Nord?  —  3°.  Les  Mérovingiens ,  idolâtres  jusque-tè , 
n'apportent  avec  eux,  pour  les  monuments  chrétiens,  autun 
genre  d'architecture  qui  leur  soit  propre.  U\  Ils  empruntent 
à  l'élément  romain  son  cadre  administratif,  ses  fonctionnaire^, 
ses  institutions  municipales  ;  pourquoi  n'adopteraient-ils  pM 
de  même  son  style  architectoniqne  ? 

Dtir  TI*.  ^t  du  1fll\  siècle ,  dauient  len  premièfes  fonda'- 
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lions  (les  grands  monnmenis  d'archileciure  religieuse.  Au 
Vlir.  et  au  l.\*.  siècle,  se  reportent  les  conslruclinns  de  w- 
cntide  origine  .  les  res  tan  râlions  ei  les  recnnsi  met  ions,  i.es 
rÊgnnt  (le  Pépin-Ie-Bref,  Ho  Charlemagne  ,  de  Louis-le-Oi!- 
bonnaire.  voient  s'ileTei*  dans  leur  vaste  duminaiioti  benucoup 
d'édifices  rtiligicnx  imjvorlants  ;  â  celle  période  se  raiiiirhe  la 
caili  élira  11!  de  Noyon ,  dont  les  rondemcnls  furent  jetés,  dit-on, 
Tcrs  790. 

Dans  le  cours  du  X'.  siècle  ont  lieu  dent  reconsi  met  ions 
Importantes  :  celles  de  la  métropule  de  Reims  et  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai. 

S'occupant  d'abord  de  la  métropole  de  Reims ,  M.  Tailliar 
■iffiiale,  d'aprës  les  hisloriens  de  cette  époqoe,  les  Iraianx 
importants  commencé!)  pvr  Ebbon ,  poursaiTis  et  achevés  par 
niiicmar. 

La  Rn  du  I\'.  siècle  voit  s'accomplir  la  restauration  de  la 
cathédrale  de  Cambrai  ([ui ,  par  l'étendue  de  son  diocèse, 
était  ta  plus  coosidérable  des  suiïrai;aiiles  de  Ilcims.  Dndilon, 
éiôqnp  de  Cambrai  de  887  â  890 ,  applique  tous  ses  soins 
i  cette  vaste  entreprise  qu'il  (ait  marclier  de  pair  avec  l'agran- 
dissi'mfni  de  la  cit<l 

L'opinant  ]ia^se  ensuite  aux  abbajes  d'hommes  et  de 
femmes. 

Los  monastères,  dil-il,  pouTctit  Sire  emisagijs  sous  le 
double  point  de  voe  de  leur  dislribntiou  intérieure,  et  des 
lieux  où  ils  sont  situés. 

Quant  <i  leur  dixiribulion  iiiiérieure,  les  dos  sont  d)ii.<<és 
en  cellules,  les  autres  no  le  sont  pas. 

Dans  les  maisons  cellulaircH,  les  (tioiiies  habitent  isolémeni. 
Chacun  a  nécessairement  sa  cellule.  Dans  ces  maisons,  les 
religieux  ne  se  réuuissent  (|ue  pour  les  officies.  Ce  genre  de 
vie  eïl  celui  qui  ccnsliinc  véritablement  le  moine.  En  6l/i, 
Clotaire  1".  accorde  b  mîbi  Valéry  et  à  AValdolen  ,  moines 
31 
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de  Luxeuîl ,  au  lieu  inculte  voisin  de  la  mer»  près  de  Lenco« 
naus-en-Vimeux ,  à  l'embouchure  de  la  Somme.  Ils  y  érigent 
des  cellules  et  une  chapelle. 

Mais  dé  pieux  asiles  d*un  autre  genre  sont  aussi  fondés.  Ce 
sont  ceux  où  Ton  mène  la  vie  commune.  Les  religieux  sont 
alors  des  cénobites ,  proprement  dits.  Dans  ces  couvents,  la 
prière  •  le  travail  intellectuel  et  manuel ,  les  repas  sont  en 
commun  ;  il  y  a  aussi  des  dortoirs  communs. 

Quant  au  lieu  de  leur  situation  ,  il  est  des  monastères  qui» 
selon  l'esprit  de  leur  première  institution ,  sont  établis  dans 
les  lieux  déserU  Fuyant  le  contact  du  monde,  les  religieux 
se  retirent  dans  des  endroits  jusque-là  inhabités  pour  s'y 
vouer  à  la  prière,  à  la  contemplation,  à  la  culture  du  sol.  Tels 
sont,  dans  nos  contrées  du  Nord ,  les  monastères  d'Ëlnon  ou 
de  St-Amand,  de  Marchiennes,  de  Sithiu  ou  St.-Bertin  et 
de  Liessies. 

D'autres  maisons  conventuelles,  qu'on  juge  devoir  être  plus 
utiles  ou  plus  convenables ,  sont  instituées  dans  les  villes  ou 
près  des  villes.  Leurs  membres,  placés  au  milieu  des  popula* 
tions,  doivent  être  pour  le  clergé  séculier  de  précieux  auxi- 
liaires. Dans  ce  genre,  on  peut  citer  St. -Rémi  de  Reims, 
St -Vincent  de  Laon,  St.-Eloi  de  Noyon^  St.-Médard-Iez- 
Soissons,  St.-yaast  d'Arras,  St.-Martin-lez-Tournai,  St.» 
Géry-lez-Cambrai. 

On  voit  encore  s'élever  des  maisons  religieuses  près  des 
châteaux-forts,  des  bourgs  et  même  des  villages.  La  forteresse 
dePéronne,  le  bourg  d'Hautmont,  le  village  d'Ancloy,  près 
Hesdin,  celui  d'Hasnon ,  en  Hainaot,  ont  à  leur  porte  des 
communautés  plus  ou  moins  considérables.  Quelques  mona- 
stères, plus  richement  dotés ,  deviennent  des  abbayes  royales 
et  princières.  Outre  St. -Bertin,  SL-Médard  de  Suissons  et 
St-Vaast  d'Arras ,  on  se  rappelle  les  splendides  abbayes  de 
St -Denis,  de  St.-Riquier  et  de  Corbie. 
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Aucune  considéraliou  n'est  préâcalée  sur  les  questions 
Euivauies  : 

Que  rene-t-il  aujourd'hui  des  monitmenis  religieux  du 
nord  de  la  France,  du   VI'.  au  XII'.  siècle  ? 

Qwllei  sont  les  églises  gui  ont  été  autrefois  fortifiées  et 
à  (fuelU  époque  appartiennent -elles? 

Quelles  sont  les  chapelles  auxquelles  on  continue  d'aller 
en  pèlerinage  f 

A  quelle  époque  les  pèlerinages  oui-ils  lieu  ? 

Quelle  vertu  leur  attribue-l-on  ? 

Quels  sont  les  plus  anciens  objets  d'an  qui  se  rattachent 
soit  au  culte,  soit  aux  usages  de  la  vie? 

M.  Gomart  a  la  parole,  sur  la  12'.  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  était ,  au  IX'.  siècle ,  l'èiai  de  la  peinture ,  lorsque 

Madalulphe ,  de  Cambrai ,  décora  le  réfectoire  de  Si.- 

Waiidrille  ? 
Il  n'a  rien  à  dire  de  la  peinture  du  IX*.  siècle  et  se  borne 

h  signaler  les  travaux  d'un  moine  de  Beauvais  nommé  l.aim- 

berl,  (|UP,  au  XII",  siècle,  a  Écrit  ci  pcîul  la  vie  et  le  martyre 

de  saint  Quentin  (1). 


'(  Vèijlist  miln'puliliiiHc  de 
u  biliiiollièque  conimunilF  , 


{t)  I.'/Ni'cnlifjrf  drt  reliqufi  tl  jtiyaH 
Cambrai ,  lédigé  en  IUSS  cl  Cïl(ilof[iié , 
sous  le  n*.  M7,  rnil  mcDtlnn  il'un  tivrt 
ii/ri,  contenanl,  mr  vélin,  rimnge  de  IVofi'f-Unmr.  Ce  lltrel,  /  dil-on, 
■tait  été  donné  à  l'fgKie  par  l'éifqiie  Hildowarii,  —  Dan*  Iri  iioli's  de 
«OD édition  du  Baldérie.  M.  le  docteur  Le Glay  dit  qii'AlliJric  élant  mort 
le  7  jVDTicr  79],  llildniTsrt  lui  luccëdj;  ainti.  le  mnnuKril  danl  il 
l'BKÎt  dallait  de  la  lia  du  Vlll'.  sitclc  ou  du  comioencemFiil  du  IX*. 

J'ai  iiiulilemenl  chercha,  duos  les  ùti'tta  des  diiers  ctiraiiiqucurs  de 
notre  psf  a,  le  tvoni  de  Msdalulplic  pnur  le  rtiirc  connaître.  A  ee  psKugc, 
qu'il  a  emprunté  DUi  Annula  biiiidiclinet  :  i  Beftctorlum  etiam,  fa- 
■  6i-iciiiii(  cum  aCyuDCto  cdlurio ,  voriiitpte  picturii  itceariiri  fecK  a 
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Aucon  membre  ne  demande  la  parole  sut  les  qaestîoos 
suivantes  : 

Quelles  sont ,  d'après  les  manuserits  des  diverses  bibUo' 
thèques  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Beigîqtte  «  Us 
œuvres  les  plus  remarquables  des  imagiers  du  fnoyen-âgeî 

A-t-on  trouvé  ,  dans  ces  manuscrits ,  des  dessins  palim^ 
psesies?  —  Quel  est  le  caractère  de  ces  dessins  et  à  quelle 
époque  remontent-ils  ? 

L'Assemblée  ajourne ,  jusqu'à  Tarrivée  de  M.  de  Lîqis  , 
Texamen  de  ces  autres  questions  : 

Quelles  sont  les  plus  anciennes  tapisseries  historiées T 

Quels  ont  été,  dans  le  nord  de  la  France  et  le  midi  de  la 
Belgique  y  les  abbés  artistes  f  —  Quelles  œuvres  leur  doit -an? 

Quels  sont ,  parmi  ces  abbés ,  ceux  qui  ont  le  plus  pro» 
tégé  les  arts  ? 

Quelle  a  été  sur  les  arts  influence  des  diverses  croisades  T 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  19^  question,  ainsi 
posée  : 

Quelles  furent  les  principales  forteresses  du  nord  de  la 


Madalulfo,  Pgregio  piclore  Canieracensi  • ,  M.  Du  Sommcrard  (Les 
arti  au  moyen-âge,  tome  II,  pafçe  hS\,  à  la  note)  ajoute  :  «  La  con- 
sécration du  nom  de  cet  habile  artiste  de  Cambrai  semble  donner  de 
Timportance  à  ces  diverses  peintures  et  à  Cécole  de  ce  tempg,   » 

■  Abbé  de  Fontenelle,  de  Luxeuil  et  de  St.-Germain-de-Plaix,  Anté- 
fl  gise,  dit  Émeric  David  {Histoire  de  la  peinture),  revêtit  entièrement 
fl  de  peintures  le:»  murs  et  les  plafonds  des  églises,  des  réfectoires  et  iDéme 
fl  des  dortoirs  de  ses  trois  abbayes  :  le  peintre  \fADALL'LPBE,  chanoine  dt 
fl  Cambrai,  fut  chargiUle  tous  ces  travaux  et  il  y  acquit  une  très-ffraode 
■  réputation.  •  Et,  à  Tappui  de  ceUe  opinion,  il  cite  la  Vie  de  saint  An* 
tégise  ,  apud  d'Achery  et  Mabillon ,  Act,  S  S,  ord.  S,  Dened^  «  U  II 
p.  280 ,  28i. 

Alc.  WiLaSBT. 
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France  et  du  midi  de  la  Belgique,  du  VI'.  au  Xll'.  siècle, 
et  quel  était  leur  caractère  f 

La  parole  est  accordée  k  M.  Tailliar ,  sur  ces  deux  autres 
qufMions: 

Quels  ont  été  les  premiers  édifices  communaux  de  nos 
contrées  ,  et  quels  caractères  prcieniaieni-itsT 

Quelles  sont  leurs  plus  anciennes  maisons  de  paix? 

DaD»  les  villes  gallo-romaines  pourtnes  d'institutions  mu- 
nicipales ,  il  existe .  dit-il .  un  h6lel  de  la  Curie. —  Cet  ëdirice 
sert  tout  h  la  fois  pouf  les  réunions  des  officiers  municipaux , 
pour  l'administrai  iun  de  la  justice  et  comme  bourse  de  com- 
merce. 

Après  la  conquête  des  Francs  et  la  chule  du  systËme  muni- 
cipal de  la  Curie,  celle  sorte  de  maison  commune  prend  le 
nom  de  maison  de  justice  ou  de  luaison  de  ville  (domus 
juatilia,  domus  civîtatis}. 

Dans  les  villes  mixlernes  cl  dans  les  bourgs  ou  un  pareil 
édifice  n'oxisic  pas,  on  construit  un  grand  bSlimeni  de  bois 
dont  les  salles  suiiérieiiressoni  soiileoues  par  de  gros  sommiers, 
et  (|uc  surmonte  une  cbarpenic  liée  par  d'énormes  solives. 

Ce  bâtiment  est  nomme  halle  ,  du  mol  germanique  hall, 
qui  signifie  bois. 

Lh  aussi  se  retrouve  un  conclave  pour  les  assemblées  des 
échcvlns; —  une  salle  de  justice  (lour  le  jugement  desaiïaires 
criminelles  et  civiles  ;  —  de  vastes  magasins  où  les  commer- 
çants étrangers  peuvent  abriter  leurs  balles  de  marchandises, 
ordinairement  d'un  gros  volume. 

Lue  halle  semblable  existe  ï  Roye ,  en  Picardie  ;  i  Arres  , 
i  Douai,  A  Tournai,  i  Bruges,  h  Tpres. 

A  ces  biliments  en  bois,  souvent  détruits  ou  endommagés 
par  le  feu,  succèdent,  vers  \c  XII*.  siècle,  des  édihces  de 
pierre  qui  deviennent  parfois  de  magnifiques  hôtels- de -ville. 

Ceux-ci  sont  complétés  :  par  un  beflroi  ;—  par  une  cha- 
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pelle  ;  —  par  ane  prison  ;  —  par  une  salle  ou  maisoo  de  pâli 

Cette  dernière  construction  exige  quelques  éxplicatioii& 

Déjà,  sous  les  Romains,  on  connaissait  des  Irenarqnei 
(prapositi  paeis)  5  plus  spécialement  chargés  de  mainleoir 
la  paix  publique* 

Momentanément  éclipsés  au  milieu  des  révolutioiis ,  cet 
officiers  reparaissent  au  moyen-dge  sous  le  nem  d'hommet 
de  la  paix ,  d'apaiseurs  ou  de  pacificateurs. 

Leurs  fonctions  sont  alors  plus  utiles  que  jamais.  Une  des 
grandes  plaies  morales  de  cette  époque ,  c'est  en  effet  la  vhk 
lation  continuelle  de  la  paix  publique,  l'appel  à  la  force  bru- 
tale, la  licence  des  passions  indi?iduelles. 

In?estisdu  droit  de  rétablir  Toixlre,  ces  officiers  s'acquittent 
de  leur  tâche ,  soit  en  opérant  des  réconciliations ,  soit 
exigeant  des  trêves  et  des  assurements. 

Or,  pour  remplir  celte  utile  mission ,  un  local  leur 
absolument  nécessaire. 

Tantôt  ce  bâtiment  est  annexé  ou  contigu  à  ThôteMe-ville, 
tantôt  il  forme  un  édifice  à  part. 

Dans  la  première  loi  écrite,  donnée  en  1186  par  Tem* 
pereur  Frédéric  à  la  ville  de  Cambrai  et  à  tout  le  Cambrésis, 
il  est  fait  plusieurs  fois  mention  de  la  maison  de  paix  qui,  en 
ce  temps,  existe  à  Cambrai. 

C'est  là  que  les  jurés  de  la  paix  exercent  leurs  fonctions, 
c  Six  jurés  de  la  paix ,  porte  un  article  de  cette  charte ,  peu- 
vent être  constitués  dans  la  maison  de  paix,  avec  pouvoir  de 
rendre  témoignage  en  se  joignant  à  l'un  des  échevins  dans  les 
causes  où  ils  ont  coutume  d'être  témoins  avec  eux.  »  Sex 
viri  jurait  in  domo  pacis  possunt  constùui ,  qui  possunt  tes-- 
timanium  portare  cum  aliquo  scabinaittm  in  eis  cousis  m 
(/uibus  soient  cum  eis  testificari,  (  Y.  Pièces  justificatives  du 
Mémoire  de  M.  de  Choiseul,  p.  26.) 

L'ancienne  maison  de  paix  de  Cambrai  était  située  à  l'en- 
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droit  où  s'élève  aujourd'hui  l'hôtel-de-ville.  Elle  était  le  siège 
de  radniinistration  de  la  ville  et  de  la  juridiction  échevinale. 

M.  Thenard  fait  remarquer  qu'il  existait  une  maison  de 
paix  à  Cambrai ,  et  qu'elle  se  trouvait  au  corps-de-garde  de 
h  maison  de  ville  actuelle.  M.  Delattre  promet  de  fournir 
à  M.  de  Caumont  une  vue  de  cette  maison  de  paix. 

M.  Hattu  montre  un  manuscrit  qui  a  été  copié  dans  l'ou- 
vrage de  Carpentier. 

M.  le  chanoine  Thenard  appelle  Tattention  des  membres  du 
(.ongrès  sur  un  tableau  dans  lequel  il  a  cru  reconnaître  l'œu- 
vre du  Guide.  Le  Congrès  ira  le  visiter. 

I\J.  de  Barralle,  architecte  de  la  ville,  sera  prié  de  vouloir 
bien  donner  à  M.  de  Caumont  le  plan  de  l'ancienne  maison 
do  paix  (1). 

M.  d'Héricourt  communique  à  l'Assemblée  un  plan  de  Té- 
gli^e  d'Ablain-St.-Nazaire  (l»as-de-Calais).  Cette  église,  qui 
est  peut-être  le  monument  le  plus  pur  du  style  ogival  flam- 
boyant, a  besoin  de  réparations  urgentes. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'on  s'occupe  de  consenrer  et 
de  réparer  ce  monument. 

Le  Secrétaire , 

C.  Dehaisnes. 


Séance  générale  da  tS  JalUet. 

Présidence  de  M.  le  C**.  d^Héricodrt. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  Tadliar  ^  Kert^yn  et  de  Linas, 
IM.  >Vilberl  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  gé- 
nérale du  22  juillet,  qui  est  approuvé  sans  observation. 

(1]  Voir,  plus  loin,  une  nolicc  sur  Vancienne  façade  de  rhôtel-de-?ille 
de  Cambrai. 
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La  parole  est  à  M.  Fabbé  Dehaisneu ,  qui  coniinoe  ifaMi 
la  lecture  de  set  observations  sur  Tliistoire  de  reoseignemeot  : 

JusquVi  les  efforts  ont  été  isolés;  lesévéques  ont  prtehé, 
ont  fondé  çà  et  U  des  écoles ,  mais  nous  n'avons  pas  td  loir 
action  se  développer  partout  à  la  fois.  Le  Vil*,  siècle,  qui  est 
un  âge  de  repos ,  pendant  lequel  les  invasions  oeMent  ;  qui 
est,  selon  la  parole  de  Mabillon  ,  un  âge  d*or,  aunum  vtrr 
seeulum  (1) ,  va  nous  offrir  ce  spectacle. 

Tandis  que  saint  Géry,  saint  Âchaire  et  saint  Ricqaîer  par- 
courent le  Nord  de  la  Gaule,  entourés  de  prêtres  et  déjeunes 
clercs  qui  prêchent  avec  eux ,  des  missionnaires  y  arrivent  de 
diverses  parties  :  c*est,  des  monastères  de  St. -Colomba»  , 
Omer,  Momnelin,  Amand ,  Jonat;  et  de  l'Irlande,  Ftiné, 
Liévin,  Foillan,  Ultan,  Etton,  Kilian ,  Autbode  et  Wasoon. 
Éloi  et  Amé  viennent  du  pays  des  Francs;  lesévêques  Aubert 
et  Yindicien  sont  nés  dans  la  Gaule-Belgique ,  ainsi  que  les 
pieux  leudes  neustrlcns  Adalbald,  Manger,  l^ndri,  Hnmberlt 
Landelin  et  Mauraiid ,  et  les  pieuses  religieuses  Framechîlde  « 
Waudra  et  Bicirude;  les  femmes  fortes  de  la  Gaule-Belgiqoe, 
Gertrude,  Bertille  et  Aldegonde,  la  vierge  que  Dieu  bonore  de 
visions.  Ces  apôtres,  ces  moines,  ces  saints,  fondaient  des  mo- 
nastères et,  par  conséquent,  développaient  les  écoles  et  le  mou- 
vement littéraire. 

Vers  630,  saint  Amand,  qui  a  prêché  à  Tournai  et  à  Gand , 
construit  un  monastère  dans  cette  dernière  ville;  il  ne  tarde 
pas  à  s'établir  lui-même,  avec  un  grand  nombre  de  disciples, 
sur  les  bords  de  l'Klnon,  dans  un  couvent  qui  bientôt  portera 
son  nom  ;  et ,  en  636 ,  il  décide  Adalbald ,  Icude  de  Douai,  à 
élever  une  église  et  des  constructions  pour  plusieurs  religieux 
dans  les  marais  de  Marchiennes.  Qui  pourrait  mettre  en  doute 
l'existence  des  écoles  dans  ces  deux  dernières  abbayes,  destinées 

(I)  Mabillon,  ÀcL,  t  II,  p.  88-A2. 
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àformerdesprOircs  pl  des  missionnaires  j  pour  lesquelles  »aint 
Amand  rapporta  de  [lome  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  dont 
l'érudil  Jonalus.  élevé  dans  le  savant  monasière  de  Rnbbio,  dé- 
fini bicRiôtabbé,  et  qui,  au  IX*.  siècle,  dL-vini«nl  c^l^bres: 
Marcbicniics ,  par  sa  bibliothèque  que  brûlèrent  les  Nor- 
mands; St, -Amand,  par  ses  professeurs,  sous  qui  le  neveu 
de  Charlemagne ,  le  frère  d'Alcnin  et  le  fds  de  Charles-le- 
Chauve  vinrent  étudier  (1]  !  Nous  eu  aurons  une  autre  preuve 
en  trouvant  des  éeoles  établies  dans  des  abbayes  moins  impor- 
tantes ,  fondées  aussi  sous  l'inspiration  du  même  saiul. 

Dans  le  monasière  de  Haulniont,  Wulmcr,  frère  chargé  de 
conduire  les  bceufs,  avait  reçu,  d'un  aulrc  religieui,  quelques 
leçons  de  lecture  et  d'écriture  ;  l'abbé,  étonné  de  ses  pn^rès, 
lui  jM'rmel  do  participer  ii  renscignemcni  que  recevaient  les 
iDoines  destinés  au  sacerdoce,  et  il  est  admis  au  rang  des 
clercs  (2),  Il  y  avait  donc  une  école  i  Haulmont,  comme  il  en 
existait  «issi  au  courent  de  Mvelles,  où  la  savante  sainte  Ger- 
Irndc,  lion  coutenic  d'enseigner  elIr-nièmeri':criIurc-Sainle  h 
K»  religieuses ,  avait  demandé  des  livres  de  Rome  et  de  l'Ir- 
lande, les  moines  Ulian  et  Foillan  qui  donnèrent  des  leçons  de 
chant  et  de  poésie;  etaucouvenidc  Valenciennes.oùllcrlinde 
et  Uelinde  apprirent ,  au  commcnceineni  du  Vllt*.  siècle  .  h 
lire,  décrire,  i  peindre,  ï  chanter,  â  broder  sur  or  et  ï  assortir 
des  dessins  de  pierres  précienaes  sur  la  soie  ;  et  au  couvent  de 
AlaubeDgîe,  où  sainte  AIdrgonde  écrivait  un  livre  de  visions;  et 
h  celui  de  St. -Jean  de  Lion,  où  sainte  Austrnde,  formée  aux 
lettres  dés  sa  jeunesse,  s'eicrçaii  Ji  instruire  les  jeunes  fdles  et 
les  jeunes  religieuses  (3).  I,a  Vie  de  sm'ni  Landri,  lils  do  fon- 

(I)  Arta  ScMCl.  llclgii,\.  IV,  p.  ÎÎ7  M  pniiim. 

(S)  Acta  SancJ.  Bilgil.  L  V,  p.  S7(. 

{S)    Viln  S.  Gtrinidii.nuel.  Co-rro,  f.  lat.  —  A«naUf  SS.  ordMi 

8.  Btofdkti,  t.  îir,  p.  a09.  — Bollaiidistet.  L  III  menslsniart.,  p.  3S8. 
'    —  BiH.  liltir,,  t.  III,  p.  aâB. 
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dateur  de  Hautmont ,  nous  fait  connaître  que  les  leudes  da 
VIP.  siècle  étaient  formés  à  la  connaissance  et  à  la  pratique 
des  lettres,  pour  arriver  plus  facilement  aux  charges  et  aox 
honneurs,  et  les  Actes  de  saint  Landelin  montrent  saint  Âubert 
développant  Técole  épiscopale  fondée  à  Cambrai  depuis  près 
d*un  siècle  et  y  recevant ,  à  la  fois,  les  clercs  et  les  laïques. 
Quand  Landelin  sera  converti ,  il  ira  fonder ,  dans  les  bois  de 
la  Thiérache  et  de  la  Fagne  ,  les  monastères  de  Crespin ,  de 
Walers,  d*Alne  et  de  Lobbes;  l'école  de  cette  dernière  abbaye 
produira,  au  commencement  du  VIII*.  siècle,  les  littérateurs 
les  plus  distingués  de  cette  époque,  et,  plus  tard,  elle  sera  une 
pépinière  de  missionnaires,  d'évéques  et  de  savants  (1).  Saint 
Humbert,  qui,  avec  saint  Amand,  avait  fait  un  pèlerinage oif 
limina  apostoiorum»  enseignait  T Écriture-Sainte  avec  tant 
d'éclat  dans  son  couvent  de  Maroilles,  que  Tabbesse  de  Mau- 
beuge  alla  lui  demander  des  leçons.  Dans  le  pays  des  IVIorins, 
Berlin ,  Momnolin  et  Ébertramne ,  sortis  du  monastère  de 
Luxeuil,  fondèrent  le  monastère  de  Siihiu  ;  les  éludes  s'y  déve- 
loppèrent non  moins  qu'à  St. -Amand  et  à  Lobbes;  conime 
Momnolin,  les  missionnaires  que  l'on  y  formait  devaient  savoir 
prêcher  en  latin  aux  prêtres,  en  gallo-romain  aux  indigènes  et 
en  tudesque  aux  Francs  ;  bientôt  la  bibliothèque  de  cette  ab«- 
baye,  qui  porte  le  nom  de  Si.-Bertin,  sera  assez  considérable 
pour  que  Charleniagne  accorde  à  ses  religieux  le  droit  de 
chasser  dans  les  forêts  royales,  afin  de  se  procurer  le  cuir  né- 
cessaire à  la  reliure  de  leurs  livres  (2). 

Des  écoles  existèrent  donc  dans  le  nord  de  la  Gaule  depuis  la 
prédication  du  christianisme  jusqu'au  Vlir.  siècle.  11  reste  à 

(1)  Acta  Sanct.  Belgii ,  t.  V,  p.  206  el  207  ;  t.  IV  ,  p.  450.  —  D«- 
tonibes,  Histoire  des  saints  du  diocv.sc  de  (ambrai ,  Vie  de  saint  Lan- 
delin ,  p,  102.  —  Histoire  littcr,  des  Jiciu'd. ,  t.  IV,  p.  62. 

(2)  Àcta  Sanct,  lielgii ,  t.  IV,  p.  405.  —  Malbrancq. ,  De  Morinis  , 
L  I,  p,  887.  —  Abbés  de  St,-Bertin ,  par  de  La  Plane,  p.  40. 
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tir  comment  en  Konirotil  l'éloquence,  l'hisioire  et  l>  poésie, 
■ssubstaDces<te  louie  litlérature.  On  a  souvent  ri^péié  qu'il 
n'y  avait  point  d'activité  inleliecluelle  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  moyen-âge,  et  pourtant,  dit  M.  Guizol,  il  y  en  eut 
beaucoup.  Mais  c'Ëtail  une  activitË  toute  d'application,  de  cir- 
constance, qui  ne  s'adressait  point  àfavenir  :  le  présent,  ses 
besoins,  sa  destinée,  les  intérêts  et  la  vie  de  ses  contemporains, 
c'était  là  le  cercle  où  se  renfermait  ta  littérature  de  cette 
époque.  Mais  elle  est  féconde  cl  puissante;  el,  dans  ces  siècles 
qui  paraissent  stériles,  on  découvre  un  monde  d'écrits  qui, 
sinon  par  leur  valeur,  du  raoius  par  leur  nombre  et  l'ardeur 
qui  y  règne,  allcsicnt  un  mouvement  des  esprits  et  une  fécon- 
dité assez  rares  (1). 

An  milieu  de  conirées  encore  couvcries  de  bois  et  de  ma- 
rai):,  de  peuples  les  uns  païens,  les  autres  idolâtres,  quelques- 
uns  hérétiques,  lous  ignorants,  tous,  soit  barbares,  soit  gallo- 
romains,  adonnés  II  de  brulak's  [tassions,  l'action  du  prOtre  dut 
Être  variée ,  mais  toujours  puissante  ;  il  lui  fallait  lanidt  prê- 
cher avec  feu ,  tantôt  insiruire  avec  onction  ;  ici .  se  raidir 
conire  la  barbarie  ;  là  ,  se  faire  toiil  i  tons  avec  les  faibles  el 
les  esclaves.  Citons  quelques-uns  de  ces  noms  si  nombreux  de 
missionnaires,  d'évéque^,  d'hagiographes  et  même  de  poètes 
qui  s'offrent  dans  l'obscurité  de  ces  siècles  que  l'on  croit 
dÉshérilés  de  gloire,  et  parlons  de  quelques  écrivains  qui 
soient  comme  le  type  des  autres. 

Saint  Arnaud  est  pour  la  Flandre  ce  que  saint  Boniface  fnt 
pour  la  Germanie.  Né  sur  les  bords  de  la  I.oire,  il  avait  vécu 
quinze  ans  dans  la  solitude,  quand  soudain  il  part  (lour  Home. 
Au  tombeau  des  apûires,  où  il  fit  la  veille  d'armes  du  mission- 
naire, saint  l'ierre  lui  ordonne  de  prêcher  la  foi  dans  le  nord 
e  la  Gaule,  Il  y  arrive  :  un  ciel  rigoureuT  ,  une  terre  stérile. 


H)  Guiiot,  HiiU  dtla 
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un  peaplo  barbare,  voilà  ce  qu'il  trouve  à  Tonrnai  et  à  GmL 
Il  erre  seul  et  sans  asile,  c  Que  de  fois,  s*écrie  soo  disciple  Bai- 
c  demont,  ne  fut-il  point  injurié  par  les  femmes,  meartri  de 
c  coups  par  les  hommes  et  jeté  dans  les  rivières  I  •  Sa  puis» 
santé  parole  renverse  enfin  les  statues  d'Hésus  et  les  chêiHi 
sacrés.  11  fonde  des  monastères  pour  garder  ses  conquéCsi  cC 
marche  à  d'autres  combats.  Peu  après,  dans  une  église,  dc^ 
Tant  le  peuple  rassemblé,  il  fait  retentir  aux  oreilles  de  DigD* 
bert  le  Tu  es  ille  vir  du  prophète  Nathan.  Les  bariiani 
Slaves  Fentendcnt  s* écrier  :  f  A  la  tête  de  la  milice  sacrée  ert 

•  Jésus-Christ;  c'est  le  conquérant  des  âmes.  Entrez  dans  soa 
«  camp;  revêtez-vous  de  ses  armes ,  du  casque  de  la  foi ,  de 

•  l'épée  des  saintes  paroles  et  de  la  cuirasse  du  saluL  •  Non 
le  retrouvons  à  Rome,  à  Gand,  à  Nivelles,  à  Paris,  dans  h 
Gascogne,  dans  le  Bugey.  Il  vient  demander  (|nelqnes  joars  de 
repos  à  son  abbaye  de  St.-Amand;  mais,  malgré  son  âge,  1 
laisse  la  crosse  et  la  mitre  et  dit  à  ses  disciples,  avec  saint  Bo» 
niface  :  «  Je  vais  accomplir  mon  voyage  ;  je  ne  pnis  me  dé- 
0  tourner  du  chemin  désiré;  car  le  temps  de  ma  fin  eH 
«  proche.  Mais  vous ,  mes  fils  bicn-aimés ,  terminez  la  cod« 
«  slruction  de  mes  églises  et  déposez  ici  mon  corps  nsé  par  le 
c  poids  de  bien  des  années.  Mes  enfants,  n'oubliez  rien  de  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  mon  voyage,  et  placez  dans  le  sacro' 
ff  rttrni  où  est  la  Bible  le  linceul  qui  doit  ensevelir  mon  corps 
«  dans  |)eu  de  temps,  n  Amand  revint  niourir  au  milieu  des 
siens  :  entouré  de  disciples,  d'abbés  et  d'évêques,  il  bénit  son 
monastère,  rappela  ses  travaux  et  termina  ainsi  :  «  Mon  corps, 
n  fatigué  et  déjà  presque  à  demi-mort  de  vieillisse ,  sortira 
«  bientôt  de  ce  monde  Puisque  Dieu  qui  m*a  conduit  dans  ce 
«  petit  monastère  d'Einon  veut  que  j'y  meure,  je  demande,  je 
«  conjure,  au  nom  de  Jésus-Christ,  que  personne  ne  s*oppose 
«  à  ce  que  mon  corps  soit  inhumé  avec  ceux  de  mes  frères  de 
ff  ce  couYcnt.  S'il  y  avait  quelqu'un  qui  osât  l'empêcher  et  qui 
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f  préitndit  arracher  tnott  lorpa  A  ce  moaasiëre,  qu'il  encoure 
(  rindigiiaiion  de  la  Sainte-Trinité  ,  qo'il  soit  excommunié 
<  dans  toutes  les  églises,  qu'il  subisse  le  suri  de  Cop'<^,  de  Da- 

■  thiin  el  d'Abiron.  qui  ont  été  (^gloulis  vitanis  dans  les  en- 

■  fers  t  »  Quelle  énergie  devait  avoir  eue  ce  missionnaire  qui, 
il  son   extrême  vieiHesse.  qitclques  heures  avant  sa  mort, 
trouve  encure  ces  Icrribli'S  paroles  oâ  l'on  seul  passer  i  la  foîl.  i 
la  puissante  poésie  du  nord  cl  le  souffle  Inspiré  des  prophèlcft  I 
delà  Terre-Sainle  (1)1 

En  regard  de  celte  ardeur  du  missionnaire,  resiorient 
mieux  la  charité  et  l'onciion  de  saint  Ëlni  ei  de  saint  Géry. 
Calme,  aimé  de  tous,  poriant  à  ses  côtés  une  aumônière  sou- 
vent fouillée  par  sa  main  bienfaisante,  le  premier  allait  délivrant 
des  prisonniers ,  bâlissani  des  églises  ,  hnnnranl  les  corps  des 
martyrs,  ciselant  dus  chSiisea  délicatement  ouvragées  pour  les 
saintes  reliques;  une  onction  douce  et  calme  respire  sur  ses 
traits  et  dans  ses  écrits.  Il  faisait  pleurer  d'attendrissement 
ceui  qui  l'écouiaient  ;  car  il  pleurait  lui-même ,  dit  son  bio- 
graphe; et  lorsqu'il  lisait  la  flible,  il  devait  s'interrompre  pour 
laisser  couler  ses  larmes.  Suint  Géry  éiait  plus  cotinn  encore 
par  son  amour  pour  ceux  qui  souffraient,  les  prisonniers,  les 
esciates,  les  lépreux.  Ses  douces  paroles,  ses  pieuses  prières, 
oblenaient  leur  grâce  de  l'homme  uu  dn  ciel  qui  faisait  des  mi- 
racles. •  Il  parlait,  dit  un  écrivain  du  VII*.  siècle,  arec  le  soin 

■  le  plus  grand,  nourrissant  les  uns  de  lait,  les  antres  de 
«  mets  solides;  souvent  il  prenait  un  exemple  dans  la  fiihie 

■  ou  dans  l'Hîstinre  évangélique,  |Hiur  en  tirer  des  leçons  de 
«  morale;  il  exp'>sait  la  foi  avec  tant  de  charme  qu'il  s'attt- 

■  rait  la  bieuTeillancc  de  tous  ses  auditcuis.  Tant  étaient 

(4)  Bolland.,  VI  febr.  —  fila  S.  Âmandi,  aucl.  Baudenioiil.  —  Dm- 
tombe).  Vit  de  laint  Ànaitd,  p.  III,  —  Bitioire  Unir,,  par  Ampire, 

1.  II,  p.  AU. 
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t  grandes,  ajoute-t-il,  son  aulorité  et  sa  grâce,  sa  science  et 
c  son  onction  (1)  !  » 

Voilà  le  missionnaire  et  les  évêques.  Quelques  phrases  d'un 
sermon  traduit  du  tudesque  nous  donneront  une  idée  de  la 
simplicité  avec  laquelle  prêchaient  d'ordinaire  les  ecclésiasti- 
ques des  paroisses  :  «  Écoutez ,  mes  enfants  ,  la  règle  que 
«  vous  devez  garder  dans  votre  cœur  ;  car  c'est  le  symbole  du 
t  christianisme,  inspiré  par  Dieu ,  institué  par  les  Apôtres. 
•  Comment  se  dirait-il  chrétien ,  celui  qui  ne  veut  ni  ap- 
«  prendre,  ni  retenir  le  peu  d'articles  de  cette  foi  qui  doit  le 
«  sauver?  » 

«  Dans  ces  sermons,  dit  M.  Guizot,  aucune  préoccupation 
ff  de  bien  parler;  l'orateur  va  au  fait;  il  tourne  et  retourne 
ff  dans  le  même  cercle  ;  il  ne  craint  pas  la  familiarité,  la  vul- 
ff  garité  même  ;  il  parle  brièvement,  mais  il  recommence  tous 
ff  les  matins.  Ce  n'est  pas  de  l'éloquence,  c'est  de  la  puissance 
ff  religieuse.  »  Ces  paroles  prouvent  qu'il  y  avait ,  au 
YII*.  siècle ,  une  véritable  littérature  religieuse.  Il  y  avait 
plus  :  définissant  les  doctrines  théologiques  et  philosophi- 
ques, discutant  et  argumentant,  les  prédicateurs  faisaient  en- 
trer dans  les  intelligences  la  lumière,  l'idée  si  grande  d'un 
Dieu  unique ,  d'un  Dieu  sauveur  ,  ils  forçaient  les  esprits  au 
raisonnement,  et  les  forçaient  à  se  replier  sur  eux-mêmes,  à 
penser  à  la  vie,  à  la  mort,  à  Téternité  ;  ils  les  conduisaient  de 
la  vie  matérielle  à  la  vie  intellectuelle  et  morale. 

Tandis  que  les  prêtres  et  les  missionnaires  prêchaient,  dans 
les  monastères  les  religieux  écrivaient.  A  une  époque  où  tous 
les  éléments  de  la  société  étaient  confondus ,  sans  être  jamais 
unis ,  l'histoire  politique  était  impossible  ;  jamais  ne  se  pro- 

(I)  Destombes,  Saints  du  dioc, ,  saint  Éloi,  t«  I,  p.  310.  —  Uist, 
iiltér. ,  par  Ampère,  un  du  t.  II  et  commencemeut  du  t.  III.  —  Acta 
Sanct.  Betgii,  t.  II ,  p.  297.  —  Destombes,  p.  142. 
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duisaiciit  (te  h\is  gôiiéraui.  Seule,  l'Église  aura  ses  écrivains; 
■mis  ce  scrout  des  évétiemenls  parliculiers ,  des  biugraphitrs 
qu'ils  uous  doiineronl.  Pur  ]hM  ,  |)ar  amour  pour  un  sainl , 
pour  édifier ,  pour  composer  un  livre ,  ils  recueilleront  les 
bits  ou  les  traditions;  et  Ton  aura  les  actes  et  plus  laid  les 
légendes. 

Les  actes  sout  le  récit  de  la  vie  d'un  sainl ,  recueilli  par  des 
i  feriYaius  presque  contemporains,  et  souvcNt  par  ses  diH:iples 
et  ses  amis.  Écrits  sous  l'œil  de  Dieu,  au  si-in  du  pays  oii  se 
sont  passés  les  événements,  par  des  huinmes  simples  el  pieux, 
ces  ouvrages  ont  une  valeur  sérieuse  ,  el  d'autant  plus  qu'ils 
sont  publiés  et  répandus  dans  les  lieui  mêmes  où  se  sont 
passés  les  faits  qu'ils  rapportent.  Ainsi  en  est-il  de  la  vie  de 
saint  Coliimban.  Jonat,  le  premier  abbé  de  Marcbietines ,  a 
conuu  le  saint;  il  a  été  le  secrétaire  de  l'abbé  Atlale,  son  suc- 
cesseur ;  des  témoins  oculaires  des  événements  ont  été  con- 
lullés;  l'anieor  a  fait  probablement  un  voyage  en  Irlande, 
pour  y  étudier  la  vie  du  saint  ;  après  avoir  travaillé  pendant  trois 
ans  à  son  ouvrage,  il  l'envoie  à  l'abbé  de  l.uxeuilquidoitlc  re- 
voir, et  il  ne  le  publie  qu'en  protestant  que  tout  ce  qu'il  rap- 
porte lui  a  été  assuré  par  des  témoins  dignes  de  foi  (1).  f.es 
Actes  de  sainte  Aldegonde  de  Maubeugeont  é[é  écrits,  immé- 
diatement après  sa  mort .  dans  son  monastère ,  par  un  préire 
qui  l'a  connue  et  qui  avait  sa  confiance;  et ,  quand  l'écrivain 
rapporte  des  visions  qui  paraissent  étonnantes  à  ceui  qui  ne 
conçoivent  pas  que  Dieu  accorde  des  faveurs  à  certaines  âmes, 
il  déclare  qu'il  a  des  témoins  ou  (tes  preuves  irrécusables  {'2), 


(t;  Dom  Cellier,  lliil.  da  nuleurJ  tacrf,  t.  X' 
Biif.  Illlér.  lia  HiuidieHns.  t.  lit,  p.  603,  —  \ 
p,  llSelM].  —Annal,  oré.  S.  Ùtntd..  1,  XI,  ai 

(1)  Acia  S.  Betgii.  I.  tV,  p.  3SI  el  si.  —  Mabil 
BiÂ,  815.  —  Bill.  litUr.,\.  m,  p.  037. 
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Un  prêtre  de  Nivelles  écrit,  dans  les  mêmes  conditions,  la  vie 
de  sainte  Gertrude  et,  plus  tard ,  celles  de  sainte  Begga,  de 
sainte  Itta  et  de  sainte  Modesta  (1).  Les  actes  de  saint  Amand 
sont  recueillis  par  Baudemont,  son  disciple;  ceux  de  saint 
Éloy ,  par  saint  Onen  ,  son  compagnon  d'apostolat  ;  ceux  de 
saint  Sylvain,  par  l'évêque  Antéuor  qui  avait  prêché  avec  loi  ; 
ceux  de  saint  Wimoc,  par  un  écrivain  presque  contemporain, 
et  ceux  des  saints  de  Lobbes,  Landelin,  Ursmar  et  Ansoo,  par 
des  religieux  qui  ont  vécu  de  leur  temps  et  dans  la  même  ab«> 
baye  (2). 

Des  garanties  d'authenticité  existent  même  pour  les  Actes 
qui  n'ont  été  écrits  qu'assez  long-temps  après  la  mort  du  saint, 
ou  qui  ont  été  recopiés  et  remaniés.  Oom  Pilra,  dans  sa  remar- 
quable Introduction  à  la  vie  de  saint  Léger ^  le  prouve  d'une 
manière  irréfutable,  en  commentant  la  préface  que  le  véné- 
rable Bède  a  jointe  à  sa  Vie  de  saint  Cuthberty  et  celle  d'Huc- 
bald  à  l'histoire  de  sainte  Ricirude.  Nous  nous  contenterons 
d'en  donner  une  preuve ,  en  traduisant  textuellement  le  pro- 
logue du  religieux  qui  avait  recueilli ,  par  ordre  de  l'évêque 
de  Cambrai,  les  écrits  relatifs  à  saint  Géry  :  «  Autrefois, 
Père  très-saint,  nous  possédions  la  vie  de  notre  pieux  pasteur 
et  pontife  Géi7,  dans  un  livre  étendu  et  admirable,  dont  ce 
petit  ouvrage  que  nous  avons  maintenant  avait  été  extrait  : 
les  vieillards  nous  l'ont  appris.  Mais  la  fureur  des  païens  a 
brûlé  ce  livre  avec  un  grand  nombre  d'autres.  Pour  re^ 
trouver  un  trésor  d'un  si  grand  prix,  vous  avez,  dans  votre 
sollicitude,  ordonné  de  faire  des  recherches  dans  les  biblio^ 
ihèques  des  pays  voisins  et  même  de  contrées  éloignées. 
Et  vous  n'avez  pas  eu  de  repos,  jusqu'à  ce  qu'un  étranger 

(i)  HUt.   littér.   des  Bénédict, ,  t  IV,  p.  89.  --  Mabillon,  Aet., 
p.  465  et  Bq. ,  p.  471. 
(2)  Acta  S.  Belgii,  L  IV,  p.  227}  t.  III,  p.  i09;  t  VI,  p.  227  et  sq. 
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MIS  eùl  rapporlË  du  Nord  et  cédé  ,  i  prix  d'argent ,  une 
*   Vie  de  saint  Géry,  moins  longueiguecelkqui  ëiail  perdue, 

■  nuis  plus  ërenduc  que  la  uOtre.  Vous  voulez  aujourd'hui 

■  que  je  corrige  la  barbarie  du  style  el  que  je  fasse  de  ces 
B  deux  livres  un  seul  ouvrage,  changeant  les  expressions  sans 
a  toucher  aux  idées:  je  vous  obéirai  (1).  >  Ce  prologue  prouve 
que  l'on  faisait  de  soigneuses  in vesliga lions  pour  découvrir 
les  manuscrits  pouvant  exister ,  et  que,  tout  en  donnaul  un 
nouveau  style,  on  respeclail  les  événcmenis  et  les  pensées. 

C'est  à  ces  Actes  qu'ont  été  einpruiilées  les  légendes.  On  a 
donné  primitivement  ce  nom  au  récit  de  la  vie  d'un  saint , 
remanié,  sauvent  abrégé ,  parfois  allongé  ,  pour  former  une 
leçon  qui  devait  être  lue  (iegemla)  dans  l'office  des  Saints. 
Plu9  tard,  l'on  a  appelé  de  ce  nom  les  vies  de  saints  auxquelles 
de  pieux  auteurs ,  poussés  par  le  désir  de  vivifier  la  foi  et  la 
piété ,  e(  par  l'ardeur  de  leur  imagination,  onl  ajouté  des  faits 
nouveaux,  des  traditions  lout-à-fait  incertaines,  ou  même  des 
miracles  empruntés  à  d'autres  récits  hagiographiques,  I.'his- 
tttre  doit  se  défier  de  ces  écrits  légendaires,  bien  différents 
des  Actes  i  l'on  y  rencontre  des  exagérations ,  des  fails  na- 
turels devenus  des  miracles ,  des  symboles  pris  pour  des  réa- 
lités, m  poorlanl,  il  ne  faut  pas  rejeter  tous  les  événements 
nwneilleux  d'une  manière  absolue.  Pour  convenir  les  peu- 
ples barbares,  Dieu  dut  pernictire  plus  d'un  miracle;  ces 
saints  missionnaires,  qui  ne  vivaient  que  pour  le  ciel,  ne  de- 
vaient-ils pas  éirc  eu  communication  avec  les  Anges  et  les 
Saints?  Vraie  ou  fausse,  la  légende  a  eu  une  influence  ijn- 
mense  sur  la  société.  C'est  dans  les  récits  miraculeui  dont 
elle  est  pleine,  que  les  peuples  des  premiers  sièclesdumoyen- 
e  puisent  leurs  idées;  ils  détestèrent  l'esclavage  en  voyant 
ktBaTOO,  converti,  tomber  aux  genoux  de  celui  qui  était  au- 


p}  Acia  S.  Belgii,  I.  Il,  p.  !78. 
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paravant  son  esclave  ;  la  conûance  en  Dieu  dans  le  danger 
leur  sera  enseignée  par  les  matelots  qui ,  péchant  la  baleine 
sur  la  mer  de  Bretagne,  ont  été  protégés  par  saint  Yaast  ;  sainte 
Maxellende  et  sainte  Dympna  leur  feront  connaître  le  prix  de 
la  chasteté;  ils  sauront  soulager  le  pauvre,  en  voyant  saint 
Josse  distribuer  aux  indigents  tout  le  pain  que  contient  son 
monastère  (1);  dans  tous  les  récits,  ils  apprendront  la  piété  et 
la  vertu. 

Ils  y  apprendront  aussi  la  poésie.  Ceux  qui  se  sont  occupés 
de  V Histoire  littéraire,  vont  répétant  qu'au  VI*.  et  au  VIP. 
siècle,  la  poésie  jette  un  dernier  reflet  à  la  cour  des  rois  mé 
rovingiens  :  ils  ont  raison  s'ils  parlent  de  la  poésie  des  mots , 
des  strophes ,  deis  périodes.  Mais  s'ils  parlent  de  cette  créa- 
tion inspirée  qui  saisit  l'esprit  par  la  splendeur  de  la  vérité , 
le  cœur  par  la  chaleur  du  sentiment ,  l'imagination  par  l'au- 
dacieuse originalité  des  conceptions,  l'homme  tout  entier  par 
ce  qu'elle  a  d'élevé  et  de  suave ,  ils  la  trouveront  dans  les 
légendes.  Les  anges  étendent  leurs  ailes  pour  protéger  le  som- 
meil du  jeune  Madelin  et  donnent  à  sa  mère  un  voile  parsemé 
de  fleurs;  c'est  en  se  mirant  dans  un  ruisseau  que  sainte  Ans- 
treberthe  voit  le  voile  qui  doit  couvrir  son  front  dans  un  cou- 
vent ;  saint  Médard,  encore  enfant,  est  exposé  à  Forage  :  parce 
qu'il  a  fait  un  acte  de  charité,  un  aigle  le  protège  de  la  pluie 
en  étendant  ses  ailes  sur  sa  télé;  les  oiseaux  mangent  dans  la 
main  de  saint  Josse  comme  des  colombes  privées  ;  le  ciel 
s'enlr'ouvre  devant  la  pieuse  sainte  Aldegonde  ;  au  contraire, 
Laudelin ,  ancien  chef  de  voleurs,  se  voit  cité ,  vivant  encore, 
au  jugement  de  Dieu  ;  l'Irlandais  Fursé  est  conduit  par  trois 
anges  dans  le  paradis  et  dans  l'enfer,  comme  Dante  par  Virgile 
et  Béatrice  (1).  Terminons  ces  relations,  que  nous  pourrions 

(4)  ActaS,  BetgiU  t  III,  p.  567  ;  t  II,  p.  78.  —  Les  Saint»  de  Brt- 
tagne,  t.  II,  p.  129,  etc. 
(3)  AnnaU  saecul.  S.  BenedicU  :  Vita  S»  Adelîni  ;  ViU  S.  Austreberth», 
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jacileiuem  multiplier  ,  par  li  légende  ul  Us  vers  de  l'un  de 
Klrhailaû  qui  viurenl  cuiivertir  kï  peuplades  ^ouvages  de 
l^la  Flandre,  saint  Liéiiu. 

f^'Quand  sa  mère  ,  Agalmis ,  feuime  du  chef  d'un  clan ,  l'eut 
plongé  dans  l'eau  baptismale,  Liévin  apparut  aux  yeux  de  tous 
avet:  une  llamuic  sur  la  lile  ;  sa  main  qui  devait  b^nir  les  peu- 
ples était  risplundissanle  comme  l'or,  et  des  cliauis  célestes , 
préludes  de  ses  accords ,  répétaient  au  loin  :  t  C'est  le  bien- 
aimé  dvs  liommes  ut  de  Dieu  (1^.  <  Uaus  les  mooaslôres  de 
_ l'Irlande  il  étudie  la  sainte  Écriture  et  la  littérature  proruiie  ; 
^rie  au  pied  de  la  croîi,  mais  il  citante  aussi  de  vieilles  bal- 
is  sur  la  harpe  nationale,  et  ses  compagnous  l'upiielleut  du 
n  (le  barde. 

Kf  Un  jour,  il  regarde  la  mer  kiiniaine  ;  il  se  dit  qu'au-delà  de 
•  vagues,  il  est  des  peujiles  qui  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
;  il  parL  Comme  saint  Pierre  ,  il  marcbc  sur  les  flots,  et 
s  ses  pieils  d'apùire ,  les  vagues  se  déploient ,  ainsi  qu'un 
Is  de  verdure,  émaillé  de  fleurs.  Il  aborde  près  de  Gaud, 
^r  un  rivage  qui  porte  encore  son  nom  ;  il  parle ,  on  ne  l'é- 
coute [las  :  il  s'avance ,  un  le  repousse  ;  il  nous  apprcud  lui- 
■Dâme  SCS  souITranccs  dans  une  pièce  de  lers  latins ,  qui  est 
l'un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  qui  aient  été  com- 
posés dans  nos  contrées  à  cette  époque. 

Avec  une  imagination  sombre  qui  rappelle  Ossiao,  il  montre, 
sous  DU  ciel  sans  lumiëre.un  peuple  barbare  qui  s'agite.  «O  peu- 
ple !  s'écrie-l-il,  avec  l'énergie  et  la  joie  des  missionnaires,  quel 
mal  t'ai-je  fait?  c'est  la  paix  que  je  t'ap)H>rte,  pourquoi  me 
déclarer  la  guerre?  Mais  la  barbarie  Icra  ma  gloire.  Je  sais  en 
quijemeconlie:  Dieu  promet;  qui  pourrait  douterT.i  Le  saint 


B*.  i!  s.  Jndoci.  n".  8  cHO: 
S.  Belgii,  L  IV,  p.  150  eliq, 
(I)  Aunal.  tiL-cul.  S.  Dcnnlicl 
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missioDDaîre  avait  trouvé  ud  asile  au  monastère  de  Gand.  Flor- 
bert,  Tabbé  de  ce  monastère,  lui  envoyait  des  vivres  ;  et  Lîévin, 
après  quelques  vers  consacrés  à  sa  louange ,  poursuit  ainsi , 
avec  une  grâce  qui  rappelle  les  idylles  de  Théocrite ,  qu'il 
avait  probablement  étudiées  en  Irlande  :  «  Tandis  que  j'écris 
ces  vers,  Tâne  des  provisions  arrive  en  toute  bftte ,  et  son 
conducteur  entre  pliant  sous  le  fardeau.  Il  m'apporte  les  mets 
qui  plaisent  aux  laboureurs,  et  le  lait,  et  le  beurre,  et  les 
œufs;  les  fromages  pressent  le  jonc  des  paniers  trop  étroits.  • 
Nous  laissons  à  regret  des  vers  charmants  pour  arriver  à  ceux 
où  Liévin ,  répondant  à  Fiorbert,  qui  lui  demande  l'épi- 
taphe  rimée  de  saint  Bavon  ,  fait  un  retour  sur  sa  jeunesse  : 
«  Le  ruisseau  qu'alimente  une  source  avare,  ne  fournit  qu*no 
peu  d'eau  au  voyageur  fatigué  ;  ainsi  moi  qui,  autrefois,  dans 
cette  Irlande  où  florissait  l'étude ,  avais  le  nom  de  barde , 
j'ai  quitté  le  coursier  du  poète  :  j'écris  en  prose.  Moi ,  que 
l'on  vantait  comme  capable  de  faire  résonner  les  vers  de  Pin- 
dare  sur  une  lyre  humide  encore  de  l'onde  de  Castalie ,  les 
Muses  ne  m'inspirent  plus  qu'un  chant  sans  harmonie  :  brisé, 
mon  cœur,  en  deuil,  ne  sait  plus  s'abandonnera  desrhythmeâ 

joyeux,  je  ne  suis  plus  ce  que  j*ai  été »  Il  donne  enfin 

l'épitaphe  qu'on  lui  avait  demandée,  et  termine  ainsi  :  t  Fior- 
bert ,  en  t'envoyant  ces  vers ,  Liévin  demande  qu'ils  soient 
gravés  sur  la  pierre  :  lorsque  les  murs  du  monastère  seront 
ruinés,  le  marbre  conservera  encore  son  nom  sous  ses  débris.! 
£n  entendant  le  poète  parler  de  cette  pierre  sépulcrale , 
comme  Ossian  parle  des  quatre  roches  couvertes  de  mousse 
qui  doivent  recouvrir  sa  tombe;  en  songeant  à  la  mort  qui 
menace  ce  jeune  poète,  à  la  voix  si  pure,  si  douce  et  si  triste, 
l'on  est  profondément  ému.  Quelques  jours  après,  Liévin 
ûiourut  dans  les  supplices  les  plus  cruels  ;  ses  ossements  fu- 
rent rapportés  au  monastère  de  St. -Bavon.  Un  homme  de 
génie  a  honoré  sa  gloire.  Rubens  a  peint  son  martyre  dans  an 
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ubleau  cjiie  les  artistes  admirent  dans  le  idus^  de  Bruxellei. 
Qu'on  nous  pardonne  la  longueur  de  ce  récit  M  de  cette  citi- 
lion  :  et  ne  fallait-il  pas  douner  une  idée  de  l'iiillucnce  litté- 
raire dvs  Irlandais  ?  El  d'ailleurs ,  nous  l'aïourroiis  ,  charmé 
par  la  poésie  qui  apparaît  dans  les  vers  et  dans  la  figure  si 
tlouc«  de  saint  Liévin ,  nous  n'avons  pas  su  nous  arrêter  i 
temps. 

Au  Vlli',  siècle,  continue  et  se  développe  ,  dans  le  Nord 
de  la  Gaule,  le  titouïcnienl  littéraire  qui  a  été  imprimé  au  VU*. , 
et  sans  qu'il  soit  be^in  de  l'impulsion  des  érudils  et  des  écoles 
de  Charlemagne.  Les  écoles  continuent  de  prospérer;  les  reli- 
gieux y  travaillent,  y  enseignent  A  Sl.-Bertia ,  l'on  écrit  II 
Vie  lie  Mira  Umer.  vers  lu  commencement  do  ce  siècle  ;  l'f/ù- 
loire  iùléraire  des  Bénédiatru  vante  cette  oiaisun  comme  une 
école  célèbre  ;  et  en  79A,  Charlemagne  accorde  aux  religieux 
le  droit  de  chasser  dans  les  forêts  royales ,  pour  relier  les 
livres  de  Icnr  bibliothèque^  —  Le  célèbre  annaliste  d'Anchin 
fait  le  plus  grand  éloge  de  llado ,  qui  fut  abbé  de  St.-Vaast 
d'Arras,  vers  la  lin  du  ¥111*.  siècle.  Alain  ,  en  lui  écrivant, 
lui  parle ,  dans  le  Pruli^ue  de  la  Vie  de  saiiu  Vaast ,  des 
études  que  font  les  religieux.  Des  religieux  fiénédiciins  de 
Valenciennes  sont  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  manuscrits 
(Ozanam).  C'est  peut-être  à  ce  VllI'.  siècle, que  nous  de- 
vons attribuer  la  Vie  de  saint  Géry,  dont  nous  avons  déjï 
parlé.  La  Vie  de  saint  Ghislain  ,  celle  de  saint  Landclin  ,  et 
pinsieurs  autres  datent  de  la  inémc  époque.  L'abbé  surtout 
se  distingue..,  et  saint  Ërme,  qui  vivait  au  commence  me  ni 
do  VllI*.  siècle,  atait  été  un  écrivain  remarquable.  Ossian, 
qni  gouverna  l'abbaye  vers  la  Qn  de  ce  mËioe  siècle ,  est  plus 
célèbre  encore.  Il  composa  la  Vie  de  saint  lli.smar  et  celle  de 
saint  Urme.  Il  s'était  appliqué  ,  dit  t'ulcuin  ,  l'annaliste  de 
Lobbes,  à  l'étude,  au  style,  autant  qu'il  le  pouvait.  Tout  in- 
^^li^c  que  déji  l'on  faisait  â  Lobbes  ces  cours  renommésd'oiï 
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sortiront  tant  d'évéqnos ,  et  des  écrivains  comme  Notgènes, 
Rathier,  Folcuin.  I/abbayc  de  St-Aroandsomble  langair;ao 
IX*.  siècle ,  elle  lui  confiera  les  enfants  de  TEmperear  ,  elle 
anra  Milon  et  Hucbalde. 

M.  Dehaisnes  termine  son  travail  par  nn  aperça  rapide  des 
écoles  da  JX*.  siècle  dans  le  Nord  de  la  France. 

M.  Wilbert  demande  ensuite  la  parole  et ,  avant  de  lire  le 
mémoire  qu'il  a  préparé ,  il  fait  remarquer  que  les  questions 
à  examiner  ont  été  surtout  posées  dans  le  but  de  faire  con- 
naître le  caractère  de  renseignement  depuis  l'établissement 
du  christianisme ,  et  ses  diverses  modifications  jusqu'à  la  ré- 
volution de  1789.  Il  rappelle  qu'elles  ont  été  ainsi  rédigées 
dans  le  programme  de  la  section  d'histoire  : 

Quels  ont  été ,  en  France  y  les  divers  modes  employés 
pour  initier  Le  peuple  aux  éléments  des  sciences^  des  arts  et 
des  lettres .  à  partir  de  l* établissement  des  Francs  dans  les 
Gaules,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789? 

Existait-il ,  aux  IV*.  et  V*.  siècles ,  de  grandes  écolei 
dans  le  Nord  de  la  France  et  le  Midi  de  la  Belgique  ? 

Quelles  sont  celles  que  l'on  y  remarquait  y  du  VI*,  au  VI!I\ 
siècle  f 

Quelle  a  été  y  dans  l'enseignement  y  V  influence  des  écrits 
(CAlcuin  f 

Puis ,  il  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  première  organisation  des  écoles  chrétiennes  dans  les 
Gaules  a  précédé  rétablissement  définitif  du  christianisme. 
Les  missionnaires  qui  arrivèrent  dans  la  Gaule -Belgique  à  la  fin 
du  III*.  siècle  n'ont  pu  y  [)enser,  et  les  évêqnes  régionnaires, 
qu'on  y  rencontre  trois  siècles  après ,  n'ont  pas  eu  à  s'en  oc* 
caper  pendant  leur  apostolat  La  transformation  qu'on  pou- 
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R  avoir  i  constater  i  la  dernière  de  ces  doux  époques  s'est 
opérée  lentcmeDi,  ei  presqu'i  l'insu  de  cem  qui  onl  en  à  m 
recueillir  le  bii-oraii. 

A  la  Tin  du  III*.  siècle ,  il  «isiail  à  TrèTes  une  école  déji 
ancienne,  que  l'on  considérali comme  la  nourrice  de  lous  ceux 
qui  voulaient  entrer  dans  la  magistrature  ou  dans  l'armée  (1); 
les  premiers  apôtres  de  la  religion  chn^lienne  ne  changèrent 
pas  son  caractère.  Insiruii  par  un  de  ces  inailres.  Symmaque, 
qui  reconnaissait  lui  devoir  le  peu  de  science  qu'il  aiait 
acquis,  fiait,  malgré  cela,  resté  allaché  aux  rites  du  paga- 
nisme (2). 

Si  l'on  se  rappelle  le  caracl^^e  du  gouTernemenl  des  pro- 
vinces romaines  ï  la  Gndu  V.  siècle,  en  s'arrêlani  ï  la  pou- 
liou  qu'on  avait  fnile  aux  curiatcs  chargés  de  recouvrer  les 
revenus  qui  servaient  particulièrement  â  payer  les  grammai- 
riens et  les  rhéteurs  (3)  ;  si  l'on  n'a  pas  oul^ié  qae  l'iniptiis- 
sance  des  populations  i  s'acquilier  devenait  le  prétexte  de 
veiaiions  conlinuclles  ;  que  les  pauvres  payaient  alors  pour  les 
riches  (h);  que  l'on  faisait  porter  aux  plus  faibles  les  charges 
des  plus  forls  et  que  ,  pour  ne  pas  succomber  sous  le  faix  , 
ceux-ci  cherchaient,  en  s'expatriani,  îi  trouver  un  moyen  de 
salutdansl'ohscuriiè  de  leur  retraite  (5), on  comprendra  qu'on 
ne  pouvaitplus,  sans  dérision,  continuer  de  voir  en  eux  les  ap- 


fe 


Hiiloin  llniraire  dt  la  France,  I.  I,  p.  10  et  iài. 
*  Eâ  milii  eum  schnlis ïMtrU per  ilnclorpmjiniacognalioi  in  me 
quid  Kio  qnaiD  til  ciiguum  ,  cslo  tiio  ilel>eo.  >  Lclire   à  un 
■nwiytne  [  IRitoirt  liltérairt  ilt  la  Frmtc ,  U  t ,  p.  333  ). 
[S]  XUgeslt ,  liv.  L  .  lîL  9.,  lois  I  el  IV. 

(t)    t  PauperenlDs  bomines  tribu  la  <li*itiini  prémuni  et  inRrmiorrs 
1  (cninl  wrcinns  fortlorum.  •  Salvien.  De gufiemniîone  Oci,  Mb.  V. 

(5)   •  Ut  mulli  palrix  di»erlora .  cl  oaialiliuiu  «ptcndore  n^lecto, 
•  occullos  Intcbru   elciteriiit  et   liabitalloneni  juris  alien'i.  •  Loi  de 
i«n,  dalfe  de  l'an  AS8. 
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puis  de  l'État  et  les  eotraillesdes  citée  (1  ),  et  Poo  expliquera  le 
peu  de  soin  qu'ils  devaient  mettre  à  surveiller  les  grammairiens 
et  les  rhéteurs.  Ce  relâchement  pouvait  surtout  leur  èlrc  re- 
proché à  une  époque  où  les  provinces  romaines  avaient, 
comme  ligne  de  démarcation ,  la  religion  des  peuples  qui  en 
étaient  originaires  et  celle  des  armées  qui  les  avaient  con- 
quises. Rien  ne  saurait  mieux  prouver  leur  situation  déplo- 
rable que  les  mesures  qui  furent  prises,  dans  leur  intérêt,  av 
IV'.  siècle.  En  les  dégrevant  des  charges  municipales,  l'em- 
pereur  Constantin  ,  en  321,  leur  permit  d'aspirer  aux  magis* 
tratures  privilégiées;  il  voulut  qu'on  frappât  de  verges  l'es- 
clave  qui  les  avait  offensés  et  que  l'on  punit  d'une  amende  le 
maître  qui  avait  souffert  ces  offenses. 

Ce  n'est  qu'au  IV*.  siècle  que  les  villes  conquises  gagèrent, 
comme  instituteurs,  des  rhéteurs  ^des  philosophes  et  des  me- 
decins  (2);  et  les  langues  grecque  et  latine,  que  l'on  continuait 
d'enseigner,  devaient  être  bien  négligées  si  Ton  en  juge  par 
cette  exclamation  que  saint  Martin  de  Tours  laissait  échap- 
per comme  un  regret  :  «  Vœ  diebus  nostris  ,  quia  periii 
siudium  liiterarum  a  nobis  (3)  !  j^  et  par  cette  observation 
que  saint  Sidoine  trouva  à  faire  au  siècle  suivant,  qn*on  ne 
pouvait  s'occuper  de  vers  latins  au  milieu  d*une  nation  qui 
ne  parlait  que  le  germain  ou  l'allemand  (6). 

Les  écoles  dont  s'occupèrent  les  premiers  apôtres  du  chris* 
tianisme  eurent  pour  objet  l'instruction  élémentaire. 

Appelé,  comme  évêque ,  à  évangéliser  le  diocèse  de  Tours, 

(1)  Curiales  servos  esscReipublicseac  Viscera  civilatumnemo  ignorau» 
Loi  de  Teropereur  Majorien  rappelée  ci-dessus. 

(2j  Constantin    Auguste     à    Volusianus.     Constitution    citée   par 
M.  Guiiot,   dans   la  6*.   leçon   de  son  Histoire  de  la  civilisatioH  en 
France, 
.(3)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t  I,  2*.  partie,  p.  4i« 

(6)  Ibid.,  L  II,  p.  39. 
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faim  MarliD  y  bâiit  on  monastère  qui  devint  plos  tard  Tab- 
iNiye  de  Marmoutiers  et  dans  ]equel  il  fonda  ane  de  cet 
écoles  (1). 

«  Il  n*était  point  d'église,  dit  saint  Sulpice ,  qui  ne  voulût 
c  avoir  pour  la  gouverner  on  sujet  formé  dans  ce  saint  lieu. 
<  Tout  le  travail  des  solitaires  consistait  k  copier  des  livres, 
t  On  n*y  employait  toutefois  que  les  plus  jeunes,  les  anciens 
c  n*ayant  point  d'autre  occupation  que  la  prière  (2).  • 

Ce  que  saint  Martin  de  Tours  avait  fait  dans  son  diocèse  au 
lY*.  siècle  ,  saint  Aubert  le  fit  à  Cambrai  trois  siècles  après. 
De  cette  dernière  école  sortit ,  entre  autres ,  saint  Vindicien 
qui  fut  également  évéque  de  Cambrai  ;  et  Ton  remarque,  à  h 
même  époque,  les  écoles  de  Beauvais,  où  fut  élevé  saint 
Germer  (3);  de  Silhiu  {U),  où  saint  Omer  formait  des  sujets 
pour  le  grand  ouvrage  de  la  prédication;  de  Gand  (5),  qui 
dut  à  saint  Amand  une  direction  semblable  ;  de  Tholey  (0), 
près  (le  Trêves ,  où  saint  Paul  trouva  un  grand  nombre  d^ 
disciples  avant  d'arriver  à  Verdun  comme  évêque;  d'Au- 
mont  (7),  en  Hainaut,  où  fut  instruit  saint  Vulmer  ;  de 
Verzy  (S) ,  près  de  Reims ,  où  Tévéque  Gilles  adressa  saint 
Basle  qui  cherchait  à  s'instruire;  de  St. -Vincent,  àLaon  (9), 
où  fut  élevé  saint  Aubert,  abbé  de  Marville;  de  St.-Médard, 
à  Soissons  (10),  où  saint  Ouen  fit  ses  premières  études;  de 

(4)  Histoire  littéraire  de  la  France^  t  I,  2*.  partie,  p.  41 

(3)  Ibid,,  t.  ni. 

(S;  Ibid.,  t.  III,  p.  434. 

(4)  hid.,  p.  440. 

(5)  Ibid. 

(6)  Jbid. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. 

(9)  Jbid, 
(iO)  Ibid, 
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St -Germain,  à  Aoxerre  (1),  d'où  l'église  de  cette  TlUe 
tira  presque  tous  ses  évêques  ;  de  Metloc  (2),  au  diocèse  de 
Trêves ,  qui  fut  également  la  pépinière  des  archevêques  de 
cette  église. 

Plusieurs  élèves  de  l'école  de  Corbie  (3)  allèrent ,  après  la 
mort  de  Charlemagne ,  établir  en  Saxe  une  école  qui  fleurit 
dès  son  origine. 

Alfred-le-Grand ,  que  les  Anglais  considèrent  comme  le 
fondateur  de  leur  monarchie,  avait,  à  la  même  époque,  tiré  de 
l'école  de  Sithiu  {U)  les  professeurs  qu'il  chargea  du  soin  de 
relever  les  études  dans  ses  États ,  et ,  dénuée  de  ses  moines 
les  plus  habiles ,  cette  école  aurait  perdu  tous  ses  élèves  si^ 
l'abbé  Rodulfe  n'avait  trouvé  dans  Hucbalde  l'un  de  ses  plus 
savants  écolâtres  (5). 

Les  évêques  (6),  dans  les  églises  cathédrales,  et  les  abbés  (7), 
dans  les  monastères ,  furent  les  premiers  instituteurs  ;  puis 
les  évéques  se  firent  suppléer  par  les  clercs  (8)  les  plus  versés 
dans  les  lettres ,  et  les  abbés  par  les  moines  (9)  qui  leur 
offraient  les  mêmes  garanties. 

L'organisation  des  écoles  ayant  pour  objet  renseignement 
des  enfants  qui  devaient  prendre  un  jour  l'habit  religieux , 
les  instituteurs,  qui  étaient  tous  ecclésiastiques,  s'attachèrent 
à  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  :  on  leur  en 
faisait  un  devoir  en  leur  recommandant  de  mettre  aux  mains 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France  ^  t  III ,  p.  840. 

(2)  Jbid.,  t.  IV,  p.  238. 

(8)  Ibid.,  t.  IV.  p.  15. 

(6)  Histoire  littéraire  de  la  France,  L  IV,  p.  289. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.,  t.  III,  p.  22,  S  82. 
^(7)  Ibid. 

(S)  Ibid. 

(9)  Ibid.,  p.  88  et  A6. 
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Vtnfaais  des  liiTes  catholiques  qui  ne  rcDfermasseDt  rien 
qtii  fût  de  nainre  à  leur  donner  la  pensée  ilc  mal  faire  ( 
Sans  obliger  l'étude  des  iellres .  on  dcvaii  s'atiacher  surtout 
ï  ce  qoi  est  le  plus  agréable  à  Dicn  .  la  connaissance  des 
saintes  Écrilurcs  ci  celle  des  mystères  de  la  religion  [2] 

Les  mini.^rcs  ries  autels  devaient  s'occaper  non-seulement 
des  enfants  de  condition  servile ,  mais  encore  de 
hommes  libres  ;  leur  enseignement  devait  avoir  pour  objet  : 
les  fwanmes.qui  étaient  le  livre  de  lecture,  le  solfège,  lechani, 
l'ariihmûtiquc  et  la  grammaire  (3V  liln  ue  voyant  le  bonheur 
qne  dans  racciim[ilissemeat  des  devoirs  sociaui,  ils  devaient 
placer  en  première  ligne  l'art  de  bien  vivre  ;  celui  de  bien  lire 
et  de  bien  chanter  if  arrivait  qu'après  ;  et ,  sans  négliger  U 
!<])lcn<teur  de  leurs  églises ,  il  leur  était  recommandé  de  s'oc- 
cuper d'abord  de  l'ornemeut  de  leur  cœur  (/■). 
^r£n  .idmrtiaiiT,  avec  les  auteurs  de  Vllisio&e  littéraire  de 


(1)   ■  Ul  kIioIx  If^cnliiim  puerorum  fiant...  bpiI  ri  libro»  c^lbolicos 

•  l)ene  MieDdaloi  liabeanl,  qiiia  sxpc,  ilum  t>enc  alii^uld  tleum  to- 

•  gare  cufiiiinl,  pcr  inemendatuïlibm  mslr  rogaDl.'  Capitularc  Aquit- 
eranctMC ,  anni  7B9,  S  ?0> 

(3)  «  Discereul  faciliu»  el  reclius  dÏTioarum  Scripluratum  injiterU 

•  valealla  penelrare.  >  Conilitutio  de  icholia  pcr  slngula  cpijcopia  et 
a  ÎDïtUuciidis,  ann.  78B. 

r(  tHalmos,  notai,  CDntus  compolum,  gninmaticsm  per  «ingula 
Dailcria  rrlepiscopia  discanl.  •  CapU.  de  l'an   7B9,  $70. 
(i)  ■  Quant  uliliEsttm  conreral  Ecclesisr  Cliriili  quod  is  qui  patlor  vel 
I  ma^islcr,  née  cujuwunque  vmerabilis  loci  e»c  dcbet,  mugis  tiudirt 

•  in  tua  conversalione  Uaberc  mullos    qnam  bonos  el  Don  lanliim 
■  probi)  quam  muililudine  Lommum  ileleciilur;   plui  iludct  ut  suus 


^^MOWieria 


el  mnnacbu»  bf  ne  ci 


el  Ifgai,  quam  jii^lcel  bcatc  riiai... 


X  pulchra 


ilsdiSda,  prcfEiTtidut 


M  zdiBciiï  botiorum  moruni  m 
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éa  France  (1),  qu'au  YI*.  siècle ,  dans  les  écoles  des  élises 
cathédrales ,  on  expliquait  l'Écriture  sainte  et  qu'oo  s'appli- 
quait surtout  à  y  donner  des  principes  de  morale  et  une  teio* 
tnrede  la  discipline  de  l'Église,  on  doit  considérer  comme 
trop  absolu  ce  qu'ils  disent  de  l'enseignement  de  cette  époque 
qui  avait,  selon  eux,  pour  objet  la  grammaire,  la  dialectique, 
la  rhétorique ,  la  géométrie ,  l'astrologie ,  l'arithmétique  «  k 
chant,  et,  par  occasion,  l'art  poétique  (2). 

Ce  n'est  que  deux  siècles  plus  tard  que  l'enseignement  pu- 
blic fut  ainsi  développé.  Le  but  des  premiers  instituteurs  était 
de  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  (3).  Je  viens 
de  le  dire,  et  l'on  ne  peut  conserver  aucun  doute  à  ce  sujet , 
après  avoir  lu,  dans  un  capitulaire(/i)  qui  a  pour  objet  l'orga- 
nisation générale  des  écoles,  que  les  évêques  devaient  con- 
stamment avoir  en  vue  les  besoins  de  l'Église  (5). 

On  ne  douterait  pas  non  plus  que  la  frivolité  de  l'enseigne- 
ment laïque  a  justifié  l'organisation  des  écoles  chrétiennes ,  si 
l'on  voyait  un  résumé  de  cet  enseignement  dans  on  dialogue 
conservé  par  Alcuin,  sous  la  forme  d'une  conversation.  Pépin, 
second  fils  de  Charlemagne  (6) ,  y  pose  les  questions ,  Albin 
est  chargé  d'y  répondre. 

Après  des  puérilités  comme  celles-ci  : 


(i)  T.  III,  p.  23  et  32. 

(2)  Ibid. 

(3)  Capitulare  Aquisgranense. 

(k)  Capitularium  addiliones  quatuor,  addilio  seconda,  S  ^t  Ot 
SeltolU  per  singulas  urbes  habendis, 

(5)  Inter  nos...  decrefimus  ut  unusquisque  episcoporum  in  sdiolis 
habendis  et  ad  utililalem  Ecclesiae  mllitibus  Christi  praeparandis  et  edu- 
candu  abbinc  majus  studium  adhiberet. 

(6)  Disputalio  regalis  et  nobilissimi  jurenis  Pippini  cum  Albino 
fcolastico. 


i.e 
^BDCll 
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A  qui  l'homme  csl-il  semblable? 
A  une  pomme. 
Comment  est-il  placé? 
Entre  six  parois. 
Lesquelles! 

I.e  ilessus,  le  dessous,  le  denanl ,  le  ilprriti-e  ,  la  dioiic ,  la 
iDche. 

dialc^uc  finit  ainsi  : 
îuî  est-ce  qui  esi  ei  qui  n'eM  pas  7 
Rico. 

Comment  peuuil  être  et  ne  pas  ôire  7 
II  est  de  nom,  sans  exisler  de  fait. 
Qu'est-ce  qu'un  messager  muet  ! 
Ce  que  je  liens  ï  la  main. 
Que  lenez-vous  h  la  main! 
Ha  leltrc. 

Beaucoup  d'itistiinieurs  ont  dû,  avant  Alcuin,  de  son  temps 
et  après  lui ,  s'arrêter  b  de  pareilles  futilitfs  ;  mais  on  ne  sau- 
rait croire  aujourd'liui .  sans  pertertir  ses  intentions ,  qu'Al- 
cuin  y  ait  vu  aulic  cliose  qu'un  jeu  d'esprit.  Placé  pendant 
quatorze  ans  h  la  tCie  d'une  école  que  Cha  rie  magne  enirclc- 
naii  et  que  l'on  retrouve  paiiout  avec  lui  bous  le  titre  d'École 
du  Palais ,  il  justifia  la  confiance  de  l'Kmpercur  par  ses  aspi- 
rations qu'il  rëviMe  dans  sa  corre.spondance(1). 

1  il  faut  d'abord,  écrivait-il  en  TiÙ,  instruire  l'homme  de 

()  j  J'ai  Emprunté  ce  qu'on  en  peut  voir  ici  k  l'snalyic  que  M.  Guiiol 
en  •  r«ile  dans  la  32*.  Ipçoa  de  son  Uiitoirc  de  la  civUiiatUia  en  France , 
dcpuii  la  cliule  de  l'Empire  romain,  et  je  proRle  de  cette  circonilance 
pour  lifcmler  une  méprise  qui  m'a  telioppé  dam  la  rédaction  de  la  7*> 
quetlion  du  pmitraiume  de  la  section  d'hisloïre  :  au  lieu  d'Ilincmar, 
qui  t'occupa  d'ailleurs  aclivemenl  du  rinitruclion  publique  dans  l'école 
»  qui  lui  dut  un  pluigrai^d  éclat,  c'a^Alcuin  quej'ù  voulu  dire. 
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c  Fimmorulité  de  Tâmc,  de  la  vie  (utare,  de  la  rétribotiondes 
c  bons  et  des  mcchaots  et  de  Féteroité  de  leur  destinée.  » 

c  Je  m'applique,  ajoutait-il  dans  une  autre  lettre  de  la 
•  même  année,  à  servir  aux  uns,  sous  le  toit  de  St. -Martin,  le 
«  miel  des  saintes  Écritures  ;  j*essaie  d*enivrcr  les  autres  do 
«  vieux  vin  des  anciennes  études,  je  nourris  ceux-ci  des 
c  fruits  de  la  science  grammaticale.  » 

Dans  une  lettre  de  Tan  799,  qu'on  peut  considérer  comme 
une  application  de  ses  leçons  de  morale  chrétienne ,  il  engage 
Charlemagne  «  à  un  peu  de  douceur  envers  les  Saxons ,  ■  et 
c'est  dans  le  même  esprit  qu'un  an  plus  tard,  en  le  félicitant 
sur  ses  victoires,  il  l'exhorte  à  la  clémence. 

J'ai  dit,  avec  les  auteurs  de  YHùtoire  littéraire  de  la 

m 

France,  que ,  dès  le  V*.  siècle  ,  on  ne  parlait  que  l'allemand 
dans  les  pays  qui  furent  plus  tard  placés  sous  la  domination 
française  ;  pour  prouver  que  Charlemagne  aimait  particuliè- 
rement cette  langue ,  je  dois  faire  remarquer ,  avec  eux  (1), 
que  c'est  à  cette  prédilection  qu'on  en  doit  particulièrement 
la  culture.  Parmi  ceux  qui  s'en  occupèrent,  ils  placent 
Raban ,  archevêque  de  Mayence,  qui  composa  un  Glossaire 
latin-tudesque  sur  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  La  foi ,  son  principe  et  sa  nature  étaieut  les  sujets 
des  divers  écrits  qui ,  suivant  la  remarque  des  mêmes  hislo« 
riens,  multipliaient  le  nombre  des  personnes  studieuses  sans 
augmenter  celui  des  savants ,  sans  en  faire  même  de  vérita- 
bles (2). 

La  calligraphie  occupait  la  première  place  parmi  les  diffé- 
rents objets  de  l'enseignement.  On  lui  doit  la  composition 
des  diverses  bibliothèques  des  monastères  et  des  églises,  aux- 
quelles on  donna  long-temps  le  nom  de  librairies  (3)  ;  et  elle 

(1)  T.  V,  p.  188. 
(J)  T.  V,  p.  J18. 
(8)  ffisf.  tittér.  de  ta  France,  passim. 
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reudit  un  scrrice  qu'on  se  pLill  It  reconnaitre,  en  subsliliiant 
le  petit  caractère  romain  aux  caractères  mérovingicDS  que 
tout  lu  monde  ne  déchiUrail  pas  (11. 

Le  soin  qu'on  mcilail  à  bien  écrire  conduisit  â  orner  lea 
caraciËres  que  l'on  employait.  La  calligraphie  fil  dès-loni  nn 
appel  ï  la  peinture,  et  la  plupart  des  ropisli-s  devinrent  dei 
imagiers  (2). 

Lea  ouvrages  que  l'on  transcrivii ,  pour  en  composer  les 
premières  biblioLlièques,  étaient  généralement  ceux  des  an- 
ciens :  mai.ï  on  ne  les  TaisalL  CGunaître  que  par  extraits,  et  la 
collection  de  ceux  de  ces  extraits  qui  nous  ont  été  conservés 
présenterai!  aujourd'hui  le  caractère  d'un  chaos  qu'une  uiain 
puissante  pourrait  seule  arriver  à  débrouiller  (3). 

L'élude  des  écrits  des  anciens  devint  une  sorte  de  passion 
pour  tes  princes  de  l'Église  (U);  ce  fut  dansces  écrits  qu'Ada- 
lard  avait  fait  venir  d'Italie,  au  VllI',  siècle,  qu'au  siècle  sui- 
vant, Clireslien  Druthmar  trouva  h  l'abbaye  de  Corbic  les 
connaissances  qui  le  rendirent  célèbre  (5). 

Cet  enseignement  supérieur  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans 
les  grands  monastères.  On  le  voit  établi .  di'S  le  X'.  siècle ,  a 
'Duniï,  oà  l'on  étudiait  •  les  plus  bauies  sciences,  les  sa- 


,)  Uiil.  lin.  rff  U,  Fraaet,  I.  IV,  p.  ÎO. 

(9]  tlmJic  Kriplares  non  lUDl  scriiitom,  »d  iiiclorcs ,  Jlsnlt-on  nu 
Xll*.  t\tc\e  1  El  l'on  s'accordait  alors  i  recoiinailre  que  c'eil  lurtoul  A 
leur*  ornements  que  In  llirct  dctalenl  leur  Mcess>»c  cberlé  (  Hin,  lUl. 
dé  la  FniHct.  1.  XVI,  |).  39;. 

(3)  Itiil.  lin.  de  !••  franc*,  L  V,  ]<.  ï. 

(i)  On  ïoil,  dans  ['Uinoirt  lillcrairt  de  l.i  France  ,  (.  iV.  p.  !Î8  , 
que  ■  Hiclilwlile,  arcbevfque  île  TrtTe«,  ami  el  condisciple  d'Alcuin, 
•  etiil  li  paHionnË  pour  les  iMlles-leUres,  qu'il  do"  ait  lonvenl  trop 
t  de  tempi  k  Is  Ircltlre  de  Vlrftilc.  • 

<«)   Bill.  Unir,  de  U,  France,  1.  IV,  p.  13. 
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crées  comme  les  profanes  (1).  Celui  dont  on  s*occijpaiil  phit 
généralement  avait  pour  objet  l'instruction  étémentaîre  qui 
commençait  par  la  lecture  du  Psautier  (2).  Les  enfants  étaient, 
dès  Tâge  de  7  ans  (3),  admis  dans  les  écoles  oà  l'on  recetait 
gratuitement  (U)  tous  les  enfants  qui  se  présentaient  (5),  eo 
pourvoyant  aux  besoins  de  ceux  qui  étaient  dans  l'indi- 
gence (6). 

On  trouve,  au  temps  d*Alcuin,  l'enseignement  divisé  en  sept 
parties  qui  sont  :  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Dialec- 
tique,  l'Arithmétique,  la  Musique,  la  Géométrie  et  l'Astro- 
nomie ;  et,  parmi  ceux  qui  furent  chargés  de  distribuer  cet 
enseignement,  on  doit  citer,  au  IX*.  siècle,  Haimin  (7),  di- 
recteur de  l'école  de  St-Vaast  d'Arras,  qui  existait  en  même 
temps  que  celle  de  St-Géry  de  Cambrai,  et  qui  n'était  pas 
moins  florissante  (8)  ;  au  X*.  siècle ,  Gerbert ,  qui  fit  de 
Técoie  de  Reims  ,  avant  d'arriver  à  la  papauté ,  la  plus  cé- 
lèbre qu'on  eût  vue  (9)  et  qui ,  ne  se  bornant  pas  ^  instruire 
ceux  qui  venaient  prendre  ses  leçons ,  allait  communiquer 
ses  découvertes  littéraires  à  Aurillac^  à  Tours,  ^  Sens,^ 
Flcury  ,  et  en  divers  autres  endroits  (10). 

L'école  de  Laon ,  à  la  fin  du  XI*.  siècle  (11),  était  citée 


(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t  VI ,  p.  88. 

(2)  Ibid. 

(3)  ibid. ,  p.  39. 

(â)  Ibid.,  L  VII,  p.  as. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid. 

(1)  lbid.,X.  IV,  p.  240. 

(S)  Ibid.,  t.  VI,  p.  40,  et  t.  VII,  p.  94. 

(9)  Ibid.,  t.  VI,  p.  563. 

(10)  Ibid. 

(il)  Ibid. ,  {.  VII,  p.  89  et  90. 
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parmi  celles  qui  s'occupaient  spédaienioiit  de  l'easeigncinent 
(le  la  itiûulogie.  Abi^lanl  y  éiudia  (1). 

On  vuii ,  au  XII'.  sitcie ,  h  Arias  (3) ,  à  Amiens  (3)  cl  k 
Noyou  (It)',,  (les  école»  qui  eurent  des  sujets  remarquables  et 

■  la  InuiiOrc  qui  sortait  du  l'école  de  Liège ,  au  XI*,  siècler 

■  et  se  répandait  sur  Luuie  la  France ,  continua  à  luire  a» 
«  BiÈcle  suivant  {5).  * 

On  trouve  à  Cambrai,  au  Xil'.  siècle,  outre  l'école  épisco* 
pale,  l'école  ecclésiastique  de  Sl.-Gèry(6),  et  i  Reims,. 
l'école  de  SL-Nicaise  â  côté  de  celle  de  St.-Itémi  (7). 

Parmi  les  écoles  de  Qlles  qui  existaient  â  la  môme  époque, 
on  doit  citer  celle  d'Argentcuil,  où  Iléloise  acquit  le  savoir 
éminent  qui  l'avait  fait  remarquer  d'Abélard  ,  avant  qu'élis 
passât  sous  sa  discipline.  (8)  Au  Paraclel  qu'elle  dirigea  plus 
tard ,  •  outre  l'Écriture  sainte,  le  plain-chant  et  la  musique  , 
<  on  apprenait  la  médecine  et  la  chirurgie  ,  afin  de  pouvoir 

■  se  passer  des  secours  des  bommes.  ■ 

Pour  apprécier  les  progrËs  de  renseignement  au  XIl', 
siècle,  il  faudrait  faire  des  Œuvres  d'Abélard,  cl  de  celles  de 
SCS  priticipaui  disciples  (9),  une  analyse  qui,   même  som- 


(1)  IlSilolre  lillirairc  de  In  France .  I.  VIII,  p.  S9  c^l  00. 
(S)  ma..Ll%,  f.S9. 
)  IM. 
)  liid. 

..p.  10. 

I^lB)  Uhloirt  lill/raire  de  la  ft-.infc,  p.  37 
(7)  Ibi,!.,  p.S5et9a. 
(B)  lUd,,  p.  138. 

(9)  Luau^antiEVIJiiioirt  lièriiitirttlt  lu Frnare,  I.XlV.p.iJ, 
citent,  coiumc  disciples  il'Abélanl  ,  morl«n  liil  :  Siiger,  iNorl  dli  nni 
apris:  lalnl  Bernard,  morleii  llS3j  Gilbert  Delaporée.niort  en  1151  [ 
Pirrre  le  VénËrablp,  mori  va  1 156 1  Pierre  Lomlianl ,  le  miillrc  tba  kh- 
D  lieOou  llS(,ct  Jean  de  Saris  Biiy  on  du  Siliiburï, 
33 
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maire ,  prendrait  beaucoup  plus  de  place  qu'on  n'en  a  ré- 
servé à  ce  Mémoire.  En  renvoyant  ceux  qui  en  reconnaî- 
traient le  besoin  à  V Histoire  liitératre  de  la  France^  et  sur* 
tout  à  la  dernière  édition  des  Œuvres  d'Abélard^  publiée 
sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique; 
on  se  bornera  à  rappeler  ici  le  conseil  que  Pierre  de  Blois, 
qui  enseignait  à  Paris,  donnait,  à  la  même  époque,  à  un  archi* 
diacre  de  Nantes  qui  lui  avait  adressé  deux  étudiants  auxquels 
il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  :  «  Vous  vantez  sa  grande  pé- 
«  nétration,  disait-il  de  l'on  d'eux,  sur  ce  que,  sans  avoir 
«  étudié  ni  la  grammaire,  ni  les  auteurs  classiques,  il  a  passé 
«  tout  d'un  coup  aux  subtilités  de  la  logique  (1).  Avant  que 
«  d'aborder  ces  questions  épineuses ,  ne  fallait-il  pas  initier 
«  le  premier  âge  aux  règles  de  la  grammaire  pour  connaître 
«  l'analyse  des  mots,  les  barbarismes,  les  solédsmes,  les 
«  tropes  et  les  autres  figures  de  rhétorique  (2)  ?  » 

Le  tort  que  Pierre  de  Blois  reprochait  à  son  correspondant 
était  alors  celui  du  plus  grand  nombre  des  professeurs. 

La  division  de  l'enseignement  n'avait  pas  changé  depuis 
Alcuin  :  on  apprenait ,  dans  les  écoles ,  la  grammaire ,  la 
rhétorique  et  la  dialectique,  que  Ton  appelait  le  trivium,  et 
l'arithmétique,  la  géométrie ,  l'astronomie  et  la  musique,  qui 
portaient  le  nom  de  quadrxvium  ;  la  psychologie  (De  inteU 
lectibus) ,  la  métaphysique  (De  generibus  et  speciebus)\,  la 
théologie  (theologta)  et  la  morale,  ou  l'étude  de  soi-même 
(ethica)f  formaient  renseignement  supérieur. 


qui  disait  des  leçons  quMl  reçut  d'Abélard  :  •  Ibi  ad  pedes  ejus  prima 
■  artis  hujus  (philosopbiae)  rudimenta  acce'pi  et,  pro  modulo  ingenioli 
•  mei,  quidquid  excidebat  ab  ore  ejus,  tota  mentis  a?iditate  eicîpie- 
c  bam.  »  T.  XIV,  p.  90. 

(i)  Histoire  litt.  de  la  France,  t  XV»  p.  85d. 

(J)  îbid. 
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^K  des  écoles  établies  dans  les  ù'^Wses  cathédrales 
vil  alors  se  former  les  coltËgCS  :  en  136li,  l'arclicvfquc  de 
neims  donna  an  collège  de  cette  ville .  institue  en  faveur  des 
pauvres  éiudlanis.  et  connu  sous  le  nom  de  CoUêgc  dei  Bons- 
Enfants ,  un  O-colâtre  pour  su|>iineur  et ,  par  de  nouTcaas  ' 
statuts ,  régla  le  cours  de  leurs  exercices  (1).  Cinq  ans  plus 
tard,  en  1270 ,  on  trouve  li  Cambrai  un  collège  qui  porte  la  , 
■UËnie  nom.  Ce  collège  parait  avoir  Ëié  primitivement  conSâ 
i  un  recteur  (2),  et  ses  élèves  durent  le  nom  de  Bom-Enfantt   ' 

L  (1)  Uitloireli't.  de  la  France. U  XVI,  p.  iO. 

^f^(I)   •  TValIcrus  de  Bouiie  iloiuuni  nutricandls  puerii  rcliquil  quoi    I 
^V^lh editcBlione  Bonoi  InfuDles  aul  ah  halilio  et  capurïo  flisco  c 
•  pliai  DDncupalianL  •  Manuscrit  de  Vobbi  Trancbonl,  arcliiv.  du 
dtfpartnneiil ,  n".  303. 

Le  ColUge  dta  Bom-Enfaati  (]c  Canil>rai  Tut  placé  sont  la  double  nu- 
lorilé  de  l'Évfque  et  du  CbapUre.  Le  20  noveiobrc  1307,  l'évCque  Pierre 
Andr^  après  avoir  prit  l'aiii  de  son  Chapitre ,  molîva ,  sur  la  nécessité 
de  réTormer  la  mu  ut  aise  ad  tai  ni  si  ration  de  ce  collège,  la  résolution  qu'il 
prilde  lui  ilonner,  comme  maître  et  directeur,  le  cbapelaln  de  l'tlgliie 
calbédrakijneron  nommait  Hoberl  Plelellî.  L'étéque Henri  de  Bcrgbe* 
7  ronda,  le  17  juin  1&90,  en  raTeurdcsixpauircs  enriiiils  ([ui  devaient  j 
Cire  logé),  cnlreienns  et  instruits,  sii  bourses  dont  In  collaiion  apparie' 
naît  Bux  évéqun  oii  i  leurs  vicaires,  La  maison  des  Fratret  était  située 
pr^dii  iwiit  palaiï,  lorsque  le  Cbnpili-edcmanila  &U  réunir  a  sestcole» 
par  leilelltesendntedu  1 A  mars  1501  et  du  11  juin  4305.  Ccfutalon 
qu'on  peusB  h  foire  arriver  de  Candies  Frerei  dits  de  Si.-Jérùmc ,  uu 
de  lu  Vie  commuât ,  et  qui  devaient  celle dernitrc  dénomination  ù  leur 
rfïi'c  qnî  I*"'  défendait  de  rien  poMéder  en  propre,  el  qui  leur  enjoi- 
gnait de  di!|)oscr  dons  une  bourse  commune  le  prit  de  leurs  Irataut 
manuels  qui  liaient  pour  objet  la  catligraiitiie.  Ces  Frfrei ,  au  nombre 
de  cinq,  furent  inslallÉs,  le  3ï  juin  1S09,  dnns  les  écoles  du  Clispilre 
et  jr  tinieut  éctde  de  laliii.  En  1S5A,  on  les  remplaça  par  les  Guitlcmint 
et,  buït  ans  plus  lard ,  •  eanujiei  des  bruits  et  des  tracas  de  la  tille ,  > 
ceux-ci  rctouruËrcDl  a  Walincourt  (  village  de  l'arrondisseuient  de  Cam- 
brai), où  ils  avaient  un  établiuement  depuis  l'an  l!18  >  et  j  reatireut 
la  suppression  des  communautés  religieuses. 


51  é  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ITRANCE. 

à  réducaUon  qu*OD  leur  donnait  (1),  et  celai  de  Cappeu  à  h 
cape  qoi  servait  à  les  faire  reconnaître  et  qui  était  roosse» 
ainsi  que  celle  de  Thabit  qu*iis  portaient  (2). 

On  pouvait  généralement  alors  constater ,  dans  b  hngoe 
hline,  une  altération  qui  datait  de  la  chute  d'Âogaa* 
tule  (3),  et  qui  avait  fait  dire  à  Grégoire  de  Tours  que  le  plus 
grand  nombre  de  ses  contemporains  n'entendaient  pas  le  Im-» 
gage  fleuri  des  rhéteurs  et  avaient  besoin  de  l'idiome  vol* 
gaire  (4). 

Parmi  les  hommes  remarquables  que  produisit  au  XII*. 
siècle  l'école  de  l'église  de  Cambrai^  les  auteurs  de  V Histoire 
liuéi*airc  de  la  France  (5)  placent  deux  doyens  de  cette 
église,  Erlebold  III  et  Adrien  de  St -Gaucher  ou  deSt-Géry; 
et  Ton  est  amené  à  croire  que  l'évêque  Odon,  ou  Eudes,  con- 
tribua, en  1105,  à  lui  donner  un  nouveau  lustre,  quand  on 
se  rappelle  qu'il  venait  alors  de  Tournai  où  il  avait  dirigé 
l'école  de  St -Martin,  dont  la  renommée  datait  de  la  fin  du 
siècle  précédent  (6). 

Il  y  avait  au  Xir.  siècle,  à  Paris,  des  libraires  qui  devaient 
être  c  versés  en  tontes  sortes  de  sciences  et  qui  étaient  chargés 
a  de  copier  les  livres  à  usage  des  écoles  (7).  •  Ces  livres  ne 
pouvaient  être  mis  en  vente  qu'après  avoir  été  approuvés  par 
les  Facultés  qui  devaient  prendre  le  soin  de  leur  examen  (8)  ; 


(i)  Manuscrit  de  Tabbé  Traochant,  arch.  da  départ»,  n\  302. 

(2)  Ibid. 

(3)  Histoire  litu  de  la  France,  i.  XVI,  p.  1^8. 

{h)  Philosophantem  rhetorem  inlelligunt  pauci ,  loqaentem  rusiicum 
roulti.  Histoire  litt,  de  la  France,  t.  XVI,  p.  iâ6. 

(5)  Histoire  litt.  de  la  France,  t.  IX»  p.  87. 

(6)  Ibid,,  p.  101. 

(7)  HUtoire  litt.  de  la  France,  L  IX,  p.  hà. 

(8)  Ibid. 
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■  le  cboii  du  ces  Facullés  D'aviit  rien  d'arbilDÎre,  il  était  ét^  \ 
miné  par  le  sujet  qu'ils  [rait.-itenl  (1). 
C'est  à  l'ordre  de  Sl.-Beno]l  qu'on  doit,  au  XII*.  sièclev 
ton  générale  des  bibliolliëfiueo  parmi  lesquelles  U 
Mit  citer ,  avec  les  auteurs  de  V Histoire  iiiiéraire  de  ta 
ratiee  (3),  celles  de  Mamiouliers,  de  Si. -Denis,  de  St.> 
rTkierri,  près  de  Reims,  de  SL-Vinccnt  de  Laon  ,  qui  comp- 
tait, en  137U.  jusqu'à  11,000  volumes  ;  de  St. -Vaast  d'Arras, 
deLiessies,  de  St.-llcriiu  ,  de  Gemblon  .  deSL-Martin  de 
,  Tournai,  de  St.-Auguslin  de  Limoges,  de  St.-Laumer de 
,  de  Pr&iux,  du  Bec  ,  du  Mont-SL -Michel  et  de  Clunî. 
»  Pierre  de  Corbcil ,  qui  fut  promu  i  l'archevËcbé  de  Sens 
m  1199,  l'année  où  on  l'avait  nommé  évâque  de  Cam- 
brai, resta  trop  peu  de  temps  dans  cette  deruière  ville  pour 
s'occuper  de  son  école  épisco|>aic  ;  et  c'est  h  ce  qu'on  doit  re- 
gretter, lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  était  cljanuiiie  et  écolâtre 
de  Paris  (3) ,  et  qu'on  sait  que  les  écolâlres,  établis  prés  des 
sièges  épiscojuuit ,  étaient  généralement  cboists  parmi  les  ec- 
clésiastiques que  leurs  lumières  rendaient  les  plus  recommaa- 
dablcs  (U).  On  doit  exprimer  le  même  regret  ï  propos  de 
Robert  doSorbon,  qui  fut  chanoine  de  Cambrai ,  vers  1250, 
avant  d'arriver  ïi  Paris,  où  il  fonda,  dans  la  rue  Coupe- 
Gueule,  devant  le  palais  des  Tliernies,  un  établissement  qui 
prit  d'abord  le  nom  de  IHaison  des  Pauvres ,  étudiant  en 
théologie,  cl  que  l'on  nomma  plus  tard  la  SOBllo>^E  (5). 

Robert  de  Sorbon  qui  dirigea  vingt  ans,  comme  proviseur, 
l'établissement  qui  lui  dut  son  nom,  rattacha,  en  1271, ïcet 
JUblissement  une  maison  et  un  jardin,  situés  prés  de  l'iiabt- 


)  Bittolrt  liltér 
L  (>)  tl»d..p.  lAO. 
L(S}  llnd.,1.  XVII,  p.  iîi. 
[{*)  (6W..I.  XVIII,  p,  ti. 


de  la  Fraïue,  I,  IX,  p.  S 


f  (6)  ;tiJ., 


,  XIX,  ^ 
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Utioo  des  chanoines  de  St-Elienne-des-Grés  et  j  imnfén  k 
petite  école  du  parvis  Notre-Dame,  où  se  donoaieol  les  leçoas 
élémentaires  qui  devaient  préparer  les  jeones  clercs  mt 
études  théologiques  (1).  A  des  statuts  qui  embrasaenl  font  es 
qui  concerne  la  vie  commune  (2),  il  joignit  on  réglemeit 
pour  la  bibliothèque  où  nui  ne  pouvait  entrer  sans  robe  ni 
bonnet  (  nisi  togatus  et  piieatus  )  (3)  et ,  qui  reofermait , 
en  1 290,  environ  mille  volumes,  attachés  aux  mors  par  des 
chaînes  assez  longues  pour  qu*on  pût  les  ouvrir  sur  vingt-huit 
pupitres  dressés  à  d'égales  distances,  dans  la  galerie  (h)  ;  ces 
volumes  étaient  des  bibles,  des  ouvrages  des  saints  Pères,  des 
écrits  des  Docteurs  du  XII*.  siècle  et  des  livres  de  philosophie 
et  de  littérature  (5). 

La  population  de  la  Maison  des  pauwes  étudiants  était  di- 
visée en  deux  classes  :  «  les  sociétaires  proprement  dits,  jorfo- 
«  les,  et  les  simples  hôtes,  hospites  ;  les  bacheliers  ne  pouvaient 

•  prendre  que  ce  dernier  titre  pendant  les  deux  ans  d'études 
c  après  lesquels  ils  devaient  obtenir  le  grade  de  licencié. 
€  Bientôt  même   il  fallut  acquérir  celui  de  docteur  pour 

•  appartenir  pleinement  à  la  Maison  de  Sorbonne;  mais 
«  tous,  dans  Torigine,  s*y  honoraient  de  la  qualité  de  pauvres 
c  maîtres  (6).  » 

Les  leçons  données  dans  la  principale  école  n'avaient  pas 
d*autre  objet  que  la  théologie,  ni  les  maîtres  d'autre  méthodf 
que  la  scolastique  du  XII*.  siècle  (7). 

Parmi  les  savants  qui  s'occupèrent ,  au  XIII*.  siècle  ,  des 

(i)  Hiêtoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  297. 

(2)  Jbid. 

(3)  Ibid. 

(h)  Jbid.,  p.  801. 

(5)  Ibid. 

(6)  Jbid.,  t.  XIX,  p.  301  et  302. 
(7;  Ibid. 
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diverses  branchea  de  l' enseignement .  il  Tatit  placer  en  pr^ 
mière  ligne  Vincent  de  Beautais,  auteur  du  Spéculum  majui, 
divisé  en  trois  parties  qui  ont  pour  objet  :  la  première  , 
Spéculum  naiurale,  l'étude  de  la  nature,  et  les  deux  autres. 
Spéculum  doctrinale  ei  Spéculum  historiale ,  celle  des 
sciences  et  de  l'Iiistoire. 

Voici  eu  quels  termes  M.  Daunou  a  résumé  l'analyse  qu'il 
en  a  faite  dans  VHùioirt  littéraire  de  la  France ,  cl  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  60  pages  : 

f  En  suivant  l'ordre  des  six  jours   de  la  création  ,   il 

■  (Vincent  de  Beauvais]  a  successivemeni  étudié  le  Créateur 

■  même,  les  purs  esprits,  les  cieui,  les  astres,  les  éléments, 
1  la  terre,  les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux  ;  l'homme 

•  enfin,  son  àmeet  son  corps.  Les  sciences  ont  été  distribuées 
€  par  lui  en  six  classes  :  1°.  les  doctrines  liitéraîres ,  c'est-ï- 

•  dire  la  grammaire  cl  la  It^que  sous-divtsée  en  dialectique 

•  rbétorique  et  poétique:  2°,  les  doctrine»  morales,  qu'i] 
t  nomme  la  monastique  ,  l'économique  et  la  politique  ,  en 
t  étendaDl  ce  dernier  titre  sur  la  jurisprudence;  3".  les  arts 
I  mècanitiues  ;  lt\  les  sciences  physiques  ,   rattachées  ït  la 

■  médecine  ;  5°.  les  sciences  mathémati'jues.  sous  lesquelles 
B  la  métaphysique  est  comprise,  et,  en  6'.  lieu,  la  théologie, 
(  Il  a  trouvé  et  laissé  l'hlKtoire  divisée  en  six  âges  du  monde 
"  dont  le  dernier  correspond  à  l'ère  vulgaire.   ■ 

Dans  son  d,-ai\'jw  An  Spéculum  doctrinale,  M.  Daunou  a  pris 
soin  de  (aire  remarquer  que  les  réDexions  de  l'auteur  sur  les 
méthodes  A  suivre  dans  l'enseignement  ci  dans  les  études, 
sont  Tort  vulgaires  quand  il  ne  les  a  pas  empruntées  ;  que  sa 
grammaire  est  tirée  en  grande  partie  de  Prtscien,  d'Isidore, 
de  Séville,  et  de  Pierre  Hélic,  et  que  quarante-cinq  chapitres 
sont  consacrés  â  l'analyse  du  verbe;  que  sa  dialectique  traite 
en  quairo-vingt-dix-huit  chapitres  des  unieersaux,  des  catè- 
joriei,  des  propositions;  des  arguments  à  chercher  dans  Igi 
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lieux  commam  inlriosèqnes  et  extriasèques^des  sjfUofùmtg, 
des  définiitotts,  des  divisions  et  des  saphismes  ;  qa*ll  ne  dooM 
spr  la  rhétoriquf  que  des  notions  Tulgaires  puisées  êam 
Boèœ  et  Isidore  de  Séville,  plus  que  dans  Cicéroa  ei  Qoin- 
tilien,  et  que  sa  poétique  n'a  un  peu  plus  d'étendue  qse 
parce  qu'il  y  insère  vingt-neuf  fables  qu'il  attribue  à  JSaope» 
sans  le  nommer. 

Il  paraît  difficile  de  distinguer  h  dialectique  de  Vincent  de 
Beauyais ,  de  la  scolastiquo  de  l'époque  où  il  a  écrit  •  quand 
on  remarque  qu'elle  traite  particulièrement  des  catégories  et 
des  universaux,  et  Ton  ne  voit  rien,  dans  l'histoire  de  rensei- 
gnement ,  du  XII*.  siècle  à  la  fin  du  XYIII*.»  qui  ait  plos  noi 
à  ses  progrès  que  la  scolastique ,  qui  n'a  été  qu'une  rémi- 
niscence de  l'art  des  sophistes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  (I).  En 
la  divisant  en  trois  périodes,  on  peut  constater  qu'elle  com- 
mence au  XII*.  siècle,  se  développe  jusqu'au  XYI*.  et  nefiiit 
plus  ensuite  que  décliner.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  chacune  d'elles  :  à  quelque  poiut  que  l'on  s'arrête, 
on  remarque,  avec  un  encyclopédiste,  qu'il  s'agit  moins  d'en- 
seigner la  vérité  que  de  <  bien  défendre  son  sentiment,  vrai 
c  ou  faux ,  »  et  que  •  le  comble  de  la  honte  est  d'en  être  ré- 
«  duit  au  silence.  *  On  ne  voit  de  nouveau ,  aux  différentes 
époques,  que  les  mots ,  les  disiinciions  ou  les  sujets  de  dis-- 
pute  (2).  Ainsi  l'on  est  amené  à  penser,  avec  lui,  que  le  plus 

(1)  J'ai  parlé  des  paérilités  que  le  VIII*.  siècle  avait  à  reproeber  à 
ses  instituteurs:  on  peut  croire  que  ceux  du  XIII*.  ne  s'en  étaient  pas 
affranchis  quand  on  ^'arrête  âi  cette  observation  de  Vincent  de  BeauTais 
que,  par  la  division  du  bec  de  la  plume  en  deux  parties,  on  a  voulu 
rappeler  Tancien  et  le  nouveau  Testament. 

(3)  On  sait  qu*après  avoir  obtenu  de  Louis  XI  un  édit  qui  ordonne 
renseignement  de  la  doctrine  û'Ariatote  et  de  ses  commentateurs,  défend 
Penaeignemeni  public  ou  secret  de  la  doctrine  des  nominaux  qui  soate» 
naient,  contrairement  k  Topinion  des  HalUtei,  qu'il  fout  moins  a'arréler 
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I  :gnnd  tort  de  la  atolastiijue  a  éié  d'inlroduire  le  t  «copticisme 

)  par  la  Tacililé  qu'on  avait  de  déCeiidre  le  mensonge,  d'obs- 

•  curcir  la  v^riié  el  de  dispnier  .sur  une  même  quetlroa 

■  pour  et  contre,  i 

Ou  ne  peui  adresser  un  pareil  reproche  ï  l'enseigocmenl 

^#inientaiie  iluoné  aux  enfants  de  la  classe  indigente;  j'ai  dit 

k1  a  i'té  son  caractère  jusqu'au  XIV.  siëclc,  rien  ne  l'avait 

diTit!  au  XV*.;  les  Mémoriaux  de  Jean  Ll- Robert,  abl>É  de 

(L-Auben  de  cambrai  (1) ,  constatent  qu'en   1^^6  nn  en- 

fent,  nommé  Jacquari,  fut  mis  u  en  la  maison  Mess.  Wille  de 

I  t  Hi^nies,  grand-vicaire,  pour  apprendre  ï  Ure,  prononchier 

r  cl  aller  k  la  grande  cscolle  de  Nostre  Dame  appren- 

'  tire  ion  Doarinal,  parce  qu'on  avait  rinlciilion  d'en  faire  un 

Kligieui  (2).  » 

te  dernier  livre,  DoariiiaU puerorwn,  qui  avait  pour 
■ateur  Alexandre  Villedieu,  datait  du  siècle  précédent,  et  l'on 
c  peut  croire  qu'au  Wll*.  siècle  l' case  igiic  m  eut  élémentaire 
était  plus  élevé,  lorsqu'on  lit  dans  l'acte  de  fondation  de  la 
première  école  des  Pauvres,  qui  date  ,  à  Cambrai  .  de  l'an 
I  iSOfi,  qu'il  s'agit  de  donni^r  aux  cnfanis  ks  premiers  pré- 
L-eeples  de  la  religion,  puis  de  leur  apprendre  à  lire  (3),  et 

'etpreHinQ  qu'on  lui  donne,  eondaniiie  au  biuiiilMemeat 
lontinuaienl  do  prufeuer  ou  de  d^reiidrc  cdLe  doc- 
cl  ordoniip  la  m'ait  dct  litru  qui  la  renrernifiit ,  l'Unifcnilt  de- 
là plus  l*rd  ,  *u  Diéoïc  prliico,  de  révoquer  cet  Ëilil:  c«  qu'il  lit,  m 
permettant  à'tiueigiter  et  f  n'en  roudrail.  (  Voir  Ricuell  dri  ordoan.  du 
leurre,  I.  XVJi,  «dit  du  1".  man  Ii73). 

(1)  La  yémurioux  de  Jean  i^  Robert  ont  tit  eUt»  gwr  M.  Arthur 
Dinaui,  daiit  ■■  Bibliographie  eamirttitnHC ,  Diwoun  préliminaire  , 
p.  118.  Mrm.  dtla  Hoclilt  a' EmulaliuH  [inniBlMl). 

(1)  Voir  In  Afân.  dt  U  SoeitiiifHnKvlaiion  {tmittlW). 
(3)  On  II,  liant  la  Fonitaiion  do  Claude  Delieiiiiiii,  qui  {lorlc  la  date 
du  l'ail  leoi  cl  qui  a  cunscrvA  le  «om  ilc  l'nmiért  éculi  do  Pnm-ret , 
gne  lesSDcnfbiiisdcs  deui  ttxet,  Instrulis  en  nombre  égal  dans  cett* 
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qu'on  ToR  que ,  22  ans  plus  tard,  i'archev6que  Vanâerbocfa, 
en  fondant  une  école  dominicale ,  n'ajoute  à  ce  programme 
que  ia  promesse  de  faire  apprendre  un  métier  aux  élèves  qui 
se  seront  distingués  dans  leurs  études  (1). 

Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  font  re- 
marquer, t.  XVI ,  p.  U\,  que  c  tout  annonce  que  des  prélatt 
«  avaient  fondé  et  surveillaient  les  écoles  que  possédaient,  au 
«  Xlir.  siècle ,  plusieurs  filles  »  ;  ils  disent  «  que  {dus 
K  on  s'approche  de  l'année  1300,  plus  ces  écoles  tendent  ^  m 
«  rattacher  au  système  des  Universités  ;  ils  n'hésitent  pas  à 
«  croire  que  les  écoles  établies  près  des  églises  cathédrales 
f  ont  été  les  premiers  germes  de  celles  qui  ont  pris  le  nom 
«  d'Universités ,  »  et  ajoutent  «  que  les  villes  de  Paris,  Tou- 
c  louse  et  Montpellier  sont  les  seules  qui  puissent  prouver 
«  péremptoirement  qu'elles  ont  possédé ,  au  XIIP.  siècle , 
c  des  Universités  proprement  dites.  » 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus  grande  de  l'Université 
de  Paris  au  Xy^  siècle  que  l'offre  faite ,  à  la  mort  de 
Charles  VU  ,  par  le  recteur,  de  conduire  25,000  écoliers  k  la 

école,  depuis  Page  de  sept  ans  ju«qu*à  onze,  deTroot  c  y  apprendre 
«  leurs  patenostres  et  croyances  avec  les  dix  commandements  de  la  loy  et 
«  les  cinq  commandements  de  PÉglise  et  d'autres  choses  requises  et  né- 
•  cessaircs  aux  enfants  catholiques  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  pour 
«  le  bien  public  et  leur  advancement.  > 

(1)  Dans  des  lettres,  en  date  du  dernier  jour  de  février  1526 , 
émanées  de  Parchevéque  Vanderbuch  et  portant  fondation  d*une  école 
dominicale,  on  voit  que  «  quatre  maîtres  dont  Pun  concierge,  avec 
préséance  sur  les  autres,  devaient  enseigner  gratuitement  le  catéchisme 
et  les  bonnes  mœurs,  la  lecture  et  Pécriture  aui  pauvres  seulement 
tous  les  jours  ouvriers,  excepté  demi-jour  de  relasche  chaque  semoine. 

•  Pour  attirer  les  pauvres  dé  Tescole  journalière,  après  qu*ils  Pauront 
fréquentée  et  qu'ils  seront  bien  endoctrinés,  on  promet  à  ceux  qui  s*en 
seront  rendus  les  plus  dignes,  de  leur  faire  apprendre  quelque 
tier  aux  frais  de  la  Fondation.  » 
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IpDinperunèbre  de  ce  prince.  Ed  rappelant  celle  pt  ni  cola  ri  lé 
f;4aDs  la  préface  (lu  Mit*,  y a\ume  Au  Hecucil  des  ordonnances 
Tées  rots  de  France  de  la  3'.  lace ,  MM.  de  VillevauU  el  de 
1  Brl^uigny  ajoulonl: 

(  Il  sérail  diflicile  de  ne  pas  soupçonner  un  peu  de  jac- 
I  lance  dans  c(^tte  offre  (lu  recteur,  si  un  ne  se  rappeloit 
I  qu'alors  le  moi  écoliers  (scoiares)  ne  désignoii  pas  seu- 
<  lemeut  les  fludianls  ,  mais  tous  les  stippôls  di-s  écoles, 
*  tels  que  les  bedeaux,  les  libraires,  les  parchemin  icrs ,  les 
I  Écrivains,  les  enlumineurs,  les  messagers  (àqni  nousdc- 
^«  ions  l'origine  de  nos  messageries  publiques],  ï  qui  l'on 
I  doit  ajouter  les  personnes  en  grand  nombre  qui,  sans  éiu- 
t  dier,  prenoieni  des  lettres  d'écoliersjurés  pour  jouir  des 
1  privilèges  de  scolarité.   • 

Le  plus  ancien  cullége  de  Cambrai ,  après  celui  des  Bons- 
infanu  qid  remontait  au  \I1I'.  sificlc,  fui  fondé,  en  1555, 
pir  Philippe  Majoris,  dojen  deKotre-Uamc,  el  pril,  dés  l'ori- 
ffoe,  le  nom  de  son  fondateur.  On  les  supprima  l'un  et  l'autre 
n  1563,  quand  on  confia  l'instruclion  publique  i  la  Compa- 
e  de  Jésus.  Exilés  de  Cambrai  en  1580,  les  Jésuites  y  re- 
Mnrenl  en  1506  et  y  restéreui  juïiqu'en  1764  ,  époque  de 
'  leur  départ  définilif. 

Des  lettres-patentes,  datées  du  mois  de  mai1766,  confii^rent 
la  direction  du  collège  de  Cambrai  i  un  principal ,  et  son  en- 
seignement i  un  professeur  de  rhétorique  et  it  cinq  régents  qui 
pou\aient  élre  ecclésiastiques  ou  séculiers,  mais  que  l'on  dé- 
sirait surtout  voir  tirer  de  l'ordre  ecclésiastique.  Tous  devaient 
livre  en  commun  dans  le  collège,  et  le  principal  était  chargé 
1 4e  lubvenir  â  leur  entretien,  ainsi  qu'à  celui  du  portier  et  de 
h  deux  domestiques. 

Jusqu'eu  1833,  le  collège  de  Cambrai,   reconstitué  en 
1602  ,  reçut .  avec  les  jeunes  gens  que  leurs  familles  desii- 
il  i  vivre  dans  la  société,  ceux  qui  voulaient  entrer  dans 
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rétat  ecclésiastique  ;  alors  seolement  des  classes  spéciales  fo- 
rent organisées,  poar  ces  derniers,  dans  le  petit  sémioaire 
fondé  par  Ng'.  Belmas,  en  1809. 

Ainsi,  jusqu'aux  premières  années  du  XIX*.  siècle,  qu'elle 
eut  pour  objet  d'assurer  des  recrues  à  la  milice  de  TÉglise,  ou 
de  donner  à  la  société  des  hommes  utiles,  Tinstroction  pu- 
blique n'a  pas  cessé  d'aTolr,  à  Cambrai,  un  caractère  essen- 
tiellement religieux  (1). 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Kervyn  de  Lettenhore 
rappelle  les  considérations  qu'il  a  présentées,  le  même  jour,  k 
la  section  d'histoire,  sur  la  transmission  du  comté  d'Artois  au 
XIV.  siècle,  et  les  complète. 

Après  avoir  fixé  l'attention  par  la  mise  en  scène  des  diffé- 
rents personnages  qu'il  avait  à  faire  connaître ,  il  la  captive 
par  son  adresse  à  les  faire  agir.  Son  style  élégant  et  pur  donne 
à  sa  parole  un  charme  inGni.  Ou  croit,  en  l'écoutant,  entendre 
un  des  fantastiques  récits  qu'Offman  ne  trouvait  que  dans  ses 
extases,  et  l'on  accueille  avec  la  plus  vive  satisfaction  sa  pro- 
messe de  conduire,  le  lendemain,  jusqu'au  dénoûment  le 
drame  qu'il  a  si  habilement  charpenté. 

M.  Kervyn  n'avait  pas  inoins  intéressé  la  section  d'histoire 
en  lui  parlant,  le  même  jour,  de  l'importance  qu'il  fautdonner 
aux  éléments  francs  et  romains  dans  l'histoire  des  institu- 
tions communales  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Bel- 
gique. 

(1)  Ce  qui  prouverait,  au  t>esoin ,  qu'il  en  était  de  même  dans  les 
deux  universités  de  Douai  et  de  Louvaiu,  c'est  que,  dès  la  première 
moitié  du  XVII*.  siècle,  des  fondations  que  Ton  dut,  à  Caml>rai ,  à  des 
prêtres  de  Téglise  SL-Géry  qui  avait  elle-même  une  école  dont  Torigine 
remontait  à  près  de  mille  ans,  et  à  des  chanoines  de  Téglise  métropoli- 
taine ,  eurent  pour  objet  renvoi ,  dans  ces  universités ,  de  jeunes  gens 
aptes  à  y  étudier  :  les  uns ,  la  théologie  et  le  Droit  canonique  ;  les  auU^ 
la  médecine. 
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e  LJnas  devait  enircleiiir  le  Congrts  de  la  chasuble  à 
Sle.-Aldpgonile ,  mais  11  ne  la  connaît  rjuc  par  le  dessin  que 
Al.  l'abbf  Bulteau  en  a  donné  danx  les  Mémoîret  de  l'Aca- 
démie de  Tournai;  et,  avant  d'arrêter  dérinilivemcni  les 
poinis  sur  lesquels  il  diiïère  d'opinion,  il  veut  voir  rornemcot  . 
que  M.  l'abbé  Bulteau  a  dessiné,  et  il  se  rendra,  ï  cet  eiïcl,  à 
itlanbeuge  aussitôt  aprËs  la  session  du  Congrès. 

M.  de  Linas  Tait  remarquer,  h  ce  sujet,  que  la  connaissance 
des  tissus  anciens  ne  conslilue  pas  encore  une  science.  Jl  n'est 
arrivé  lui-m^mc  a  poser  quelques  principes  que  dans  les  mis- 
sions qu'il  a  reçues  du  Gouvernement ,  et  qui  l'ont  tnis ,  en 
France  et  à  l'étranger,  en  rapport  avec  les  ecclésiastiques 
chargés  de  la  garde  du  trésor  des  églises. 

M.  de  Baralle  s'est  occupé  de  l'examen  de  V Album  de  Vil- 
larl,  d'Ilonnecflurt ,  que  M.  Lassus  avait  entrepris  de  faire 
connaître  et  que  M.  Darcel  publie  aujourd'hui.  Cetle  publica> 
lion  se  divise  en  deux  pariies  :  le  coiumeniaire  de  M.  Lassus 
et  VAlbum  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale. 

iM.  Lassus  cherche  à  consiaier  que  l'art  gothique  est  sorti  du 
roman,  elil  s'occupe,  à  ce  sujet,  de  la  sculpture,  derarchilcc- 
lurc  qui  le  conduit  à  reconnaître  la  RU|)ériorilé  de  l'an  go- 
thique sur  l'art  grec  et  sur  l'art  romaini  de  l'influence  de  l'art 
gothique  â  l'étranger,  de  la  décadence  du  style  gothique,  de 
l'invasion  du  paganisme  cl  de  l'opposition  sans  résultats  de 
Savonarole.  11  pense  que  la  Renaissance  n'a  aucun  principe , 
l'imilalioti  étant  son  seul  mobile;  il  cherche  ci  prouver  que, 
dans  plusieurs  de  ses  monnments,  elle  a  conservé  les  disposi- 
tions elles  formes  des  églises  gothiques.  Il  examine  ensuite 
l'étal  de  l'an  sous  la  République,  l'enseignement  de  l'École 
des  Beaui-Arts,  le  rationalisme  [aïen,  le  raiionalismc  antique 
et  l'école  golhique,  ce  qui  le  conduit  ârccoimailre  l'impossibi- 
lité de  créer  un  nouveau  style  d 'a rclii lecture. 
..  Quant  à  VAlbum  de  Yillart,  il  est  divisé  eu  huit  parties  qui 
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ont  pour  objet  :  la  mécanique,  la  géométrie  et  la  trîgoDomé- 
trie  pratique,  la  coupe  des  pierres  et  la  maçounerie,  la  char- 
pente, le  dessin  de  l'architecture,  le  dessin  de  rornement,  le 
dessin  de  la  figure ,  les  objets  d'ameublement  et  les  matières 
étrangères  aux  connaissances  spéciales  de  l'architecte  et  du 
dessinateur. 

Tout  en  faisant  une  réserve  contre  les  principes  trop  ab- 
solus de  M.  Lassus,  M.  de  Baralle  regarde  la  publication  qu*il  a 
entreprise  comme  un  grand  service  rendu  à  l'art  qu*il  professe. 

M.  de  Gaumont  remercie  M.  de  Baralle  de  sa  communica- 
tion, à  laquelle  une  place  sera  réservée  dans  le  compte-rendu 
des  travaux  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  5  heures ,  et  les  membres  étrangers 
qu'elle  a  réunis  se  rendent,  aussitôt  après ,  à  la  bibliothèque 
communale,  pour  examiner  les  manuscrits  sur  lesquels 
MM.  Lefebvre  et  Durieux  ont  éveillé  leur  attention. 

Le  Secrétaire^général , 

ÂLG.  >¥ILBEBT. 


Section  d*histoirb. 
Séance  du  94   Jolllet. 

Présidence  de  M.  Couur. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Kervyu  de  Letienhave;  Minartti 
Tailliar. 

M.  Dehaùnes  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  23  juilleC, 
on  s'est  arrêté  à  la  15^  question,  ainsi  conçue  : 
Quelle  est  l'organùaiion  féodale  du  Cambrésùf 
M.  Tailliar  a  la  parole. 
On  peut,   dit-il,   dter  le  Gambrésis  parmi  les  pays 
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OÙ  le  ri^gimc  des  ficfs  est  le  plus  complëlemeul  organisé.  On 
y  (lisliiigue,  en  premitrc  ligne,  IV^Cque  qui.  i  sa  qualité  de 
prélal  ecclésiastique  et  Ac  cher  de  U  cil6  ,  joint  le  lilic  de 
comte  du  Cambrésis  et  jouit  des  plus  hautes  préi-ogatives  sei- 
gneuriales, [nvesli  de  la  juridiction  â  tous  ses  degrés,  il 
compte  de  nombreux  vassaux,  perçoit  des  redevances  et  des 
reliefs,  et  a  le  droit  de  bailrc  monnaie.  Après  l'âvCquc,  se  pré- 
sente le  châtelain  de  Cambrai ,  en  même  temps  seigneur 
d'Oisy,  premier  feudataire  de  la  contrée,  et  qui  trop  sonveiit 
dirige  contre  le  prélat  l'auturiiiS  qu'il  tient  de  lui.  —  Puis, 
prennent  place ,  d;ins  h  hiérarchie  féudale  :  le  vidaiiie  ,  autre 
feudataire  laïque,  spécialement  institué  pour  protéger  la  puis- 
sance épiscopale  et  l'Église;  —  le  prévôt,  grand -chanoine, 
premier  dignitaire  de  la  cathédrale ,  et  qui  représente  le 
chapitre  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  dans  ses 
rap)Kirts  avec  les  autorités  séculières;  —  le  grand-bailli,  fonc- 
lioniiaire  éminenl,  agent  suprême  de  l'évCque ,  auprès  des 
diverses  jnrîdictions.  —  A  leur  rang  Tiennent  les  douze  pairs 
du  Cambrésis ,  vassaux  de  l'évéque ,  et  juges  à  la  Cour  féo- 
dale. Ce  sont  les  seigneurs  de  Rumilly,  de  Cauroir,  de  Mar- 
coing,  de  Cantaing,  de  Cuvillers,  de  Sanligny,  de  Niergnie.H, 
d'Gsnes,  de  Boiisios,  de  Prémonl,  d'AudencourC.  de  Montré- 
court.  Leurs  dignités,  converlies  en  fiefs ,  sont  héréditaires , 
sauf  celle  de  Montrécourt,  qui  est  personnelle.  C'est  oixlinai- 
rement  le  grand-bailli  do  Cambrésis  qui  en  est  investi  par 
l'évêque. 

Quelle  est  l'époque  de  l 'organisât! ou  féodale  des  douze  pain 
du  Cambrésis?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  préciser  au- 
jourd'hui. 

Néanmoins,  dès  le  X(I*.  siècle ,  plusieurs  documents  con- 
statent l'existence  de  ces  seigneurs  féodaux.  En  HUi ,  le 
pape  Innocent  II  confirme  ï  l'évêque  de  Cambrai,  Nicolas,  la 
justice  do  la  cité,   la  monn,iic,  le  lonlieu,   l'autorité  sur  le 
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district  »  tous  les  pairs  et  béDéftciers  de  la  maison 
(omnes  pares  et  casaios.  AuBERT  LE  MIRE,  1, 1163).  Es 
1193,  Ernouitde  Landas,  seigneur  d'Esnes,  accorde  one  loi 
aux  habitants  de  ce  ?lllagc.  Il  s'y  intitule  pair  du  CamiMr&b 
(par  Cameracesii). 

A  la  tête  des  pairs  du  Gainbrésis ,  figure  le  seigneur  de 
Runiilly,  à  cause  de  son  fief  de  St.-Souplet,  qu'il  lient  de 
révoque.  Les  seigneurs  de  Rumilly  forment  une  des  plus  puis- 
santes maisons  du  pays.  En  1003  y  un  d'entre  eux ,  noauné 
Manassès,  fortifie  son  château  de  Rumiily.  L'archidiacre  Gau- 
tier s'en  empare  en  109/!i.  AuxXlK  et  XIII*.  siècles,  les 
seigneurs  de  Rumilly  continuent  de  jouer  un  rôle  Important 
dans  les  affaires  du  Gambrésis. 

Outre  ces  douze  pairs ,  l'évêque  de  Cambrai ,  investi  du 
titre  et  des  prérogatives  de  comte,  a  encore  d'autres  feuda- 
taires  sous  son  autorité. 

Parmi  les  fiefis  les  plus  importants  placés  dans  sa  mouvance, 
figurent  les  places  fortes  ou  châteaux  destinés  à  garantir  sa 
puissance  féodale  et  sa  souveraineté  du  GambrésisL 

C'est  d'abord  au  siège  de  Tévéché,  le  château  de  Selle» 
situé  à  Cambrai  môme.  Puis,  au  dehors,  sur  les  frontières  du 
Gambrésis,  et  comme  autant  de  sentinelles  avancées,  placées 
pour  ainsi  dire  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  contrée  :  le 
château  d'Oisy,  le  château  de  Walincourt ,  le  Câteau-Cam- 
brésis  et  le  château  de  Hordaing. 

Les  autres  seigneui^s  qui  relèvent  de  l'évèque  de  Cam- 
brai sont  ceux  de  Béthencourt ,  de  Cauleri ,  de  Crève- 
cœur ,  de  Lesdain  ,  de  Palluel,  de  Quéant,  de  Séranvillers , 
de  Viesll,  et  beaucoup  d'autres. 

Puis,  dans  l'intérieur  même  de  la  cité ,  se  présentent  les 
vingt-quatre  grands  fieffés,  primitivement  domestiques  et 
commensaux  de  l'évèque  (servientes  familiares)^  nommés 
aussi  casati,  parce  qu'ils  logeaient  soit  dans  la  maison  épisco- 
pale,  soit  dans  les  maisons  d'alentour. 
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Ces  vingt-quatre  grands  fielTés  sont  :  le  grand  prévôt  da 
palais ,  le  maître  d'hôtel  ordinaire ,  le  panetier,  Téchanson , 
le  grand  queux  (chef  de  la  cuisine),  le  grand  veneur,  le  hou* 
teiller,  le  grand-matlre  des  eaux  •  deux  écoycrs  tranchants, 
quatre  gentilshommes  de  la  chambre ,  deux  maîtres  de  la 
garde-robe. 

De  tous  ces  feudataires,  celui  qui  tient  le  premier  rang  est 
le  prévôt  du  palais,  qui  est  attaché  à  la  personne  même  de 
l'évêque,  et  l'accompagne  habituellement.  Vers  1080,  quand 
Pévêque  Liébert  est  assailli  tout  à  coup  dans  son  domaine  de 
Boiry-Nolre-Dame,  par  Hugues,  châtelain  d'Oisy,  le  prévôt 
du  palais,  Wibold»  alors  couché  dans  la  chambre  de  l'évêque, 
est  tué  par  les  agresseurs. 

Aucune  communication  n'est  faite  à  TAssemblée  sur  les 
questions  suivantes  : 

Quelles  sont  les  diverses  juridictions  du  comté  f 

Comment  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient-ils  orga- 
nisés à  Vépoque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales 
de  la  ville  et  du  duché  de  Cambrai  y  des  pays  et  comté  de 
Cambrésis  T  Comment  les  enquêtes  étaient-elles  faites  et 
quand  fixaien' -elles  les  traditions  ?  —  Quelle  était  Corga* 
nisation  des  bailliages  et  des  mairies  ? 

l«a  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
G.  Dehaisnes. 


34 
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Section  d'archbologib. 
Séance  du  94  Juillet. 

Présidence  de  M.  le  chanoine  Thénard. 

Étaient  présents  au  bureau:  MM.  le  chevalier  de  Linas^ 
de  Baralle ,  Houzé ,  Gaugaxn  ,  Wilberi. 

M.  Charles-Aimé  Lefebvre  remplissait  les  fonctions  de 
secrétaire. 

A  Touverlure  de  la  séance,  M.  de  Gaumont  a  pris  la  parole 
et  a  d*abord  entretenu  l'Assemblée  des  observations  que  lui 
a  suggérées  une  visite  qu*il  a  faite  à  Douai  dans  Tintervalle 
de  deux  séances  du  Congrès  de  Cambrai.  Il  a  démontré  qu'il 
y  aurait  un  grand  avantage,  pour  les  villes  oili  se  trouvent  des 
collections  artistiques  et  scientifiques,  à  posséder  des  cata- 
logues, dont  chaque  article  serait  accompagné  de  notes 
substantielles  propres  à  renseigner  le  commun  des  visiteurs 
sur  les  objets  exposés  aux  regards.  Répondant  à  M.  de 
Caumont ,  M.  Taiiliar  a  dit  que  la  lacune  signalée  par  Tho- 
uorable  Directeur  du  Congrès  serait ,  en  ce  qui  concerne 
Douai,  prochainement  comblée  dans  le  sens  même  de  ses 
judicieuses  observations. 

Après  avoir  parlé  de  diverses  pierres  tombales  qu'il  a  re- 
marquées à  Douai  et  à  Cambrai ,  comme  méritant  d'être 
garanties  plus  convenablement  qu'elles  ne  le  sont,  contre 
les  intempéries  de  l'air ,  M.  de,  Caumont  a  formulé  une 
observation  qui ,  par  son  à-propos  et  sa  parfaite  conformité 
avec  la  fin  que  l'on  doit  se  proposer  dans  les  recherches 
archéologiques,  a  vivement  impressionné  l'Assemblée.  Tout 
en  stigmatisant  l'indifTérence  de  certaines  villes  à  l'endroit 
de  leurs  musées ,  il  a  dit  qu'il  fallait  se  garder  d'un  excès 
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contraire  qui  consisterait  !>  enrichir  les  collections  publiques, 
eu  (lépouillanl  les  monuments  rcli|jieux  cl  autres  des  ornc- 
menis  susceptibles  d'élru  déplacés ,  comme  cela  s'est  tu  dans 
certaines  localités. 

Continuant  son  intéressante  rcchercbe  des  moyens  d'amé- 
liorer les  études  archéologiques  ou  d'en  agrandir  le  cercle, 
l'honorable  Président  de  la  Société  française  a  insisté  avec 
force  sur  la  nécessita  des  monographicii  des  monuments  en 
'  général.  Et  pour  Douai  particulièrement,  il  a  exprimé  l'espoir 
que  son  bel  Hôtel-de-Ville  serait,  après  son  achèvement, 
l'objet  d'une  description  exacte.  Puis,  après  avoir  entendu 
des  obsei'vaiions  de  MU.  de  fiaralle .  Tbénard  et  Honzé ,  il  a 
formulé  une  recommandation  du  inënie  genre  pour  l'église 
du  grand  némioaire  de  Cambrai,  dite  de  Sl -Charles,  qui 
date  du  XVr.  sièclu,  et  pour  la  tour  du  Beffroi,  monument 
du  XV*.  siècle  pour  la  partie  inférieure,  du  XVlll*.  siècle 
pour  le  rciile ,  et  qui ,  restauré  intiirieurement,  no  tardera  pas 
il  l'ûlie  à  l'extérieur. 

lin  incident  des  plus  intéressants  a  marqué  celte  séance  , 
que  les  improvisations  successives  de  M.  de  Caumunt  avaient 
■i  utilement  remplie  jusqu'alors.  On  a  mis  sous  les  yeux  du 
Congrès  divers  objets,  recueillis  dans  des  fouilles  opérées 
dans  la  demeure  de  M.  firicourt,  négociant,  tels  que  inlailles, 
monnaies  diverses  reconnues  pour  être  d'origine  galln-romaine, 
blé  carbonisé ,  et  surtout  un  très-long  peigne  fort  curieux  , 
que  la  Société  française  se  propage  de  faire  dessiner,  et  que 
DU),  de  l.inas  et  de  Caumont  ont  supposé  être  de  la  Gn  de 
l'époque  mérovingienne. 

I.a  parole  a  ét^  ensuite  donnée  i  M.  Delaltre ,  qui  a  lu  une 
noie  étendue  sur  les  antiquités  romaines  qui  ornent  wn  ca- 
binet. La  plupart  ont  été  trouvées  sous  le  sol  de  la  place 
Fénelon ,  comprise  dans  le  périmètre  de  l'ancien  château , 
berceau  de  la  capitale  du  Cambrésis.  Le  mémoire  de  M.  Ue- 
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lattre  se  terminait  par  la  proposition  d'établir  à  Cambrai  one 
Société  de  recherches  d'antiquités.  Mais  M.  "Wilbert ,  tout  en 
louant  le  zèle  de  l'auteur  de  ce  projet ,  a  rappdé  qne  la 
mission  de  faire  opérer  des  fouilles  revenait  de  droit  à  la 
Société  d'Émulation ,  qu'elle  en  avait  été  investie  par  Fao- 
torité  municipale  elle-même,  qui  a  mis  à  sa  disposition  on  sub- 
side pour  cet  objet. 

A  ce  propos ,  M.  de  Caumont  a  exprimé  avec  une  louable 
franchise  ses  regrets  d'avoir  dû  constater  l'insuffisance  des 
études  faites ,  jusqu'à  ce  jour ,  pour  retrouver  et  déterminer 
exactement  l'emplacement  du  Cameraeum  de  l'époque  pri- 
mitive ;  et  comme  étant  d'un  bon  exemple,  il  a  cité  plusieurs 
villes  anciennes  :  Tours ,  entr'autres ,  où  de  patientes  inves- 
tigations cnt  amené  des  résultats  vraiment  incroyables. 

Ceci  l'a  amené  à  remarquer ,  détail  extrêmement  curieux , 
qu'au  V".  siècle  beaucoup  de  cités  gallo-romaines,  pour 
résister  à  l'invasion  des  hordes  barbares,  avaient  été  obligées 
de  détruire  des  monuments  romains,  pour  en  former  à  la 
hâte  des  ouvrages  de  défense.  A  ce  sujet ,  il  a  fait  appel  aux 
lumières  de  M.  le  conseiller  Tailliar,  sur  la  question  de 
savoir  si  ces  destructions ,  commandées  par  la  nécessité , 
n'avaient  pas  été  autorisées  par  un  certain  décret  impérial. 
M.  Tailliar  a  répondu  affirmativement  ;  et  il  a  cité  l'endroit 
du  Code  Théodosien  où  se  trouve  le  texte  de  ce  décret ,  tout 
en  exprimant  l'opinion,  assurément  neuve,  que  cette  loi  n'avait 
fait  peut-être  que  sanctionner  ce  qui  existait  avant  sa  pro- 
mulgation. 

Une  dissertation  des  plus  lumineuses  a  suivi  cette  obser- 
vation ,  dissertation  à  laquelle  ont  pris  part  M.  de  Caumont , 
M.  Tailliar  et  M.  Cousin ,  de  Dunkerqne.  Il  est  résulté  de 
cet  échange  de  communications:  1*.  que  beaucoup  des 
premiers  établissements  fondés  par  les  évêques  des  Gaules , 
l'avaient  été  d*après  les  souvenirs  que  ces  prélats  avaient 
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emportés  de  leur  «éjour  i  Rome ,  ou  d'après  les  récits  des 
Toyagears;  2°.  que  les  monastères  situés  hors  de  l'enceinte 
des  villes,  la  plupart  sous  des  vocables  toujours  à  peu  prêt   i 
les  mêmes  (  SL'Martin,  St. -Ptcrre-hors-dcs-Murs,  etc.  ),pc 
vaieni  être  considérés  comme  autaol  de  slaiions  du  cliris« 
tiaoisme  dans  la  conquête  du  monde,  marquant  l'eadroit  où 
s'étaieut  élevées  des  villes  chrétiennes  formées  en  rivalité  dea 
cillas  païennes ,  en  lutte  avec  elles,  et  finissant,  avec  l'auii-   , 
liaire  de  la  raison  humaine,  par  les  absorber  complËiement 
A  l'appui  de  CCS  assertions ,  M.  de  Caumont,  évoquant  le«  ' 
souvenirs  que  lui  fournissent  les  immenses  études  archéolo- 
giques qui  ont   rempli    30   années  de  la   plus  houorabla   i 
existence,  a  énuméré  un  grand  nombre  de  ces  étapes  da 
christianisme  militant  :  Tours,  Auierre,  Dax  ;  et  MM.  Cousin 
lift  Tailliar  ont  nommé  Reims,  Boulogne. 

Toutes  les  communications  de  M.  de  Caumont,  improvisées 
avec  autant  de  netteté  que  de  verve ,  les  idées  si  neuves  qu'il 
a  émises ,  idées  si  propres  à  ouvrir  aux  sciences  des  per- 
spectives plus  étendues,  ont  répondu  sufGsammcnt  â  ce  que 
l'on  Était  en  droit  d'altendre  d'un  savant  qui  a  consacré  sa 
vie  entière  i  l'institution  dont  il  est  le  promoteur.  Et  elles 
ont  d'autant  plus  Tixë  l'attention  ,  que  jusqu'alors ,  par  une 
modestie  qui  n'appartient  qu'au  vrai  mérite  ,  l'honorable 
président  de  la  Société  française  s'élail  complètement  effacé, 
(tour  laisser  i  ses  collègues  la  facilité  de  produire  leurs 

naux. 

Enfin ,  pour  compléter  Teiposition  de  ses  vues  sur  la  di- 
reclion  i  donner  aux  études  archéologi<[ues ,  M.  de  Caumont 
a  ajouté,  contrairement  ï  une  opinion  accréditée,  que  les 
évêques  n'avaient  pas  toujours  été  enterrés  dans  leur  église 
-niiropulilaiue  ;  que  souvent  ils  avaient  eux-mêmes  désigné 
BOtro  lieu  de  sépulture. 

Aprâs  M.  de  Caumont ,  M.  Tailliar  rentrant  dans  la  dis- 
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cassion  ouverte  dans  une  précédente  séance,  sur  la  tqio- 
graphie  de  Fancien  Cambrésis ,  a  démontré  que  les  éléments 
nécessaires  pour  reconstituer  le  pagus  Cameraeensù  se 
trouvaient  dans  Baldéric  ;  mais  qu'antérieurement  k  cet  his- 
torien ,  les  renseignements  manquent  absolument.  Il  a  en 
même  temps  recommandé  l'étude  d'un  ouvrage  de  Jacques 
de  Guise,  où  se  trouve  décrit  avec  exactitude  Tétat  des 
paroisses  du  Hainaut  an  XIP.  siècle. 

M.  Thénard  a  ensuite  demandé  la  parole  et  a  entretenu 
l'Assemblée  d'une  lettre  pastorale  de  Mg'.  Giraud ,  adressée 
en  \BU1  aux  curés  et  desservants  de  son  diocèse ,  enjoignant 
à  chacun  de  rechercher  avec  soin  les  origines  probables  de 
son  église ,  et  de  tenir  note  de  tous  les  faits  pouvant  être  de 
quelque  utilité  pour  l'archéologie  locale. 

Il  a  ajouté  que  Mg'.  Régnier,  successeur  de  l'illustre  car- 
dinal, n'avait  pas  laissé  tomber  en  désuétude  ces  prescriptions 
dont  on  peut  attendre  de  bons  résultats. 

M.  de  Caumonl  a  saisi  l'à-propos  des  observations  de 
M.  Thénard ,  pour  proposer  au  Congrès  de  voter  des  re- 
merclments  à  Mg'.  Régnier  qui ,  quoiqu'absent ,  avait  fa- 
vorisé les  excursions  scientifiques  de  la  Société  française, 
en  levant,  par  des  ordres  précis  donnés  avant  son  départ, 
les  obstacles  qu'elle  aurait  pu  rencontrer  en  visitant  les  églises 
et  chapelles  de  son  diocèse. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'un  recueil  de  monuments 
religieux  9  dessinés  par  M.  Clochez  et  décrits  par  M.  l'abbé 
Thénard,  et  avoir  examiné  un  plan  de  l'ancien  Hôtel-de-Yille 
de  Cambrai  ,  que  M.  de  Baralle  regarde  comme  très-exact , 
M.  de  Caumont  déclare  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire , 

Charies-Aimé  Lefebvre. 
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S«nnce  c^nérnle  tia  T5  |ntlle(. 


itideiice  de  M.  Pio 


Siégeiil  au  bureau  :  Mil.  de  Caumont,  l'abbé  TIténard  ei 
Wilbert. 

M.  Lefevbre  donne' lecture  du  procès-verbal  <Ie  laderuière 
séance  de  la  stïCtioD  d'arcbûologic  ;  sa  rédaclrou  enl  adoptée. 
M.  Wilbert  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  séance  géuérdle 
du  2'i  juillet,  l'Assemblée  adopte  égalemcut  sa  rédaction. 
Plusieurs  questions  ayant  été  ajournées  en  l'absence  des 
personnel^  ijui  out  exprimé  l'intenliou  de  les  traiter,  les  mem- 
bres présents  sont  invités  i  faire  connaître  celles  dont  ils  dé- 
sirent entretenir  l'Assemblée. 

^^^   Sur  la   17'.  ({uestion  proposée  !i  la  section  d'archéologie 
^^Kfiosi  conçue 

^^L^  Quelt  iont ,  parmi  tes  abbés  du  nord  de  ia  France  et  du 
^^Lbi'Ji  de  la  Belgique,  ceux  qui  ont  te  plut  protégé  les  arts  f 
^^^m  M.  de  Liiias  prend  la  parole  un  ces  ternies  : 
^^H|  Dom  Jacques  Coëne,  né  à  Bruges  en  1ft6S,  ^-lu  abbé  de 
^^Hllarcbicanes ,  près  Douai ,  en  1501 ,  confirmé  dans  cette  di- 
^^^-gnité  par  Jules  il ,  le  16  mai  1505 ,  fut ,  sans  contredit ,  un 
des  prélats  tes  plus  ëminents  parmi  les  membres  du  clergé 
qoi  illustrèrent  les  Pays-Bas  au  XVI'.  siècle.  Durant  les  qua- 
'•nnle  années  d'un  gouvernement  fort  agité  qui  prit  fin  >i  sa 
orl.  arrivée  Ie19  oclol)rel5^2,  DomJacquesCo^ne,  malgré 
t  préoccupations  politiques  et  financières  d'une  extrême 
plication  ,  déploya  un  ïèlc  au-dessus  de  tout  éloge  pour 
r  et  enricbir  son  église  :  peu  satisfait  de  la  reconstruction 
«  Irgis  cttapelles,  de  l'érection  d'un  graud  noml>re  d'autels. 
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delà  fondation  du  ma  ffiiùque  Refuge,  qui  sert  aojoard*boi  de 
Palaisde-Justice à  Doaau  de  la  sculplare ,  la  ciselure ,  et  dei 
vitraux  peints ,  semés  à  pleines  mains  sur  des  édifices  ééjk 
remarquables  co  eux-mêmes  «  Tabbé  de  lUarcbiennes  voohil 
encore  laisser  à  son  monastère  on  trésor  qui  pût  être  envié  par 
les  plus  opulentes  maisons  religieuses  de  la  Flandre  et  do 
Hainaut.  La  liste  des  trente-huit  morceaux  dont  se  ooropo- 
sait  ce  trésor  à  jamais  perdu ,  est  inutile  à  donner  ici  :  je  l*ai 
publiée^  en  1856,  dans  une  Revue  imprimée  à  Amiens  (1)  »  je 
roc  contenterai  seulement  d'indiquer  les  œuvres  les  plus  inté- 
ressantes, soit  comme  objets  d'art»  soit  comme  lien  de  fabri- 
cation. En  première  ligne,  apparaissent  les  châsses  de  sainte 
Ricirude  et  de  sainte  Eusébie ,  ouvrages  de  l'orfèvre  Douai* 
sien  Antoine  Poveur  ou  Pourveu  :  l'une  pe«ait  268  marcs  5 
onces  et  demie  et  coûta,  les  pierreries  non  comprises,  la  somme 
de  13^127  livres  1^  sols  6  deniers  pariais;  l'autre»  do  poids 
de  289  marcs  U  onces  9  estrelins  ti  frelins ,  fut  payée ,  méul 
et  façon,  13,/!i80  livres.  A  ces  pièces  capitales,  les  circonstances 
me  font  un  devoir  d'ajouter  celles  que  produisit  rindustrie 
cambrésieonc,  savoir  :  trois  anneaux  d'argent,  les  images  de 
sainte  Lucie ,  saint  Etienne ,  la  Sainte  Vierge»  saint  Longin, 
sainte  Rictrude  et  plusieurs  figures  d'anges;  un  vase  poor  le 
saint-chrême»  deux  chandeliers,  un  bénitier,  une  crosse,  deux 
couvertures  de  livres  pour  les  grandes  fêtes  ;  une  croix ,  une 
paix,  un  calice  ;  enfin,  deux  bâtons  de  chantre,  deux  châsses 
00  reliquaires  et  un  second  calice  d'argent  doré ,  exécutés, 
de  15/il  à^15^2,  par  un  de  ces  artistes  dont  les  cités  qui  les 
ont  vu  naître  doivent  conserver  le  nom  avec  un  profond  res- 
peet ,  maître  Boudville ,  orfèvre  de  Cambrai  (2),  Je  ne  veox 


(1)  La  Picardie,  p.  70  et  114. 

(3)  Le  jeune  et  brillant  colonel  BoudvHIe,  tué  en  Crimée  au  mois 
de  juin  iSbb,  et  dont  la  famille  était  originaire  da  Cambrésis,  ne 
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JUS  otiblifT  Hon  plus  le  inaguinquc  cariulairc  où  Dora  Jicquei 
Coënc  fil  coii.signer  les  acies  de  soa  admiaiiilration  ;  ce  ciief- 
d'œuvre  de  calligraphie ,  d'eiilumintii'C  et  de  reliure,  nuié 
en  1791  par  Doiii  Alexis  Lallari,  dernier  abbé  de  Marctiien- 
nes,  est  auji>urd'liui  en  la  pohsession  de  son  peiii  neveu,  M.  la 
baron  I^llarl  de  Goramecourl,  (fui  a  bien  voulu  me  le  com- 
niuniiiucr:  j'y  aipulNËla  plupart  des  docuiueats  dont  je  viens 
d'entrplcnir  mon  honorable  auditoire. 

M.  Viclur  Df  laiirc  demande  ensuite  la  parole  pour  lire  au 
Congrtis  la  uolu  suivante,  sur  Alarc  Le  Mire,  orfèvre  cam- 
brésien  ,  et  sur  Aubert  Le  Mire  (  Mirirutj. 

La  lecture  inif re.(sanle  que  nous  a  faite  M,  de  Linaa ,  dît- 
il,  nous  a  donné  la  satisfaction  de  connaître  le  nom  d'un 
artiste  canibràiieo  ignoré  jusqu'ici ,  et  qui  s'est  distingua  ,  au 
XVr.  sitcle,  par  des  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie,  remar- 
quables autant  par  le  nombre  que  par  l'cièculion. 

Cette  heureuse  découverte  nous  a  amené,  tout  naturelle- 
ment, à  porter  àïotrecoiinaissance  le  nom  de  Htare  Le  Mirç, 
autre  orfèvre  cambiésicn ,  vivant  à  la  Qn  du  XV*.  Gièclc.  Il 
était  en  tnëme  temps  i^chevin  de  Cambrai  cl  receveur  de  la 
terre,  seîf^eurie  et  pairie  de  Marcuing.  Il  épousa  Michclle  de 
Walincourt ,  et  tous  les  dcui:  moururent  en  la  même  année 
(1520). 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  artiste  et  comme  magis- 
tral qne  Marc  Le  Mire  a  le  droit  d'occuper  une  place  dans 
noire  histoire  ;  il  eut  encore  l'honneur  d'être  le  chef  de  la  fa- 


rall-ll  |MU  un  detcendani  de  l'illiiMre  orfèvre  Ht  terail  beau,  pour  la 
dt£  de  Vanderbucli  cl  de  Fénclan ,  de  pouvoir  s'approprier  cette  noa< 
telle  gloire. 

Le  poid»  de  loiiic  l'»r([ciiicrie  fuliriqinie  1  Cambrai  l'tflife  h  pf*i 
de  IMnMroi  teahdlotit  decbanln:<:ofilèrenlll78  llvrcsi  rirllM rcfut, 
pour  IW  employé  et  pour  md  labeur,  73  courwM», 
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mille  qui  donna  àl'évêcbé  d'Anvers  le  célèbre  Jean  Le  Mire, 
et  à  l'histoire,  le  savant  Aabert  Le  Mire  (Mirœus),  doyen  et 
vicaire-général  d'Anvers.  Jean  Le  Mire  administra  aon  diocèse 
le  court  espace  de  160&  à  1611,  et  fonda  plusieurs  bourses  an 
collège  de  Douai. 

Voici  ce  que  nous  dit,  de  la  famille  Le  Mire,  Jean  Le 
Carpentier ,  dans  son  Histoire  de  Cambrai,  p.  799 ,  III*. 
partie  : 

«  De  cette  maison  était  ce  grand  évêque  d'Anvers ,  Jean 
c  Le  Mire,  qui  décéda  l'an  1611  ;  il  était  frère  de  Guillaume 
ff  Le  Mire  (  créé  receveur-général  de  Bruxelles  par  Alexandre 
c  Farnèse,  duc  de  Parme),  qui  procréa ^  entr'autres,  un  fils 
9  nommé  Aubert  Le  Mire ,  protonotaire  apostolique ,  qui  fut 
c  establi  (après  la  mort  de  Jean  del  Rio)  doyen  et  vicaire-gé- 
«  néral  de  Tévêcbé  d'Anvers,  l'an  1626»  dont  les  rares  et 
«  doctes  escrits  seront  éternellement  révérés  de  tous  les  dé- 
«  vots  et  savants.  » 

Le  hasard  nous  a  fait  découvrir  plusieurs  titres  généalo- 
giques manuscrits  de  la  famille  Le  Mire,  que  nous  conservons 
avec  soin  dans  nos  chères  archives.  Elle  portait  pour  armes  : 
d'azur  à  trois  besans  d'argent ,  et  criait  :  Quiévy. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  œuvres  de  Marc 
Le  Mire.  Peut-être,  un  jour,  pourrons-nous  en  découvrir 
quelques-unes.  En  attendant ,  notre  cité  peut  s'enorgueillir, 
sinon  d'avoir  donné  le  jour  aux  savants  personnages  dont  nous 
venons  de  parler  ,  du  moins  de  constater  avec  bonheur  leur 
origine  cambrésienne. 

M.  Gomart  demande  et  obtient  la  parole  sur  les  deuK 
questions  suivantes ,  également  proposées  à  la  section  d'ar- 
chéologie : 

Quelles  sont  les  pierres  tombales  les  plus  curieuses  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique? 
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QtuUea  sont  lewj   inscriptions  monumenlalcs   les  plus 
anciennes  ? 

En  réponse  à  ces  deux  questions ,  il  lit  la  notice  suivante  : 

KOTK.E  StlR  Ql'tLQrES    PIl:nRI^S  TOMBAI.F.S  CURIEItSES 


Les  antiquaires  étudient  tic  plus  en  plus  les  pierres  tom- 
bales que  le  temps  et  les  révulutioiis  ont  épargnées  ;  car  c'est 
là  qu'on  peut  LrouTcr  sûrement  les  caraclëres  cpigraphiques , 
les  costumes  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres. 

L'église  de  SL-Quenlio  présente  encore  plusieurs  pierres 
tombales  intéressantes  ;  malheureusement  celles  des  bas-côtés 
du  cliŒur ,  qui  oiïrcni  des  diroensinns  colossales ,  sont  pres- 
que compl&temeut  cITaeées.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de 
pierres  tumbales  de  pareille  dimension  (2  niËtres  sur  h  mètres). 
Ou  r^relte  de  ne  pltis  reirouTcr  les  riches  incrustations  de 
cuivre  ou  de  marbre  blanc  dont  elles  étaient  émaillées ,  eDa- 
cécs  sous  les  pas  de  duuze  générations  (|ui  se  sont  succédé 
depuis  cinq  cents  ans. 

Parmi  les  mieux  conservées,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

1°.  Le  tombeau  de  saint  Quentin  (  IV.  siècle  )  ; 

2°.  Les  deui  pierres  tombales .  avec  figures  sculptées  en 
relief,  d'Odon  IV,  seigneur  de  Ham  (Xlll*.  siècle],  et  de  sa 
femme  ,  Isabelle  de  Béllienconrt  ; 

3°.  La  pierre  tombale  de  dame  Mehaus  Patrelote ,  bienfai- 
trice de  l'église  de  St. -Quentin  (XIII'.  siècle)  ; 

W.  De  Jehan  Rcrengter,  chanoine  et  bienfaiteur  de  SI.- 
Qoentin  (XIV.  siècle); 

l)e  dames  Le  Convers  et  Lefevre  (  XV'.  siècle)  ; 

De  Pierre  d'Eslourmel,  seigneur  de  Vendbuile  (XVI*. 

We); 

.  Do  Jehan  Deiïosseï,  seigneur  de  Sissy  (  XVI*.  siide  ), 
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Le  tombeau  de  saint  QuemÙL  •«•  La  crypte  qui  se  troofe 
sous  le  chœur  de  Féglise  de  St. -Quentin ,  et  dans  bqpielle  oa 
descend  par  deux  escaliers  de  dix-huit  degrés  »  placés  des 
deux  côtés  du  chœur,  renferme  le  tombeau  de  saint  Quentin. 
Cette  chapelle  souterraine,  qui  présente  une  surface  de  9  mè- 
tres sur  U  mètres  50  centimètres ,  doit ,  si  Ton  consulte  son 
architecture  ogivale,  avoir  été  construite  en  partie  vers  le  XII*. 
siècle,  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  plus  ancienne,  Utie 
par  Tabbé  Hugues  au  IX*.  siècle.  Elle  présente  trois  cavités 
maçonnées  en  arcs  demi-circulaires,  évidemm^t  plus  ancien- 
nes que  la  chapelle  elle-même.  Ces  caveaux,  séparés  inégale- 
ment par  trois  gros  murs  qui  avancent  de  1  mètre  dans  la 
chapelle,  contiennent  trois  tombeaux  :  celui  du  milieu ,  en 
marbre  blanc ,  est  celui  de  saint  Quentin  ;  les  deux  autres , 
en  pierre ,  sont  ceux  de  saint  Vlctorice  et  de  saint  Gassien. 
Les  caveaux  sont  élevés ,  au-dessus  du  sol,  de  1  mètre,  el 
mesurent:  en  largeur,  1  mètre  20  centimètres  ;  en  hauteur,  1 
mètre  50  centimètres^  et  en  profondeur,  2  mètres  50  centi- 
mètres. 

On  remarque ,  dans  le  bas  du  caveau  central  qui  renferme 
le  tombeau  de  saint  Quentin ,  deux  pierres  foit  curieuses  et 
de  la  plus  haute  antiquité.  Ces  pierres ,  enclavées  dans  les 
parois,  rappellent,  par  leur  style,  les  monuments  des  cata- 
combes de  Rome  et  remontent  «  peut-être,  à  Tinvention  du 
corps  de  saint  Quentin  par  sainte  Eusébie ,  en  358.  L'une 
d'elles  représente  une  croix  pattée,  sculptée  dans  un  cadre 
avec  moulures  antiques.  Le  sarcophage  de  saint  Quentin  a  été 
taillé  dans  une  énorme  colonne  cannelée  de  marbre  blanc , 
dont  on  a  partout  usé  et  gratté  les  cannelures  de  manière  à 
avoir  un  couvercle  hémisphérique  extérieurement  rond  et 
poli.  Les  cannelures,  dans  la  partie  basse  du  sarcophage,  sont 
entières.  La  colonne  a  été  divisée  en  deux  sur  la  longueur  ; 
rintérieur  de  la  partie  qui  sert  de  fond  est  évidé  en  forme 
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d'auge,  de  0  m.  15  ï  16  c  de  profondeur;  le  coarercle 
est  creusé  en  demi-rond.  Le  lombeau  mesure  en  longueur 
2  m.  15  c ,  el  en  largeur ,  nu  milieu .  0  m.  58  c  Le  marbre 
ne  porte  aucun  ornemeni,  si  ce  n'est  du  cd[^  de  la  tâle, 
quelques  rayures  simulaiil  une  moulure  informe  sur  le  cou- 
vercle avec  ces  mois  : 

5ANCTVS  QVINTINVS. 

L'imenlion  du  tombeau  dcsaiut  Quentin,  faite  Je  2  janvier 
651,  par  saint  Ébi,  est  racontée  par  saint  Ouen,  qui  dit  que  le 
sarcophage  était  très-ancien.  Stgebert,  dans  ses  Chroniques, 
dit  également  :  Rcperit  eumbitm  sane  teterrimum  [egeniem 
coqtuî  sacratum.  La  funoe,  U  tuuleur  et  la  matière  du  tom- 
beau que  possède  l'église  de  St. -Quentin  peuvent  faire  croire, 
avec  quelque  vraiscjiibkmce,  qu'il  est  celui  dans  lequel  sainte 
Euschic  a  enscu'li  le  corps  dcsaiut  Quentin,  au  milieu  du 
IV'.  siècle  (358),  lorsqu'elle  l'eut  relire  des  eaux  de  la  Somme. 
La  forme  est  exactement  celle  du  tombeau  d'Houorius  (  IV. 
siècle],  qu'on  loit  i  Ravenne,  et  l'on  sait  que  plusieurs  saints 
ont  été  cnseveKi  dans  des  fûts  de  colonne  ,  dans  les  premiers 
siècles  du  chrÎBlianisBiG.  Le  tombeau  est  eu  marbre  blanc  , 
dépourvu  d'orsemenls,  et  il  parait  avoir  été  fait  pour  être  mis 
en  terre ,  comne  an  le  pratiquait  dans  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne,  laodîiquc  s'il  eût  élé  destiné  ââtrc  exposé  i 
la  vénération  des  fidèles,  ou  l'eut  orné  de  bas-reliefs  et  de 
moulures,  comme  on  l'a  bit  un  peu  plus  tard  pour  les  sarco- 
phages apparents. 

Kniin,  la  couleur  jaune  que  le  marbre  blanc  de  ce  tombean 
a  revêtue  et  qu'il  conserve  encore ,  indique  qu'il  a  séjourné 
dans  la  terre  argileuse  qui  forme  le  fond  du  sol  sur  lequel 
est  bâtie  l'église  de  SL-Queniin. 

Tombeau  d'Odon  et  d'Isabelle  de  Béihencouri.  —  La  cha- 
pelle souterraine  de  l'église  de  dam  présente,  assez  bien  cou- 
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servées,  tIeuK  pierres  tombales  seul  pi  èes  en  relief  et  rcpro 
sani  les  figures  d'Odon  IV,  seigneur  (le  la  ville,  cl  (l'Isal>elle 
de  Béiliencourt,  sa  femme.  Celle  d'Odon  IV,  ou  Oede.s.  est  h 
mieux  conservée.  Ce  seigneur  de  Uam  se  croisa  en  120(1 ,  en 
niSmc  lenips  que  Hngncs  de  Vermandois,  ma  suieraio,  et 
partit  avec  la  noblesse  de  Flandre  et  de  Vermaudois  sous  les 
ordres  (le  Beaudoiri  1\.  comte  de  Flandre  ;  il  prit  part, 
1202,  i  la  prific  de  CoDSIanliiiupIe.  Plus  tard,  en  1203,  : 


les  murs  d'Andrinople ,  il  battit  en  retraite  avec  vingt-cinq 
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autres  chi'valiere,  ce  dont  il  eut  grand  blasme  de  ses  compa- 
gnons d'armes.  Son  £piiaphe  nous  apprend  qu'il  mourut 
en  \1'ih.  La  pierre  tumulaire,  sculptée  en  relief,  ilont  nous 
donnons  le  dessin,  représente  Odon  ,  couché  sur  le das ,  la 
it^tenue,  posiïe  sur  un  coussin  ;  son  corps  est  coitôrcmcnt 
revêtu  d'une  chemise  ou  colle  de  mailles  dont  l'armure  de 
la  tête  retombe  sur  le  col  ;  une  tunique  sans  manches,  serrée 
autour  de  U  taille,  recouvre  sa  riche  armure;  de  la  main 
droite,  le  ciiâtelait)  saisit  son  Ëp(e  qu'il  paraît  vouloir  tirer  du 
fourrenu ,  et  de  la  main  gauche  il  soutient  son  bouclier  qui 
porte  d'or  à  iroU  croUsaiils  montants  de  gueules  2  el  1  ,  qui 
sont  ses  armes  el  celles  de  sa  famille.  Ses  pied»,  chaussCsd'épe- 
rons ,  reposent  sur  un  chien ,  symbole  funéraire  fort  connu. 
Ou  lit  autour  de  cette  pierre  l'inscription  suivante: 

OIK>  QVARTVS  D^S   HAMENSIS   QVi   ORIIT   SEXTO 

»KALENDAS   OCTÛBHiS.    A»NO  DHl   MII.LEàlMO 
DVCENTIÎSIMO  THIGE 

Odon  IV,  seigneur  de  Ham ,  qui  mourut  le  six  des 

calendes  d'octobre ,    l'aH    du     Seigneur    mil    deux    cent 

On  trouve  i  côiÉ  une  autre  pierre,  de  nifiniG  grandeur,  sortie 
du  même  ciseau  :  c'est  celle  d'Isiibclle  de  Il<ïihencour(,  femme 
d'Odou  IV,  Elle  représente  la  noble  châtelaine  dans  le  cos- 
tume du  Xill'.  siècle,  La  télé,  ceinte  d'une  couronne  en- 
cbâsséc  de  pierreries,  repose  sur  un  cous-mu  au-dessus  duquel 
on  voit,  dans  un  écusson  rond,  soutenu  par  deux  anges  ailés, 
\étus  de  robes,  un  agneau  nimbé ,  symbole  du  Christ,  tenant 
atec  le  pied  un  petit  élendard.  Isabelle  est  vêtue  d'une  très- 
longue  robe  floilanle ,  dont  les  draperies  de  bon  goût  reioni- 
bentsurles  pieds  qu'elles  recouvrent.  La  taille  est  serrée  par 
mç  ceinture  uruée  de  pierreries  i  laquelle  pend  l'escarcelle^ 
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Les  maocbcsde  la  robe  sontjiisle.i;  les  dcui  mains  sont  jmntes 
el  reteïÉM.  Sur  ses  épaules  est  rejeté  un  maiiteao ,  dont  les 
cOtés  sont  retenus  (ur  une  riche  agrafe  ptacL-esur  la  poitrine; 


TOHDE    n'iSiriELLI    DE    itTSEMOVIlT    (Xlll'.    ilItCt-t). 

On  lit  auluur  de  la  pierre  l'inscription  suifanie  : 

ISABELLA,   FfUA  BVGONIS  DE    BETHENCURT    ET  | 

QVABTI  OD0X13  DOMIWI   H4MEN51S. 

liabelU,  fille  de  Hugues  de  Bîihencaurt  et  <( 

d'OiloiiIV,  seigneur  de  Ham. 
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^^ÊlTùmbe  de  Mekaus  Palnlole.  —  l.a  pierre  tombale  la  plus 
^^emarquahle  de  IVgiise  de  Si.  -Queutin  se  trouve  dans  la  cha- 
pelle Sl.-Itocii  (ancienoi;  chapelle  St. -Élui).  Nulle  part  on  ne 
^   trouve  un  iiio<U'le  de  celle  Époque  mieux  conservé,  d'un 
dessin  plus  riche  et  pluï  pur  avec  une  inscriplion  plus  fran- 
chement accusée.  C'est unetrès-grandcdamc,  donl  l'ample  et 


■  vêtement  nous  donne  une  parfaite  idée  du  costume  de 
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Tépoque.  De  sa  main  droite,  elle  caresse  un  collier  d*or  qui  lui 
retombe  sur  le  haut  de  la  poitrine,  et  de  Tautre,  elle  tient  on 
livre  d'Heures  à  fermoir.  Elle  est  couchée  sous  une  façade 
gothique^  encadrée  dans  une  bordure  sur  laquelle  se  trou?e 
gravée,  en  caractères  de  Tépoque,  Tinscription  suivante  : 

f  CHi  :  GiST  :  DAME  :  MEHAYS  (  Mathilde  )  : 

PATRELOTE  :  QVI  :  TRES  :  PASSA  :  EN  : 

l'an  :  DE  :  L*iN  :  car  :  na  :  siON  :  nos  :  très  :  segnieyb 

M  :  ce  :  Lxxii  (1272) 
AU  :  mois  :  de  :  no  :  yem  :  rre  : 

PRIIES  :  POVR  :  s* AME  : 

Quelle  était  cette  dame  Mathilde  Pairelote  ?  Ce  doit  être, 
assurément,  une  dame  de  condition  et  d'une  fortune  consi- 
dérable ;  le  nom  de  Pairelote  était  très-honorablement  connu 
à  St. -Quentin  au  XIIP.  siècle ,  et  Quentin  de  La  Fo;t5  ,dans 
son  Histoire  de  l'église  de  St.^Quentin ,  dit  qu'une  dame 
Mehaus  Pairelote,  décédée  le  20  novembre  1272,  et  Inhumée 
dans  la  chapelle  St.-Éloi.  a  donné  pour  un  obit  quatre  muids 
de  blé  de  rente ,  qui  doivent  être  distribués  en  ce  jour.  Nous 
trouvons  ailleurs  qu'une  bourgeoise  de  St. -Quentin,  nommée 
Mehaus  (Mathilde),  a  donné  à  l'église  du  Chapitre  la  cure  de 
Germaine ,  dentelle  avait  sans  doute  le  bénéfice  et  la  présen- 
tation :  Eodem  die  obiit  Mathildis  quœ  dédit  nobis  ecclesiam 
in  Gcrmaniis,  etc.,  etc. 

Tombe  de  Jehan  Berangier,  —  Une  autre  pierre  tombale 
de  l'église  de  St. -Quentin  ,  qui  mérite  d'être  signalée,  est  celle 
de  Jehan  Bérangier,  chanoine  et  bienfaiteur  de  cette  église. 
C'est  une  pierre  bleue,  de  2  mètres  31  centimètres  sur  un 
mètre  15  centimètres,  sur  laquelle  le  pieux  chanoine  a  été 
gravé  au  trait,  debout,  sous  un  portique  ogival.  Le  personnage 
est  revêtu  du  surplis  ;  son  bras  gauche  porte  Taumusse  ;  de  ses 


I 
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mains  joiates  s'^cbappe  une  bauderole  sur  laquelle  on  lii  : 
Noxai  Crisie  tuo  sanguine  dete  meas. 
Ou  litautuur  de  la  pierre,  en  caractères  gothiques  : 

jQû  jmct  tuntcnbilii  v\t  ioininus  3oann»  OcTiiiigicr,  fxuinxn,  ^uoniain 
^ïji»  insigni*  tcilteiiu  roniiiiini*,  iini  in  cafcllnnid  ai  alla»  firoli  Suliani 
fnntild  Buli  binis  mîiMm  iguolitii  fcrgului  fclcdianliiin  orlliniiuïl  ri  uinti- 
ntnU  ai  Ijoc  acctum'ai  ïatrmil.  Scciaiit  uni  nunrt  Dasitui  ^l'iCCÏ", 
Dclajcnitsimit  Icttiu,  i'it  itcvni  iralÂ  minsU  nupcmbcis  ,  niiimii  ijus  [(- 
quiiMol  in  fon.   3iiun, 

Tombe  de  dame  Le  Comiert.  —  Celle  pierre  carrée  tic  0  in. 
63  cculiuiètres,  eu  iiiai'bre  iiuir ,  reprÉseute  la  Jauie,  dcbuut 
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placée  d'angle  à  autre  de  la  pierre.  Sa  tête  est  coa?erte  d'on 
b^uin  ;  ses  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine  «  ses  manches 
bordées  d'hermine  ;  la  robe  descend  à  larges  plis  jusque  sur 
les  pieds,  placés  sur  un  dallage  blanc  et  noir.  De  chaque  côté 
de  la  figure  se  trouvaient  autrefois  deux  écussons  armoriés 
qui  ont  été  effacés.  On  lit,  autour ^  Tinscription  siûvanteen 
lettres  gothiques  : 

^  fitst  bain0b(llr Dlorljart  rn  so  otoot  Csmc  bf  Jfttm  Is  CinuMrf  (t 

Wynb  famt  ht  |ltfm  Sttnrt  (t)  qui  Mt  hkm  û  A  MCC  3333 « 
(t  X2n  U  XX^22*  \ô  hMhtt  f  rs  Ultnt  yo  so  amr. 

Tombe  de  Pierre  d'Estourmel ,  seigneur  de  Vendhmle^ 
—  L'église  de  Vendhuile  possédait  encore ,  avant  1789 ,  une 
large  pierre  tumulaire  en  granit  bleu,  représentant,  sculptés 
en  relief,  le  sire  Pierre  d*£stourmel  et  sa  fille,  Adrienne 
d*£stourmel.  A  la  Révolution  ,  le  monument  fut  renversé  de 
son  socle ,  mutilé  autant  que  le  permit  la  dureté  du  marbre, 
et  jeté  au  dehors  de  l'église. 

M.  Audin,  alors  maire  de  Vendhuile,  fit  don  de  cette 
pierre  au  Musée  de  St -Quentin,  où  elle  figure  aujourd'hui. 

Elle  porte  en  légende,  sur  le  pourtour,  l'inscripiion  suivante 
en  lettres  gothiques  : 

« lioblf  t|mr.  {Itfrrr.  JQtdtd'mt.  S'  be  iPntbit^l.  trtfta.  ni.  U. 

«  ctté.  ht  Cabro^.  k.lD333«  jour.be.  }ttiUt.alClP«irirlP333.liit.rntm. 
a  à  9t.'(ttr](  quat.  on.  fit  \t  cl)a9tiauf.... 

«  <tg-  ^wt.    mabomoisfllr   Hnhtitn,  JùcêtomU  fiU*.  ivi^.  S' 

«  Bestornit.  qui.  tWfaooo.  l'an  iltil  0"^.  rt....  » 

Pierre  d'Ëstourmel,  un  des  membres  les  plus  illustres  de  la 
famille  des  Destourmel-Vendhuile^  fut  investi^  en  1521 ,  par 

(I)  Majeur  de  SU-Quenlin  en  lÂSO. 
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«  de  l'empereur  Chaiiea-Quint,  de  la  charge  importante 


p  gavmier  (1)  de  Cambrai. 


{i)  Oq  appelait  droit  Je  gave  ou  gnnene,  le  tribut  que  les  églises  de 

Catnhraj  payaient  aui  cumics  Je  Flandre,  eii  reconnaissance  de  la  pro- 

m  lanion  qucceuT-cl  leur  acco niaient. 
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Tombe  de  Jehan  Deffoués ,  seigneur  de  Siujf.  —  On 
trouve  dans  la  chapelle  de  Sissy,  près  Ribemont ,  de  nom- 
breuses dalles  tumulaires ,  aujourd'hui  à  demi  effacées ,  qui 
portent  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  de  Sissy.  Ce  fief , 
après  avoir  été  long-temps  possédé  par  des  seigiiears  de  ce 
nom ,  passa  successivement  dans  la  maison  des  Deflbssés  « 
en  U13  ;  des  Châtillon ,  en  1654;  des  Gonflans,  en  i678; 
et  des  Genlis,  en  i7&8.  Une  des  dalles  les  mieux  conservées 
représente ,  gravée  au  trait,  la  figure  de  Nicolas  Deffossés  , 
mort  en  1505.  La  tête  du  chevalier  repose  sur  un  coussin; 
ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion;  il  a  les  deux  mains 
jointes  sur  la  poitrine  et  porte ,  par-dessus  son  armure,  une 
tunique  sur  laquelle  sont  représentées  ses  armes.  On  lit 
autour  de  la  pierre  Tinscription  suivante ,  qui  est  gravée  en 
caractères  gothiques  : 

€  €i.  brsMU0.  giftt.  noblt.  ^omr.  tittolu  BcfCnsb.  fioner.  tu,  un, 
>  oîoant.  sngnntr.  ht  9t9«^.  ftU.  ht,  3fl|«B.  Mf^ih  (t).  d.  èr.  C^j. 
tt  en.  f  artt.  It.  qiul.  trnf as$a.  Van,  ht,  grâce.  JltL  i.  cti^.  n,  mtn», 
«  br.  seftfmbn.  011.  t0.  frtr$.  Jùitn,  ifo,  samr.  » 


Après  ces  observations  de  M.  Gomart  sur  les  diverses 
pierres  tombales  qu'il  a  remarquées  à  St. -Quentin,  M.  Cousin 
dit  que  Tarrondissement  de  Dunkerque  en  possède  aussi 
de  fort  remarquables,  parmi  lesquelles  il  cite  celles  de 
Wcst-Cappel  ,  canton  de  Vergues;  de  St.-Pierre-Brouck9 
canton  de  Bourbourg  ;  de  Tet^hem,  et  de  plusieurs  autres 
églises. 

A  Wcst-Cappel,  on  voit  dans  Téglise  le  tombeau  relevé  de 
Luwinne  de  Capple  (  ce  monument  a  environ  1  mètre  de 

(I)  Il  y  a  id  une  inversion  dans  IMnscriptioD ,  et  il  faudrait  lire  : 
ifigneur  de  Sissy  et  de  Chouy  en  partie,  fili  de  Jean  Defo$sé$ ,  ctc, 


fi    PEFFœsB,    SEICNEUD    DE    HIUI     (l^Of')-    VMD 
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baatear  et  2  mètres  de  largeur),  et  beaucoup  d'autres  pierres 
tombales  représentant  des  seigneurs  de  Gapple  oo  des  cha- 
pelains avec  leur  costume. 

Un  membre  de  la  Société  Dunkerquoise  s'occupe  de  la 
description  de  ces  pierres  et  son  travail  doit  être  imprima 

M.  Lefebvre  parle  ensuite  de  plusieurs  pierres  qu'il  a 
remarquées  dans  la  citadelle  de  Cambrai  et  qu'il  décrit  ainsi  : 

Au-dessous  des  armoiries  du  défunt ,  sculptées  SYCC  goût , 
se  trouve,  dans  un  encadrement  élégant,  l'insGriptioa  sui- 
vante : 

IGY  REPOSE  MESSIRE  CHARLES  DE  LARIVIÈRE  ,  SBIGHEDR 
DE  FRESSIES,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  MILITAIRE  DE  ST.- 
LOUIS  ,  QUI  ,  APRÈS  AVOIR  SERVI  75  ANS  PENDANT  LEQUEL 
TEMPS  IL  s'est  TROUVÉ  A  PLUSIEURS  SIÈGES  ET  BATAILLES, 
COMMANDÉ  UNE  COMPAGNIE  DE  600  GENTILSHOMMES  EN- 
TRETENUS POUR  LE  SERVICE  DE  SA  MAJESTÉ  DANS  CETTE 
CITADELLE  (1),  DONT  IL  A  ÉTÉ  GOUVERNEUR  L' ESPACE  DE 
23  ANS,  DÉCÉDA  LE  3  DE  JUIN  1720.  REQUIBSCAT  IN  PAGE. 

A  côté  de  cette  magnifique  pierre  tombale  ,  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  2  mètres  de  hauteur  ^r  une  largeur  de 
1  mètre  environ ,  sVn  trouve  une  autre  qui  est  encore  plus 
magniQquement  ornementée;  en  voici  l'inscription  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ROBERT  DE  LA  FORCADE, 
CHEVALIER  DE  L*ORDRE  MILITAIRE  DE  ST. -LOUIS ,  GOU- 
VERNEUR DE  LA  CITADELLE  DE  CAMBRAT ,  BIENFAITEUR  DE 
CETTE  ÉGLISE  ET  DES  PAUVRES  QUI  EST  DESCEDÊ  LE  il  9**^ 
ilZk  ,  ÂGÉ  DE  89  ANS.  REQUIESCAT  IN  PAGE. 

(1)  M.  Lerebvre  ,  à  Tappui  de  son  opfnion  sur  rexîstenœ  à  Cambrai 
d'une  sorte  d^école  militaire,  a  cité  un  traité  de  géométrie  à  Pasafe 
des  gentilshommes  entretenus  à  Cambrai.  Ce  livre,  dont  Taoteurest 
M.  Deszauncaux,  a  été  imprimé  à  Douai, 
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,  Deux  auires  pierres ,  placées  un  peu  plus  loio  ,  h  Iron- 
nient  presqu'eoiièremenl  frustes  :  l'une,  cousacrée  i  un 
lu|)elain  de  l'église  de  la  ctiadelle,  morl  ea  1655  ;  l'auire, 
I  un  cond'ëleur  de  Sa  Majesté  (sic),  décédé  en  1666. 

M.  de  Caumont  éveille  l'atlenlioa  des  membres  présents, 

r  l'utilité  d'une  statistique  qui  ferait  connaître  : 

i°.   A  quelle  époque  la  plus  grande  partie  des  paroisses  a 

é  établie  dans  les  campagnes  ; 

2°.  Quelles  sont  leurs  origines; 

3°.  Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont  contribué  i  leur 
création. 

M.  le  comte  d'Iléricourl  rappelle  que  l'on  voyait  générale- 
ment le  ehaur  des  églises  élevé  par  les  évéques ,  la  four  par 
l'abbaye  et  la  nef  par  la  commune. 

M.  de  Caumnnt  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  moins  important 
de  délcrminiT  la  date  des  divers  irioniimcnis  de  chaque  ville 
Il  de  rechercher  les  noms  de  leurs  architectes;  d'en  faire 
Rinnallre  les  parties  souierrainch  et  de  signaler  leur  carac- 

%  ;  de  rechercher  leur  plus  ancien  périmètre  et  d'en  donner 
JB  tracé: 

Un  membre  fait  remarquer  que  tes  souterrains  de  Cambrai 
|nt  été  le  sujet  d'un  travail  qui  a  été  publié  par  MM.  K. 
louly  et  Ad.  Bruyclle,  et  qui  gagnerait  beaucoup  ï  l'adjonc- 
ion  des  dessins  que  l'on  a  faits,  mais  qui  sont  restés  inédits. 

ni.  de  Caumont  invite  de  nouveau  la  Société  d'émulation 
k  rechercher  le  périmètre  romain  de  (ambrai ,  dont  on  a 
teironvé  des  traces  sur  l'emplacement  de  rancieiinc  église 
métropolitaine.  Puis  il  parle  des  recherches  i  faire  sur  les 
plus  anciennes  cloches  ,  dont  il  ser.iit  utile  de  faire  connaître 
le  timbre  et  le  dessin.  A  ce  travail  devrait  être  rattachée  une 
étude  sur  les  carillons. 

M.  de  Caumont  invite  également  les  divers  tnenthrus  du 
Congrès  i  s'occuper  des  slattits  des  ancieiu  corps  de  métiers. 


55&  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PIANGR. 

M.  de  Linas  dit  avoir  va  à  Arras  la  suite  non  interrompM 
de  celoi  des  teinturiers  de  cette  ville,  du  XIII*.  m  XYIII*. 
siècle,  et  parle  en  peu  de  roots  de  ses  fabriques  de  tapisBeriep 
si  renommées  au  moyen-âge. 

En  réponse  ï  la  15'.  question  ,  ainsi  posée  dans  le  pro- 
gramme : 

Quelles  sont  les  plus  anciennes  tapisseries  kisiariées  f 

M.  de  Linas  fait  au  Congrès  la  communicatîoa  suivante  : 


NOTES   SUR    QUELQUES  TISSUS  ANCIENS  OU  MODERNES 
CONSERVÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 


Chasuble  de  Maubeuge, — L'église  paroissiale  de  Maubenge 
possède  encore  aujourd'hui  une  ancienne  chasuble ,  conservée 
de  temps  immémorial  dans  la  sacristie  du  Chapitre  noble  de 
Ste.-Aldegonde ,  dans  la  même  ville.  Amould  de  Baisse 
(Hierogarophylacium  belgicum ,  p.  13,  1628)  désigne  ainsi 
ce  vêtement  :  «  Planeta  cum  manipula  et  stola  sanai 
Atabertif  episcopi  Cameracensis ,  ex  tela  aura  contexta.  • 
M.  l'abbé  fiulteau  (Bulletins  de  la  Société  historique  et  lit- 
téraire de  Tournai,  t  III ,  p.  255 ,  1853  ) ,  s'appuyant  sur 
une  tradition  locale ,  l'attribue  à  saint  Ablebert  ou  Emébert , 
sixième  évéque  de  Cambrai,  pour  qui  sainte  Aldegonde  l'au- 
rait confectionnée  de  ses  propres  mains  ;  le  dernier  historien 
de  .la  sainte,  le  R.  P.  André  Triquet  (1625),  et  son  docte 
annotateur,  M.  Estienne  (  Vie  admirable  de  sainte  Aldegonde, 
1837),  gardent  le  silence  à  ce  sujet;  enfin,  le  R.  P.  Basi- 
lidès  (1625),  qui  avait  une  belle  occasion  d'en  parler  à 
propos  des  translations  de  1161  et  de  l/i39,  se  tait  égale- 
ment. Je  ne  mentionnerai  ici  que  pour  mémoire  quel- 
ques lignes  échappées  à  M.  le  président  Lebeau  (  Bulletin 
monumental,  1868,  p.  /il 8)  :  un  simple  démenti  ne  réduit 
pas  à  néant  une  tradition  toujours  respectable ,  même  quand 
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elle  n'est  pas  fondée  sur  des  bases  solides.  Les  figures  qui  il- 
lustrent deuii  des  publicaiiuns  ci-dessus  ineniionoécs  laissent 
aussi  i,  d^irer  :  le  bois  du  Bullelin  monamental  ne  rend 
infime  pas  l'aspect  de  l'étoiïe;  la  lithographie  de  M.  BulteaUt 
plus  exacte ,  est  néanmoins  établie  sur  une  échelle  »  exiguë , 
et  avec  un  tel  coiilrc-sens  de  teintes,  (|u'il  est  presque  impos- 
sible ï  l'atualeur,  qui  n'a  pas  étudié  l'original ,  de  se  recon- 
naître au  milieu  de  ce  réseau  de  traits  blancs  se  détachant  k 
peine  sur  un  fond  gris  clair. 

Il  u'cntre  pas  dans  mon  plan  de  discuter  l'opinion  d'Arnould 
de  Raisse .  non  plus  que  la  Iradiiioa  locale ,  mes  conclusions 
n'étant  favorables  ni  k  l'une  ni  ï  l'autre  ;  je  laisserai  aussi  de 
côté  le  chapitre  des  dimensions  trés-exacleinent  mesurées  par 
MM.  Lebeau  et  fiulteau,  me  bornant  à  traiter  les  deux  ques- 
tions capitales  d'industrie  cl  d'aniiquiié. 

t^  vêlement  sacerdotal  de  Maubcuge  porte  des  traces  trop 
évidentes  de  mutilation,  pour  que  l'on  puisse  douter  nn  senl 
instant  qu'il  n'ait  été  retaillé  au  XIV*.  siHe ,  afin  d'en  tirer 
une  étole ,  un  manipule ,  une  parure  d'amici  et  un  voile  de 
calice;  il  est  identique  de  forme  à  la  chasuble  de  Rrieuon.dont 
la  date  n'est  pas  contestable  (13^9-1398)  ;  de  plus,  l'étroit 
galon  sicilien  qui  lui  sert  d'orfroi  cl  l'état  de  sa  doublure ,  en 
sandaline  rouge ,  concourent  à  démontrer  l'eiisience  d'un  ar- 
rangement postérieur  i  la  façon  primitive  :  il  a  donc  pu  avoir, 
et  suivant  mon  avis,  il  a  eu  d'abord  celte  coupe  demi-circulaire 
dont  l'usage  en  Occident  remonte ,  preuves  ï  la  main ,  jus- 
qu'au IX'.  siècle,  sans  qu'il  soit  interdit  d'en  rechercher 
l  l'origine.  L'étolTe  ,  d'un  travail  et  d'un  dessin  sin- 
Hèrement  remarquables,  ne  présente  aucun  rapport  direct 
les  tissus  inédits  ou  publiés  parvenus  i  ma  connais- 
sance ;  Il  est  donc  nécessaire  de  la  décrire  avec  soin  et  d'en 
déterminer  les  caractères  saillants  avant  de  formuler  une  opi- 
nion k  son  égard. 
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Celte  étoffe  appartient  ï  b  dasse  des  tiaras  lancés»  h  chalM 
eat  en  soie  rose  pftie ,  la  trame  en  soie  et  en  or  ;  sor  le  fend 
pourpre  clair  se  tiétachent  des  couples  de  perroqoels  oon- 
toarnés ,  entourés  de  rosaces  et  dont  les  têtes  affrontées  sup- 
portent une  fleur  de  lis  du  frius  beau  galbe  »  le  tout  en  or  : 
seulement,  le  mêlai»  au  lieu  de  revêtir  un  fil  de  lin  ou  desoîe» 
est  employé  en  lames  très-minces  que  protège  nne  enveloppe 
de  baudruche.  Un  fait  non  moins  curieux  à  noter,  c'est  qae 
le  dessinateur,  au  lieu  de  dégager  ses  ornements  en  les  plaçant 
dans  uu  champ  proportionné  à  leurs  dimensions ,  a  au  con- 
traire réduit  ce  champ  à  Tétat  de  simple  ligne ,  en  sorte  que 
Tensemble  présente  un  fond  d*or  sur  lequel  on  aurait  esqnîssé 
des  figures  au  trait. 

Quelles  déductions  tirer  de  semblables  prémisses  T 

Les  tissus  en  or  accusant  une  haute  antiquité  sont  fort 
rares;  les  deux  plus  anciens  connus  ne  remontent  pas  ao-deli 
du  XIK  siècle  ;  j'en  ai  découvert  un  troisième  à  Milan  sur 
une  dalmatique,  au  moins  contemporaine  de  Farchevéque 
Arriberto  qui ,  en  i  026 ,  couronna  Conrad  le  Salique.  C*est 
un  large  galon  figurant  un  treillis  à  mailles  hexagonales  char- 
gées en  abîme  d'un  petit  rectangle  ;  comme  disposition , 
travail,  couleur  et  matière,  il  est  identique  ï  l'étoffe  de  Mau- 
beuge  ;  mais,  son  dessin  géométrique  s'éloignant  de  la  fan- 
taisie arabe  ,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  l'industrie  byxantine  ; 
or,  celle-ci,  fille  de  l'Asie,  m'amène  naturellement  à  demander 
à  cette  partie  du  globe  l'origine  de*  l'objet  de  mes  recherches. 

L'étude  approfondie  de  l'ornementation  va  surtout  m'aider 
à  obtenir  une  réponse. 

Les  perroquets  offrent  un  type  trop  commun  pour  mériter 
une  discussion.  Restent  donc  les  rosaces  ou  pivoines  de  la 
Chine  et  les  fleurs  de  lis  ;  au  rôle  que  jouent  ici  ces  deux 
végétaux  9  en  apparence  si  étrangers  l'un  à  l'autre ,  se  réduit 
toute  la  question. 
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B  voyageur  artiste,  U.  Adilbert  de  BvaumoDt,  conduit  h 
ônvrir  une  enquête  sur  l'antique  symbole  de  la  monarchie 
Trançaise ,  l'a  observé  sur  beaucoup  de  nioauinenlB  orien- 
lauK  ;  les  édifices,  les  manuscrits  et  les  monnaies  de  la  Perse, 
de  l'Arniânie  ci  de  la  Mésopotamie,  lui  en  ont  fourni  de  nom- 
breui  exemples;  mais  c'est  en  Egypte  qu'il  a  rencontré  les 
plus  anciens;  une  cuiller  pharaonique  du  Louvre  en  fait  foi. 
Or,  parmi  les  mille  spécimens  grav&<  dans  les  Recherches  sur 
{'origine  du  blason ,  les  Tigures  qui ,  par  leur  galbe  et  leur 
solidité,  se  rapprochent  le  plus  de  la  fleur  de  lis  qui  m'occupe 
en  ce  moment,  appartiennent  tant  à  la  grille  en  pierre  d'un 
tombeau  du  \'.  siècle  au  flaire,  qu'à  diverses  monnaies 
arabes  dont  l'une  émane  du  célèbre  Saladin ,  qui  gouverna 
l'Egypte  de  1171  &  1193  ;  c'est  donc  aux  environs  de  cette 
conirée,  et,  si  l'on  n'a  pas  oulilté  le  galon  de  Milan,  entre  le 
X*.  et  le  XI'.  siècle,  qu'il  faut  placer  te  berceau  et  la  date  de 
la  chasuble  de  Maubeuge. 

La  pivoine  précisera  entièrement  le  lieu  de  fabrication:  on 
sait,  en  clTel,  que  les  marchandises  chinoises  arrivaient  jadis  en 
Europe  par  la  mer  Noire,  qu'elles  pouvaient  atteindre  i  travers 
la  Tartarie  et  la  Perse  ;  de  la  l'erse,  elles  gagnaient  certaine- 
ment  l'Al-Djézirah  ei  l'Irac-Araby,  où  leur  aspect,  influen- 
çant l'industrie  locale  déjï  familiarisée  avec  l'art  égyptien, 
aura  produit  l'heureui  mélange  de  types  que  l'on  rcinaïque 
sur  mon  tissu. 

lin  dernier  argument  en  faveur  de  ce  système.  Divers  écri- 
vains des  XMI'.  cl  XIV*.  siècles  mentionnent  fréquemment 
une  étolTed'ur  sur  diamp,  presque  toujours  rouge,  qu'ils  nom- 
ment tigiaton  ;  dans  ce  tissu ,  qualifié  de  drap  d'or  par  un 
inventaire  de  1295  ,  le  métal  occupait  h  l'endroit  uni'  place 
beaucoup  plus  large  que  la  soie  ;  des  oiseaux  y  étaient  parfois 
figurés:  eufm,  les  uglatons  de  Bagdad  jouissaient  d'une  grande 
dëa  un  temps  Irôs-reculé.  Sera-ce  iller  trop  loin 
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de  Dieu,  ?ftiie  d'mie  robe  d'or,  lei  pieds  pœCe  sur  le 

* ,  est  environnée  de  rayons;  denx  ai^fis,  en  dalma* 

e,  la  soutiennent  respectueasement  en  rair«  tandis 

*res  messagers  célestes ,  coo?erts  d*aabes  bhn- 

«ne  couronne  ducale  au-desRis  de  sa  tête  ;  le 

s  est  très-pur,  et  le  travail  supérieur  an 

n%,  tenant  un  livre  et  une  seule  clef; 

^  hache  en  main.   Partie  antériàire  : 

^^   ^  n  calice  ;  2*.  saint  Barthélémy,  avec 

"é  et  sa  croii. 

—  Une  fort  belle  tapisserie  à 
ivais ,  et  ornant  Tune  des  salles 
.«1,  passe  pour  avoir  été  fabriquée  dans 
«o  ville;  ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'une  fa- 
^  ifaért  ou  Bar  y  exerçait  au  siècle  dernier  h  profession 
de  haule-lissier,  et  que  son  ancienne  demeure  est  encore 
connue  de  quelques  personnes;  j'ai  vu  moi-même,  chez  un 
marchand  de  curiosités,  rue  des  Carmes,  une  grosse  tapisserie 
façon  d'Arras  signée  Bar  ;  enfin  M.  Delattre  en  possède  une 
autre  où  se  trouve  l'estampille  Thellier-Boért^  à  Cambrai. 
Aucune  ne  remonte  au-delà  d'une  centaine  d'années.  Il  serait 
possible,  en  compulsant  les  anciens  registres  de  catholicité  et 
de  la  ville,  de  savoir  au  juste  à  quelle  époque  l'industrie  tex- 
tile prit  naissance  dans  la  capitale  du  Cambrésis  ;  les  seconds 
apprendraient  peut-être  si  les  ouvriers  travaillaient  en  manu- 
fectore  ou  bien  sur  des  métiers  isolés.  Je  recommande  vive- 
'ment  cette  étude  à  MAL  les  membres  de  la  Société  d'ému- 

Cn  membre  croit  pouvoir  affirmer  que  la  ville  de  Cambrai 
a  eu  de  pareilles  fabriquesi  qu'elies  existaient  encore  au  siècle 
dernier ,  et  que  c'est  de  l'une  d'elles  qo'esl  soirtie  la  remar- 
quaide  tenture  que  l*on  voit  aujourd'hui  dans  le  calrinet  de 
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M.  le  Procureur  impérial  et  dont  ks  sujets  sodC  emproatés 
aux  fables  de  La  Fontaine. 

Les  considérations  présentées  au  («ongrès  sur  les  anciens 
édifices  communaux  ont  décidé  M.  Wilbert  à  écrire  la  notice 
sui?ante. 


NOTICE  SUR  L'ANCIEMME  FAÇADE  DE  L'UOTEf.*MI-YILLE 

DE  CAMBRAI. 

Cette  façade  dont  on  voit  ici  le  dessin  a  trois  parties  qui 
furent  élevées,  Tune  en  1510,  les  deux  autres  en  15^4.  La 
plus  ancienne  est  surmontée,  d*uii  côté»  d*un  campanille 
et  de  deux  statues  qui  sonnaient  les  heures,  et  de  Tautre,  de 
deux  tourelles  à  toit  conique.  Les  deux  autres  parties  sont 
placées  aux  extrémités  de  droite  et  de  gauche.  ^ 

Les  deux  dates  de  1606  et  de  1689  que  Ton  remarquait  » 
la  première  dans  le  second  corps  de  bâtiment ,  et  la  seconde 
dans  le  premier,  toutes  deux  en  regard  des  armes  de  l'évêque, 
qui,  depuis  Tan  1007,  était  comte  du  Cambrésis  (1),  ne  peu- 
vent servir  à  expliquer  le  caractère  architectonique  du  monu- 
ment. Pour  le  prouver ,  il  faut  remonter  à  l'origine  de  This- 
toire  communale  de  Cambrai. 

Dans  la  charte  qu*il  a  donnée  aux  habitants  de  cette  ville 
en  118/i ,  et  que  Ton  continue  de  regarder  comme  leur  pre- 
mière loi  écrite,  l'empereur  Frédéric  éprouve  le  besoin  de 
calmer  les  passions  :  les  esprits  alors ,  il  le  dit ,  étaient  moins 

(i)  V.  dans  les  pièces  à  Tappai  d*un  Mémoire  rédigé  à  la  fin  du  siècle 
dernier  poor  Tarchevéque  de  CamlNrai,  celle  qui,  sous  le  n*.  7,  porte 
la  date  du  il  des  calendes  de  novembre  de  Tan  1007.  Long-temps  doa- 
teuse,  rautheoticilé  de  cette  pièce  ne  peut  plus  être  contestée  aujour- 
d'hui qu*on  peut  en  voir  Toriginal  aux  archives  générales  du  départe- 
ment du  Nord. 
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disposés  à  l'amitié  qu'à  la  baine  (1)  ;  il  n'ignore  pas  les  graves 
dissentiitients  qni  ont  existé  entre  les  Cambrésiens  et  leur 
évêque  ;  il  sait  qne  ces  dissentiments  ont  eu  pour  cause  l'ad- 
roinffitration ,  les  coutumes  et  les  droits  de  la  ville  ;  et  c'est 
après  avoir  consulté  ses  conseillers  recommandables ,  les  uns 
par  leurs  dignités ,  les  autres  par  la  sagesse  de  leurs  avis  » 
qu'il  a ,  dil-il ,  rédigé  l'acte  qu'il  fait  connaître  conmie  une 
transactîQÉ  dans  l'intérêt  de  tous,  et  qui  n'est  qu'une  con- 
sécration des  coutumes  auxquelles  il  entend  donner  force  de 
lois  (2). 

Cette  loi  parle  de  la  maison  où  se  réunissaient,  ï  Cambrai, 
les  jurés  de  la  paix,  chargés,  en  cette  qualité,  de  réprimer  les 
atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle,  d'apprécier  les  ga- 
ranties données  à  ce  sujet ,  et  qui  était  alors  déjà  connue 
sous  le  nom  de  maison  de  paix  (3).  Sans  prétendre  qu'elle 
datait  de  l'époque  de  la  première  insurrection  des  habitants 
de  Cambrai ,  c'est-à-dire  du  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  X".  siècle,  en  se  rappelant  la  mission  des  magistrats 
qui  s'y  réunissaient^  on  est  amené  à  croire  qu'elle  ne  lui  était 
pas  de  beaucoup  postérieure  et  qu'elle  devait  dater  de  l'épo- 
que où  le  besoin  de  suspendre ,  par  des  trêves ,  les  agressions 
de  toute  nature,  fit  recourir  à  des  garanties  auxquelles  on 
donna  pour  dénomination  celle  d* institutions  de  paix. 

On  a  dit,  dans  une  des  séances  de  la  section  d'archéologie, 
qu'il  existe  un  dessin  de  l'ancienne  maison  de  paix,  et  M.  de 
Baralle  a  été  prié  d'en  prendre  et  d'en  donner  une  copie. 
Calqué  par  M.  le  comte  de  Yendegies,  ce  dessin,  qui  est  au- 
jourd'hui la  propriété  de  M.  Victor  Delattre  et  qui  a  été  ré- 

(1)  •  Inter  corda  plus  odiis  quam  amiciiûe  studiis  indinata,  veram 
•  pacem  firmamque  concordiam  restituât.  > 

(2)  «  Has  eis  consuetudines  pro  legibus...  indulsimus.  ■ 

(9)  •  Si  testimoiiio  Yicinomin  suorum  ad  juratos  in  domo  pacis  ve- 
nerit..^  t 
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iluii  pour  la  gravure  une  I'm  Ml  iei  ciiiinaîire ,  n'est  aulre 
qu'une  image  a^ftni'tt  Ae  riocjeiHi»  ït^dc  île  nuire  h6tel- 
4e-vj]le,  publié»  dam  If  s  Déliée»  det  Paj/s-ltm.  Sa  parlis 
la  plus  attcfeniw,  je  l'ai  <lil,  daie  df  l'année  (510,  u  l'un  ne 
doutera  pu  qa't  cctie  époque  eNcure  l'ItAiel-de-iille^  Cam- 
brai portait  loot  a  la  fois  le  nom  de  maison  de  paix  et  celui 
de  liaiUt  amanunaUi,  si  l'on  consolle  le  compie-rcndo  po«r 
la  uittue  année  par  les  quatre  hommei  diargt^s  <Ie  l'admi- 
nistration des  revenus  de  la  ville  :  ce  compte ,  en  effet,  pwfe 
de  1.3  rélfibulioii  d'innée  >  ï  cinq  ouvriers  (ailleurs  de  picrrae 
<  cliargë»  de  la  devanture  des  halles,  et  place  les  halles  dMs 
0   la  rnoMon  de  paix  [1).   ■> 

Dans  an  mémoire  que  la  Société  d'émulaiion  de  Canfarai  a 
couronné  en  1835  et  qui  a  |iour  titre  :  De  l'affranekùietnent 
des  communes  dans  le  nord  de  la  France ,  M.  T»lliar,  con- 
seiller ï  la  Cour  impériale  de  Uouai ,  a  dit  (3)  qu'aux  XI'.  et 
Xll*.  biêcles,  quauii  les  communes  s'organisèrent,  chacune 

■  eut  son  scel  ou  cachet  spécial  poiiani  la  figure  de  l'em- 
D  blême  qui  paraissait  convenir  le  plus  à  la  cké  (.cl  •  qu'un 
•  assL'Z  grand   nombre  de  communes  choisirent  pour  leur 

■  scel  l'image  d'une  tour  ou  d'un  château-for t ,  symbole  de 
(  la  force  et  de  l'indépendance.   •> 

C'est  donc  moins  comme  fait  ï  l'image  de  notre  preiniâre 
maison  commune  que  comme  une  preuve  â  l'ajipui  de  t'opi' 
nion  de  iU.  Taîlliar,  qu'il  peut  (^tre  utile  de  faire  connaUiv 
va  sceau  qui  date  du  commencement  de  la  seconde  moWé 
du  Ml',  siècle,  quieslapposéaubasdc  la  charte  de  fondation 
de  riiâ|Htal  Si. -Jean,  a  pour  légende  les  mots  :  Sif/itùim 
Cameraei  dviiatii ,  et  représente  une  musquée  Oauquée  de 

)  V,  Hi'  cliBpitre  àta  miu  M  èuIIhcwui  rt  celui  nui  a  pour  lUrt  : 
ptAonneric  rn  fiTif  (il  la  tAclie}  c'  rn  jinir»  [  t  <u  jiiutnée). 
i)  Scclioa  V,  arl.  6. 
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six  minarets  et  enlouréc  d'une  enceinte  coDtinue.  Sans  rien 
aflîrmer  Ji  ce  sujet .  on  peut  être  amené  i  croire ,  ï  la  vna 
d'une  maison  qui  existe  encore  et  dont  la  recon  s  traction  re- 
monle  à  l'aimée  1573,  qu'au  commencement  du  XIII'.  siècle, 
ainsi  que  le  constatent  beaucoup  de  sceaui  de  cette  époque , 


la  maùon  de  paix  de  Cambrai  avait  avec  un  mnr  d'enceiDla 
une  partie  avancée  flanquée ,  de  chaque  cûtê ,  d'une  aile  dis- 
posée en  retraite.  Le  mur  d'enceinte  était  une  sorte  de  forti- 
fication derrière  laquelle  les  habitants  avaient  reconnu  le  besoia 
de  se  retrancher  pour  se  mettre  i  l'abri  de  soudaines  at- 
taques ;  et  ce  n'est  pas  seulement  ï  Cambrai  que  ces  maisons 
pouvaient  Ctre  fortifiées ,  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  la 
XII'.  et  au  XIII*.  siècle  qu'on  trouve  cet  usage  en  vigueur 
sur  d'autres  points  de  la  France  :  l'arliclc  2  des  lettres  par 
lesquelles  Philippe  IV  fixe  les  coutumes  de  Lisic.  en  l'ért^ 
gord ,  constate  qu'au  mois  de  juillet  1309 ,  les  habiianU  de 
celte  ville  (étaient  en  possession  du  droit  de  construire  leurs 
habitations  avec  ou  sans  créneaux  (1). 


(1)  •  NoTs  «diGciD 


têtue  et  lacère  n 
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Od  ne  voit  rira  de  Bemblibie  dus  le  dmo  de  U  bgiêedê 
notre  ancien  faôtel*4e^ille  ;  deox  époques  y  sonl  ftiBrhi 
ment  accusées:  la  première  (  15i0)  est  t'époque do  irMisitios 
de  TarchUecture  ogivale  à  celle  de  la  ReiHusnaco  ;  h)  féconde 
(  1546  )  est  tou4  eoUère  de  cette  dernière  date. 

L*abbé  Mutte  rapporte  (1)  que,  vers  l'an  1090,  le  people 
de  Cambrai  s*étant  soulevé  contre  les  chanoines,  un  jugement 
ordonna  que  Ton  abattrait  le  beffroi ,  qne  Vhorloge  et  le  ro- 
dran  seraient  enlevés  et  que  Ton  déchausserait  les  rues  des 
Poteries  et  du  Quesiwiêt ,  espèce  de  cour  des  Miracles  qoi 
devait  son  nom  à  la  pativreté  de  cent  qui  Thabitaient ,  et  qne 
l'on  appelait  les  Chéiifs. 

On  voit ,  dans  V Histoire  d$  Cambrai  écrite  par  l'abbé  Du- 
pont, qu'au  comraendWittt  âtt  Xli*.  siècle,  sous  Tépiscopat 
de  Godefroy,  pour  obéir  aux  iftjoniStioïKB  de  l'empereur ,  les 
bourgeois  abattirent  leur  beffroL 

Le  même  historien,  en  parlant  d'une  insurrection  qui 
éclata  à  la  fm  du  siècle  suivant,  dit  que  c  les  séditieux  s'étant 
«  emparés  des  bannières  de  la  ville ,  coururent  à  St.-Oéry  et 
«  h  la  Madeleine  ,  pour  y  sonner  la  chcke  et  smtteper  la 
f  populace.  » 

Ainsi,  pour  remplacer  la  cloche  du  beOM,  on  avait  recours 
à  celles  des  paroisses. 

Dans  une  collection  de  pièces  qui  sont,  en  partie*,  inédites 
et  qui  Justifient ,  par  l'intérêt  qu'elles  présentent ,  le  titre 
sous  lequel  il  les  a  publiées  (2),  après  avoir  rappelé  le  pri- 
vilège ,  donné  aux  échevins  de  Cambrai  par  l'évêqoe  En- 
gnerrand  en  1284,  et  confirmé  l'année  suivante  par  Tem- 
pereur  Rodolphe ,  d'ériger  en  haltes  les  maisons  voisines  de 


(i)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  communale,  n*.  884,  p.  34. 
(S)  Dictioiiii^re  historique  de  la  ville  de  Cambrai,  des  abbayes,  des 
châteaux-forts  et  des  antiquités  du  Cambrésis,  verbo  Halus,  f,  i$^ 
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la  Chambre  de  paix  et  l'injunction  faite  ï  tous  nurchandB  d'y;  i 
aller  vcodrc  les  choses  vénales,  M.  Eugène  Bottly  dit  que  •  li  . 
«  halle  principale  occupai)  remplacement  où  l'on  voit  aujour- 
•  d'hui  le  Consistoire  et  l' An ti -Consistoire  >>;  et,  pour  le 
proDTCr,  il  rappelle,  d'après  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant» 
■  qu'en  l'an  1212  l'horloge  de  la  ville  sur  la  halle  fut  par- 
faite ',  et  fait  remarquer  que  la  situation  de  cette  halle  est 
conGrmée  par  un  plan  qui  eiistc  à  Paris ,  â  la  Bibliothèqae 
iuipértale  ;  puis  il  ajoute  que  •  d'autres  vieux  bâtinienis  exii- 
tan[  encore  aujourd'hui  et  formant  les  dépendances  de  l'Hûtd' 
de-Ville  ,  ont  été  aussi  à  l'usage  de  halles.   » 

Ces  bâtiments,  qui  ont  donné  leur  nom  au  passage  et  h  II 
cour  dei  Halles  qui  exisieut  toujours,  comprenaient- ils  tout 
à  la  fois  «  les  halles  couvertes,  la  halle  au  lin  et  la  hallette 
aux  draps  >  dont  il  est  fait  mention  dans  les  comptes-rendui 
pour  l'aunfi'e  136!)'13G6,  par  les  quatre  hommes?  11  u'est 
pas  déraisonnable  de  le  croire,  quand  on  sait  qu'une  sentence 
arbitrale  du  mois  de  septembre  1313  fait  mention  du  vieux 
marché  au  vieux  drap  (vies  marchie  des  vies  dras)  louchant 
ï  la  maison  de  Paix  (le  maison  de  le  Paix),  et  qu'à  son 
voitiuage  la  rue  de  la  Prison  d'aujourd'hui  a  dû  lung-teinps  le 
nom  de  rue  des  Viesiers. 

Od  donoail  le  nom  de  grand  et  de  petit  Ferme  (1)  h  deux 


(!)  Ponr  5upp'*er  h  l'absence  de  fonclionnalre*  disntés  de  la  toih 
lenailon  des  litres  ari^^naui.  M  Pinniilt  des  Jaunaui  dit.  dans  xm 
aiminrn[^*r<-  de  la  Coalunie  de  Camlirai,  lilre  V,  an.  5,  qu'on  a  éUbli, 
dans  les  hûlEls-de-ïille  de  la  coiiirée,  des  chambres  qu'on  appelle  ferma 
et  qui  ont  bU  donner  aux  lettres  qu'on  }  consarte  le  litre  de  Utlrei  en 
ferma  a  il  ajoute  ;  •  Afin  que  ce  double  dei  lellrei  iin"l  conitanl  al 
I  hialUraUe.  il  le  furme  ainsi  :  lu  notnire  qui  doit  ^rire  les   deux 

•  lettres  p«<nl,  au  milieu  d'une  peau  de  parcliemin ,  de  grot  caracifrei 

•  qu'il  coupu  ensuite  pur  la  moitié  cl  la  peau  en  deux  parties,  sur  ch»- 

•  eune  desquelln  il  Écrit  le  coolrat.  lei  qu'il  ■  été  conçu  par  Ici  por- 
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parties  de  l'Hôtel-de-Ville  situées.  Fane  à  rintérieur,  l'aotn 
à  rextérienr ,  et  serrant  toutes  deux  de  dipdi  fCarckwtk 
Le  petit  Ferme ,  qui  existe  toujours  à  l'entrée  de  b  cour  des 
Halles,  a  intérieurement  le  caractère  des  mcmumeols  élevés 
au  X\\  siècle ,  et  l*on  peut  regarder  comme  la  date  de  sa 
construction  le  millésime  de  1673,  sculpté  dans  sa  partie 
supérieure. 

Si  la  partie  que  l'éYêque  Pierre  André  fit  reconstruire  an 
136^  et  qui  dut  aux  magistrats  qui  s*y  réunissaient  le  nom  de 
chambre  de  paix ,  avait  des  ouvertures  sur  la  façade  de 
l'Hôtel-de-Ville ,  on  n'en  voit  pas  de  traces  dans  le  dessin  qm 
nous  a  été  conservé  de  ce  monument 

Au  prévôt  et  auxéchevins,  on  dut  alors  l'érection  du  perron 
sur  lequel  avaient  lieu  les  publications  du  magistrat ,  et  que 
l'on  appelait  la  Bretecque. 

La  Bretecque  fut  reconstruite  en  1561.  On  la  posa  alors 
sur  six  piliers  de  grès  (1). 

Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  le  caractère  arcbitectoniqoe 
de  la  façade ,  à  laquelle  on  ne  peut  donner  que  trois  dates  : 
1510,  i5kU  et  1561 ,  on  doit  faire  remarquer  ici  que  les  ar- 
chitectes de  la  ville  étaient  :  en  1510,  Jehan  Mariaige;  en 
1566,  Jacques  Pelletier,  et,  en  1561,  Nicolas  OesjardinsL 

On  lit,  dans  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant,  qu'en  1509 
les  bourgeois  commencèrent  sur  le  marché  «  un  grand  édifice 
ff  qui  annonçait  devoir  être  surmonté  d'une  tour  ou  beffroi, 
f  afin  d'y  placer  une  horloge  et  une  cloche  pour  la  sonnerie 
f  des  heures.  «  On  voit ,  dans  un  autre  manuscrit  de  Julien 

«  ties  ;  enfin  on  en  met  et  laisse  une  dans  la  ferme,  et  la  partie  Uâé' 
«  ressée  relient  l*autre,  laquelle  ne  peut  se  falsifier,  qu'il  ne  soit  fectle 
«  d*en  vérifier  ensuite  Paltération  en  la  confixHitant  avec  son  double 
«  reposant  dans  la  ferme ,  avec  les  caractères  duqod  elle  doh  porftiie- 
«  ment  convenir.  • 
(I)  V.  le  dessin  de  Tanciemie  façade. 
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Deltgne,  que  la  devaDlure  sur  laquelle  l'horloge  étail  assise  Tut 
Taiie  l'année  suivante.  M.  Bonly  (1)  dil  que,  piac^  en  1511, 
la  clocbe  de  l'Hôlul-de-Ville  ne  fut  achevée  qu'en  1512  ;  que 
ce  fut  en  15^à  qu'aux  deux  premières  parties  (l'ancienne 
chambre  de  paii ,  au-devant  de  laquelle  se  trouTait  la  Bre- 
tecquG,  et  la  façade  faite  gr  1510  devant  les  halles)  on 
ajuuia,  à  droite  et  i  gauche,  les  ailes  latËrales  du  taonumeot; 
que  *  le  12  juin  ISlik ,  jnur  du  Sa  i  m -Sacre  ment ,  au  relonr 

■  de  la  procession  ,  une  messe  Tut  dilc ,  dans  la  chambre  dt 

■  paix,  sur  le  bureau  »  et  que  •  Itobcrt  de  Croy,  alors 
I  évoque,  dtna  dans  [a  maison  de  ville  en  compagnie  du  nia- 

•  gisirat  [2).  ■  Il  dit  ailleurs  [;i),  d'après  uu  manuscrit  qu'il 
possède  :  <  Le  27  mai  15fi3,  floberi  de  Croy  voulant  donner 

■  aux  cuRonnim  uuroi,  pour  la  première  fois  (4),  Ht  mettre 

•  un  geai,  ou  oiseau  de  fer,  sur  l'Iturloge  de  ri1ûiel-dc-Vil1e, 

■  lequel  montait  aux  environs  de  vingt  pieds  plus  haut  que 

■  la  bannière.  Un  étourneau  s'était  perché  sur  l'oiseau  do 

■  fer;  Robert  Barbaii,  tirant  h  son  tour,  abattit  l'étourneau; 

•  Monseigneur  de  (jambray  tira  après  luy  et  abattit  l'oiseau 
'  de  fer.  Ainsy  ful-il  et  le  fondateur  et  le  premierroyia 
<•  nouveau  serment  (5).  i 

Kn  Nous  ne  trouvons  pas  les  arctiers  mentionnés  comme 
corps  organisé,  dit-il  ailleurs  encore  (6),  avant  l'année  1529, 
(4! 
r 


r  (1)  Diclloniisire  hii^loriqi 
ftt)  Ibid..  p.  IM. 

^)  tbiiL.f.  5S. 
^(i  «  S)  Le  compte  rendu 
'01,  connii[at>le  et 
de  Croy  ilonna  aui  canonni 
premier. 

{S)  On  TOil,  dant  le  eomple  de  l&IO ,  le  rh\are  de  la  dépense  Taite 
pour  \a  pHi  rinniiéi  aui  roj,  connétable  el  compagaon»  du  êiiirimenl 
{Hument)  du  grandi  archerê  di  la  citi  de  Cembriti  ;  'Ai  étaient  donc 


1510  par  les  quatre  hommes  fait  men- 
ipagnons  carionnieni  le  roi  que  Robert 
en  IMS,  n'éiait  donc  pas  pour  eut  la 
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«  époque  de  l'enirte  de  Robert  de  Croy  à  Cambrau   • 

El  en  cooMiltaut  Je  registre  des  délibérations  de  la  com* 
pagoic  des  Arbalétriers,  il  s'est  assuré  que  la  première  séance 
de  cette  compagnie  est  datée  de  Tan  1603  (1), 

Avec  ces  données ,  il  est  facile  d'expliquer  que ,  parmi  ks 
écussoojs  placés  siu*  la  Caçade ,  on  en  remarquait  qui  rappe* 
Jaient ,  les  uns ,  les  mrmes  de  Crçy;  les  autres,  les  aiirikMU 
des  canonnière^  des  archers  et  des  arbalétriers^  et  d'autres 
encore,  les  armes  du  conué  de  Cambrésis  portant  trois  lions 
dazur  sur  champ  d'or  et  celles  du  dMché  de  Cambrai  ^  re- 
présentant une  aigle  noire  sur  champ  d'or^  couune  les  trois 
lions  du  comté. 

A  ces  divers  ornements,  faut-il  joindre  les  insignes  de  tous 
les  électeurs  ecclésiastiques  et  séculiers ,  et  placer  au  miliea 
la  statue  de  Charles-Quint  décoré  de  la  Toison-d*Or  (2)  T 
Guicbardin  n*faésite  pas  à  le  dire,  mais  il  parait  difficile  de  le 
croire  quand  on  se  rappelle  que  ce  fut  seulement  en  1543, 
un  an  avant  la  construction  des  deux  parties  latérales,  que 
Cbarles-Quint  fit  son  entrée  à  Cambrai  ;  que  cette  ville  avait 
(ait  jusque^  respecter  sa  neutralité,  et  qu'elle  devait  avoir 
pour  la  domination  espagnole  le  sentiment  de  répubion  que 
la  domination  française  lui  inspirait  deux  siècles  plus  tard. 

Quant  aux  électeurs  dont  parle  Guicbardin,  si  ce  sont  ceux 


(1)  Le  compte  de  1510  constate  que  •  les  roy,  conettable  et  oomiKi- 
gnons  du  grand  sairement  de  Parbalesire  de  la  cité  et  ducé  de  Cambrai 
ont  reçu  pour  leurs  eiercices,  qui  avaient  lieu  chaque  dimanche,  3  lois 
de  vin  el  vi  sous,  représentant  ensemble  une  valeur  de  15  livres  ui 
sous  •  ;  il  parait  difficile  d^admettre  qu'ils  n*ont  reconnu  qu*an  sièda 
plus  tard  le  besoin  d'un  registre  pour  y  consigner  leurs  délibérations. 

(2)  Adnumeio  politica  xdiBcia  i  nimirum  palatium  episoopi  :  cm- 
riam  qus  extus  habet  lapide  incisa  omnium  ecdesiasticorum  et  s«cu- 
larium  electorum  insignia  ;  in  quorum  roedio  statua  Caroli  V  cam  anreo 
vellere  {Belgica  de$criptio,  V.  Cambracum). 
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li  huaient  les  empereurs,  on  ne  voit  pas  comment  dm  alem  ] 
lue  ajnenésâ  arborer  leurs  insignes.  Pour  faire  ér 
la  citadelle  tie  Catiibiai  sur  remplace  meut  de  l'aucieiuM 
^liw  Sl.-Géry  ,  Charles-Quini  ne  s'était  pas  liorné  i  ren-  : 
verser  plus  de  huit  cents  maisons,  il  ne  lui  aiail  pis  sulfi  d* 
s'emparer  des  ruines  des  «illages  de  Canroir  et  de  CrèvewEur, 
ainsi  que  de  celles  des  ch 3 1 eaux  deCuvillcrs,  d'Bscaodœuvrei, 
de  Bumiily,  de  fontaino  et  de  Si.'Auberi  ;  il  avait  assis,  sur 
les  maisons  de  la  tille ,  une  contribution  égale  à  la  moitié  <!• 
leur  valeur  lucativc,  ei,  sur  les  terres,  une  autre  coniributioa 
en  argent;  ei,  en  rendant  insufti.sanics  ces  charges  que  l'on 
trouva  ciLcessivcs ,  les  immunités  <|u'il  accorda  ï  tous  ceux 
qui  approvisionnaient  la  garnison  de  Cambrai  ne  firent  qu'aug- 
menter siin  impopularité.  On  ne  peut  donc  admettre  que, 
sans  son  expiés  commandement ,  dont  on  ne  voit  nulle  part 
aucune  trace ,  les  habitants  de  Cambrai  ont  voulu  perpétuer 
Bon  souvenir  eu  plaçant  sa  statue  sur  leur  HAtel-de-Ville ,  et 
que  c'est  par  une  sorte  de  reconnaiwance  qu'ils  l'unt  entouré 
de  ceux  auxquels  il  devait  son  avènement  ï  l'empire. 

Outre  les  écussonsdont  on  vient  de  parler,  on  remarquiil, 
sur  la  même  fnçacle,  des  sUtues  qui  représentaient,  l'une,  U 
Justice,  debout,  avec  sa  lialancc  i  la  uiaîn .  et  l'antre,  un 
homme  agenouillé .  placé  devant  et  demandant  merci.  Voici 
dans  quelles  circonstances  ces  deux  statues  avaient  été  expo- 
sées aux  regards  de  toux.  En  1550 ,  le  18  janvier ,  Jean  de 
Bovc  ,  bailli  de  Harcoing,  Cantaing  et  l.igny  ,  arri^Ia  nuilam* 
ment  Jean  de  Tournay.  qui  avait  été  receveur  de  M"".  Deg- 
mont,  et  l'adrenait  â  celle-ci ,  lorMju'l  son  arrivée  i  Mona, 
Jean  :1c  Tournay  Tut  mis  en  liberté  sous  la  garantie  de  se» 
parents.  Le  magistrat  de  Cambrai ,  dont  Jean  de  Bove  avait 
>u  les  privilèges,  le  Gt  arrêter  elécruuerï  la  l''euilléc[1), 

I  ^1]  Le  district  de  h  Feuillte  nmprenail  treiie  ou  quitont  na^wni 
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Son  procès  lai  fut  fait ,  et ,  le  28  mai  1551,  on  le  ooodlmna 
k  demander  merci  à  la  Justice,  agenamUé  sur  les  stalles  des 
minckeurs  (1).  Son  jugement  portait,  en  outre,  quMl  ferait 
faire  sa  ressemblance  d'airain ,  et  qu'on  la  placerait  sur  le 
pan  du  muiP  en  bas  de  Thorloge. 

Au-dessus  de  Thorloge  de  l'Hôtel-de-Ville  étaient  les 
cloches  communales.  La  plus  forte ,  qui  sonnait  les  heores  « 
fut  réparée  en  1691,  par  Toussaint-Pierre  Gambron,  de 
Lille ,  Louis  XIV  régnant  et  le  comte  de  Montbron  étant 
gouverneur*  Cette  inscription  le  constate  (2)  : 

LUDOTIGO  UAGNO  REGNANTE,  COMITE  DE  MONTERONT 
GUBERNANTE,  RESTAURATDM  EST  HOC  TINTINNABULUM  QUAS- 
SATUM  IN  OBSIDIONE  ANNI  1677.  REDOUNF  DEO  ET  REGI 
GRATUS  SENATUS  POPULUSQUE  CAMERA CENSIS ,  ANNO  DnÎ 
1691.  CAMERAa  PER  TOSSANUM  PETRUM  CAMBRON 
INSULENSIS. 

La  seconde,  qui  sonnait  les  demi-heures,  eut  en  156S 
pour  auteur  mattre  Jean  Serre,  ainsi  que  le  constate  cette 
autre  inscription  (3)  : 

qui  faisaient,  sur  la  place,  Tangle  opposé  à  celui  du  corpa-de-garde  de 
rH6tel-de-Ville  ;  il  s^élendait  du  rang  du  marché  aux  Poulets  à  la  maisoB 
d'arrêt  actuelle  qui  était  sa  prison.  C*était  un  l>ailliage  ou  tribunal 
composé,  suivant  les  actions  dont  il  avait  à  connaître,  d*un  bailly  et  de 
deux  eschevins  ou  d*un  bailly  et  de  quatre  hommes  de  fiet  La  Coutume 
de  Cambrai  avait  déterminé  sa  juridiction  dans  Jes  art.  i*'.  8  et  saiv., 
de  son  titre  25. 

(I)  On  continue  de  donner,  à  Cambrai,  le  nom  de  iiitiidb«ifri  aux 
personnes  qui  ont  le  privilège  d*acheler  et  de  revendre  le  poisson  de 
mer.  Suivant  M.  Hécart  (  Dictionnaire  rouchi''français  ),  le  mot  minck 
Tient  du  verbe  mincken ,  amoindrir,  diminuer,  à  cause  de  l'usage  où 
Ton  est  de  vendre  le  poisson  de  mer  au  rabais. 

(S)  Dictionnaire  historique  de  M.  E.  Bouljr,  p.  S87. 

(S)   IM. 


Celte  autre  inscription  (1)  ne  donne  aucune  date  ii  la 
troisiËme: 

C.f.Vl.X  DE  CAMItRit  NOUS  FIRENT  FERRE  SOL  POBtl  RESJODtll 
I.e  POPULAIRE. 

(1|  Dictioamire  bUlorique  de  H.  E.  Boulf,  p.  )37. 


57ft  CONGRÈS  ARCHÊOLOGlQirB  DE  FlâNGE. 

Â  droite  et  à  gauche  do  cMopasiUe  os  foyiit  émoL  par- 
sonoages,  armés  Tan  et  l'autre  d*an  marteau  qn*ik  frappjiMft 
sur  la  cloche  des  heures.  Replacés  eu  1786  sur  U  uovfeUe 
façade,  ils  conservèreot  les  noms  de  Martim  et  Manime, 
que  l'on  continue  de  leur  donner.  M.  Bouly  pense  que  leur 
destination  a  dû  être  déterminée  avant  l'année  1510  «date 
de  la  construction  de  l'andeo  campanille ,  daus  lequel  ib 
avaient  leur  place  ;  et ,  pour  le  prouver ,  il  dit  (1)  que ,  dans 
les  combinaisons  de  l'horloge  placée  en  1512  (  lisez  :  1510  ) , 
on  avait  prévu  1/ force  qu'exigerait,  pour  son  échappement, 
le  mécanisme  qui  les  faisait  mouvoir. 

Ces  statues  qu'on  appelait,  en  1510,  U  Uartm  de  Cam- 
brai (2)  y  el ,  ai  154/1,  les  Martim  (3)  doivent  avoir  eu  pour 
auteur  Mathieu  Parent ,  chargé ,  dit-on  dans  k  Compte  de 
1510  ,  du  patron  et  de  la  devise  (du  devis)  du  tomble  de 
l'horloge.  Elles  ont  été  fondues  à  Cambrai  dans  on  anoule ,  ï 
la  confection  duquel  on  a  employé  six  cents  livras  de  fer 
forgé,  fournies  par  Piètre  Lempreur,  febvre  (faiwr)  de  la 
ville  (4)  •  et  l'on  doit  croire  que  le  soin  de  les  bmire  a  été 
conûé  à  maître  Jacques ,  chargé  la  même  année  de  k  fonte 
du  timbre  de  l'horloge. 

On  ne  connaît  rien  qui  permette  d'écrire  l'histoire  de 
Martin  et  de  Martine  :  il  n'est  pas  plus  déraisonnable  d'y  voir. 


(i)  DlcUonnaire  historique  de  M.  E.  Boaly ,  p.  SS5. 

(3)  Voir,  dans  le  Compte  de  i^O,  le^pitreinliUilé  :  «  Paierie  et 
CIflux.  > 

(3)  Voir  le  Compte  de  i5hà, 

{à)  Voir,  dans  le  Compte  de  1510,  le  cliapitre  ayant  pour  titre: 
I  Dons  et  Préseats.  •  Faule  d'à? oir  eu  recours  à  ce  Coropie,  persome 
encore  n*a  pu  dire  d*où  viennent  les  deux  statues  qu*on  voit  toujours 
près  du  campanille  de  rhûtel-de-ville  de  Cambrai,  ni,  par  suite, 
comment  elles  ont  pu  frapper  raMentio»  de  GlnrkhQtiint. 
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a?ec  M.  le  docteur  Le  Glay  (1),  ud  souvenir  de  Texpulsion  des 
Maures  el  de  rasservissement  auquel  ils  n'ont  pu  se  résigner» 
que  de  les  rattacher  aux  géants  communaux  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique  ;  en  reconnaissant  toutefois 
que,  par  exception,  ils  n*ont  jamais  eu  de  rôle  à  prendre  dans 
les  solennités  publiques. 

Après  avoir  fait  remarquer ,  dans  son  curieux  travail  sur 
le  géant  de  Douai  (2) ,  que  les  noms  qu'on  donne  à  ces 
géants  sont  :  à  Anvers,  Druon,  Antigon  ;  à  Louvain,  Hercule 
et  Megera  son  épouse  ;  à  Bruxelles ,  Ommegan  ;  à  Hassell  » 
L'Ange-Man  ;  à  Malines ,  le  grand-père  des  Géants;  à  Litie  , 
Phinaerl  et  Lydéric  ;  à  Douai ,  Gayant  ;  et  qui  portent  le  nom 
général  de  Reusen  ou  géants  à  Ypres,  ï  Poperinghe,  àCassel 
et  à  Dnnkerque,  M.  Quenson  ajoute  : 

<  Chez  tous  les  peuples  et  sous  toutes  les  religions,  on  a 
<  créé  des  géants,  chaque  fois  que  les  arts  et  la  poésie  ont 
«  eu  besoin  de  reproduire,  au-devant  des  massfs,  un  grand 
«  effet  de  crainte  et  d'admiration  ;  les  hommes  du  passé , 
«  d'ailleurs ,  n'apparaissent  aux  vivants  que  comme  l'ombre 
c  d'un  corps,  presque  toujours  plus  grand  que  l'original; 
f  et  l'imagination  des  peuples  en  avait  dû  rehausser  encore 
c  la  stature,  t 

A  quelqu'opinion  que  l'on  s'arrête ,  on  doit  s'accorder  à 
penser  que  les  costumes  de  Martin  et  de  Martine  sont  ceux 
qu'on  donnait,  au  XVI*.  siècle,  à  toutes  les  statues  taillées 
à  la  moresque  (3). 

(i)  Notice  sur  les  principales  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Cambrai,  depuis 
le  XI%  siècle. 

(2)  Notice  libtorique  sur  le  géant  de  Douai. 

(5)  Dans  son  Histoire  des  Arts  au  moyen-Age,  M.  Du  Sommerard 
(loroel»'.,  page  272,  à  la  note)  rapporte  que,  dans  les  comptes  de 
dépenses  de  François  I*'.  (Arditves  curieuses,  tome  III,  page  95) ,  on 
lit  :  «  Novembre  15SS.  A  Jehan  Cousin,  Tainé,  orfèvre  de  Paris,  pour 
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Od  voyait,  sous  les  pieds  de  Martin  et  de  Hartiiie,  deux 
gargouilles  qui  représentaient  des  animaui:  iiMitastîqiiea.  A 
la  base  du  campaniJle,  entre  l'horloge  et  les  clocbes  de  la 
ville ,  on  avait  placé  trois  statues ,  parmi  lesquelles  oo  dis- 
tinguait celle  de  la  Sainte-Vierge  ,  qui  devait  constaouiient 
rappeler  à  la  ville  et  au  diocèse  qu'elle  les  a  pris  sous  sa  pro- 
tection. 

A  côté  du  corps-de-garde ,  dont  la  disposition  a  été  main- 
tenue, on  avait  ouvert  la  caoe  à  la  bière;  auprès  it  rentrée 
des  halles ,  établie  où  elle  est  encore ,  on  voyait  la  cewe  à 
l*  eau 'de-vie. 

En  reconnaissant  aux  chapitres  de  Notre-Dame  et  de 
St«-Géry  le  droit  de  vendre  aux  ecclésiastiques  le  vin  et  Tean- 
de-vie  qui  leur  étaient  nécessaires ,  la  ville  prétendait  avoir 
envers  les  bourgeois  le  monopole  d'une  vente  semblable  :  elle 
ne  voyait  rien  d'odieux  dans  cette  mesure ,  puisque  les  béné- 
fices qui  en  résultaient  devaient  venir  en  déduction  de  ses 
charges. 

Ce  fut  probablement  à  l'époque  où  aux  jurés  de  la  paix,  on 
substitua  les  échevins ,  que  la  chambre  où  se  réunissaient 
les  magistrats  de  Cambrai  prit  le  nom  de  chambre  eseke-^ 
vinale. 

Outre  la  chambre  eschevinale,  il  existait  à  l'Hôtel-de- Ville 
une  salle  dite  la  chambre  Verte  9  qui  était  située  à  l'extrémité 
ouest  du  monument.  C'est  dans  celte  chambre ,  aujourd'hui 
occupée  par  le  Tribunal  de  commerce ,  qu'étaient  donnés  les 
dîners  de  l'eschevinage. 

Une  autre  salle  était  affectée  à  la  réqniun  des  États  du  Cam- 
brésis.   Dans  un  manuscrit  catalogué  à  la  bibliothèque  de 

•  ion  paiement  d'ung  esluy  de  peines  de  Irais  d^élièDe ,  garny  de  & 
«  peignes,  ung  mirouer,  une  paire  de  ciiaalx  et  ane  brosse  &  nectoyer 
l  lesdits  peignes,  le  tout  taitté  à  la  mauresque,  676  livres^  •. 
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Cambrai ,  sous  le  n^  887 ,  Fabbé  Tranchant  (  pages  196  et 
soivantes)  a  ainsi  fait  connaître  la  disposition  de  cette  salie: 
«  Les  députés ,  arrivés  à  la  porte  de  THÔtel-de- Ville , 
y  attendent  les  commissaires  do  roi,  les  prennent  à  la 
descente  de  leur  carrosse  et  montent  avec  eox  dans  la 
grande  salle  de  THôtel-de-Ville ,  où  Ton  a  placé  dem 
fauteuils  au  haut  de  la  salle*  Dans  celui  qui  est  à  droite , 
se  place  le  premier  commissaire ,  ayant  un  carreau  sous 
les  pieds  ;  Tintendant»  second  commissaire ,  se  place  dans 
celui  qui  est  à  gauche  et  n*a  point  de  carreau.  A  la  droite 
des  commissaires  sont  placés,  sur  une  ligne  perpendiculaire 
à  celle  qu'occupent  lesdits  commissaires  »  les  corps  eccU» 
stastùptes ,  qui  sont  six  députés  de  la  métropole ,  cinq  de 
St*Géry ,  quatre  de  Ste. -Croix.  A  la  gauche  des  commis- 
saires ,  et  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des  corps  ecclé- 
siastiques,  sont  placés  les  abbés  réguliers  de  St.-Aobert, 
du  St. -Sépulcre  et  de  YauceUes ,  et  tout  le  Magistrat  de  la 
ville  de  Cambrai  représentant  le  tiers-état.  Vis-à-vis  de 
MM.  les  Commissaires,  sont  MM,  de  la  noblesse,  savoir  : 
tous  les  gentilshommes  ayant  dans  le  Cambrésis  une  terre 
à  clocher  et  quatre  générations  de  noblesse.....  Tous  les 
députés  9  de  quelque  qualité  qu'ils  soient ,  sont  assis  sur 
des  chaises  sans  bras. 

c  Le  procureur- syndic  des  États  se  place  sur  la  même 
ligne  de  la  noblesse,  mais  au  dernier  rang  et  à  l'extrémité. 
Le  trésorier  et  le  greffier  ont  également  droit  d'y  assister, 
mais  on  ne  croit  pas  que  le  trésorier  s'y  trouve.  Le  greffier 
se  place  à  côté  du  procureur-syndic 
€  L'Assemblée  ainsi  formée ,  le  greffier  des  États  lit  la 
Commission  de  MM.  les  Commissaires  du  Roi ,  après  quoi 
le  premier  d'cntr'eux  se  lève ,  salue ,  s'asseoit ,  se  couvre , 
et  fait,  en  peu  de  mots,  un  discours  relatif  au  sujet  de 
TAssemblée.  • 

S7 
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En  reconstruisant,  en  1786,  la  façade  de  FHôtel-de-YiUe, 
on  ne  changea  rien  .à  sa  distribution  intérieure.  Dès  1765« 
dit  M.  Bouly  (i)  «  on  transforma  la  vieille  halle  aux  draps  en 
c  une  belle  saUe  o?ale  dite  le  CmuiMire,  précédée  d'une 
«  vaste  antichambre.  Le  plafond  de  cette  salle  (2)  rappelle 
«  encore  par  son  style  Tépoque  de  Louis  XY.  > 

Les  armes  et  les  attributs  de  Tarchevêque  ont  été  rem- 
placés, sur  la  porte  d'entrée,  par  Tinscription  suivante  : 

MUNICIPAUl^ 
MDGGLIXXX 

M.  Eugène  Bouly  rappelle ,  dans  son  Dictionnaire  histori- 
que ,  qu'il  existait  à  Cambrai ,  avant  la  Révolution ,  un  petit 
vieillard  besogneux ,  connu  sous  le  nom  de  Cadet  Roussel 
Muni  d'un  mauvais  canif  et  d'un  morceau  de  papier  posé  sur 
une  planchette ,  cet  artiste,  qui  vécut  jusqu'en  1809,  s'arH^ 
tait  au  pied  des  divers  monuments  de  la  ville  et  devant  ses 
maisons  les  plus  remarquables  :  il  faisait  ainsi  des  dessins 
qu'on  n'a  pas  cessé  de  regarder  comme  de  petits  cheb- 
d'œuvre  et  qui  continuent  d'être  fort  recherchés.  H.  Yictor 
Dclattre  possède  un  de  ces  dessins,  c'est  une  découpure 
posée  sur  fond  bleu  et  représentant  la  façade  qui  fiût 
l'objet  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire  (3).  On  y  re- 
marque des  détails  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs  :  ainsi , 
aux  pieds  de  la  Vierge,  patronne  de  la  ville,  placée  sous 


(i)  Dictionnaire  historique ,  p.  2àSU 

(S)  La  salle  du  Consistoire  est  celle  dans  laquelle  le  Congrès  a  tenu 
sa  session. 

(3)  Cette  découpure  parait  avoir  été  ftiite  d*apr(s  un  tableau  qui  a 
pour  auteur  Antoioe-Françob  St.-Aubert,  de  Cambrai,  et  qui  vient 
d*êu«  légué  à  la  ville  par  le  petit-fib  de  ce  peintre»  qui  était  lolHDéme 
un  artiste  de  mérite. 


les  deux  statues  des  Mariins,  on  voit  deuï  g^i^ôdittes  ré^é- 
sentant  des  animaux  fantastiques;  et,  danà  là  n1(th'é  j^oîiéè  siir 
la  galerie  que  Ton  appelait  la  Brete6|tie,  oh  distingue  la  ctdUié 
qui  convoqnait  le  peuplé  au  moment  des  ptfblfcàtîôns  du  m'a* 
gistrat.  Les  divers  [iîgnoris  ont  poiir  courodnenieùt  uù  IMû , 
une  aigle  aux  ailes  eployées  on  uAe  oriflattime.  t^Usni  aui' 
écussons,  dont  les  Délices  dés  Pays-Bas  né  notto  ont  dénnS 
que  les  encadrements,  ils  sont  tous  dessinés  dàn^  rôbuvre  éé 
Cadet  Roussel,  et  Ton  distingue  par&itemedt  Taigle  à  deux 
têtes,  indice  des  armes  de  la  ville,  les  trois  Ilotfs  qui  cat^cté- 
risaient  celles  du  comté,  ainsi  que  les  armes  des  arquebusiers 
et  des  arbalétriers. 

H.  Comart  demande  ensuite  la  parole  et  lit  le  mêtlibrrë 
suivant  : 

LE  GHAtBAV  D£  BÔHAIN  ET  SES  SEtCNEUES. 

L'ancien  château  de  Bobahi,  dont  on  reconnaît  encore  pair* 
faitement  le  périmètre,  circonscrit  par  un  fossé  large  et  pro- 
fond, était  situé  sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  de  Bohain, 
vers  le  nord.  Aujourd'hui,  remplacement  où  s'éleva  jadis 
cette  importante  forteresse  ne  présente  plus  au  visiteur  qu'un 
champ  mis  en  culture,  autour  duquel  apparaissent  çà  et  là  de 
petites  éminences  couvertes  d'arbres,  qui  cachent,  sous  leurs 
ronces ,  les  débris  des  vieilles  murailles  de  cet  antique 
manoir. 

Au  milieu  de  cette  plaine,  où  le  soc  de  la  charrue  met  an 
jour  des  ossements,  des  carreaux ,  des  pointes  de  clhevaux<-de- 
frise,  des  fers  de  lances  et  de  flèches,  d'énormes  boulets  en 
grès,  quelques  sombres  sapins  élèvent  leur  cime  de  verdure, 
comme  pour  indiquer  la  place  où  jadis  se  montrait  la  noble 
résidence  de  tant  de  grands  personnages. 
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A  ce  spectacle,  on  s'arrête  et  on  rêve  devant  cette  pniisaiiGe 
déchue.  Hélas  I  pour  ce  château  autrefois  si  redoutable ,  plus 
de  gloire,  plus  d*honneur;  son  pont-levis  n'existe  plus;  les 
fossés  profonds^  où  se  reflétait  sa  formidable  image,  sont  des- 
séchés; le  temps ,  de  sa  faux  inexorable ,  a  effacé  les  Uasons 
des  seigneurs  d'Avesnes,  de  GhâtiUon,  de  Luxembourg  et  de 
Bourbon-Vendôme  qui  en  ornaient  le  front  Le  bruit  des 
joyeuses  fanfares,  qui  ont  retenti  avec  tant  d'éclat  dans 
ces  vastes  galeries ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  vint , 
en  1433  (1),  avec  la  duchesse,  accompagnée  de  plus  de  qua- 
rante dames  et  d'une  suite  nombreuse,  et  qu'il  y  fut  numk 
joyeusemeta  et  honorablement  reçu  par  Jean  de  Luxemboai|^ 
et  la  comtesse  sa  femme ,  Jeanne  de  Béthune ,  ne  frappe  plus 
les  échos  de  la  cour  d'honneur.  Plus  de  ces  riches  seigneurs, 
plus  de  ces  brillants  chevaliers  qui  y  faisaient  piaffer  leurs  che- 
vaux lors  du  tournoi  de  Vendeuil  ;  plus  de  ces  danses,  de  ces 
joutes  et  esbaitements  qui  ont  accompagné  le  mariage  de 
Louis  de  Luxembourg  avec  la  belle  Jeanne  de  Bar ,  lorsqu'il 
fut  célébré,  en  i&35 ,  dans  ce  chftteau  (2).  Le  noble  séjour 


(1)  Chroniguêi  itEnguerrand  de  MonMirelet ,  Tiraille  II ,  p.  9i« 
(S)  Comment  Loy$  de  Luxembourg,  comte  de  Saint'Poi,  egpoma 

Jeanne  de  Bar ,  comteeee  de  Marie  et  SoiMumu 
Le  dimenche  xvi*.  j.  de  juillet,  Loys  de  Luxembourg,  comte  de  St.- 
Pol,  de  CoDTersan,  de  Brayne  et  seigneur  d*ADgliieii,  espousa  Jeanne  de 
Bar,  comtesse  de  Marie  et  de  Boissons,  dame  d^Unebergue,  de  Var- 
neston  et  de  moult  autres  grandes  et  notables  seigneuries;  bdle-nièee 
de  messire  Jean  de  Luxemboui|f,  comte  de  Ligny,  onde  doditoomte  de 
St.-Pol.  Et  farent  les  noces  iktites  dedans  le  cbastd  de  Bohaio,  auquel 
lieu  furent  environ  cent  chevaliers  et  escnyers  de  la  Amllle  et  amhîé  des 
deux  parties ,  sans  y  avoir  nui  prince  des  fleurs  de  lys,  dont  iœUe  com- 
tesse ètoit  issue  moult  prochaine.  A  laquelle  feste  furent  la  comtesse  de 
8t.-Pol  (*),  douairière,  maire  d'icelui  comte  Loys,  et  plusieart  de  ses 

(*}  IbigiMfît*  de  Bain. 
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des  comtes  de  Luxembourg  a  disparu,  ainsi  que  les  vastes  salles 
où  la  noble  châtelaine  Mahaut  de  Rœnx  faisait  de  la  Upisserie, 
et  où  sa  fille ,  Jeanne  de  Luxembourg ,  brodait  des  écharpes 
d'amour  pour  le  duc  de  Brabant  ;  la  salle  d'armes  où  Jean  de 
Luxembourg  raconuit  à  ses  chevaliers  les  brillants  épisodes 
de  rinstitution  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or  par  Philippe-le- 
Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  est  remplacée  par  un  pressoir.  Ces 
toursi  si  solidement  établies  en  grès ,  ces  mâchicoulis  si  nom- 
breux, ces  créneaux  gigantesques,  ces  larges  fossés  d'un  accès 
si  dangereux ,  tout  cela  n'a  pas  empêché  la  ruine  de  cette 
forteresse  redoutable. 

Elevé  à  grands  frais,  le  château  deBohain,  avec  sa  ceinture 
de  tours  crénelées,  ses  fossés  profonds,  son  donjon  menaçant» 
sa  chapelle ,  sa  galerie  des  Chevaliers  et  ses  nombreux  appar* 
tements,  montrait,  dans  son  ensemble,  la  grandeur,  la  force 
et  la  magnificence  des  œuvres  de  Louis  de  Luxembourg,  qui 
fit  construire ,  ou  augmenta  considérablement  les  châteaux 
de  Bohain,  de  Beaurevoir,  de  Bam ,  de  Guise ,  de  Yendeuil , 
de  Lafère  et  tous. ceux  dont  il  était  le  seigneur. 

Cette  place  importante,  dont  la  possession  était  fort  enviée, 
avait  été  protégée  par  quatre  Ravelines,  ajoutées  sans  doute 
lorsque  la  science  de  l'attaque  des  places  fortes  eut  démontré 
la  nécessité  de  protéger  l'enceinte  par  des  ouvrages  en  terre, 
et  ses  bastions  du  Pont  du  Rais  de  la  Montagne,  du  Tigard 
et  des  Dames  la  faisaient  considérer  comme  une  des  bonnes 
forteresses  de  la  frontière. 
Le  bastion  du  Pont  du  Roi  existe  encore  ;  c'est  un  très- 

fluis.  Le  susdit  comte  de  Ligny,  comme  il  ftit  oommane  renommée,  son- 
tint  les  frais  et  dépens  d^ioelle  ftte.  Si  y  (ùt-on  servi  très  abondamment  et 
avec  ce  y  ftil fidte  très  joyeuse  chère  et  tous  oeuls  14  esians,  en  boln, 
mangte»,  danses,  joustes  et  autres  esbattemens. 

lExtrait  des  Chroniquet  tCEfiguarrand  de  Monstreletg 
édition  in-foUo,  toL  U  ,  p.  i07.) 
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luMt  cavalier,  présenUDt  la  forme  d'pa  Uiaiigle  ;  U  efit  pro- 
t^é  gàT  m  fos9é  extérieur  un  pea  moins  profond  que  celui 
gai ,  par  derrière,  te  sépare  du  château.  C'est  da  c^té  de  ce 
b^utipn  que  se  tropTe  le  Chine  ^rûlég  arbre  cambre  dans  les 
si^es  de  pphain  (1 }. 

Le  bastion  de  la  Montagne,  on  le  Galeîas ,  masqqait  l'en- 
trée do  forf  ;  il  est  aujoord'bqi  couvert  de  maisons  ;  cependant 
sa  forme  f^ncienne  est  déterminée  par  deux  mes  ;  la  me  dç 
la  Montagne-Blanche  et  la  rue  de  PEntrée^u^Château. 

Le  bastion  du  Tigard,  situé  à  la  jonction  des  fossés  de  la 
ville  avec  ceux  du  fort,  du  côté  de  la  rue  du  Tigard,  a  presque 
cpiQpIèlemeQt  dispara  sous  des  remblais  ou  des  nivellements. 

Le  bastion  des  Dames  a  conservé  sa  forme ,  et  il  est  an- 
jourd*bui  planté  d*arbres. 

Les  fossés  actuels  présentent  encore  une  ouverture  de  qua- 
rante mètres ,  et  ils  ont  de  douze  à  quinze*  mètres  de  profon- 
deur. 

L'ancienne  entrée  principale,  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges 
en  bâtissant  (18£i5)  Ja  maison  d'un  pensionnat  tenu  par 
M.  Yilmé  (  1857  ) ,  se  trouvait  à  droite  du  chemin  par  lequel 
on  arrive  aujourd'hui  dans  Tc^ceinte.  On  a  rencontré ,  dans 
les  fouilles  qui  furent  faites  pour  la  fondation  de  la  maison  de 
A|.  Vilmé ,  un  passage  souterrain  qui  conduisait  de  l'ouvrage 
^vf^ncé  nomade  la  Montagne,  ou  le  Galetas,  dans  l'intérieur 
du  château.  La  porte,  protégée  par  un  pont-levis,  ét^  placée 
entre  deux  tours  qui  en  défendaient  les  approcher 

L'ençpinte  du  château  présentait ,  d'après  un  ancien  plan, 
une  figure  irrégulière  à  peu  près  hexagone  ;  elle  couvrait , 
avec  les  fossés,  une  surface  de  trois  hectares  quatre-vingt-cinq 

(1)  Le  Chesne  Brute  est  an  très-groi  arbre  encore  Menrert,  qooi- 
qu*il  ait  été  privé  de  son  écorced*un  côté,  sans  doute  parle  feu  daeiei. 
11  porte  encore  bien  ses  trois  sièdeti 
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ares  trente  ceotiares  ;  elle  contenait  de  fastes  ipparlemeiits 
pour  le  seigneur  et  des  logements  suflBsants  pour  mie  boDse 
garnison. 

La  place,  fermée  de  hautes  murailles,  nous  est  représentée* 
dans  Tancien  plan  dont  nous  devons  communication  à  M.  Yatin, 
de  Bohain ,  et  que  nous  donnons  ici,  flanquée  de  boit  tours 
à  demi  enclavées  dans  les  courtines.  Ces  tours ,  conome  ks 
murs,  étaient  d'une  grande  épaisseur  et  revêtues  en  grèi 
jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Les  tours  principales  étaient  : 
la  tour  de  l'Oubliette,  5  ;  la  tour  du  Rai,  6  ;  la  tour  dm  2V- 
gard,  7  ;  la  tour  de  la  Ville,  8  ;  la  tour  de$  Dames,  9. 

Si  nous  éludions  le  rôle  que  le  château  de  Bohain  a  joué 
dans  rhistoire  du  pays ,  nous  voyons  son  nom  figurer  souvent 
dans  les  chroniqueurs,  particulièrement  à  Fépoque  des  guerres 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  pendant  les  guerres  des  Impé- 
riaux, de  la  Ligue  et  de  la  Fronde.  Son  voisinage  des  posses- 
sions espagnoles  lui  fui  souvent  fatal ,  et  la  ville  eut  aussi  sa 
grande  part  de  malheurs  dans  les  guerres  de  i79S* 

Nous  allons  citer  quelques-uns  des  principaux  sièges  que 
le  château  de  Bohain  a  soutenus,  et  dont  nous  avond  trouvé  la 
mention  dans  les  historiens  de  l'époque. 

Après  la  mort  d'Elisabeth,  comtesse  de  Vermandois,  décédée 
sans  enfants  (26  mara  1182),  son  mari,  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre ,  voulut  retenir  le  Vermandois  et  le  Yalois, 
qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot;  mais  le  roi  Philippe-Auguste, 
qui  cherchait  à  saper  la  puissance  de  ses  grands  vassaux,  in- 
tervint et  somma  Philippe  d'accepter  son  arbitrage  ;  le  comte 
de  Flandre  refusa  :  ce  fut  le  signal  de  la  guerre.  Bientôt  le 
roi  repoussa  l'armée  du  comte  de  Flandre ,  qui  avait  fait  une 
invasion  dans  le  Vermandois,  la  poursuivit  et  s'empara  (liSS) 
des  villes  de  St. -Quentin,  Bohain,  et  de  quelques  autres 
places.  Ce  fut  alors  que  le  roi  d'Angleterre  ménagea  un  accom- 
modement entre  Philippe-Auguste  et  le  comte ,  et^  par  un  uralté 
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fait  i  Amiens  en  11 84,  le  retour  i  la  coaroone  da  comté  de 
Yermandois  fut  coofeno ,  mais  poar  être  effectué  seulement 
après  le  décès  de  la  comtesse  Eléonore ,  sœur  d'Elisabeth  de 
Yermandois  (1). 

Lors  de  la  coalition  formée  en  1337,  contre  le  roi  de  France, 
par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  avec  l'empereur  Louis  de 
Bavière  et  les  comtes  de  Hainaut,  coalition  d'où  naquit  la 
guerre  de  Cent  ans^  Edouard  débarqua  en  Flandre,  dans 
l'automne  de  1337.  L'année  suivante  (1338),  tandis  que  Phi- 
lippe VI  convoquait  ses  chevaliers,  le  roi  d'Angleterre  s'avança, 
à  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  vers  la 
ville  de  Cambrai ,  qu'il  ne  put  prendre  ;  puis  il  ravagea  les 
châteaux  d'alentour  et  prit  la  ville  et  le  château  de  Bohain. 

Le  roi  de  France  ayant  appris  qu'Edouard  menaçait  SL- 
Quentin ,  dirigea  un  grand  nombre  de  gens  d'armes  vers  ce 
point ,  et  bientôt  les  deux  armées  se  rencontrèrent  éta  Thié- 
rache ,  près  de  Buironfosse  et  de  Flamengrie ,  où  elles  resté* 
rent  tout  une  journée  en  présence  sans  aucun  engagement  (2). 
Le  roi  de  France  s'abstint,  parce  qu'en  se  hasardant  an  sort 
d'une  bataille,  il  s'exposait  â  perdre  la  fleur  de  sa  noblesse  et 
â  laisser  ouvertes  à  l'ennemi  les  frontières  de  ses  États;  et  le 
roi  d'Angleterre,  parce  qu'il  comptait  assez  peu  sur  une  armée 
composée  en  grande  partie  d'étrangers. 

Après  la  surprise  du  château  de  Selles,  faite  en-l&79,  par 
le  ûeur  de  Foulquerolles  qui  y  introduisit  des  hommes  d'armes 
appelés  secrètement  de  Douai ,  les  sires  de  Boussut  et  Han- 
bourdin  entrèrent  dans  la  ville  de  Cambrai  et  y  établirent  une 
garnison  bourguignonne.  Ce  fait,  exécuté  en  violation  des 
traités ,  amena  une  guerre  ouverte ,  et  les  sires  de  Boussut  et 
Baobourdin  surprirent  Crètecœnr,  Oisy,  Esne,  Lesdains, 

(i)  ColUette,  BiiU  du  Vermandaiê,  tome  II ,  p.  38Sé 
(2)  Froianrt,  I«'.  Uvre,  éd.  in-f>.,  p.  A7. 
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Hoaneoourt,  eu  les  siears  de  Raveiostein  et  Jean  de  Laxem- 
boorg  vinrent  les  joindre.  Le  succès  de  leurs  annes  les  porta 
à  s'emparer  du  château  de  Bohain,  qui  passai!  pour  une  place 
très-forie.  Les  bourgeois  avaient  livré  la  ville;  dix-huit  Fran- 
çais, qui  formaient  la  seule  garnison  du  château,  refusèrent 
de  se  rendre  ;  sept  furent  tués  dans  Tassant ,  les  onze  antres 
furent  pris  et  pendus.  Jacques  de  Luxembourg ,  qui  s'était 
enfermé  à  Beaurevoir,  avait  trop  peu  de  monde  pour  résister, 
et  il  fut  contraint  de  traiter.  Le  capitaine  Haubourdin  fut 
laissé ,  avec  cinquante  lances  bourguignonne^ ,  pour  garder 
le  château  de  Bohain. 

•  Ces  conquêtes  de  l'armée  bourguignonne  furent  enfin  arrê- 
tées par  Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Gié,  sire  d'Esquerdes, 
qui  reprit  en  peu  de  jours  les  châteaux  que  l'ennemi  occu- 
pait (1). 

Les'Anglais  ayant  fait,  en  1523,  une  excursion  dansleTer- 
mandois,  s'avancèrent  vers  Bohain  pour  en  faire  le  siège.  Le 
gouverneur  du  château  ,  saisi  d'une  terreur  panique ,  fit  de- 
mander à  l'ennemi  la  permission  d'évacuer  la  place.  Après  sa 
sortie,  les  Anglais  y  mirent  une  forte  garnison  et  continuèrent 
leurs  courses.  Mais  La  Tréraouille  ,  ramassant  les  troupes  de 
toutes  les  places  qui  n'avaient  plus  à  craindre  d'être  atta- 
quées ,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi ,  investit  Bohain  e 
lit  la  garnison  anglaise  prisonnière. 

Pendant  les  luttes  de  François  V,  et  de  Charles-Quint,  les 
Impériaux  ûrent,  en  1536,  une  invasion  en  Picardie,  sqpsles 
ordres  du  comte  de  Nassau ,  et  ils  s'emparèrent  de  Bohain  ; 
mais  après  une  tentative  infructueuse  sur  St. -Quentin,  ils 
vinrent  échouer  contre  Péronne  ,  que  défendait  le  brave  Jean 
Creton  d'Ëstourmel,  sire  de  Vendhuile. 

Balagny,  l'un  des  principaux  généraux  de  la  Ligue,  gouver- 

(1)  Histoire  des  tiucs  de  Bourgogne^  par  If»  de  fiarants^  t..  VIII,  p.  2. 
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neur  de  Cambrai ,  chercha  à  s'emparer  de  SL  -Quentin  par 
rose  ;  mais»  n*ayaot  pas  pu  réussir»  il  se  rendit  maître  de  Bo- 
bain  en  1588  (1). 

Le  parti  de  la  Ligue,  après  la^apitulalion  de  Noyon»  en  1 593, 
fit  marcher  une  bande  de  Wallons  et  d'Allemands  contre  le  châ- 
teau de  fiobain,  appartenant  alors  à  François  de  Bourbon, 
époux  de  Marie  de  Luxembourg.  Cette  place  avait  une  gar- 
nison de  six-vingts  hommes  de  pied  et  vingt  cavaliers  qui  re* 
fusèrent  de  se  rendre.  Le  château  essuya  les  coups  d'une  forte 
batterie  qui  ne  Gt  qu'une  petite  brèche  ;  mais  dès  que  les  as- 
siégés virent  que  Germanico  Strasoldo,  Yirginio  Banca,  avec 
leurs  compagQîes,  et  Pagello-Pagelli,  se  préparaient  à  l'assaut, 
et  qu'ils  eurent  appris  qu'ils  n'avaient  à  attendre  aucun  se- 
cours de  Noyon,  ils  se  rendirent  à  La  Bourlotte,  vie  et  bagues 
sauves  (2). 

Lorsque  les  armées  espagnoles  entrèrent  en  Thiérachc ,  en 
1636,  l'une  sous  les  ordres  du  prince  Thomas  de  Savoie, 
l'autre  commandée  par  Jean  de  TVerth  et  Picolomini ,  l'en- 
nemi s'empara ,  vers  la  fin  de  juillet,  du  château  de  Bohain  ; 
mais  il  ne  conserva  pas  long-temps  cette  place ,  non  plus  que 
celle  de  La  Capelle,  du  Câtelet  et  d'Etreux;  une  armée  fran- 
çaise, levée  à  la  hâte,  mit  un  terme  aux  progrès  des  Espagnols 
et  aux  inquiétudes  de  la  capitale  (3).  Turenuc  ouvrit  la  cam- 
pagne le  1*'.  juin  de  Tannée  suivante  (1657),  par  le  siège 
d'fiirson  ;  Bohain,  Ribemont  et  Étreux  furent  ensuite  recon- 
quis«  La  Capelle  fut  reprise  le  20  septembre ,  et  le  Câtelet, 
seule  place  qui  restait  aux  Espagnols,  rentra  au  pouvoir  des 
français  après  vingt-cinq  jours  de  siège. 

Le  château  de  Bohain,  qui  avait  supporté  tant  de  sièges, 

(i)  Archives  de  rH6tel-de-Ville  de  St.-Quentin.  Correspondance, 
Iteise  152. 

(3)  Uiitoirt  universelle  de  M.  de  Thou ,  tome  VIII ,  p:  188.  . 
(3)  HiêîmredêLaon,  par  Leloog,  p.  A8i. 


588     GORGBtS  ABCHÊOLOGIQUB  DB  FIAHGB. 

était  encore  presque  intact  en  1670  ;  à  cette  époque ,  Pierre 
Lescot,  grand-marteau,  conseiller  dnRoi  et  maire  de  Bohaia, 
fit  réédifier  la  nef  de  TégUse  avec  les  débris  du  chltean«  aprts 
on  incendie  qui  eut  lien  en  1670.  L'enceinte  et  lei  toan  fo- 
rent ensuite  démolies  successivement ,  et  les  matériitx  em- 
portés par  chariots.  Cette  destruction  a  été  d*antant  plus  ac- 
tive ,  que  les  grés  qui  entouraient  le  bas  des  tours  ont  éli 
vendus  pour  être  employés  au  pavage  des  routes  (1). 

En  1793 ,  après  la  prise  de  Talendennes,  l'ennemi»  a|rmt 
pénétré  dans  le  Yermandois ,  s'empara  de  fiohain  qui  fut 
livré  au  pillage. 

L'année  suivante  (179&),  une  colonne  de  l'armée  ennenûe 
se  porta  vers  Bohain,  qui  eut  encore  beaucoup  i  souffrir;  ki 
Français,  qui  n'étaient  pas  en  force  »  furent  ddigés  de  se  re- 
plier derrière  la  rivière  du  Noirieux. 

On  arrive  aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
teau de  Bohain,  au  moyen  d'un  remblai  pratiqué  dans  le  CMBé, 
i  gauche  de  l'ancienne  entrée.  Cette  nouvelle  entrée  a  été  Cûte 
au  milieu  d'un  mur  qui  paraît  a voir^  appartenu  aux  courtines 
de  l'ancienne  muraille.  On  trouve,  dans  l'enceinte,  deux  vieox 
puits  qui  sont  maçonnés  en  grès  du  haut  en  bas.  Uy  en  avait 
autrefois  sept  pour  le  service  du  château. 

Non  loin  du  bastion  du  Poni-du-Rai ,  on  rencontre ,  dans 
l'intérieur  du  fort ,  sous  une  éminence  recouverte  par  des 
broussailles,  l'entrée  d'un  anden  souterrain.  On  y  descend^ 
par  un  escalier  de  trente  marches ,  sous  une  voûte  moderne 
dans  la  partie  supérieure  et  ancienne  dans  le  bas  ;  arrivé  dans 
le  bas,  on  entre  dans  une  galerie  large  de  &  mètres  et  hanté  de 
même ,  bâtie  en  briques  et  pierres.  Cette  galerie  se  bifurque 
presque  immédiatement,  mais  les  deux  nouveUes  galeries 
sont  bouchées  à  peu  de  distance,  et  ne  présentent,  l'une 
• 

(i)  StatUtiqw  du  canton  de  Bohain,^  H.  PieUe,  p«  29. 
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qae  15  mètres  ;  l'autre,  que  12  mètres  de  développement  La 
direction  de  ces  deux  galeries  peut  faire  présumer  que  l'une 
conduisait  vers  la  porte  d'entrée,  l'autre  vers  la  tour  du  Pont- 
dn-Roi,  où,  suivant  la  tradition ,  elle  aboutissait,  en  passant 
sous  les  fossés,  à  une  longue  distance  de  là,  i  une  issue  cachée 
dans  un  endroit  épais  de  la  forêt  voisine.  C'est  ainsi  que  les  ha- 
bitants de  certains  châteaux  communiquaient  avec  le  pays , 
tandis  que  l'ennemi  les  croyait  cernés  rigoureusement. 

La  légende  raconte  que  l'on  entendait  parfois ,  et  de  ce 
côté,  durant  certaines  nuits,  des  bruits  sourds  et  des  voix  pro- 
digieuses dans  les  profondeurs  de  la  terre  ;  mais  la  plupart  de 
ces  légendes  populaires  nous  paraissent  le  reflet  de  souvenirs 
qui  ne  sont  plus  restés  bien  nets  dans  la  tradition. 

Les  fossés  du  fort  sont  aujourd'hui  à  sec;  cependant  la  tra- 
dition rapporte  qu'il  y  avait,  dans  le  château  de  Bohain,  une 
pierre  que  l'on  6tail  lorsqu'on  voulait  les  inonder.  Cette  tradi- 
tion, qui  peat  passer  pour  un  conte  aux  yeux  de  ceux  qui  con- 
sidèrent la  profondeur  des  puits  du  château  (  20  mètres  ),  ne 
paraît  plus  invraisemblable  à  ceux  qui  ont  étudié  le  niveau  de 
quelques  sources  des  environs  de  Bohain,  et  qui  savent  qu'on 
trouve,  â  2  kilomètres  de  cette  ville,  deux  fontaines,  celle 
d'Avilie  et  celle  du  Charme^Âmoureux,  dont  le  niveau  actuel 
des  eaux  se  trouve  à  peu  près  à  7  mètres  au-dessus  de  la  place 
de  Bohain.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  qu'un  conduit  souter- 
rain ,  pratiqué  par  les  anciens  seigneurs ,  eût  fait  arriver  les 
eaux  de  ces  fontaines  dans  les  fossés  du  château  de  Bohain,  afin 
de  pouvoir  ainsi  les  inonder  à  volonté  ! 

Nous  souhaitons  que  la  ville  de  Bohain,  mettant  â  profit,  au 
point  de  vue  de  l'hygiène,  les  eaux  de  ces  fontaines,  dote 
bientôt  ses  rues  et  ses  habitants  de  fontaines  publiques. 

Une  autre  légende  rapporte  encore  qu'une  dame  de  Bohain, 
femme  d'un  des  seigneurs  du  château,  fut  surprise,  un  souTi 
par  quelques  jennM  gêna  indiacretide  la  ville»  loraqu'elk  pre* 
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naît  un  bain  danslesfossésdn  château.  Cette  dame,  âtertnéeétf 
tant  de  hardiesse ,  s*écria ,  dans  un  transport  dlndfgHaMtf  : 
Bohaml  Bohainl  tu  périras  par  te  feu  et  par  Peaml  Cette 
prédiction  ne  s'est  henreusement  pas  eneoreaéœfnpHe,  etBOrii 
espérons  bien  qae  ia  dame,  aussi  bonne  que  Jolie,  no  fera  pat 
payer  à  tonte  ntfe  ville  la  faute  de  quelques Jemies  étourdis.  Ce 
qui  prouverait  qu'elle  a  pardonné,  c'est  que  h  ville' de BoAnk!,' 
qui  n'avait,  en  1837,  qiie  2,933  habitants,  eii  compte  maial»- 
nant  /^,300. 

L'enceinte  de  l'ancienne  ville  de  Bohain  se  reconnaît  encoM 
assez  bien  aojourd'hxri  pour  pouvoir  en  suivre  lecoatoor,<|al 
venait  aboutir  de  deux  côtés  aui  fossés  do  cfaHean  ë  Fombitr 
duquel  le  bourg  s'était  ponr  ainsi  dire  formé.  La  ville  anrait 
trois  portes  :  la  porte  de  Guise ,  au  bont  de  la  rue  dn  Giil- 
teau,  à  l'endroit  où  commence  la  rue  duWé,  qn'oa  ppooottoe 
dans  le  pays  «ScAti^; 

La  parte  St.  "Quentin ,  qui  se  trouvait  au  booC  do  ta  rao 
St.-- Antoine  ;  elle  montrait  encore  ^  avant  1850 ,  son  eniréey 
son  pont,  et  l'une  des  deux  tours  (celle  à  droite  eo  eft» 
irant,  T)  qui  en  défendaient  l'accès  ; 

La  porte  de  Cambrai,  placée  au  bout  de  h  rue  de  Cam^ 
braiy  à  l'endroit  où  commence  la  rue  Lescot, 

Quant  à  l'entrée  actuelle,  pratiquée  au  bout  de  la  me  dr 
PÉglise^  elle  a  été  ouverte  depuis  l'établissement  dn  cfaemM' 
de  fer  (  i  856  ) ,  afin  de  mettre  Bohain  en  commnnicatioB  dK 
recte  avec  la  gare. 

On  peut  suivre  le  périmètre  de  Tanclenne  ville  que  noilt 
avons  tracé  sur  le  plan;  la  muraille  partait  des  fossés  dn 
château  près  le  bastion  du  Tigard  ;  puis ,  après  avoir  cOloyé 
la  rue  Lescot ,  arrivait  à  ia  porte  de  Cambrai  ;  de  lli ,  par  nn 
angle,  le  mur  aboutissait  au  cimetière  de  la  commune,  dont 
la  partie  haute  appartenait  à  l'ancienne  ville  de  Bohain  »  et']» 
partie  basse  an  foasé  dé'  U  vile;  l'eiieoifM  fèsiAX  etitailo 
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entre  la  rue  du  Cordon-Bleu  ^  qui ,  avec  les  maisons  qni  y 
ont  leur  façade ,  faisait  partie  du  fossé ,  et  la  rue  du  Mont" 
Frappé,  dont  les  maisons  appartenaient  à  la  ville  ;  là  »  nous 
retrouvons  Tancieu  fossé  d*enceintc  ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
fossé  d'égout,  et  nous  le  suivons  jusqu'à  la  porte  St.-Queutin, 
puis  de  cette  porte  à  celle  de  Guise.  A  partir  de  celte  dernière 
entrée,  Tancienue  muraille  de  la  ville  de  Bohain  traversait, 
par  un  angle ,  les  jardins  des  maisons  situées  entre  la  rue  du 
Château  et  la  ruelle  des  Souvenirs^  et  aboutissait  au  fossé  du 
château  contre  le  bastion  de  la  Montagne,  qui  était  enfermé 
dans  b  ville. 

La  ville  de  Bohain  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  la 
lettre  B  d'or  surmontée  d'une  couronne  de  même.  —  Son 
surnom  était  :  Bohain  la  Frontière, 

Les  dépendances  de  Bohain  sont  :  les  Ramettes ,  Rétheuii , 
la  vallée  Guyot,  la  vallée  Harard^  le  Petit- Archies, 

Les  lieux  dits  remarquables  du  territoire  sont  :  la  Vallée" 
deS'Ètangs,  le  Bois-du-Canne,  les  Trois- Pucelles,  le  Charme- 
Amoureux,  le  Trésor,  la  Fontaine-à-Dolaine ,  la  Fontaine^ 
d' Avilie  et  la  Fontaine-aux^Brennes.  On  conserve  dans  le 
pays  les  traditions  plus  ou  moins  merveilleuses  qui  se  ratta- 
chent à  CCS  lieux. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  des  souvenirs  histori* 
ques  qui  se  rattachent  à  la  noble  demeure  de  tant  de  grands 
personnages,  sans  parler  de  Tundes  plus  illustres  enfants  de  la 
ville  de  Bohain,  Louis  Braillon  ,  médecin  de  la  cour  de  Fran- 
çois P'.  L'historien  Claude  Emmeré,  qui  était  presque  con- 
temporain de  Braillon 9  le  cite,  avec  de  grands  éloges,  dans 
son  ouvrage  Augusta  Veromanduorum,  p.  3^1. 

Doué  d'une  grande  aptitude  pour  les  sciences,  Braillon* 
après  avoir  fait  de  brillantes  études  humanitaires,  parut  avec 
éclat  au  miUeu  des  maîtres  les  plus  habiles  de  l'Université  de 
Paris ,  et  bientôt  il  se  distingua  dans  une  chahre  de  profes- 
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sear  qui  lui  fot  accordée.  Vers  les  premières  annéet  da 
XYI*.  siècle ,  il  s'adonna  à  i*étade  de  la  médeciiie.  Soa  acd- 
vité ,  son  intelligence  et  ses  dispositions  naturelles  lai  rendi- 
rent facile  la  nouvelle  route  qn'il  s'était  choisie  ;  car  il  ftit 
nommé  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  eo  1510. 
L'École  de  Médecine  a?ait  alors  de  brillants  sujets  :  Jean  de 
Rud,  Michel  de  Cologne ,  Jean  Loysd  et  Jérôme  Gopeao. 

Louis  Braillon,  qui  possédait  toutes  les  qualités  nécessaires 
i  un  médecin,  un  jugement  prompt  et  sûr,  arec  de  vastes 
connaissances ,  fut  bientôt  appelé  à  b  cour,  où  il  deTint  mé- 
decin de  François  I*'.  a?ec  les  docteurs  Louis  Bourgeois  et 
Gabriel  Milon ,  qui  passaient  alors  pour  de  très-savants  et 
très- habiles  médecins. 

Gomme  appendice  de  cette  étude ,  nous  donnons  ici ,  aossi 
complète  que  possible,  la  liste  des  seigneurs  de  Bobain. 

SEIGNEURS  DE  ROHAIN. 

Les  seigneurs  de  Bobain  étaient,  à  leur  origine,  dn  nombre 
de  ces  hauts  barons  qui  pouvaient  passer  pour  des  sou- 
verains. 

Les  noms  des  seigneurs  de  Bobain  sont  restés  inconnus 
jusqu'il  : 
1058.  Régtnald  ou  Renauld  de  Bokain^  qui  apposait  son 

seing  à  une  charte  de  1058,  passée  \  Cambrai,  par 

Henry  !*'.,  en  faveur  du  monastère  de  Hasnon  (1). 
1087.  Widon  de  Bohain  est  présent  à  une  charte  donnée, 

en  1087,  par  Gérard  de  Cambrai  \  l'abbaye  de  St-Aobert. 
1120.  GiUes  de  Saint- Aubert ,  sénéchal  du  Hainaut,  fait 

bitir  une  résidence  à  Bohain  vers  1120. 

(i)  Le  Carpenller»  Prm9e$  de  tkUt,  et  Camk^,  partie  iv«  p.  9* 
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Ii30-il87.  Reinier,  seigneur  de  Fonsomme  et  sénéchal  de 
Yermandois»  rend  »  en  1130,  sa  terre  fief  monfantde 
Tabbaye  de  Yermaud.  Il  moamt  en  1187,  sans  posté- 
rité (1). 

1187-1223.  Gérard  de  Saint" Aubert  fait  entrer,  par  achat, 
dans  ses  mains,  la  châtellenie  de  Bohain.  Il  épousa  :  1*.  Me- 
lesseude ,  avant  1180  ;  2^  Marie  de  Goulans ,  avant  1223 , 
et  moornt  en  1223  sans  postérité. 

122^.  Reinier^  dit  de  Bocmom^  obtint  en  1223  ce  domaine 
pir  succession  du  chef  de  sa  femme  Yolande  de  Saint-Au- 
bert ,  sœur  consanguine  de  Gérard  de  Saint-Aubert ,  sei- 
gneur précédent.  Il  s*avoua  l'homme  de  l'abbé  de  Yermand, 
en  122&  (2),  et  vendit  cette  seigneurie  à  Gauthier  II 
d'Avesnes,  la  même  année. 

1226.  Gatahier  II  d^Avesnes,  seigneur  de  Bohain,  par  acqui- 
sition ,  rendit  hommage ,  après  de  longs  démêlés ,  à  l'abbé 
de  Yermand,  en  1226.  Il  assista  au  sacre  de  saint  Louis, 
i  Reims,  vers  la  fin  de  1226  (3).  Il  épousa  Marguerite 
de  Champagne ,  fille  de  Thibaud ,  comte  de  Blois ,  dont  il 
eut  une  fille«  Marie  d'Avesnes,  qui  transporta  la  seigneurie 
de  Bohain  dans  la  maison  de  Ghâtillon. 

1236.  Marie  d'Avesnes^  dame  de  Bohain,  de  Guise,  d'Avesnes 
et  de  Blois,  fille  et  unique  héritière  de  Gauthier  H,  épousa, 
vers  1225,  Hugues  de  Ghâtillon,  premier  du  nom,  comte  de 
Saint-Pol.  Ce  vaillant  seigneur  partit,  en  12^8,  avec  le  roi 
saint  Louis ,  pour  la  croisade ,  et  fut  tué ,  le  9  avril  de  la 
même  année ,  d'un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  devant  Avi- 
gnon, au  siège  que  le  roi  y  mit  en  passant. 
Marie  d'Avesnes  était  morte  avant  son  mari,  en  12ftl  (A); 

(i)  Piette,  StatUtique  du  canton  de  Bohain,  p.  37. 

(S)  Uiit.du  Vermandois,  Places  Jtcjt., par  CoUlette,  tome  II,  p.  S7A. 

(8)  BUt.  de  Guiu,  par  Tabbé  Pécheur,  tome  I,  p.  196. 

{à)  id.,  ihuu,  p.  aoe. 
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avec  elle  finit  la  inaÎBon  d*Ave»nea.  Son  corps  fat  iobomé 
dans  l'abbaye  de  Pont-aux*  Dames,  où  Ton  voyait  aalrafois 
sa  tombe  en  pierre,  sans  épitaphe,  mais  décorée  «l'une 
statae. 

Hugues  de  Châtilion  laissa ,  de  son  nsariage  atec  Marie 
d'ÂTOsnes,  entre  autres  :  Guy  de  GhfttiUon  et  Hogaet  de 
CbâtiUoo. 
1253.  Guy  de  Châtilion  ^  fils  de  Marie  d'Avesnes  et  de 
Hugues  de  Châtilion»  épousa  Mahaut  de  Brabant,  veuve  de 
Robert  de  France,  tué  à  Massoure,  en  1350.  Il  fooroit,  en 
qualité  de  châtelain ,  le  dénombrement  du  fief  de  Bohain 
en  1253  (1) ,  et  mourut  le  12  mars  128ft.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  nef  de  Tégiise  de  Gercamp,  où  un  magni- 
fique mausolée  lui  fut  élevé  (2). 

Un  châtelain  de  Bohain ,  Hellim ,  est  nommé ,  dans  mie 
donation  faite,  en  1255,  par  Fierons  Sohiert,  goufemeur 
du  comté  d'Artois ,  à  Tabbaye  de  Hooneoourt  (S). 
1268.  Jean  de  Châtilion^  comte  de  Blois,  de  Chartres,  sei- 
gneur d'Avesnes ,  fils  de  Hugues  de  Châtilion  et  de  Marie 
d'Avesnes,  était  seigneur  de  Bohain  dès  1268;  il  avait 
épousé,  eu  125^,  Alix  de  Bi*elagiie,  fille  de  Jean  1*'.  dil  le 
Roux,  duc  de  Bretagne.  Affecté,  en  1268,  d'une  grave 
maladie,  Jean  de  (îhâtillon  fil  son  testament ,  dans  lequel  il 
n*oubliii  pas  la  maladrerie  de  Bohain.  Toutefois  ce  testa- 
ment n'eut  pas  d'effet  immédiat  ;  car  ce  teigneur  guérit  de 
sa  maladie  et  ne  mourut  que  le  29  Juin  1279.  Jean  de 
Châtilloo  reçut ,  du  roi  de  France  Philippe  III  t  une  très- 
grande  marque  de  confiance.  Il  fut  cboiâ,  parmi  les  princes 
et  seigmeurs,  pour  tiitear  des  enCaots  de  Fraocesooa  Pierre 

(i)  HUU  du  Vermandoit ,  par  Colliette,  tome  II,  p.  228. 

(3)  Hiit.  de  la  Maiâon  de  ChâtULtm,  par  Dachesne,  p.  124. 

(8)  Prtupeê  de  tkiêU  de  Camkrai^^Lê Gaiipeotier»  pvtîe  ir, p. 99. 


XXV*.   SESSION  •  A  CAMBRAI.  505 

de  Fraece,  frère  du  roi  (Ordonnance  de  décembre  1271  )• 
Il  ne  laissa,  de  son  mariage  avec  Alix  de  Bretagne» 
qn*unefllle,  nommée  Jeanne  de  Châtillon.  Le  sceau  de  Jean 
de  Châtillon,  de  forme  ronde,  représente  ce  seigneur  monté 
sur  nn  cheval  lancé  au  galop  ;  sa  tête  est  couverte  d'un 
casque  fermé  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  épée,  et  porte 
suspendu  au  cou  un  écu  aux  annes  de  ChâtiHon  :  de  gueuUs 
à  troti  pals  de  vair^  au  chef  d'or.  On  lit  autour  :  f  s.  lOHis 

DE  CASTELLIONE  COMITIS  BLESEMCIS   DMI   DAVESNIS.   Le 

oontre-scei  paraît  présenter  les  armes  des  anciens  contes 
de  Blois  de  la  maison  de  Champagne.  On  lit  autour  :  f  si- 

GILLUM  SEGRETl  MEI. 

Le  sceau  de  sa  femme,  Alix  de  Bretagne  ,  est  de  forme 
ovale;  il  représente  la  eblteUine  debout,  vêtue  d*ane 
longue  robe,  à  corsage  en  pointe  ;  elle  porte  le  manteau  et 
le  voile  ;  la  main  droite  présente  une  fleur  de  lis.  On 
lit  autour  :  i  s.  aligls  gomitissb  blesencis  dnb  da- 
VESNis.  Le  contre*scel,  de  forme  ronde,  porte  les  armes  de 
Dreux  :  échiqueté  Hor  et  d^azur  à  la  bordure  de  gueules, 
au  franc  canton  de  Bretagne.  On  lit  autour  :  f  SIGILLUM 

SEGRETl  MEL 

1279.  Jeanne  de  Châtillon^  dame  d'Avesnes,  fut  accordée  en 
février  1263,  à  l'âge  de  neuf  ans,  et  mariée  en  1272  ,  à 
Pierre  de  France,  comte  d'Alençon  et  du  Perche,  fils  palnô 
du  roi  saint  Louis,  duquel  étant  demeorée  veuve  en  1285  (1), 
elle  passa  ses  joors  en  vidoité ,  et ,  n'ayant  pas  laissé  d'hé- 
ritiers, elle  transporta  sa  seigneurie  de  Bohain ,  en  1289, 
à  lugues  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol,  son  cousin,  en 
échange  de  neuf  mille  livres  de  rentes  sur  le  Temple ,  à 
Pans  (2).  Elle  fit  ^on  testament  en  1291 ,  et  mourut  le 

(i)  HUt.  dei  Grandi  Oficien,  par  Anselme,  p.  aii,  B. 
(1)  Amîaliêâê  Hekumî ,  p,  tai. 
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.  29  jaa?ier  de  la  môme  anoée  (1),  âgée  de  38  aas.  Le  sceaa 
de  Jeanne  de  Châtilion ,  appendu  à  son  teslameot  »  est  de 
forme  ovale  ;  ii  représente  cette  dame,  debout,  vêtue  d*niie 
longue  robe,  avec  manteau  et  voile  ;  elle  lient  une  fleur  de 
lis  dans  la  main  droite.  Aux  colonnes  de  la  niche  sous 
laquelle  elle  est  placée  sont  appendus  deui  écus  :  àdextre, 
semé  de  France ,  à  la  bordure  de  gueules  ;  à  senesire  aux 
armes  de  la  maison  de  Châtilion.  On  lit  autour  :  Sb  f 

lOHENNE  ALENCON  BLESEN    COMinSSE  DNE  DAYESNB.   Le 

contre-scel  représente  un  écusson  mi-partie  de  fleurs  de 
lis  et  des  armes  de  Châtilion ,  avec  autour  ces  mots  : 

s.   lOHENNE  COMITIS  BLESEN   (2). 

1289-1303.  Hugues  ou  Hués  de  Châtilion,  comte  de  Saint- 
Pol ,  grand^bouteiller  de  France,  devînt  seigneur  de  Bohain, 
en  1289 ,  par  transport  de  sa  cousine  Jeanne  de  GhâtiUon. 
Il  céda,  par  accommodement  passé  à  Boulogne  en  1292,  la 
seigneurie  de  Bohain ,  comprise  dans  le  comté  de  St-Pol , 
à  son  frère  Guy  de  Châtilion  III.  Il  avait  épousé,  en  1287» 
Béatrix  de  Flandre.  Il  fit  son  testament  en  1299  (3),  et 
mourut  en  1303  ou  1305. 

1305.  Guy  de  ChdiiUon  III,  son  frère,  comte  de  Saint-Pol, 
seigneur  de  Bohain  par  délaissement  de  Hugues  de  Cbâ- 
tillon,  épousa,  en  1292,  Marie  de  Bretagne.  Il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres ,  Jean  de  Châtilion.  H  paraîtrait,  d'un 
accord  touchant  le  fief  de  Bohain,  passé  le  20  mars  1318, 
entre  le  comte  et  la  comtesse  de  Saint'-Pol  et  Jeao  de  Châ- 
tilion, que  Hugues  de  Châtilion  avait  excepté  la  châtellenie 
de  Bohain  dans  l'acte  de  1300  (4).  Ce  seigneur,  accusé 

(i)  Hist.  de  la  Maiêon  de  Châtilion ,  par  Duchesoe,  p.  iiS. 
(S)  Id.,  Preuvti  de  C hist,  de  la  Maison  de  ChdtUlon ,  par  DaehesDe, 
p.  83. 
(3)  Id.,  Ibid.,  p.  9S, 
(A)  Anselme,  Hist.  des  Grands  O/Ukrê,  p,  SiS,  B. 
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d*a?oir  tourné  le  dos  à  la  Journée  de  Gonrtray ,  prit  une 
glorieuse  revanche  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle  (ISOft). 
Ceux  qui  Tavaient  blâmé  lui  attribuèrent  le  principal  hon- 
neur de  cette  victoire,  et  surtout  d'avoir  sauvé  les  jours  du 
roi ,  jeté  bas  de  cheval  au  milieu  de  la  mêlée.  Il  mourut, 
suivant  Duchesne,  en  1317,  et  fut' enterré  avec  sa  femme  ' 
dans  Téglise  de  l'abbaye  de  Cercamp,  où  des  statues  furent 
élevées  sur  leurs  tombeaux.  Guy  de  Ghâtillon  III  jouissait 
du  droit  de  battre  monnaie.  L'empreinte  de  sa  monnaie  est 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis  à  chaque  bras,  avec  autour 
ces  mots  :  guido  comes.  Revers  :  Une  gerbe  d'avoine  ^ 
ancien  emblème  des  comtes  de  Saint-Pol ,  avec  ces  mots 
dans  le  contour  :  monetas.  pauli  (1). 
Jean  de  ChâtMon^  fils  de  Guy  de  Ghâtillon  III  et  de 
Marie  de  Bretagne ,  prêta  hommage  à  l'abbé  de  Yermand  « 
comme  seigneur  de  Bohain,  en  1339  (2).  Marié  à  Jeanne 
de  Fiennes,  issue  des  anciens  comtes  de  Boulogne  ;  il  mourut 
en  13 Al.  Sa  veuve  prêta  hommage  pour  son  fils,  en  13^3  (3). 
Elle  se  remaria ,  en  iZhk ,  avec  Jean  de  Landas  et  de  Bou* 
vignies. 

Gujf  de  ChâiiUon  IV,  fils  de  Jean  de  Ghâtillon,  appelé 
par  Froissart  le  jeune  comte  de  Saint-Pol  ,  accompagna 
Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  dans  les  guerres 
qui  eurent  lieu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre; puis  il  alla,  avec  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume, 
se  constituer  prisonnier  pour  procurer  la  liberté  du  roi  de 
France.  Il  mourut  en  otage  en  Angleterre,  en  1360,  n'ayant 
pas  eu  d'enfants  de  Jeanne  de  Luxembourg-Ligny,  sa  femme. 
Mahaut  ou  Mathxlde  de  ChâiiUon  devint  dame  de  Bohain , 


(i)  Dacbesne,  Hi$t.  de  la  Maison  de  ChdtUlon,  Ut.  VI,  p.  270. 

(2)  Bibliolb^qae  de  TArsenal,  Ms,  eammuniqué  par  M.  Vatin, 

(3)  Collieite,  llhU  du  Vermandois,  tome  II,  p.  2S8. 
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comme  sœur  et  héritière  de  Guy  lY;  elle  éj^oini  en  1850  (1) 
Gay  de  LQZèraiMHirg ,  créé  comte  de  Ligay  eo  1267.  Ce 
seigfiearfiit  donné  en  otage  du  roi  Jean,  avec  mm  père, 
pour  b  Tille  de  Ulle  (2)  ;  il  fat  tué  le  22  août  1371 ,  à  la 
bataille  de  BastviHer.  Mathikto  reMa  veuve  eC  mère  de  qoitre 
enfantt  mineurs,  entre  autres  :  'Waleran  de  Lmenriioorg, 
qui  devint  seigneur  de  Bohain ,  et  Jean  de  Luxembourg ,  qui 
eut  la  seigneurie  de  Beanrevoir.  Elle  moment  en  1870. 

WtUeran  de  Luxembimrg ,  seigneur  de  Bohain ,  cbfttehm 
de  Lille,  grand  bouteiller  de  France»  prêta  homnuge  en 
1381  ï  Tabbaye  de  Yermand.  U  donnait  quittance ,  le  9 
juillet  1 382 ,  en  présence  de  son  Conseil ,  en  son  casiel  de 
Bohain ,  à  Hannotin  Pielcorne  (3).  U  fut  marié  de«z  fob  : 
1*.  à  Mahaut  de  Roeux,  dont  il  eut  me  fille»  Jeanlie  de 
Luxembourg  ;  2^.  i  Bonne  de  Bar,  le  17  mai  1393,  dont  il 
B*ent  pas  d'enfants. 

Ce  Waleran  de  Luxembourg  partait ,  en  1A1& ,  à  la  tète 
de  600  lances ,  de  son  château  de  Bohain ,  pomr  aller  à  Laoo. 
H  mourut  en  1415  (4)  et  fut  enterré  dans  Tégliae  de  Cam- 
brai (5). 

Jeanne  de  LMxembowg ,  fille  et  héritière  de  Watena  de 
Luxembourg,  dame  de  Bohain,  épousa  li  Ârras,  à  la  mi-avril 
iMJiy  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  comte  de 
Nevers  et  de  Réthel ,  qui  fut  tué  \  la  bataille  d'Aiinoomt , 
le  25  octobre  iM5. 

Ils  eurent  deux  fils  :  Jean  de  Bourgogne ,  mort  en  1425  ; 
et  Philippe  de  Bourgogne ,  mort  en  1&30,  \  Louvini,  I 

(I)  Anselme,  Hiai,  de»  Grand»  Ogkien,  p.  13^8,  G. 
(S)  Hhtoire  de  la  ville  de  Lille,  par  V.  Derode,  t  !•'.,  p.  2A7. 
(3)  Le  Carpenlier,  p.  51  de  VHi»U  de  Cambrai,  part  IV. 
{h)  Histoire  de  ChaHe»  VI,  par  Jean  Lefè? re  de  Saint-Rcmi,  c  xlviii. 
(5)  Recherche»  sur  té§(i»e  métropoiitaime  de  Catmèrm,  par  If.  Le 
Glay,  p.  9à» 
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26  ans ,  après  ooe  longue  inaMae.  Jeanie  de  Luxembooig 
moarut  en  i/^07  (1) 

Philippe  de  Bourgogne  9  fils  de  Waleran  de  LnemboDrg , 
fit  bominage  à  l'abbé  de  Vermaiid  en  i&iS  «  comme  héritier 
de  son  père  ;  maie ,  étant  mort  sans  postérité  le  k  août  1 4S0, 
«D  partage  fat  liaiit  la  même  année  entre  Pierre  et  Jean  de 
Lnxemboorg ,  et  la  seigneorie  de  Bobain  -(3)  éclrat  \  Jean 
de  Luxembourg ,  deoxième  fila  de  Jean  de  Loxemboarg  et 
de  Marguerite  d'Enghien. 

Jean  de  Luxembourg  présenta  le  dénombrement  de  aa 
terre  de  Bobain  à  l'abbé  de  Vermand,  en  i&31  (3).  Ilarait 
époofé ,  le  23  octobre  ililS ,  Jeanne  de  Bétbune ,  venve  de 
Robert  de  Bar,  tué  à  la  bataille  d'Azîncourt  en  1415.  Il  n'ent 
pas  d'enfants  de  cette  veuve.  Jean  de  Luxembourg  livra  aux 
Bomigaignons ,  en  lASO ,  Jeanne-d'Arc ,  sa  prisonnière }  il 
babitait  souvent  Bobain  «  et  c'est  de  cette  résidedce  qn'il 
data,  en  1/^39,  ses  lettres  qu'il  envoya  aox  dievaliers  de  la 
Toison-d'Or.  11  mourut  au  cbâteau  de  Guise  en  ihUQ.  San 
corps  fut  transporté  ï  Cambrai ,  et  enterré  dans  l'église 
N.*D.  de  Cambrât,  près  de  celui  de  Waleran  de  Lnxem- 
bouri^ 

La  seigneurie  de  Bobain  écbut,  après  sa  mort,  à  son 
neveo,  Louis  de  Luxembourg,  fils  de  Pierre  de  Luxembourg 
et  de  Marguerite  de  Baux. 

Louis  de  Luxembourg ,  connétable  de  France ,  atné  des 
fila  de  Pierre  de  Luxembourg  et'  de  Marguerite  de  Baux  »  ae 
maria  au  château  de  Bobain»  le  16  juillet  1&35,  avec  Jeanne , 
de  Bar.  Louis  de  Luxembourg  reçut,  le  5  octobre  1&65,  du 
roi  Louis  XI,  Tépée  de  connétable,  avec  2,609  livres  de 

(i)  Le  Carpeotler,  HUt,  de  Cambrai,  8*.  partie,  p.  860. 

(3)  Monslrelet,  2*.  vol.,  p.  69. 

(3)  Colliette,  HiêU  du  Vermaitdoii,  loiM  II,  p.  tf^ 
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pension ,  partie  du  gouvernement  de  l'Ile-de-France  et  de  k 
Picardie  ;  plus  tard ,  en  1^69 ,  le  collier  de  l'ordre  de  Sdnt- 
Michel ,  qui  venait  d'être  institué.  Mais  toute  cette  fortune 
ne  servit  qu'à  rendre  sa  chute  plus  profonde.  Yictime  de  la 
lutte  de  vénalité  et  de  corruption  qui  s'établit  entre  Loais  XI 
et  le  duc  de  Bourgogne  «  Louis  de  Luxembourg  ne  fat  plus 
qn*un  arbre  battu  par  des  vents  contraires  qui»  nétnmoîns» 
s'accordèrent  pour  le  renverser.  Par  un  traité  concla  k  Ver- 
vins,  le  13  septembre  1&75 ,  entre  Louis  XI  et  le  doc  de 
Bourgogne ,  les  places  de  St. -Quentin,  Bohain  et  Beaurevoir 
furent  le  prix  de  l'extradition  de  Louis  de  Luxembourg  que 
Charles  remit  au  roi  Louis  XL  11  fut  décapité  le  19  décemfan 
1&75,  à  l'âge  de  57  ans. 

Bohain  ne  resta  pas  long-temps  dans  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne;  cette  seigneurie  fut  confisquée  par  Looia  XI 
(mars  1476}  et  donnée  à  Pierre  de  Rohan»  de  Gié,  doc  de 
Nemours,  avec  révocation  du  don  que  le  roi  pouvait  ea  avoir 
fait ,  en  février  1&76,  à  Charles  de  Bourgogne  (1). 

Marie  et  Françoise,  filles  et  héritières  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg (fils  de  Louis  de  Luxembourg,  décapité) ,  rentrèrent 
cependant  dans  la  possession  de  leurs  biens,  mais  succes- 
sivement ,  après  de  longs  efforls.  La  déclaration  ne  fut  homo- 
loguée que  le  10  février  li!i88,  à  cause  de  l'oppodlion  de 
ceux  qui  jouissaient  de  ces  biens. 

Marie  de  Luxembourg  eut  dans  sa  part  le  château  de 
Bohain  ;  elle  épousa  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont , 
celui-là  même  qui  avait  donné  le  premier  assaut  aux  mare  de 
Morat,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  finir  ses  joure  au  château 
de  Ham  le  30  janvier  H86. 

Jacques  de  Savoie  fut  inhumé ,  près  du  grand-autel ,  dans 
l'église  N.-D.  de  Ham,  où  l'on  voyait  encore  son  tombeau 

(i)  ReglitreB  du  Pariement,  ^•  51. 


IXT*.   SESaiON ,  A  GàMBRAL  ÔOi 

en  i63&.  Saivant  Dabuiason  (Vm/age  en  Franeé) ,  c'était  ud 
tombeau  de  pierre  blanche  sur  lequel  était  représenté  le 
comte  de  Romont,  priant  à  genoux ,  veto  d*une  longue  robe, 
avec  le  collier  de  la  Toison-d*Or  an  coo«  On  y  lisait  l'in- 
scription suivante  : 

€%  sût  Xxh  ^am  A  trb  |iittMnrt  ytnux  lÊB^f,  %titi^  te  %mvp^  tamt  te 
ftraioiit)  0.  b»  fftb  te  icai,  qvl  amitt  h^nai  JEtoè*.  Atom  te  isim- 
bourg 9  romtisM  te  S^-foi  te  cf  lte«.  if  ^  5.  trrtfpoitt  ni  mb  cljlii  te 
cette  vUU  le  ITiTir*.  {mtr  te  \tmm  Vtn  Jl  MCC  3333  u  i3. 

Marie  se  remaria  en  deuxièmes  noces,  à  Ham,  le  8  sep- 
tembre 1^87,  avec  François  de  Bourbon.  Ce  seigneur  prêti 
hommage  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Vermand  le  15  sep- 
tembre 1^91  ;  Tacte  fut  passé  à  Lafère.  Il  mourut  fort  jeune, 
après  avoir  combattu  à  Fornoue.  Philippe  de  Gommines  dit 
que  ce  fut  dommage,  car  il  était  beau  personnage,  jeune 
et  sage. 

Demeurée  veuve  en  1&95,  par  le  décès,  en  Piémont,  de 
François  de  Bourbon,  elle  ne  se  remaria  plus-,  quoique 
jeune  :  elle  jouit  de  la  châtellenie  de  Bohain  jusqu'en  1589. 
Après  sa  mort  (1**.  avril  15ft6),  Bohain  passa  dans  la  maison 
de  Bourbon- Vendôme. 

Antoine  de  Bourbon  recueillit ,  par  un  traité  passé  avec 
Marie  de  Luxembourg ,  le  17  octobre  1539,  la  seigneurie  de 
Bohain  y  comme  héritier  de  Charles  de  Bourbon ,  son  père , 
décédé  le  25  mars  1537 ,  héritier  lui-même  de  sa  mère , 
Marie  de  Luxembourg.  Il  porta  le  titre  de  duc  de  Vendôme, 
puis  celui  de  roi  de  Navarre ,  en  1555.  Il  avait  épousé, 
en  15^8,  Jeanne  d'Albret ,  et  mourut  le  17  novembre  1562, 
des  suites  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  à  l'épaule 
gauche ,  au  siège  de  Rouen. 

Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Aï* 
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bret ,  réunit  la  seigneurie  de  BohaiB  k  U  ooorooM  de  Fraice. 
dont  il  devint  roL 

Ce  monarque»  contraint,  par  les  besoins  derÉtat,  de  donner 
en  gage  la  seigneurie  de  Bohain ,  l'engagea  à  Jean  Aleiandra 
de  Moniluc,  seigneur  de  Balagny,  maréchal  de  FranceL 

Elle  passa ,  vers  1600  *  par  engagement  de  la  fille  de  Jean 
de  Montluc  *  épouse  de  Renée  Aux  Épaules ,  dana  la  CanuDe 
de  Mailiy,  marquisat  de  Nesle,  puis  dans  celle  de  Rambores» 
et  fit  retour  à  la  couronne. 

Louis  XIY  la  revendit  et  Taliéna  au  marquis  de  Nesie  »  les 
22  avril  et  10  octobre  1702  (quittance  du  Trésor  do  30  juin 
1703),  et  Térigea  en  comté  Tannée  suivante;  elle  était  encore 
en  la  possession  de  cette  famille  au  moment  de  la  Révolution. 

Le  château  de  Bohain  fut  vendu,  en  1793,  comme  bien 
national,  à  un  nommé  Delassus ,  surnommé,  dans  le  pays, 
Robespierre,  et  revendu  par  lui,  vers  1825,  à  M.  Dema^ 
roUe  (Louis-Marie),  de  Bohain ,  qui  en  est  aujourd'hui  le 
propriétaire  (1). 

(i)  Dn  Ibnilles  pratiquées,  en  i8&6,  sor  resophnament  dit  le  Loge* 
wunt  du  Gouverneur ,  au  point  8  du  (dan ,  ont  (bit  retrouver  qualiv 
beaux  celliers,  communiquant  de  plain-pied  les  uns  avec  les  autres.  On 
a  aussi  retrouvé,  dans  un  des  puits  du  diAteau,  deux  chambras  de 
pièces  de  canon  en  fer  forgé.  Celle  que  nous  avons  vue,  chei  If.  De» 
mardlle,  porte  0  m.  52  c  de  longueur  sur  0  m.  16  c.  de  diamètre; 
Pâme  a  0  m.  6  c  de  diamètre;  Tépaisseur  des  parois  est  de  0  m.  5  c.; 
répaisseoT  de  la  culasse ,  de  0  m.  10  c.  Une  énonne  anse  en  fer  forgé , 
attachée  an  corps  de  hi  chambre  par  deux  cercles  en  fer  permettait  de 
ritoler  du  cylindre  creux  servant  à  diriger  le  profectile.  La  chaBrim, 
après  avoir  été  chargée  de  poudre,  était  emboîtée  contre  le  cylindre 
du  tube  auquel  elle  servait  de  culasse  ;  elle  était  maintenue  contre  le 
tube  au  moyen  d^une  forte  clavette  en  fer.  On  mettait  le  feu  à  la  lumière 
placée  sur  le  côté  au  moyen  d*une  corde  d'étoupe  qui,  une  Ibis  aU 
lamée,  se  consumait  lentemenL 

On  rencontre  aussi,  partout  dansBohai»,  efes  étormei  boaletsen  giÉa, 
dits  de  rempart,  d*ua  dianèue  d'an  moins  0  ■•  50  a 
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Lé  Congrès  entend  en^oite  les  commMnioatioM  attinnlcft  : 

NOTE  SUB  UN  FRAGMENT  DE  CHAPITEAU  ROMAN  TROUVÉ 

A  CAMBRAI  , 

Pak  II.  Aib  BAotiuuii 

Notre  honorable  collègue ,  M.  Home  »  nous  ayant  informé 
qu'un  fragment  de  chapiteau  iDrt  ancien  venait  d*étre  décou« 
vert  à  15  mètres  environ  du  sol,  dans  une  eicavation  CM-mée 
|>ar  an  éboulement  survenu  à  la  grande  brasserie  cambré* 
sienne  établie  sur  remplacement  de  l'ancien  hôpital  de  St.- 
Jacques-le-Mtneur,  nous  nous  sommes  rendu  snr  les  lieux» 
accompagné  de  M.  Honzé  et  de  AL  Gilbert ,  président  de 
Rotre  Société. 

Q«oiii|Be  fortement  détériorée»  nous  avons  pu  aisément  ro* 
connaître  que  cette  pierre  avait  dû  faire  partie  d'un  édifice  de 
t'ère  romane  secondaire  (XI*.  siècle  environ).  Cette  fois  en- 
core, M.  DuHeux ,  notre  infatigable  collègue ,  a  bien  voulu 
prêter  le  concours  de  son  talent  pour  prendre  le  dessin  exact 
de  ce  morceau  d'architecture,  dessin  que  nous  allons  mettre 
sous  vos  yeux. 

Il  représente  deux  Harpies  à  corps  d*oiseau,  pieds  armés  de 
griffes,  cou  surmonté  de  têtes  de  femmes.  Les  deux  monstres 
sont  adossés  et  les  aites  croisées.  Aux  deox  côtés  sont  des  or^ 
nements  végétaux  dont  an  des  côtés  fruste  et  brisé.  là  pierre 
présente  en  longueur  hQ  centimètres  et  35  en  haRtevr* 

L'endroit  où  reposait  cecttapiteau,  tout  contlgu  aux  fsoda- 
lions  de  l'ancienne  chapelle  de  St-Jacqoes-le-nfineur ,  nous 
avait  tout  d'abord  fait  penser  à  l'existence  d'une  constroctîoÉ 
rsmane  autrefois  en  ce  lieu.  Nous  avons  renoncé  k  cette  snp^ 
position,  en  considérant  que  le  premier  établissement  de  l'hô^ 
pliai  St-Jaeqnes-le^Mineur  oe  remontait  pas  au-delà  dn 
XIIP.  siècle  (13S1)  ;  et  encore,  dès  son  origine,  cette  pèeuie 
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institatioii  fat-elle  trop  minime  poar  posBéder  ancoo  édifice 
ornementé. 

On  doit  donc  présumer  que  le  fragment  de  chapfteaD  qui 
nous  occupe  n*a  dû  être  apporté  qu*avec  d'antres  matériaux 
de  remblai ,  pour  combler  une  excavation  inopinément  oa- 
verte  et  telle  qu*il  s'en  est  récemment  présenté. 

Ce  chapiteau  appartenait  incontestablement  à  un  édifice  de 
Tère  romane.  Lequel?  Âu  XI*.  siècle,  et  antérieurement  « 
Cambrai  possédait  plusieurs  monuments  importants,  entre  an- 
tres, la  Maison  de  Paix ,  les  églises  de  Notre-Dame ,  de  Ste.- 
Croix ,  de  St -Martin  ,  de  St.-Yaast ,  de  St. -Georges,  de  la 
Madeleine,  de  St-Géry,  au  mont  des  Bœufs,  .eta 

Nous  terminerons  en  émettant  le  vœu  que  le  propriétaire 
de  cette  trouvaille  archéologique  veuille  bien  s'en  deasairir  ei 
faveur  du  musée  de  Cambrai.  Ce  fragment  d'architecture 
romane^  à  peu  près  le  seul  que  nous  connaissions  en  cette 
ville  et  qui  rappelle  le  style  de  l'église  d'Honneconn ,  a  sa 
place  marquée  auprès  des  débris  artistiques  tirés  de  notre 
antique  métropole. 

DÉCOUVERTE  D*OBiETS  GALLO-ROlLâlHS. 

Le  5  novembre  1857,  M.  Lefebvre,  secrétaire-général  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  a  parlé  ainsi  de  cette  dé- 
couverte faite  non  loin  de  l'abside  de  l'ancienne  église  mé- 
tropolitaine dans  la  maison  de  M.  Bricout-Molet ,  négociant. 

Outre  des  débris  de  tuiles  romaines  et  de  poteries,  diverses 
de  pâte  et  de  forme ,  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  rece- 
lant des  ossements.  Près  de  l'un  d'eux  se  trouvait  environ  un 
hectolitre  de  blé  carbonisé ,  probablement  dans  un  incendie 
qui  a  laissé  beaucoup  d'autres  traces  non  équivoques.  On  a 
pu  constater  aussi  les  premières  assises  d'un  aqueduc  romain 
se  prolongeant  au-delà  du  périmètre  de  la  maison.  On  a,  en 
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outre,  recueilli  des  monnaies  de  bronze  et  de  potin  aux  types 
de  Septime-Sévère ,  Gordien  ,  etc.  Les  deux  pièces  capitales 
de  ce  trésor  archéologique  sont  :  1^  une  chevalière  romaine, 


dont  le  chaton  est  une  intaille  sur  pierre  bleue  qui  doit 
représenter  un  esclave  jardinier  ;  2**.  un  peigne  à  -double 
rangée  de  dents  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2  décimètres 
sur  50  millimètres  environ  de  largeur. 

Cette  communication  a  motivé  des  observations  diverses. 
Pour  arriver  à  tirer  parti  de  la  découverte  qu'elle  a  pour 
objet ,  un  membre  a  proposé  de  faire  continuer  les  fouilles, 
dans  Tespoir  d'arriver  à  des  résultats  plus  complets ,  de  na« 
ture  à  jeter  du  jour  sur  une  époque  assez  obscure  de  Tbis- 
toire  de  Cambrai,  M.  Lefebvre  a  ajouté  que  M.  Bricout,quia 
chargé  la  Société  d'émulation  d'offrir  les  divers  objets  trouvés 
au  musée  de  la  ville  et  qui  s'est  prêté  avec  une  obligeance  ex- 
trême aux  demandes  de  renseignements  qu'on  lui  a  adressées* 
n'hésiterait  pas  à  laisser  fouiller  de  nouveau  son  jardin. 

Une  commission  a  été  chargée,  en  conséquence,  de  demander 
à  ce  sujet  une  subvention  que  l'Administration  municipale 
a  fixée  à  200  fr.  En  attendant  qu'une  occasion  se  présente 
d'utiliser  complètement  cette  ressource ,  ce  qui  ne  pourra 
avoir  lieu  que  sur  des  indices  plus  sérieux  que  ceux  qui  lui 
ont  été  donnés ,  la  Société  d'émulation  en  a  appliqué  une 
partie  aux  fouilles  qui  ont  été  faites  au  moment  de  la  réunion 
du  Congrès  à  l'extrémité  opposée  de  l'église  métropolitaine, 
et  qui  auront,  sans  doute,  ultérieurement  pour  résultat 
d'établir  qu'on  avait  élevé  en  cet  endroit,  à  tme  distance  très- 


m 
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rapprochée  de  Fun  des  bras  de  i'fiflcaot ,  le  mar  d*eiioeiMe 
de  la  ville  à  l'époque  où  les  Romains  rhabitaiest 


Conformément  à  Tusage  ^tî  par  la  Société  française  d* 
courager,  par  tons  les  «eyens  qoi  Mit  en  son  poavmr,  les 
tentatives  archéologiqiHii  4|pioAt  eç  popr  résultat  le  progrès, 
M.  de  Caumont  décenu  k  M*  es  Trjr,  maître  de  chapelle  de 
la  métropole,  une  médaille  «HMiliBt  le  soin  qu'il  a  pris  d'é- 
tudier les  œuvres  de  ses  prédécesseurs  et  de  les  faire  appré- 
cier en  en  confiant  l'exécution  aux  enfants  qu^il  est  chargé 
d'instruire. 

Cette  manifestation  est  accueillie  par  d'unanimes  appiaa- 
dissements. 

M.  de  Caumont  déclare  ensuite  que  h  Société  française 
admet  au  nombre  de  ses  membres  M.  Wilbert,  secrétaire 
général  du  Congrès,  et  M.  l'architecte  de  BaraHe,  à  qui  l'ar- 
rondissement de  Cambrai  doit  plusieurs  de  ses  églises  et  de 
ses  maisons  d'école. 

Appelée  à  se  prononcer  sur  le  choix  des  villes  où  le  Con- 
grès archéologique  pourra  tenir  ses  premières  sessions ,  FAs- 
sembléc  s'accorde  à  désigner  Reims  et  Dunkerque,  et  décide 
que  ceux  de  ses  membres  qui  en  auront  le  loisir  se  réuniront 
à  Reims  en  1859,  et  à  Dunkerque  en  1860. 

M.  de  Caumont  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  ?u  arriver 
k  Cambrai  les  rapports  de  MM.  les  Inspecteurs-divisionnaires, 
sur  l'état  des  monuments  de  leur  circonscription, 

M.  le  comte  d'Héricourt  rappelle ,  à  ce  sujet,  qu'il  a  fait  à 
la  Société  française  une  demande  de  subvention  pour  la  res- 
tauration de  l'église  d'Ablain-St.-Nazaire  et ,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  Caumont,  l'Assemblée  dédde  qn*une  somme 
de  206  fr.  sera  affectée  à  ce  travaiL 

Les  subventions  suivantes  sont  en  même  temps  accordées, 
savoir: 
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iOO fr.,  à  la  demande  de  M.  Cousin  ,  pour  la  restaoration 
de  l'église  St.-Eloi  de  Daokerque.  M.  Cousin  commaniqae» 
à  ce  sujet ,  à  FAssemblée  le  dessin  d'une  chapelle  de  celte 
église  (celle  du  Sacré-Cœur),  qui  doit  être  exécutée  d'aprèi 
les  idées  du  Père  Martin,  et  quelques  observations  de  détait 
étant  présentées  par  différents  membres ,  il  en  prend  note 
pour  les  mettre  à  proGt 

&0  fr. ,  à  la  demande  de  M.  l'abbé  de  Cordes,  curé  de  Bures, 
département  de  la  Seine-Inférieure,  pour  la  restauration  du 
couvercle  des  fonts  baptismaux  de  son  église.  M*  de  Cordes 
estime  le  travail  à  faire  à  200  fr.  :  il  a  reçu  150  fr.,  en  at- 
tend 10  encore,  et  pense  que  UO  fr.  pourront  lui  suffire. 

100  fr. ,  à  la  demande  de. pour  la  restauration 

d'une  peinture  murale  de  l'église  de  Douanaise  ,  département 
de  rindre. 

Et  200  fr.,  à  la  demande  de  M.  Wilbert,  pour  l'établisse- 
ment, dans  la  cour  de  la  bibliothèque  communale  de  Cambrai» 
d'un  auvent  destiné  à  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons les  pierres  tumulaires  qui  y  sont  aujourd'hui  couchées  » 
et  que  l'on  doit  relever  pour  les  placer  contre  les  murs  d'en- 
ceinte. 

Ces  pierres ,  dit  M.  Wilbert ,  ont  été  décrites  dans  le  2*. 
volume  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment qui  a  reconnu  leur  intérêt  et  leur  Importance  ,  et  les 
membres  du  Congrès  qui  les  ont  visitées,  ont  particulièrement 
remarqué  la  pierre  qui  a  pour  inscription  ces  trois  lignes  : 

D.  O.  M. 

AQUI  YAGE  S£PULTADO  DON 
LUIS  DE  LARA   LADRON  DE.   ...   • 

c  A  Dieu  toui'puissant  et  très-grand. 
t  Cy  gît  enseveli  dan  Luis  de  Lara  ladran  de.  •      •   (1).  r- 

(i)  Cette  pierre  eit  couverte  d*onieoients  parmi  lesquels  on  remarque» 
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La  table  du  monament  de  Pierre  d'Âilly,  docteur  eD  tbéoto- 
gie  et  évéque  de  Cambrai,  qoi  se  démit  en  Hll  ;  la  pierre  dt 
Gaaihier,  ou  Watier  de  BeauToir,  prévôt  de  Téglise  métropo- 
litaine de  la  même  ville,  qui  UKNirut  en  lAOl ,  et  cdie  du 
tombeau  de  Jebans  Daniaus ,  qui  mourut  au  mois  de  lévrier 
de  Tan  1608. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et ,  après  avoir  denundé 
aui  membres  étrangers  de  laisser  à  la  Société  d'émahtioa 
leur  signature  comme  un  souvenir,  M.  Wilbert  leur  exprime, 
au  nom  de  cette  Société ,  Tespoir  de  les  revoir  le  même  jour, 
à  cinq  heures,  au  banquet  d'adieu  qu'elle  leur  offire,  au  nom 
du  Conseil  municipal 

.    Le  Secrétaire  » 

Aie.  WlLBB&T. 

d*un  côté ,  le  tube  d^un  canon  ,  deux  arquebmes  avec  leurfiMrcbeUe; 
un  bois  de  lance  et  un  pulvétin  suspendu  ;  de  Pautie  ,  lin  lambonr, 
deux  trompettes  avec  leur  bannière ,  un  bois  de  lance  et  une  coorte 
épée.  L*écu  qu'elle  porte,  est  divisé  perpendiculairement  en  deux  parties 
dans  lesquelles  on  voit,  à  gauche,  deux  chaudières  qui,  fiMcées  de  sable, 
ou  couvertes  de  lignes  croisées,  ont,  i*une  et  Tautre,  huit  serpents  issant 
des  deux  côtés  de  leur  anse  ,  et  à  droite,  une  i>ande  qui  la  traverse  de 
haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Cette  bande  est  couverte  de  quatre 
Oeurs  de  lis  renversées  et  porte  en  baut  et  en  bas  dnq  cmun  ainû  dit* 
posés  :  deux ,  deux  et  un. 
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LISTI 

m  MIMBRSS  QUI  OHT  ADHSRS  A  LA  THOS  DO  CORGRSS  DE  CAIBRAI. 


*999* 


MM.  Anselin  ,  propriétaire ,  à  Cambrai. 
AssKLiN,  juge,  id. 
ASSELIN  (Jules),  propriétaire,  id. 
Baisier,  principal  do  Collège ,  id. 
Bansr  ,  vétérinaire ,  id. 

BARALLk  (A.  de),  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 
Bar  ALLE  (H.  de) ,  architecte  dioeésain ,  id. 
Basquin,  notaire,  id. 
Baumaro,  commandant  de  place,  id. 
Bai]tista,  banquier,  id. 
Braumont  (de),  président  du  Comice  agricole,  membre 

de  la  Société  d'émulation ,  id. 
Beaumont  (Henri  de),  id.,  id. 
Bêdorez  ,  maître  de  pension ,  id. 
Belland  ,  conservateur  des  hypothèques ,  id. 
Berger  père,  membre  de  la  Sociéié  d'émulation ^  id. 
Berger  (Abd),  id.,  id. 
Bernard  (l'abbé) ,  vicaire^géiiéral ,  id. 
Bertrand-Couutin,  conseiller  municipal,  Id. 
BoiTTELLE^  coni»eiller  municipal,  id. 
Boittellb  (Edouard),  banquier,  id. 
B0NIFACE5  sous-directeur  de  la  Maîtrise,  Id. 
Boucher 5  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 
Boulanger  (Edouard) ,  membre  du  Conseil  d'arrondis- 
sement, à  Doignies. 
Bouton,  archiviste  communal,  à  Valénciennes. 

39 
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MM.  Bbabant,  conseiller  muDicipal»  à  GambraL 
Bricout-Molet,  négociant,  icL    ^ 
Bruneau,  avocat,  id. 
Brunelle  ,  docteur-médecin ,  id. 
Brumière  (de  La>,  notaire,  id. 
Bruyelle  ,  archiviste  de  ia  Société  d'émulation ,  id. 
Bruyellb  (Hyacinthe) ,  agent-voyer  principal,  id. 
BURY  (Tabbé) ,  chanoine,  id. 
Cabaret,  receveur  des  finances,  président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Avesnes, 
Celuer  ,  propriétaire ,  à  Yalenciennea. 
CiRJER ,  avocat,  à  Cambrai. 
CoNTENGiN  (de),  directeur  de  l'Administration  des 

Cultes,  à  Paris 
Corroyer  ,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 
Cousin,  professeur  au  Collège,  id. 
GousiM,  avocat,  à  Dunkerque. 

■ 

CoossEiiAKER  (de),  membre  de  la  Société  française,  id. 

Crespin  (Auguste),  négociant,  id. 

Crespin  (Louis),  membre  du  Conseil  général,  k  Proville. 

Dâigremont,  général  de  divihion  du  Génie,  à  Paris. 

Dalennes,  chanoine,  à  CambraL 

Danquigny,  conseiller  municipal,  id. 

Dazin  ,  docieur-médecin ,  id. 

Defrêmery  (Théophile),  propriétaire,  id. 

Defremery  (Charles),  orientaliste,  me  Bonaparte,  11, 

à  Paris. 
Dehaisnes  (Tabbé),  profèssenr  au  collège  St. -Jean,  à 

Douai. 
Delattre,  receveur  municipal,  li  CambraL 
Delloye,  conseiller  municipal,  id. 
Depreuz,  avocat,  id. 
Desroosseaux  (Fabbé),  doyen  de  St.-Géry,  id. 
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NRI.  Detry,  membre  de  la  Société  d'émulation ,  à  Cambrai 
Dhérin  (i*abbé) ,  professeur  au  petit-séminaire  ,  id. 
DiÊGERiCfl,  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers  (Belgique). 
D0LLEZ5  notaire,  à  Cambrai,- 
Doublez  ,  greffier  du  Tribunal  civil ,  id. 
DowA  (Edouard),  peintre,  id. 
Dron  ,  conseiller  municipal ,  id. 
DUCHÂNGE  ,  id. ,  id. 
DUPRAINE  (Louis),  propriétaire,  id. 
DUFRÊMOis,  propriétaire,  id. 
Dumas  (Charles),  filateur  à  SL^Acheul- lès- Amiens 

(Somme). 
DUMONT»  membre  de  la  Société  d'émulation, à  (;ambrai« 
DUMONTt  maître  de  pension,  id. 
DUPREZ  (l'abbé),  chanoine,  id. 
DURIEUX  (  A.  ) ,  membre  de  la  Société  d'émulation ,  id. 
DuTEMPLE,  conseiller  municipal,  id.,  id. 
Evrard,  ingénieur  civil ,  id. 
Faille  ,  docteur-médecin ,  id. 
Farez  ,  avoué,  id. 
Fauquet,  maire,  à  Avesnes. 

Fenin,  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  Cambrai. 
Ferguson-Faure,  négociant,  à  Amiens. 
Foulon,  notaire,  à  Cambrai 
Foulon-Peeters  ,  propriéuire ,  id. 
Frêmoirb  (de  La),  ingénieur  des  ponls-et-cliailssées,  id. 
Glinel,  avoué ,  id. 
GOMART  (Charles),  membre  de  la  Société  française,  à 

St. -Quentin. 
Guillemot  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire,  à 

Cambrai 
Hannoye,  membre  de  la  Société  archéologique,  à 

Avesnes. 
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MM.  Bardt,  docteur  en  médeciae»  membre  de  b  Soci6lé 
d'émulation ,  à  Cambrai. 

H ATTU  (  Adolphe  ) ,  libraire ,  id. 

Hayrincourt  (le  marquis  d') ,  à  Havriiicoart  (Pas-de- 
Calais). 

BÊRicouRT  (  le  comte  d*),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  Arras. 

HoUDAiN  (d*),  procureur  impérial ,  à  Cambrai 

HouzÉ ,  seccétaire  en  chef  de  la  Mairie,  membre  de  la 
Société  d'émulation ,  id. 

Kervtn  de  Lettenhove  ,  à  Bruges  (Belgique). 

KULHMAN ,  chimiste ,  à  Lille. 

Lallier,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 

Lallier  (  Amédée) ,  vice-président  du  Tribunal  civil , 
à  UUe. 

Lavoix,  avoué,  à  Cambrai. 

Ledoux,  notaire,  id. 

Lefervre,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 

Le  Glay  (Jules) ,  attaché  à  la  section  d'histoire  des  ar- 
chives du  Nord ,  à  Lille. 

Le  Glay  (Edouard),  sous-préfet,  à  Liboume  (Gironde). 

Le  Glay  (  André) ,  archiviste-général  du  département 
du  Nord. 

Le  Grand,  député  au  Corps  législatif,  président  de  la 
'  Commission  historique  du  département  du  Nord ,  à 

yue. 

Leroy  (Auguste),  notaire  honoraire,  à  CambraL 
Levêque,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 
Liênard  (de) ,  conseiller  municipal,  id. 
Lin  AS  (  de) ,  membre  de  la  Société  française,  à  Arras. 
Lorquin-Fauverghe,  propriétaire,  à  CambraL 
Madré  (de),  propriétaire,  au  Mont-SL-Eloi  (Pas-de- 
Calais). 
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MM.MALLBT  (Fabbé),  chanoine,  à  Cambrai. 
.    Mallet-BoÛlangeb  ,  conseiller  municipal»  à  Cambrai 
Mallez-Mallez  ,  conseiller  municipal ,  id« 
Maréchal  père,  id«,  id. 
Maréchal  (Hyacinthe),  propriétaire,  id. 
Maurissb  ,  greffier   du  Tribunal   de  commerce  de 

Cambrai, 
Milcent,  membre  de  la  Société  d*émulation ,  id. 
MiNANGOT,  conseiller  municipal ,  id. 
MiNART,  conseiller  à  la  Cour  d*appd  ,  à  Douai. 
Monnier  (Tabbé),  supérieur  du   petit-séminaire,  à 

Cambrai. 
MONTAT,  commissaire-priseur,  id. 
Parst  ,  négociant ,  id. 
Peeter^-Wilbaux  ,  membre  de  la  Société  historique  et 

littéraire,  b  Tournay  (Belgique). 
PÉRIN  (Jules),  avocat,  ancien   élève  de  Técole  des 

Chartes ,  à  Arras. 
Petit  (Félix),  propriétaire ,  à  Cambrai. 
Petit-Courtin  ,  maire ,  id.  ^ 

Petit-Ducbange,  propriétaire,  id. 
Pett  (  Charles  )  »  négociant ,  id. 
Phiuppe  (l'abbé),  vicaire-général,  id. 
Piettre,  notaire  honoraire ,  id. 
PiQDET  (Tabbé),  chanoine-archiprètre,  id. 
Plet,  avocat ,  id. 

Protard  ,  président  du  Tribunal  civil ,  id. 
Quecq,  juge  au  Tribunal  civil ,  id. 
QuECQ,  peintre  d'histoire,  avenue  Trudaine,  23,  à  Paris. 
Quentin  ,  conseiUer  municipal ,  k  Cambrai 
QUBULAIN ,  adjoint  au  maire,  id. 
QuiNCBON»  conseiller  municipal,  id. 
REGNIER  (Mg'.),  archevê«iue  de  Cambrai. 


6i&      CONGBÈS  ABGBÊOLOGIQDB  Dl  FBAKB. 

MM.  Renard,  membre  de  la  Sociale  d'émablk»,  ^ 

BOTH,  membre  de  la  Société  d'émolatiai,  id. 

RouzÊ,  propriétaire  •  id. 

Ruelle*  adjoint  aa  maire,  id. 

SETDOUXt  maire  da  Cateaa  (Noid). 

SoiTEZ  ( Eugène)  »  propriétaire ^  ^  CamiiraL 

STiÉYEfiARD-BÊTHUNB,  membre  du  Gooaeil général,  n 
cbâteao  de  la  Roxiére  (Nord). 

SUDRE  (l*abbé), supérieur  du  graDd-sémiBaire.àGamfanL 

TAPriN ,  conseiller  municipal ,  id. 

Tailliab  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale»  4  Douai. 

Tellieb,  membre  du  Conseil  général, à  Camières  (Noid). 

Thênabd  (Tabbé) ,  chanoine  honoraire,  ^  CambraL 

Thieffries  (  Louis  de) ,  propriétaire ,  id. 

TORDEUX,  men^bre  de  la  Société  4*éoialatipo ,  îd. 

Toussaint-Laluez,  présideni  do  TriiMmal  de  com- 
merce, id. 

Vallée  (  l'abbé  ) ,  vicaire-général 

Tendegies  (le  comte  Charles  de),  membre  de  b  Sodècé 
d'émulation,  id. 

Yillemain,  sous-préfet,  id. 

Vincent  (  Charles),  membre  de  la  Société  française ,  à 
Lille. 

YiROUX,  gérant  et  rédacteur  de  YObsÊrwuenr  tà^emcs. 

yoisiN  (  l'abbé),  ïicaire-général ,  à  Toumay. 

Wacquez,  notaire,  à  Cambrai. 

Wallbrand,  conseiller  municipal»  id. 

Warenghien  (le  baron  de),  conseiller  k  la  Cour  d'appel, 
4  Douai 

WiART-PiNQUET,  négodaqt,  à  Cambrai 

WiLRERT  (  Alcibiade) ,  président  de  la  Société  d'émula- 
tion ,  id. 


4 
* 


SUR 

QUELQUES    QUESTIONS 

RELATIVES  A  L'ÉPOQUE  CELTIQUE, 

KilfOIlB    LU    AU    CONGRte    AlOliOLOGIQDB    DB    FIAITGB    A    PÉIIOUBUX  ; 

Par  M.  le  ¥*••  Alexis  de  CMIURG1JE9 , 

Membre  de  rinstitat  det  proviacas,  inspectear  de  la  Société  française 

pour  laDonlofoe* 


-o— ^-— o- 


La  1**.  question  portée  au  programme  est  celle-ci  : 
Queb  sont  les  monuments  incontestablement    celtiques 
que  possède  le  dépanement  de  la  Dordogne  f 

Possesseur  d*une  nombreuse  collection  de  ces  silex  taillés, 
auxquels  Tusage  a  donné  le  nom  de  haches  celtiques^  je  pen- 
sais qu*il  y  avait  pour  moi  un  certain  devoir  à  faire  connaître 
ceux  que  j*ai  recueillis  aux  environs  de  Lanquais. 

Mais  je  n'avais  pas  prévu  ce  mot  incontestablement  ;  car 
incontestablement  a  de  quoi  effrayer,  aujourd'hui  que  la  cri- 
tique ,  après  n'avoir  rien  épargné  chez  les  hommes ,  en  en 
venue  ^  ne  pas  respecter  la  pierre  elle-même.  Il  fut  un  temps 
plus  heureux  :  celui  où  |)arut ,  pour  la  gloire  du  Périgord , 
Téminent  ouvrage  de  N.  de  Taillefer  sur  les  antiquités  de 
Vésone,  âge  d'or  pendant  lequel  l'esprit  des  savants  n'était 
pas  soupçonneux  à  l'instar  d'aujouixl'hui  ;  alors,  seuls,  les  in- 
crédules aux  merveilles  celtiques  étaient  ces  hommes  d'une 
nature  indolente  qui  n'opposent  d'autre  résistance  que  la  peine 
qu'ils  trouveraient  à  ouvrir  les  yeux  ;  et  la  curiosité  du  pro- 
gramme aurait  pu  être  satisfaite  par  de  longues  et  abondantes 
réponses.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  :  des  distinctions  sa- 
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vantes  ont  été  présentées  par  des  émdits  feniis  de  tons  les 
points  de  l'horizon  intellectael  ;  la  géologie  sortoat  a  envoyé 
des  adversaires  redoutables,  et  de  tout  ce  déploiement  de  re- 
marques et  de  raisonnements,  il  est  résulté  une  vaste  spolia- 
tion sur  le  vieux  patrimoine  celtique ,  tellement  que ,  dans 
notre  détresse,  incertains  entre  les  biens  qu'on  nous  laisse  et 
ceux  qu'on  veut  nous  ravir,  nous  pouvons  à  peine  dire  comme 
Ghrysale  : 

Une  pauTre  servante  au  moins  m^était  restée. 
Qui  de  ce  mauvais  air  n*étail  point  infectée.*... 

Passons  en  effet  la  revue  de  ces  rangs  jadis  si  complets, 
aujourd'hui  si  décimés. 

On  comptait ,  pour  soutenir  l'orgueil  de  l'origine  cdtîqae , 
sur  le  solide  appui  des  rocs  branlants. 

M.  Charles  Des  Moulins  a  élevé  une  sérieuse  incertitude  à 
leur  encontre.  Après  avoir  raconté  les  singularités  que  pré- 
sentent les  pays  granitiques,  il  explique  ces  roches  mer- 
veilleuses par  une  vulgaire  désagrégation  de  leurs  parties  plus 
molles,  s'opérant  autour  d'un  noyau  plus  dur  qui  subsiste  et 
demeure  debout.  Ainsi ,  pour  lui ,  ces  pierres  vénérées  n*ont 
qu'une  origine  toute  naturelle ,  et  il  en  est  de  même  pour 
bien  d'autres ,  peut-être ,  car  l'objection  est  grave.  Le  mal 
est  venu  de  ce  que  les  antiquaires ,  absorbés  par  la  contem- 
plation du  monument ,  ont  négligé  de  constater  quelle  est  It 
nature  du  sol  dans  les  pays  où  ils  ont  signalé  des  rocs  bran- 
lants ;  mais  désormais  cette  observatrou  sera  faite.  Ici  donc  la 
question  est  réservée,  et  il  faut  attendre  une  plus  complète  étude. 

Le  désordre  n'a  pas  été  mis  seulement  dans  nos  giands  mo- 
numents ;  il  a  pénétré  ensuite  jusqu'à  la  seconde  ligne,  parmi 
nos  troupes  légères  :  les  haches ,  les  flèches ,  tous  ces  silex 
taillés,  répandus  avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  PétrooorieD. 

Un  savant  du  nord  de  la  France  prétend  dter  lox  Celles 
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une  grande  partie  de  ces  silex  :  il  assure  qu'ils  ont  été  taillés 
par  d'autres  mains  que  des  mains  celtiques.  Quelles  mains  ^ 
direz-vous  7  plus  modernes,  sans  doute  7  Bien  loin  de  là  :  ces 
mains  remontent  avant  le  déluge  ;  mieux  que  cela  :  il  en  est, 
de  ces  mains,  qui  taillaient  avant  qu'il  y  eût  des  hommes; 
des  hommes,  j'entends,  selon  notre  commun  père  Adam. 

M.  Boucher  de  Perthes ,  président  de  la  Société  d'Émula- 
tion d'Abbeville ,  a  publié  2  forts  volumes  du  plus  haut 
intérêt,  sur  les  antiquités  celtiques  et  antédiluviennes.  Il 
possède  une  magnifique  collection  ,  je  devrais  dire  un  musée, 
où  il  a  réuni  tous  les  objets  recueillis  par  lui  depuis  20  ans 
dans  les  travaux  qui  s'exécutent  autour  d'Abbeville ,  et  il  les 
a  recueillis  avec  une  méthode  et  nn  soin  minutieux  qui  lui 
ont  permis  de  constater  la  provenance  de  chacun  de  ces  objets. 

Il  y  a  deux  parties  trè$«distinctes  dans  ce  livre  :  l'exposé 
des  faits  et  les  théories. 

L'exposé  comprend  le  récit  des  fouilles,  la  classification 
géologique  des  terrains  traversés,  la  description  des  silex. 

La  partie  théorique  contient  la  nomenclature,  les  explica- 
tions et  surtout  le  partage  des  silex  en  deux  classes  distinctes  : 
les  antédiluviens  et  les  post-diluviens  ou  celtiques;  partage 
que  l'auteur  établit  au  moyen  des  observations  faites  sur  des 
terrains  d'origine  diluvienne  ;  il  entre  dans  les  plus  grands 
détails  pour  établir  que  les  lianes  d'où  il  a  retiré  les  silex 
ont  tous  les  caractères  géologiques  de  cette  classe  de  terrains 
connus  sous  le  nom  de  tertiaires. 

C'est  là  le  point  de  départ,  la  raison  d'être,  la  gloire  même 
du  livre;  mais  c'est  aussi  une  immense  question,  dont  la  solu- 
tion ne  peut  être  admise  de  confiance  ;  il  faut  être  géologue 
soi-même,  il  faut  être  sur  les  lieux  pour  prononcer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  suivons  l'auteur  : 

Parmi  ces  débris  diluviens ,  M.  Boucher  de  Perthes  a 
trouvé  des  silex  taillés  ;  ils  étaient  en  place.  M.  de  Perthes 
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k8  a  recueillis  lui-même  et  dégagés  du  sable  qui  les  euie* 
loppait 

La  cooséquence  qu'il  tire  de  la  présence  ioattendoe,  ea  ce 
lieu ,  de  vestiges  de  Findustrie  humaine ,  est  que  TfaoïDOie 
était  contemporain  du  cataclysme  qui  a  formé  ces  immenses 
dépôts  où  ils  se  trouvent  avoir  été  entraînés  et  enfouis. 

Cette  conséquence  n*offre  historiquement  rien  de  nouveau 
«n  elle^-même  y  puisque  le  déluge  de  Noé  »  auquel  on  grand 
nombre  de  savants  font  remonter  l'origine  des  terrains  dila- 
viens,  fut,  selon  la  Bible ,  la  punition  que  Dieu  infligea  aux 
crimes  des  honbroes  vivants  à  cette  époque  ;  mais  cette  cob- 
séquence ,  comme  fait  archéologique ,  est  très-neuve  :  per- 
sonne ne  s'attendait  qu'il  y  eût  encore  sur  la  terre  des  œuvres 
humaines  appartenant  à  une  si  prodigieuse  antiquité  et  qu'il 
en  subsistât  des  monceaux.  A  défaut,  an  reste,  des  preuves 
matérielles  qui  sont  apportées,  l'esprit  ne  rencontre  pas  d'im» 
possibilité  radicale  à  cette  croyance  ;  car,  qumqu'il  ne  se  soit 
écoulé  que  1600  ans  entre  la  création  et  le  déluge,  le  genre 
humain  a  pu  dans  cet  intervalle,  par  une  merveille  prolifique 
digne  de  sa  jeunesse  ,  jeter  au  loin  des  rameaux  et  pénétrer 
jusqu'aux  extrémités  du  monde;  ou  bien  même  les  cou'rants, 
lors  du  déluge,  ont  bien  pu  promener  sur  les  mers  et  lancer 
les  silex ,  taillés  en  Orient ,  sur  les  terres  qui  devaient  se 
nommer  Europe.  Toujours  est-il  que,  la  question  géologique 
étant  résolue  «  comme  l'affirme  l'auteur,  la  découverte  de  ces 
faits  était  une  brillante  lumière  répandue  sur  le  peuple  pri- 
mitif; et  cette  conquête  était  de  nature  à  satisfaire  le  cœur 
d'un  savant ,  à  le  récompenser  glorieusement  de  longues  et 
pénibles  études  ;  mais  le  cœur  n'est-il  pas  insatiable  !  La  vue 
de  ces  premières  œuvres  de  l'homme  a  produit  chez  M.  Bou- 
cher de  Perthes  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  ressentit 
Cnvier,  l'illustre  fondateur  de  la  science  géologique,  à  l'Mpect 
de  débris  subsistants  des  animaux  qui  ont,  les  premiers,  vécu 
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sur  cette  terre.  L*étiide  des  fossiles  iTait  fait  déclarer  à  GuTier 
que  l*homme  était  nouveau  sur  le  globe  :  l'aspect  des  silex  a 
transporté  l'imagination  de  M.  Boucher  de  Perthes  au-delà 
des  temps. 

Comme  les  vestiges  humains  se  rencontrent  également  dans 
les  terrains  qu'il  appelle  terrains  diluviem  âupérieurs  et 
Urrairu  diluviens  inférieurs,  il  aflBrme  : 

c  Que  les  hommes  dont  on  voit  les  œuvres  dans  le  terrain 
«  supérieur,  sont  les  descendants  de  la  race  Japhétique,  les 
«  pères  des  hommes  actuels  qu'on  peut  appeler  post-dilu- 
■  viens. 

«  Quant  à  ceux  dont  nous  recueillons  les  traces  dans  les 
«  bancs  diluviens  inférieurs,  ils  n'ont  plus  leurs  héritiers  sur 
«  la  terre ,  et  nous  n'en  sommes  pas  les  fils,  flommes  anté- 
<  diluviens,  ils  ont  appartenu  k  des  temps  en  dehors  de  toutes 
«  les  traditions  et  de  tous  les  souvenirs;  le  chaos,  puis  le 
M  néant,  les  séparent  de  la  création  actuelle.  > 

J'ai  regret,  Messieurs,  de  rencontrer,  dans  cette  affirmation 
pure  et  simple ,  un  écart  d'imagination  qu'aucune  preuve  ne 
justifie. 

Ou  les  dilwium  de  la  Somme  appartiennent,  p:ur  M.  de 
Perthes  „  aux  révolutions  géologiques  qui  ont  bouleversé  le 
globe ,  avant  que  l'homme  pût  y  habiter  ;  et  dans  ce  cas , 
pourquoi  supposer  deux  races  pour  cette  même  époque  7 

Ou  les  diluvium  de  la  Somme  appartiennent,  selon  lui ,  en 
partie  aux  révolutions  géologiques ,  et  en  partie  au  déluge 
mosaïque  ;  et  alors  il  (allait  donner,  en  fait  et  en  doctrine^  les 
preuves  authentiques  de  la  différence  qui  existe  entre  les  deux 
diluvium  explorés.  Or,  sur  ce  point,  le  livre  contient  une 
assertion,  mais  rien  au-delà  ;  il  est  vrai  qu'elle  s'élance  avec 
chaleur  de  la  poitrine  de  l'auteur,  et  à  l'égal  d'une  inspira- 
tion ;  mais  quand  on  prend  la  charge  de'^rsuader  le  lecteur 
sur  de  pareilles  énormitéSt  il  faut  prendre  la  peine  aussi  d'ap- 
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porter  une  démonstration  quelconque ,  an  bout  de  ce  qu'on  i 
médire. 

Passant  ensuite  à  la  cbssiflcation  de  ces  silei  ^  on  y  troan 
encore  des  choses  bien  étranges.  M.  de  Perthes  accorde  k 
baptême  antédiluvien ,  sans  exiger  même  un  vestige  évident 
de  percussion  faite  par  une  main  humaine.  Il  lui  suffit  d'une 
simple  ressemblance  de  formes...  Il  énumère  tous  ces  types 
pris  dans  la  nature  animée  ;  ce  sont  des  signes  faits  à  Pimita- 
tion  de  feuilles,  d*animaux»de  poissons,  d*oiseaux,  dennget, 
tête  avec  un  œil,  figure  humaine,  toutes  choses  qui  étaient  le 
premier  rudiment  d*une  langue  symbolique ,  pour  établir  ks 
rapports  de  ces  hommes  primitifs.  Il  en  recherche  la  signifi- 
cation, et  remet  ensuite  sagement  au  temps  à  en  donner  ta 
'  clef  Là,  est  Timportance  ou  plutôt  la  nouveauté  de  Tonvrage, 
c'est  aussi  la  partie  évidemment  préférée  par  Fauteur.  Ail- 
leurs il  ne  pouvait  qu'ajouter  quelques  faits  dans  un  domaine 
connu  ;  ici  il  trouvait  une  paternité  entière  et  sans  devanders. 

Tel  est ,  en  peu  de  mots^  cet  ouvrage  dans  sa  partie  que 
j'oserai  nommer  tapageuse  ^  car  elle  était  destinée  à  obtenir 
du  retentissement,  et  le  bruit  ne  lui  a  pas  manqué. 

Le  système  étonue  par  sa  hardiefise;  il  frappe  aussi  par  sa 
faiblesse  ;  cette  faiblesse  est  la  nécessité  d'isolement  on  son 
principe  doit  vivre  pour  avoir  le  droit  d'exister  ;  tout  ici  re- 
pose sur  un  fait  qui  devient  loi  unique,  exclusive  autorité. 

Dans  toute  science  un  fait ,  quelque  nouveau  qu'il  soit  «  a 
toujours  droit  de  se  faire  reconnaître,  mais  à  la  charge  par 
lui  de  ne  déplacer  que  des  faits  et  non  pas  les  principes  et  les 
lois  qui  sont  la  base  de  toute  science.  C'est  même  cet  harmo- 
nieux accord  ,  existant  de  soi  entre  toute  exacte  observation  t 
qui  forme  en  dernier  ressort  le  caractère  indélébile  et  irrécu- 
sable de  la  vérité. 

Ainsi  on  doit  tenir  pour  constant  que  l'homme  étant  per- 
fectible et  ne  Téunt  que  dans  la  vie  de  société ,  l'oravre  de 
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rbomme  ne  peut  être  la  même»  soit  qu'il  erre  dans  une  sorte 
d'état  sauvage,  soit  qu'il  atteigne  l'état  de  civilisation. 

Il  est  également  vrai  que  toute  œuvre  sortant  de  la  main 
de  l'homme  a  un  caractère  inhérent  à  soi,  en  dehors  de  toute 
circonstance  étrangère,  et  qui,  par  la  forme,  par  le  genre  de 
travail,  par  ce  qu'on  appelle  le  faire  g  est  un  élément  certain 
pour  l'attribution. 

Or,  la  proposition  vient  se  heurter  contre  ces  deux  principes. 
Aussi,  la  grande  préoccupation  de  l'auteur,  pour  fonder  son 
système,  est  de  constater  la  nature  du  terrain  ou  les  décou- 
vertes sont  faites ,  plutôt  que  la  qualité  des  objets  en  eux- 
mêmes  ;  11  est  soigneux  de  levenir  plusieurs  fols  sur  ce  point 
]>our  être  certain  que  le  lecteur  ne  le  perdra  pas  un  instant 
de  vue.  Ainsi,  dit-il,  page  216  :  t  Toute  la  question  est  là.  ■ 
Plus  loin  :  «  Que  tous  ces  objets  confondus  soient  jetés  pêle- 
«  mêle,  ils  n'indiqueront  plus  rien,  c'est  donc  leur  position 
t  comparative  qu'on  doit  étudier...  — La  déûnition  des  âges 
«  par  la  nature  des  débris  n'est  pas  celle  que  nous  adoptons 
«  exclusivement  :  le  gisement  ou  la  situation  de  ces  objets 
c  notis  guidera  d'abord  ;  concluons  que  la  preuve  d'ancien- 
«  neté  à  peu  près  irrécusable  est  le  gisement  (t.  I,  p.  181.).  » 

La  raison  qu'en  donne  l'auteur  est  «  que  la  position  intel- 
«  lectuelle  des  peuples  des  Gaules  ne  parait  pas  avoir  essen- 
«  tiellement  varié  pendant  l'immense  période  qui  sépare  les 
ff  temps  diluviens  des  temps  romains,  et  que  de  la  tente  de 
«  Jacob  à  celle  du  scheik  moderne,  »  dit-il  pour  exemple, 
«  il  n'y  a  pas  de  diiïérence  sensible.  » 

Entre  Jacob  et  le  scheik  arabe,  je  n'accepte  pas  cet  exem- 
ple réduit  et  mesquin  !  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout  la  thèse 
de  M.  Boucher  de  Perthes ,  il  a  bien  autre  chose  à  faire,  car 
c'est  entre  Jacob  et  les  myriades  de  générations  qui  frappaient 
sur  le  silex  avant  Adam  ,  qu'il  faut  établir  que  les  œuvres 
présentent  un  ensemble  uniforme  et  compacte  (t.  !*'.»  p.  172). 
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M.  de  Perthes  admet  saos  doute  la  forme  coimiie  moyen 
de  dassemeot ,  mais  il  la  met  après  le  gisement  :  la  fotmiÊ , 
dît-il,  ne  peut  démontrer  précisément  l'âge ,  car  la  nametê' 
clôture  des  instruments  en  pierre  se  borne  à  cinq  cm  n» 
types  principaux  (Md. ,  p.  186).  Qa*importeqa*ilii'yaîCiiiie 
diiq  types,  si  on  les  a  traités  différemment  ? 

Le  travail  n'obtient  pas  de  lui  une  plus  grande  estioRL 
Dans  tous  les  temps,  dit-il,  il  y  a  eu  des  ouvriers  pku  Ao- 
biles  et  plus  patients  les  uns  que  les  autres»  Ces  raisonne- 
ments, qui  sont  les  seuls  allégués  à  cette  occasion,  nemesem* 
blent  pas  avoir  grande  force  ;  mais  c'est  ainsi  qu'il  arme  A 
faire  comprendre  pourquoi  «  les  ouvrages  humains  qoe  l'on 
«  trouve  dans  les  bancs  diluviens  présentent  nne  analogie 
*  très-grande  dans  les  formes,  l'intention  et  le  mode  de  tn- 
c  vail,  avec  ceux  des  gisements  celtiques  les  plus  rapprochés 
«  du  sol  gaulois  {Ibid.,  p.  173)  ;  et  il  est  telle  hache  antédi- 
c  luvionne,  »  ajoute-t-il ,  «  dont  les  proporttons  sont  si  par- 
«  faites  et  la  taille  si  régulière ,  qu'elles  peuvent,  jnsqn'à  un 
«  certain  point,  rivaliser  avec  les  plus  beaux  Instruments  des 
«  époques  postérieures  {Ibid.^  p.  169).  « 

C'est  nier  la  loi  du  progrès  de  la  façon  la  plus  absolue  ; 
mais  cette  conséquence  n'effraie  pas  l'auteur  :  c  Je  ne  crains 
«  pas  de  dire  que  pendant  des  centaines  de  siècles  les  hommes, 
c  jetés  comme  en  dehors  de  leur  nature  progressire ,  sont 
«  demeurés  dans  une  sorte  d'assoupissement  {Ibid. ,  p.  173).  • 

Et  cependant  l'ouvrage  de  M.  de  Perthes  contient  un  lait 
qui  éublit  un  progrès  au  milieu  de  ce  prétendu  soinmeiL  II 
aflQrme  que  la  hache  polie  ne  s'est  jamais  trouvée  pautni  les 
haches  antédiluviennes.  Or,  hi  hache  polie  est  un  instrumeot 
plus  parfait  que  la  hache  taillée  par  éclats.  Il  y  a  donc  en, 
chez  les  peuples  primitifs  encore  livrés  à  la  vie  sauvage  de 
Vâge  de  pierre  y  passage  à  un  art  pins  ayanoA;  ils  n'étaient 
pu  en  dehors  du  progréSi 
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Je  finis  en  ajoutant  qoe  les  observations  de  M.  do  Perthes 
appartiennent  toutes  ài  des  explorations  faites  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme  ;  si  elles  sont  exactes,  toute  autre  obser- 
vation doit  représenter  des  faits  identiques  dans  les  autres 
localités  qui  seront  soumises  au  même  examen.  ' 

Or,  il  y  a  bien  long-temps  que  l'on  fait  ailleurs  des  fouilles 
profondes,  que  Ton  met  à  découvert  des  couches  inférieure^ 
du  sol  qui  offrent  des  fossiles  ;  mais  on  n'a  vu  jusqu'ici  rien 
de  semblable  à  ce  que  constate  !tt.  Boucher  de  Perthes.  J'admets 
que,  l'attention  n'étant  pas  éveillée ,  on  ait  pu  négliger  ces 
objets  inconnus  ;  mais  je  dis  qu'à  elles  seules ,  les  observa- 
tions d'Abbeville  ne  peuvent  constituer  un  fait  acquis  à  la 
science  ;  la  raison  en  est  prise  dans  la  nature  trop  tourmentée 
du  sol  en  cet  endroit 

«  J'ai  vu,  dit  M.  de  Perthes,  il  y  a  20  ans,  le  lit  de  la 
«  Somme,  où  la  veille  naviguaient  encore  des  navires  de 
a  60  tonneaux,  être  comblé  en  une  seule  nuit  sur  un  espace 
«  de  4  lieues  par  une  couche  non  interrompue  de  U  mètres 
«  de  sable  apportée  par  le  flux  de  la  mer,  qui  avait  fait  irrup- 
«  tion  dans  le  fleuve  ;  »  il  déduit  de  ce  fait  '  la  presque  im- 
«  possibilité  de  déterminer  l'âge  et  la  durée  de  formation  des 
«  terrains  d'alluvion.  »  Mais  est-ce  là  la  seule  conséquence 
à  tirer  7  Si  la  mer  a  une  si  furieuse  puissance  sur  les  côtes  de 
la  Somme,  encore  aujourd'hui,  est-ce  que  celte  action  n'a  pa 
se  faire  ressentir  un  grand  nombre  de  fois  ?  Et  qu'est-ce  qui 
s'oppose  à  ce  que ,  dans  des  temps  postérieurs  an  déluge  de 
Moïse,  cette  mer,  brisant  ses  obstacles  et  faisant,  dans  sa  fu- 
reur, un  mélange  de  terrains  appartenant  à  des  formations 
géologiques  différentes ,  ait  confondu  des  vestiges  antérieure- 
ment séparés  dans  le  sol ,  et  abandonné  ensuite  sur  les  terres 
les  bancs  de  galets  et  de  sable  où  se  sont  trouvés  les  silex  de 
M.  de  Perthes  7  Mais  ce  serait  là  la  mort  de  l'antiquité  anté- 
dikivicQne  I 
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Quoi  qu*il  en  soit,  la  publication  de  cet  important  ooTrage 
est ,  pour  les  collections  celtiques ,  une  véritable  toorme&le 
à  rinstar  d'une  irruption  de  la  mer  dans  la  Somme.  Je  me 
demande  quels  sont  les  silex  qui ,  parmi  nos  haches  et  nos 
flèches,  sont  tncantestablement  celtiques.  M.  de  Perlhes,  à  qui 
j*ai  fait  dernièrement  on  envoi,  m*a  répondu  que,  parmi  ces 
pierres  pétrocoriennes,  il  en  avait  reconnu  une  pour  appar* 
tenir  au  diluvium  ;  cependant,  comme  toutes  les  antres,  elle 
avait  été  recueillie  à  la  surface  du  sol. 

Dans  rincertitude  où  je  me  trouve  jeté,  je  suis  donc  obligé» 
par  respect  pour  le  programme,  de  passer  mes  richesses  sont 
silence ,  et  de  chercher  ailleurs  une  reconnaissance  plus  au- 
torisée de  la  vie  celtique. 

Quels  autres  vestiges  en  subsiste-t-il  donc  encore  panni 
nous?  Quelle  nature  a  pu  se  montrer  aussi  impassible  et  im- 
pénétrable que  la  pierre ,  devant  les  incessantes  injures  d*one 
si  longue  suite  de  siècles  7  Cette  nature...  elle  est  à  la  fois  la 
plus  résistante  et  la  plus  molle  de  toutes,  la  plus  tenace  et  la 
plus  mobile  à  la  fois ,  et  c'est  par  la  créature  qui  reçoit  le 
plus  facilement  la  mort ,  que  cette  sorte  d'immortalité  s'est 
prolongée  jusqu'à  nous.  Vous  m'avez  tous  devancé,  Messieurs, 
vous  avez  nommé  l'homme  ;  -mais  je  ne  veui  pas  dire 
l'homme  avec  toutes  ses  facultés  ;  je  n'invoque  chez  lui,  et  je 
ne  crois  capable  de  ce  prodige  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger, 
de  plus  frivole  en  apparence,  Vamour  pour  les  chansons. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  une  bien  notable  différence  entre  la 
mémoire  de  l'homme  et  la  pierre,  et  cette  différence  est  sur- 
tout dans  l'extérieur  et  la  figure  :  toutes  deux  n'ont-elles  pas 
conservé  des  faits  contemporains,  ne  les  ont-elles  pas  anm 
fidèlement  transmis  à  la  postérité  ? 

Le  temps,  quand  il  n'est  qu'une  longue  suite  d'années,  a 
peu  de  prise  sur  ces  deux  gardiens  des  dé|)(yts  qui  leur  sont 
confiés;  mais  quand  le  temps  est  une  révolution  dans  les 
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mœurs,  ou  un  bouleYersement  dans  le  sol,  il  agit  sur  l'un 
comme  sur  Tautre  ;  il  elTace  les  plus  vifs  souvenirs ,  comme 
il  réduit  les  plus  gros  blocs  en  poussière. 

Le  chant  des  hommes  réunis  en  chœur  est  un  usage  qui 
appartient  aux  sociétés  à  leur  berceau.  Le  chant  a  été  l'insti- 
tuteur de  toutes  les  nations  ;  c'est  par  lui  que  la  rudesse  a 
été  adoucie,  que  le  travail  sur  un  sol  inculte  a  été  encouragé, 
par  lui  que  les  souvenirs  de  grandeur  et  de  joie  ont  été 
transmis  de  génération  en  génération.  Le  chant  était  le  grand 
témoin  de  la  vie;  la  civilisation  a  fait  disparaître  ce  foyer  où 
les  familles  s'enseignaient  entre  elles  :  elle  a  dispersé  cette 
force  cachée  qui  était  au  service  de  tous,  et  celte  joie  aussi, 
l'ornement  du  paisible  bonheur  d'une  société  naissante. 

D'autres  enseignements  ont  été  créés  au  profit  des  hommes, 
—  d'autres  forces,  d'autres  joies  ;  —  une  profonde  révolution 
dans  les  mœurs  s'en  est  suivie  :  le  chant  a  perdu  sa  mission , 
il  n'a  plus  eu  d'autorité.  Sun  objet  n'a  plus  été  qu'un  simple 
amusement.  Alors  il  a  subi  le  courant  des  choses  nouvelles  ; 
on  s'est  plu  à  tracer  les  images  de  la  vie  présente,  au  lieu  de 
célébrer  les  souvenirs  des  âges  passés  ;  la  mémoire  publique 
s'est  altérée  dans  cette  confusion,  et  devant  cette  indifférence 
commune  pour  les  chants  tradllioimels  de  la  patrie ,  les  chœurs 
antiques  ont  cessé. 

Cependant  les  campagnes,  isolées  du  mouvement  des  villes, 
sont  restées  long-temps  fidèles  aux  coutumes  gaéliques;  des 
traces  en  sont  mi'me  encore  visibles  aujourd'hui  dans  notre 
Dordogne ,  et  l'image  de  ce  passé  lointain  apparaît  encore  un 
peu  malgré  l'épaisseur  de  ce  lourd  manteau  dont  le  temps 
l'a  enveloppé  et  pour  ainsi  dire  étouffé. 

Un  chœur  subsiste  encore,  c'est  celui  des  moissonneur 
pendant  qu'ils  sont  occupés  à  couper  le  blé.  Alors  tout  le  pays 
retentit  de  chants  pendant  toute  la  journée,  mais  c'est  surtout 
dans  la  partie  qui  s'étend  de  Lauquais  ^  Issigeac  :  vers  Ber- 
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gerac  <m  chante  moins,  et  bientôt  presqaè  plos  ;  c*ert  Èwm  le 
côté  de  la  plaine ,  par  conséquent  de  l*inflùence  de  b  TÎUe^ 
de  la  mudenouYelle,  et  des  couplets 
la  hngue  maternelle. 

Cette  coDtume  de  chanter  par  bandes  nombreuses  des  i 
phes  dialogoées,  sops  le  brûlant  soleil  qui  accompagne  d'or- 
dinaire la  chute  des  épis  dorés ,  ne  se  renoutelle  à  Toccasion 
d'aucune  autre  récolle. 

Le  nombre  des  chansons  que  l'on  chante  Si  cette  époque 
est  encore  considérable.  Tout  le  monde  ne  les  sait  pas  égale- 
ment bien  ,  et  c'est  un  orgueil  encore  de  connaître  toos  ha 
couplets,  comme  de  les  faire  vigoureusement  retentir  danB 
les  airs  au  moment  du  solo. 

La  trace  d'un  antique  passé  est  non-seulement  dans  cette 
haute  el  publique  expression  de  joie,  qdi  est  la  mission  dont 
est  chargé  le  chœur  chantant  des  moissonneurs  ;  elle  est  aossî 
dans  les  paroles  qu'ils  font  entendre.  Je  ne  dis  rien  des  airs, 
qui  n'ont  pas  été  suGBsammcnl  observés  ;  mais  quant  aux  pa- 
roles de  certaines  de  ces  précieuses  chansons,  tl  semble  que 
les  règles  si  parfaitement  formulées  dans  l'instruction  do  Co- 
mité des  arts  et  monuments  pour  reconnaître  le  caractère  d'une 
de  ces  poésies  populaires  que  l'on  recherche  avec  tant  de 
soin  aujourd'hui ,  reçoivent  ici  une  application  presque  tex- 
tuelle. C'est  aussi  sons  la  protection  d'un  guide  aussi  éclairé 
que  je  me  suis  autorisé  à  relever  de  ce  côté  un  coin  du  voile 
qui  cache  à  nos  yeux  la  vie  primitive  dans  les  Gaules.  En 
effet,  la  manière  de  ces  chansons  est  tout  antique  :  il  n'y  a 
point  de  détails,  le  récit  est  coupé,  les  transitions  sont  brus- 
ques ,  les  mêmes  formes  de  langage  sont  plusieurs  fois  re- 
produites. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  tout  ce  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  recueillir ,  mais  je  me  bornerai  à  deux 
chansons  seulement»  choisies  dans  deux  genra  dilKrenfs: 


roue  légère  et  gracieofle ,  l'auUe  4'ii9e  «oiobrc  eC  preBque 
•olenoeUe  Irifitesse. 

Axwt  tout  >  je  dm  laiire  4iooDattre  les  moûb  pour  lesquels 
je  iroafe  dans  ces  faciles  el  4i^Béralfgiaitf  ^HKmreeses  poésies 
des  tracés  eeltùjue$* 

Il  est  très-soQveat  parié4e  forêis  ;  etdepiiis  aos  temps  m»- 
deraes,  toutes  les  forêts»  semblables  à  celles  qui  couvrent  en- 
core le  sol  de  la  France  au  nord  et  ji  Test»  o»t  disparu  de4se 
jNiys  où  on  les  cbante. 

Dans  la  chanson  dês  Noces ,  le  galant  mène  «i  fianoée  dans 
on  bois. 

Les  personnages  sont  souvent  le  Boi ,  le  fils  du  Roi ,  et  il 
y  a  ordinairement  coïncidence  entre  la  présence,  d'un  roi  et 
rindication  d*un  bois  ou  d'une  fonlaine-oomne  lieu  de  la  seène. 

Jamais  rois  de  France  ou  d'Anglet^nre  n'ont  eu  de^kmemn 
en  Périgord. 

Dans  la  jolie  chanson  de  U  Fille  d'un  payean ,  elle  dit  : 

f  Je  veux  aller  à  Lauxun  ,  jpère , 
«Voirie  Roi  pauer.  • 

Et  comme  Henri  IV  a  pu  venir  à  Lauxun,  on  croit  que  le  roi, 
c'est  Henri  IV.  Mais  les  chanteurs ,  à  Aiouleydier,  nomment 
Marseille  è  la  place  de  Lauzun.  Dans  une  autre  chanson ,  le 
roi  est  au  castel  de  Montviel  ;  il  n*y  a  donc  ipas  -ici  de  lieu 
véritablement  historique  ;  et  Henri  IV,  étranger  pour  ainsi 
dire  dans  le  Périgord ,  quoiqu'il  l'ait  pussMé  avant  d'être  roi 
de  France ,  n'a  laissé  aucun  souvenir  particulier  dans  nos 
campagnes. 

Cette  expression  de  Roi,  si  souvent  répétée,  me  paraît  être 
la  traduction  du  mot  Rix  .  qui  accompagne  le  nom  des  prin- 
cipaux Gaulois  connus  dans  l'histoire.  César  joint  même  tou- 
jours ce  Rix  au  nom  du  personnage,;  maierjl  lui  était  étranger 
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et  n'était  qu'one  qualification.  Le  roi  n'intervient  pas  dans 
les  chansons,  rarement ,  comme  dans  un  passage j  mais  il  est 
dans  les  habitudes  de  sa  vie ,  a  ses  hautes  fenêtres^  ou  cher- 
chant la  belle  qui  chante  au  joli  bois^  etc.  Or,  les  Rix  de 
la  Gaule  étaient  des  chefs  considérables  vivant  dans  ie  pays, 
comme  le  furent  ensuite  les  seigneurs  sous  la  féodalité. 

Si  donc  on  trouve  une  scène  de  ces  mœurs  beureanes  et 
faciles  qui  font  désirer  au  fils  du  roi  l'amour  d^noe  bergère, 
il  ne  faudra  pas  y  voir  une  image  romanesque,  ou  une  parole 
futile  et  dénuée  de  sens  comme  si  la  chanson  était  composée 
de  nos  jours  ;  on  aura  été  transporté  au  milieu  de  ces  usages 
simples  que  nous  ne  comprenons  plus,  mais  qui  ont  été  très- 
réellement  prolongés  jusqu'au  temps  de  nos  premiers  rois 
chevelus.  Le  très  noble  roi  franc  Gliildebert  rechercha  la 
main  de  la  belle  Ultrogothe,  qui  gardait  les  moutons,  et  en  fit 
une  reine  de  France. 

Â  ces  chansons,  où  les  forêts  rappellent  si  bien  l'état  du 
sol  chez  les  Celtes ,  où  le  nom  de  Roi  est  littéralement  celui 
porté  par  les  grands  chefs  de  la  Gaule ,  on  peut  joindre  cet 
autre  chant  du  paj-s ,  où  un  nom  célèbre  de  la  langue  gau- 
loise est  conservé  dans  son  intégrité,  —  le  Gui  l'an  neuf,  qui 
est  devenu  chez  nous  la  guillaneou;  et  de  toute  cette  réunion 
de  faits  ,  il  me  semble  ressortir  d'une  façon  presque  certaine 
que  dans  nos  campagnes  on  chante  encore  de  petits  poèmes 
qui ,  avant  d'être  traduits  dans  une  langue  moderne ,  avaient 
retenti  sur  la  terre  gaélique. 

Voici  les  deux  chants  dont  j'ai  parlé  : 

Tout  en  passant  le  long  d*un  bois, 

J*ai  perdu  ma  mie. 
Au  bout  de  sept  ans  trois  jours, 

La  belle  fldt  m  sortie. 
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Donc  son^mi  lai  a  demandé  : 
-~  De  quoi  viviei-Tous,  mie  ? 
M*en  allai  sar  les  bulvons  blancs 
Manger  les  areanères. 

—  De  quoi  buTies-Tous,  mie? 
M*en  allai  au  ruisseau  courant 

Boire  de  son  eau  claire. 

—  Ou  couchiei*Toas,  mie  ? 

Je  couchais  sous  le  buisson  blanc» 
Comme  la  tourterelle. 

2*. 

Dans  la  forêt  du  Roi 

Il  y  a  grande  cavalerie, 

Chacun  mène  sa  mie, 

Excepté  le  fils  du  Roi. 

La  sienne  n*est  pas  venue, 

La  sienne  viendra  tantôt , 

Tantôt  vers  les  neuf  heures. 

Fut  pas  plus  tôt  au  milieu  du  bois. 

Douleurs  d^enfant  la  prirent. 

Mourrai-je  donc  ici , 

Seule  et  inconsolée  ? 

Marchèrent  un  peu  plus  avant. 

Trouvèrent  branleurs  de  cloche  : 

Et  dites^moi,  branleurs. 

Quelle  est  donc  cette  morte  ? 

Marchèrent  un  peu  plus  avant. 

Trouvèrent  fosseurs  de  fosse  : 

Et  dites-moi ,  fosseurs, 

Quelle  est  donc  cette  morte  ? 

Marchèrent  un  peu  plus  avant. 

Trouvèrent  porteurs  de  morte:  • 

El  dites-moi,  porteurs, 

Quelle  est  donc  celte  morte? 

C^est  la  mie  du  Roi. 


6S0  GOnSlftS  âBGHtOlOGIQim  M  FRAMI. 

Même  dans  one  traductkNi  frm^am,  ce  petii  divine  accuse 
une  main  ossianiqae  ;  mais  comMéï  a-t-it  £dhi  qn*il  conrAI 
de  hasards,  pour  devenir  le  chant  d*ane  (%le  joyeuse? 

Il  n'y  a  point  de  doute  à  élever  sur  Porigine  de  ta  guA- 
laneou;  dans  ses  instraction&  relatives  au  recueil  des  poésies 
populaires ,  le  Comité  de  11  langue  a  denoé  cette  chanson 
comme  exemple  d'un  chAit  mntériemr  m§  ekfisiianisme,  et  il 
en  a  reçu  quarante-ttûis  variantes,  venait  sans  doute  de  tous 
les  points  du  territoire. 

Je  me  suis  demandé  quel  motif  avait  pu  faire  appliquer, 
dans  cette  chanson,  unmotquin^est  usité  en  Périgord  qn'à  l'oc- 
casion de  la  veille  du  jour  de  l'an,  et  qui  n'entre  jamais  dans  le 
langage  ordinaire.  N'y  a-t-il  là  qu'un  mot  T  n'y  a-t-il  pas  aussi  le 
vestige  d'une  pensée  celtique  !  Pour  faire  cette  recherche,  je 
me  suis  appliqué  à  réunir  les  chansons  que  l'on  chante  à  cette 
époque.  En  Périgord ,  il  y  a  plnsîeurs  vanaotes,  mais  il  s'en 
faut  qu'elles  aient  la  même  valeur  ardiéotogiqne.  Le  type 
primitif  a  été  plus  ou  moins  attéré  selon  les  habitudes  des 
pays  ;  tellement  que  la  guillanecu  est  une  sorte  de  boussole 
aussi,  qui  désigne  les  lieux  où  le  respect  flu  passé  et  des  tra* 
ditions  s'est  le  plus  long-temps  conservé.  Là  où  s'est  déve- 
loppé plus  de  goût  pour  les  choses  nouvelles,  plus  de  mouve- 
ment et  d'activité,  la  girillaneou  à  subi  phis d'atteintes ,  plus 
de  transformations.  Selon  cette  loi,  PéHgueuz  aurait  été,  dans 
le  département ,  la  ville  où  le  plaisir  et  l'entrain  de  la  vie 
a  été  le  plus  tôt  aimé,  car  c'est  là  que  le  souvenir  antique 
est  le  plus  défiguré.  Quatre  chansons,  que  M.  de  Divesa 
eu  l'obligeance  de  m'envvyer,  n'ont  plus  rien  de  primitif 
que  leur  nom  ;  la  farce  et  le  gros  rire  sont  maîtres  de  la 
scène. 

M.  Luc  de  La  Gineste  m'a  communiqué  deux  variantes  qui 
sont  en  usage  à  Tonneins  :  elles  n'ont  pas  une  grande  valeur  ; 
cependant  Tune  des  deux  ramène,  ou  ne  sait  pourquoi,  les 
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idées  de  forêt  et  de  fila  de  roi  qui  ne  reparaissent  dans  aucun 
autre  texte  : 

Le  fils  da  Roi  s*en  ?a  chaMer  &  la  forêt  d'Hongrie  ; 

Ah  1  doDDei-DOus  la  guilloneoa,  mon  seigneur,  je  vous  prie. 

A  Lanquais,  à  Beaumont,  dans  toute  cette  partie  agreste  et 
sérieuse  du  baut  Sarladais,  la  guillaneou  a  été  plus  respectée: 
Il  reste  au  moins  l'introduction ,  le  1*'.  couplet  ;  ceux  qui 
suivent  en  difîérent  essentielloment ,  en  raison  de  leur  allure 
dégagée  et  plaisante  qui  rappelle  la  façon  grossière  des  ima- 
giers de  modillons  dans  les  églises  romanes ,  ou  bien  la  gri- 
voise jovialité  du  temps  de  Rabelais  ;  aussi  je  pense  qu'il  faut 
à  peu  près  remonter  au  XIP.  ou  seulement ,  peut-être ,  au 
XVI'.  siècle  pour  attribuer  le  remaniement  qu'a  subi  la  quil- 
Citron  que  l'on  chante  aujourd'hui.  Nousdevons  louer  l'auteur 
quelconque  qui ,  à  une  date  inconnue,  a  repris  l'antique  mot 
traditionnel  de  la  Gaule,  et  l'a  accommodé  à  des  refrains  selon 
le  goût  du  jour  ;  il  l'a  traduit ,  pour  le  conserver,  dans  la 
langue  nouvelle,  et  comme  il  s'en  est  servi  pour  faire  rire  nos 
bons  aïeux  ,  la  ruine  celtique  a  repris  un  air  de  jeunesse  qui 
l'a  amenée  jusqu'à  nous. 

La  considération  du  désaccord  qu'il  y  a  entre  l'esprit  sup- 
pliant du  1*'.  couplet  et  l'esprit  railleur  de  ceux  qui  suivent, 
m'avait  toujours  fait  penser  que  la  guillonaou  était  un  com- 
posé de  deux  éléments  très-distincts:  une  réminiscence  anti- 
que et  une  addition  moderne. 

Cette  pensée  a  été  fortifiée  par  la  connaissance  de  la 
guillaneou  du  Limousin  que  M.  le  baron  d'Aigueperse  a 
publiée  l'année  dernière  (Chroniqueur  du  Périgord  et  du 
Bas-Limousin).  La  jovialité  y  est  entrée  aussi ,  mais  elle  n'y 
règne  |)as;  elle  n'a  obtenu  de  place  que  dans  le  dernier 
couplet. 
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Au  reste,  on  doit  faire  très-peu  d*état  d'an  ooa[riet  de  plus 
ou  de  moins;  chacun,  en  chantant,  ajoute  ou  retranche  selon 
son  humeur  ou  ses  prétentions  à  donner  la  mode.  M.  le  baron 
d*Aigueperse  m'a  communiqué  trois  couplets  qu'on  lui  a 
chantés  Thiver  dernier,  et  que,  n'ayant  Jamais  entendus  au- 
paravant, il  n*avait  pu  joindre  au  texte  qu'il  a  adressé  au 
Chroniqueur  du  Perigord,  Ces  couplets  n'ont  aucun  prix  ; 
ils  ne  sont  que  la  reproduction  des  plaisanteries  que  contient 
notre  guiUaneou  sur  la  filie  à  marier,  les  chevaux  à  ferrer,  la 
vieille  à  faire  lever. 

Le  poème  Limousin  est  infiniment  supérieur,  en  ce  qu'il 
représente  la  scène  avec  ses  parties  distinctes,  et  chacune  dans 
le  même  sentiment,  ce  qui  en  fait  une  petite  composition 
homogène,  entière.  Cet  esprit  est  celui  qui  a  inspiré  le  i*'.  cou- 
plet du  chant  périgourdin ,  une  demande  exprimée  simple- 
ment ,  humblement ,  et  qui  laisse  toujours  apparaître  la  dis- 
tance qui  sépare  celui  qui  donne  de  celui  qui  reçoit»  le  vaillant 
seigneur  du  compagnon. 

Aussi  je  citerai  le  texte  limousin  comme  le  plus  précieux^ 
le  plus  digne  de  porter  ce  grand  nom  de  Gui  Van  neuf. 

Il  a  même  plus  de  mérite  littéraire  ;  au  lieu  de  ce  vers 
languissant  :  Nous  sommes  ici  tard  arrivés^  qui  introduit  l'ac- 
teur périgourdin  ,  le  compagnon  limousin  surgit  à  la  porte, 
avec  toute  la  vivacité  méridionale  : 


«  Arrivés,  arrivés,  nous  sommes  arrivés. 
La  guilionaou  nous  faut  donner. 

Gentil  seigneur, 
La  guilionaou  donnez-la  nous. 

Au  compagnon.  » 

Voici  donc  le  compagnon  devant  la  maison  du  seignenr. 
Il  lui-  demande  la  guillaneou  ,  mais  comme  il  a  peur  que  le 
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seigneur  oe  comprenne  pas  assez  nn  mot  aussi  fieax,  il  le  lai 
explique  longuement  et  en  détail  : 

Des  pommes,  des  poires, 

La  guillonaou  leur  fout  donner; 

Des  châtaignes  sèches  ou  bouillies 

La  guillonaou  leur  faut  donner  ; 

Des  noix  et  des  noisettes, 

La  guillonaou  leur  faut  donner; 

De  Targent  blanc  et  des  sous, 

La  guillonaou  leur  faut  donner. 

Après  ce  long  commentaire ,  qu*il  était  difficile  que  le  sei- 
gneur n*cût  pas  compris ,  viennent  donc  sans  transition  les 
actions  de  grâces  du  compagnon  : 

t  Dieu  maintienne  votre  boufier 
Qui  entretient  le  blé  au  grenier  I 
Que  Dieu  ganle  votre  porcher 
Qui  fournit  de  lard  le  charnier  !  • 

Après  l'action  de  grâces ,  tout  est  Hni  :  c'est  une  nouvelle 
raison  pour  considérer,  comme  étrangers  à  la  chanson ,  les 
couplets  que  Ton  met  après ,  cl  qui  déGgurent  cette  scène 
simple  et  primitive. 

Maintenant ,  à  l'aide  du  texte  limousin ,  le  caractère  réel 
de  la  guillonaou  csi  restitué  :  c'est  une  demande  d'un  pauvre 
compagnon  h  un  haut  personnage,  et  sa  parole  est  très-humble; 
les  jovialités  pôrigourdines  mettent  les  deux  acteurs  pres(]ue 
sur  un  pied  d  égalité ,  car  on  ne  plaisante  pas  avec  un  supé- 
rieur; et  cela  est  si  \rai,  que  l'usage  est  venu  de  remplacer 
les  mots  vaillant  seigneur^  par  mon  capitaine,  bourgeois^  etc. 

Ce  caractère  bien  établi ,  cherchons  si  cette  |)etite  fête  de 
la  guillaneou  ne  pourrait  pas  jeter  quelque  lumière  sur  l'an- 
tique fête  du  Gui  l'an  neuf,  et  s'il  n'y  aurait  pas  eu  entr'elles 


6>34|         Q^nfiji^  arqM^qlqgiqub  du  PEiRqb 

qaeiqa*identJ0  de.i9^¥|Bi  v^  &tU  foupcoaner  d^I'idepiil^ii^ 
leurs  noms. 

Qa*est-ce  que  la  guillaneou  f 

C'est  une  occasion,  pour  de  paufres  eaiuils  de  h  campagne» 
d'obtenir  quelque  présent  en  chantant  un  refrain. 

Qu'était  la  fête  du  Gui  l^an  neuf? 
'  La  grande  fête  celtique,  et  nous  ne  sayons  que  cela.  Pline 
a  écrit  : 

iVtAiY  habent  DruidU^  vUco  et  (utfkOT^  vu  qua  gignitur,  sa^ 
cratxus. 

Le  même  auteur  rapporte  avec  détail  la  cérémonie  drui- 
dique ;  mais  comme  il  ne  vit  rien  au-delà  du  chêne  »  do  g« , 
de  la  feueîHe  d'or,  il  écrivit  : 

Tanta  getuium  m  rébus  f'rtvoUs  pUrumque  rtUigio  esti 

Ainsi,  selon  lui ,  il  n'y  avait  dans  cette  fête  qu'une  vaine 
pompe ,  une  chose  frivole  ! 

Peut-on  croire  que  la  solennité  la  plus  sacrée  chez  un 
peuple  aussi  grand  dans  l'histoire ,  n'ait  été  qu'une  puérile 
comédie;  et  lorsqu'il  est  constant  que  les  Druides  envelop- 
paient leurs  préceptes  soi^  des  rites  symboliques  •  n'est-il  pas 
naturel  de  comprendre  que  la  branche  de  gui  sur  un  chêne 
est  ici  un  symbole ,  un  emblème ,  et  que  sous  cet  emblème 
il  y  avait  un  enseignement  mystérieux  ?  Les  livres  des  Ro- 
niains»  d'ailleurs,  ne  peuvent  être  d'un  grand  appui  pour 
notre  recherche  :  d'abord,  ils  méprisaient ,  comme  b^irbare, 
tout  ce  qui  n'était  pas  encore  l'esclave  de  Rome,  et  leur  cœur 
était  tellement  abruti  par  le  matérialisme  de  l'idolâtrie  •  qu'ils 
n'apercevaient  rien  au-delà  de  la  pierre  et  du  bois  devant 
lesquels  on  faisait  fumer  un  encens  religieux.  Mais  nous ,  dé- 
gagés de  cette  servitude  des  sens  par  l'émancipation  chré- 
tienne, nous  devons  restituer  aux  nations  que  n'avait  pas 
encore  envahies  le  Panthéon  romain ,  une  raison  et  une  di- 
|;ait.éqa'qp  regard  prévenu  n'apercevait  pas,  et  rendre  à  leurs 
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rile^  taeréB  ro  respect  dont  les  témoignages  anneoiit  ekit  tendu 
à  tesdéponiller.  Habitants  des  Gaole»»  nous  somnes  en  qiieli|«e 
sorte  plas  près  d'elles  qm  ne  l'était  Piine  lai-même ,  et 
pcrisqiill  reste  ,  sur  noire  terre ,  conime  m  écho»  perda  de 
Tantiqne  cérémonie ,  ii  faut  tenir  pour  bien  précieuses  ces 
pauvres  et  simples  paroles  qu'il  porte  à  nos  oreilles  : 

c  Vaillant  seigneur, 
La  guillonaou,  donnet-la  aouf» 
Au  eoHQpsgnoik  » 

n'accusons  pas  ia  relfgion  des  Gaules  de  barbarie,  par  suite 
de  cette  ignorance  des  Romains.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  culte 
sans  images  symboliques.  C'est  Dieu  lui-même  qui  a  enseigné 
cette  langue  à  l'origine  des  temps,  et  quoique  les  hommes  en 
aient  (ail  tin  monstrueux  abus ,  Dieu  s'est  encore  serfi  de 
cette  même  langue  à  l'époque  de  la  révélation ,  et  c'est  sous 
ces  Ogures  sacrées  que  la  plupart  des  préceptes  é?angéliques 
ont  été  donnés  aux  hommes.  Mais  la  Religion  divfne  explique 
à  tous  les  sens  emblématiques  qu'ils  ont  eu  besoin  de  con- 
naître, tandis  que  les  idolâtries  antiques  exposaient  leurs 
mythes  comme  des  barrières  infranchissables  pour  réserver  la 
science  aux  seuls  initiés. 

VEmblème  est  tantôt  un  rapport  simple  entre  deux  idées, 
quelquefois  on  rapport  complexe  qui  combine  ensemble  l'idée 
avec  les  mots. 

Ainsi ,  la  branche  de  gui  sur  le  chêne  était  un  emblème  et 
un  précepte;  Femblème  et  le  précepte  se  tiraient  à  la  fois  et 
du  nom  de  gui  et  de  la  qualité  de  par€uit0,  que  le  gui  a  par 
rapport  au  chêne. 

Gui  est  un  mot  formé  par  la  prononciation  septentrionale 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  rien  nous  apprendre  ;  cher^ 
cbons  le  sens  de  ce  mot  dans  le  latin ,  puisque  le  latin  fut  la 
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langae  d'an  rameaa  celtique,  les  Ombriens,  preniien  habi- 
tants da  pays  où  sera  Rome  ;  il  se  dit  viseus  ;  dans  la  compo- 
sition do  mot  noaveau  la  guillaneaUf  qai  est  da  féminin ,  il 
se  dira  visea  on  vesea,  car  les  voyelles ,  dans  les  andennea 
langues,  n*ont  pas  an  son  unique.  Vesca  est  e$ea  sous  one 
forme  plus  adoucie  ;  vesca  se  retrouve  encore  comme  verbe» 
vescor.  Soit  verbe,  soit  substantif,  ce  mot  emporte  l'idée  de 
nourriture.  La  guiilaneou  ou,  si  vous  voulez,  la  vesealaneou, 
c'est  la  nourriture  à  l'an  nouveau. 

Maintenant ,  comment  attacher  une  pensée  de  noarritore 
au  cbéne  et  au  gui  7 

Pour  comprendre  la  justesse  de  cette  figure,  il  faut  en* 
miner  l'état  agronomique  et  l'état  social  dans  les  Gaules. 

Alors ,  peu  ou  point  d'agriculture  ;  le  sol  était  couvert  de 
forêts.  Ce  n'était  point  la  terre  arable  qui  assurait  la  vie  de  la 
population ,  mais  les  forêts ,  soit  à  cause  du  prodoit  de  la 
chasse,  soit  surtout  par  les  nombreux  troupeaux  de  porcs 
qui  s'y  nourrissaient  du  gland  des  chênes.  Le  chêne  était  la 
personnification  de  la  forêt  ;  il  était  donc  aussi  la  personnifi- 
cation de  la  vie,  de  la  nourriture. 

Suivons.  Qu'était  l'état  social?  Le  sol  appartenait  à  un  petit 
nombre ,  aux  chefs ,  et  la  condition  de  tous  les  autres  habi* 
tants  était  de  se  grouper  autour  des  chefs  et  de  tout  tenir  de 
leurs  bienfaits  ;  quels  que  fussent  leurs  noms  conservés  par 
l'histoire,  serfs,  clients,  compagnons,  soldurii,  ils  vivaient 
des  chefs.  Or,  le  gui,  parasite  du  chêne ,  était  l'emblème  na- 
turel  de  la  population  de  la  Gaule. 

Le  gui ,  placé  par  la  nature  en  dehors  du  sol ,  ne  pouvant 
y  envoyer  ses  racines ,  ne  saurait  exister  par  lui-même  ;  le 
serf,  placé  par  la  loi  en  dehors  du  sol,  ne  peut  non  plus  avoir 
de  vie  par  lui-même;  à  tous  deux  il  faut  un  appui.  La 
nature  donne  l'arbre  au  gui  ;  la  religion  donnera  le  chef  ao 
sert 
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Ainsi ,  entière  similitude  dans  reroblème  antique ,  et  cet 
emblème  compris  dégage  nécessairement  et  publie  le  précepte 
qu'il  renfermait. 

Quand  les  Druides  exposaient,  dans  leurs  cérémonies,  une 
branche  de  chêne  supportant  un  rameau  de  gui ,  ils  procla- 
maient devant  tous  que  la  force  devait  supporter  la  faiblesse, 
que  l'indépendance  devait  assister  la  dépendance.  Les  devoirs 
des  chefs  dans  la  société  leur  étaient  rappelés  par  l'image  des 
arbres  ;  et  les  chefs ,  se  reconnaissant  avec  orgueil  dans  la  figure 
des  nobles  chênes  qui  ombrageaient  et  couvraient  alors  la  terre 
des  Gaules ,  acceptaient  facilement  un  devoir  qui  découlait 
d'une  si  glorieuse  condition.  Mais  cet  ordre ,  ces  obligations 
imposées  aux  puissants ,  n'apparaissaient  pas  aux  yeux  de  la 
foule.  A  la  faveur  de  l'ombre  que  l'emblème  jetait  sur  le  pré- 
cepte de  la  loi  religieuse,  les  Druides  ne  se  faisaient  entendre 
que  par  les  initiés  au  mystère ,  ou  du  moins  que  par  ces 
chênes  puissants  qui  avaient  des  devoirs  à  remplir.  Les  guis, 
ces  serfs   de  condition  misérable  et  précaire ,   dans  leur 
ignorance  et  leur  abrutissement ,  ne  comprenaient  peut-être 
rien  à  ces  feuillages  sacrés,  portés  avec  tant  de  pompe; 
mais  qu'avaient -ils  besoin  d'autre  chose  que  de  trouver 
une  branche  de  chêne  pour  y  implanter  leurs  racines  et  y 
vivre? 

Dirons-nous  maintenant  avec  Pline  :  o  Tant  ces  barbares 
«  entourent  des  pompes  de  la  religion  des  choses  frivoles?  t 
Quelle  chose  frivole,  qui  consistait  à  placer  le  faible  sous  la 
protection- du  puissant;  à  rappeler  chaque  année,  lors  du 
solstice  d'hiver,  c'est-à-dire  du  temps  de  la  misère,  le  lien  qui 
devait  les  unir,  et  à  faire  de  ce  devoir  un  signe  d'honneur  et 
d'orgueil  pour  ceux  auxquels  il  était  commandé  I  Fête  si  pro« 
fondement  sérieuse,  au  contraire,  qu'elle  intéressait  le  bonheur 
de  la  nation  et  qu'on  pourrait  presque ,  dans  cette  auguste 
manifestation  digne  également  de  la  religion  naturelle  et  de 
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'la  loi  chréiieMiey.reeooDatine,  soof  ^iiiieiCDimKriniidiiiiie,  la 
freaûère  'fôie  de  la  charité  sur  ila  terre'! 

Ne  soyoDS  donc  plus  étonnés  qae  les  Drpjiaa.a'iiemvkipi 
«u  de  fka  saeré  ^qe  le  gui  «t  le  «btoer 

Singulière  «imilliiMle  entre  des  oéréiBOiiiee  -reUgieiiaea  !  Il 
était d^usage, -i  la  suite  de  cette  fête ,  de 4«itmbiier  des  ah 
gieauK  de  cbâne.  L*Église  aussi  distribue  ^Q0  jmb  de  oeadie 
wr  le  froot  des  fidèles,  à  l'entrée  des  jonrs  eonsicvés  à  •la 
pénitence  :  deux  signes  également  visibles  de  l'appUcatian 
que  chacun  doit  se  faire  à  soi-même  du  jpréoepte-quewntieat 
le  symbole. 

Ne  serait-ce  pas  dans  les  enseignements  du  Gui  l'4m  œuf, 
que  Ton  trouverait  Texplication  de  ceruins  bits  que  rapporte 
l'histoire  7  Pourquoi  les  temps  qui  suivirent  la  conquête  des 
Gaules  sont-ils  remplis  de  soulèvements  d'esclaves,  de  ba- 
gaudes ,  tandis  qu'antérieurement  il  n'est  point  fait  mention 
de  ces  dissensions  civiles!  Les  Gaulois  ne  sont  en  guerre  qu'au 
dehors,  et  pour  former  ailleurs  des  établissemenls.  £t  alors, 
pourquoi  ces  essaims  voyageurs ,  enbnts  déshérités  de  la  pa- 
trie, ne  sont-ils  pas  abandonnés  à  eux-mêmes,  comme  ils  le 
sont  aujourd'hui  ?  pourquoi  parlent-ils,  au  contraire,  sous  la 
.protection  de  Rois ,  de  ûls  de  Roi ,  qui  quittent  la  patrie  avec 
eux  ?  Pourquoi  tant  d'attachement  manifesté  par  les  habitants 
des  Gaules  envers  les  Druides,  lorsque  l'empereur  Claude 
ordonna  leur  destruction  7  Cette  paix  intérieure  ne  serait-elle 
pas  due  au  pouvoir,  qu'avaient  eu  les  Druides,  d'empêcher  que 
l'esclavage  fût  impitoyable  comme  à  Rome,  et  de  créer  entre 
tous  un  lien  de  dévouement  commun,  si  bien  attesté,  du  côté 
des  chefs ^  par  le  départ  d'Ambigat  et  de  Rellovèse  avec  les 
émigrants,  et,  du  côté  des  serfs,  par  la  fidélité  desspldurii, 
comme  le  raconte  César  7  On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  tel 
peuple  ait  laissé  le  souvenir  d'une  vie  douce  et  heureuse  selon 
les  UMBurs  des  fortunés  habitants  de  la  Béti^e^  et  que,  dans 
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teipetits  poèmes  qai  en  reiraceat  quelqa'image,  les  fils  de  Roi 
paraissent  plos  occapés  d'fcooter  le  chani  d'une  berg^  aa 
joli  bois ,  qne  de  répandre  le  sang  dans  un  sacrifice  humaio. 

n  -y  I  bien  loin  de  Ik ,  sans  doute  ,  \  notre  tbmt  de  la 
pnltoMOtt  :  cependaDt  les  deux  termes  de  b  figure  antique 
s'y  retronvent  et  en  Yortneiit  le  Tond.  Le  chêne  et  le  gui  scHit 
encore  représentés  par  le  seigneur  et  le  compagnon  ;  le  lien 
qui  les  tinit,  c'est  encore  la  libéralité. 

Quelque  déchue  qu'elle  soit,  la  guillamou  est  plus  que 
les  étrennes,  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre.  Les 
éKones  ne  sortent  pas  de  la  famille;  la  guillaneon  a  nn  ca- 
raotëre  pnblic ,  qui  révèle  sa  noble  origine  ;  elle  ëuit  pour 
toaa,  eHe  est  encore  pour  tons.  Chacun  ,  lore  des  étrennes, 
n'oorre  une  main  généreuse  que  pour  des  amis  on  ponr  ses 
propres  enfants  ;  mais  lorsque  les  petits  paysans  de  te  cam- 
pagne font  retoitir,  aui  portes  des  chBieaux  on  des  chan- 
oièns,  le  mot  de  gitiUaneou,  ib  s'en  vont  toitjoiin  contents, 
car  ils  ne  sont  étrangers  dans  ancsiie  maison. 


MÉMOIRE 


SUR 


LES  VOIES   ROMAINES 

DE  LA  DORDOGNE; 

Par  M.  le  irleamim  Alexis  de  GOURGUB8. 


Les  voies  romaines  sont  très-imparfaitement  connues  dans 
le  département  de  la  Dordogne  ;  nous  n'avons  è  cet  égard 
que  les  études  publiées  en  1826 ,  par  M.  de  Tailiefer,  et 
quelques  observations  faites  dans  le  Sarladois  par  M.  Jouannet 
Ce  qui  a  été  écrit  depuis ,  dans  différents  ouvrages  »  est  à  peu 
de  chose  près  la  répétition  de  ce  qu'avaient  établi  ces  deux 
écrivains  qui,  avec  M.  de  Mourcin,  sont  nos  maîtres  à  tous, 
en  £alt  d'histoire  du  Périgord. 

J'ai  fait  dernièrement  une  courte  exploration  sur  une  por- 
tion de  l'une  de  ces  voies ,  et  c'est  le  résultat  de  ces  remar- 
ques que  je  présente  au  Congrès ,  en  réponse  à  la  question 
du  programme. 

M.  de  Taillefer  a  dit  :  Le  pays  des  Pétrocoriens  était  tra- 
versé par  sept  ou  huit  voies  romaines  qui  passaient  à  Vésone 
(liv.  11,  p.  2^6),  et  il  les  énumère  ainsi  :  route  de  Vésone 
à  Bordeaux ,  de  Vésone  à  Saintes,  de  Vésone  à  Limoges,  de 
Vésone  ï  Agen,  de  Vésone  à  Cahors,  etc. 

Je  crois  que  celte  manière  de  présenter  un  ensemble  de 
Yoies  formant  un  réseau  dont  Vésone  parait  le  centre ,  ne 
donne  pas  une  idée  exacte  de  l'état  du  pays  à  l'époque  gallo- 
romaine.  Les  notions  que  l'on  invoque  sont  puisées  dans  les 
deux  célèbres  Itinéraires  de  la  Gaule,  connus  sous  le  nom  de 
Carte  de  Peutinger,  et  Itinéraire  d'Antonin;  il  faut  donc  suivre 
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l'ordre  des  indications  qae  ces  monuments  contiennent ,  an 
lien  d'y  sobstitoer  une  méthode  de  carte  routière  telle  qu'on  a 
la  coutume  de  les  dresser  maintenant 

Auquel  de  ces  deux  Itinéraires  doit-on  donner  la  priorité 
de  temps?  On  ne  sait  rien  de  précis  à  cet  égard.  Quant  à  moi, 
il  me  semble  certain  que  la  Carte  de  Peuliuger  représente 
l'état  le  plus  ancien  des  chemins  de  la  Gaule ,  ritinéraire 
d'Antonin  est  postérieur. 

En  voici  la  raison  : 

Nous  savons  que  les  premiers  chemins  construits  par  les 
Romains  dans  les  Gaules  furent  les  quatre  grandes  lignes 
qu'Agrippa  fit  partir  de  Lyon  (1). 

Donc,  l'Itinéraire  le  plus  ancien  sera  celui  qui  représentera 
cet  état  primitif  avec  moins  de  modifications. 

Peutinger  donne  les  indications  suivantes  pour  la  Gaule  : 

Arles  à  Lyon,  Lyon  à  Cologne,  Lyon  à  Bordeaux  et  Vésone 
à  Saintes,  Lyon  à  Rodez,  Lyon  à  Cherbourg  et  Agen  à 
Cabors. 

C'est  1^  réseau  d*  A  grippa,  mais  ce  n'est  encore  que  lui 
avec  quelques  additions  seulement.  Antonin  a  pour  l'Aqui- 
taine un  |X)int  de  départ  tout  difîéreni ,  ce  n'est  plus  Lyon» 
c'est  Bordeaux. 

L'Itinéraire  se  divise  ainsi  ;  d'Espagne  en  Aquitaine,  ou 
d'Astorga  à  Bordeaux  ;  puis  d'Aquitaine  dans  les  Gaules  ;  et  il 
y  avait  deux  voies  :  la  première,  de  Bordeaux  à  Autun,  par 
Blaye,  Saintes,  Poitiers ,  Bourges ,  etc.  ;  la  seconde,  de  Bor- 
deaux à  Argenton,  par  Aginnum,  Excisum,  Trajectus,  Ve* 
Bunoa,  Limoges,  etc. 

(i)  Lu^danam  in  medio  Gallie  utam  est ,  instar  arcis.  Itaque  etlam 
Agrippa  hiiic  viasaperalt:  unam  per  Cemroenos  montes  in  Aquilaniam, 
et  per  Sanlones  nsque  ad  Pyrenas,  alteram  ad  Rbenum,  tertiam  ad 
Oceanum  per  Bellovacos  et  Ambianos,  quaiiam  in  Naribonensenu 
SinboD,  Ub.  IV. 
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On  est  donc  ici  plufl  loia  du  tempe  de  la  oowtractioB  fui- 
mitive,  c'est  un  tableau  nen-seulenient  d'ouvrage»  eiéCQliB 
postérieurement  sous  les  empereurs  romaîis>  maie  d'us  aotae 
eystème  politique  de  comrountcatioo.  Donc ,  cbronotogique- 
meut ,  il  &Kit  commencer  par  la  TaUe  de  Peuiingar  pour 
connaître  Tétat  d'un  pays. 

L'indication  de  la  Carte  est  entiëremeni  conforme  à  fai  di- 
rection connue  de  la  voie  d*Agrippa  dans  celte  partie  de  II 
Gaule.  Unam  per  Cemmetias  montes  in  AtiukanidWi,  eUf>er 
Santones  usçae  ad  Pyrenas^  a  dit  Strabon. 

Or,  les  stations  de  la  Carte  sur  cette  ligne  sont  :  Feim* 
Roanne,  Clermont,  Limoges,  Vésone,  Cootras,  Bordeaux.  La 
phrase  et  per  Santones  a  pour  relatif  la  foie  secondaire  de 
Yésonc  à  Saintes;  la  continuation  n'est  pas  encore  exécutée 
jusqu'aux  Pyrénées,  il  n'y  a  que  l'embraucheaient  d*Agen  à 
Cafaors,  par  Ëxcisum  et  Diolindum.  La  suite  de  la  ligne  après 
Bordeaux  en  Espagne  se  trouve  seulement  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin;  deux  voies  aboutissaient  à  Dax,  et  se  rendaient 
de  là  au  pied  des  Pyrénées  et  en  Espagne.  ^ 

Ainsi,  la  première  voie  romaine  qui  a  traversé  le  pays  des 
Pétroc(triens  a  été  celle  de  Lyon  à  Bordeaux ,  se  dirigeant 
d'abord ,  du  nord  au  sud ,  de  Limoges  à  Yésone;  ensuite,  de 
l'est  à  l'ouest,  de  Vésone  à  Coutras,  avec  un  embranchement 
de  Vésone  sur  Saintes»  C'est  à  elle  que  revient ,  à  raison  de 
son  antériorité ,  le  nom  de  chemin  d'Agrippa  ;  en  cela  je  me 
trouve  en  dissentiment  avec  M.  de  Taillefer,  qui  considérait 
comme  chemin  d'Agrippa  la  voie  de  Yésone  à  Agen ,  mais  qui 
applique  ce  nom  sans  eu  apporter  de  raisons. 

La  voie  ouverte  de  Vésone  à  Agen  n'aurait  existé  que  plus 
tard  ;  car  c'est  la  suite  de  la  seconde  grande  voie  tracée  d'A- 
quitaine dans  les  Gaules,  désignée  sous  le  nom  de  Bordeaux  à 
Argenton  dans  rilinéraire  d'Anlonin.  Elle  passait  par  le» 
points  suivants,  en  sortant  de  Bordeaux  :  Sirios^  Ussubium , 
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AgibtiQm»    Excisum,  Trajectos,    VesanHa»   AogaslorUam 
tCimoges),  Argentomagam. 

Et  nous  devons  remarquer  ici  à  quel  petit  nombre  étaient* 
réduites  les  lignes  de  communication  qui  traversaient  le  Pé- 
rigord  à  l'époque  que  rappellent  ces  Itinéraires. 

Les  routes  ne  furent,  au  tempsde  l'occupation  romaine,  que 
des  moyens  stratégiques  pour  maintenir  dans  l'obéissance  les 
grandes  cités  de  la  Gaule  ;  quand  les  points  principaux  étaient 
liés  ensemble,  on  ne  cherchait  pas  à  ouvrir  le  pays  dans  d'au- 
tres directions  pour  ajouter  à  son  bien-être.  Ce  mot  est  nou- 
veau, et  les  Romains  ne  le  connurent  pas. 

Ainsi,  voici  une  voie  qui  porte  le  nom  de  voie  d'Aquitaine, 
dans  les  Gaules,  de  Bordeaux  à  Argenton.  La  direction  natu- 
relle eût  été  de  prendre  une  ligne  au  nord-est ,  tirant  de 
Bordeaux  sur  Afgenton.  On  la  trace  tout  autrement  :  oa 
commence  à  descendre  au  sud-est ,  parce  qu'on  peut  em- 
prunter la  route  déjà  existante  de  Bordeaux  à  Agen;  on  re- 
monte alors  an  nord ,  en  suivant  un  tracé  nouveau  sur  une 
ligne  presque  perpendiculaire  d'Agen  par  Excisum  et  Tra- 
jecttts  à  Vésone  ;  à  Vésone,  ob  se  sert  de  la  route  déjà  exis- 
tante de  Vésone  à  Limoges,  et  Ton  arrive  ainsi  au  moins  de 
frais  possible  dans  le  pays  des  Lemoviques. 

La  voie  d'Agen  à  Cahors  est  un  exemple  bien  frappant  en- 
core dé  ce  parcimonieux  système.  Cahors  est  à  l'est  d'Agen , 
à  une  petite  distance  seulement.  Itfais  on  n'ira  pas  en  droite 
ligne;  on  rémontera  d'abord  au  nord  par  une  portion  la  routé 
existante  de  Bordeaux  à  Limoges,  d'Agen* à  Excisum,  d'Exci- 
sum  à  Drolindum  jusqu'à  la  rivière  de  Dordogne  ;  puis  on 
redescendra  au  sud  de  Diolindum  à  Divona ,  c'est-à-dire  oii 
fera  96  lieues  gauloises,  selon  l'estimation  de  M.  Lapie,  potir 
une  distance  qui  n'était  que  dé  30  à  35  lieues  à  peu  près ,  en 
ligne  directe. 

Ces  f  xettples  suffisent  pour  éviter  une  exagération  à  laquelle 
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trop  d'antiquaires  sont  enclins  •  et  qui  porte  ï  considérer 
comme  un  état  de  splendeur,  et  un  signe  de  la  magnificenoe 
répandue  par  les  conquérants  dans  les  Gaules ,  cette  nomen- 
clature de  communications  qu'ils  n'ouvrirent  que  pour  eux 
et  leur  stricte  utilité.  La  rapacité  des  proconsuls  romains  est 
connue  ;  puis  vinrent  les  troubles  militaires  occasionnés  par 
l'ambition  de  ceux  qu'on  appelle  les  Trente  tyrans  des  Canks; 
il  n'est  donc  pas  à  supposer  que  l'on  ait  beaucoup  augmenté 
le  nombre  des  voies  contenu  dans  les  Itinéraires,  et  surtout 
que  ces  nouvelles  ligues  aient  été  construites  avec  la  solide 
magniâcence  qu'y  répandirent  les  premiers  successeurs  d'à- 
grippa. 

Je  disais,  en  commençant,  que  j'avais  fait  dernièrement  une 
courte  exploration  sur  une  portion  de  l'une  de  ces  voies  :  je 
ne  connais  que  ce  point»  et  c'est  de  lui  seulement  que  j'ai 
l'intention  de  parler. 

J'ai  suivi,  pendant  l'espace  d'environ  1,200  mètres,  les  ves- 
tiges très-apparents  d'un  vieux  chemin,  connu  dans  la  localité 
sous  le  nom  de  Cami- ferrât  (chemin  ferré) ,  au  sud  de  la 
Oordogne,  et  conduisant  presque  jus(]u'au  bord  delà  rivière» 

M.  de  Taillefer  a  cité  ces  vestiges  comme  appartenant  à  la 
voie  de  Yésone  à  Agen;  M«  Audierue  les  mentionne  aussi 
dans  le  Périgord  illustré;  mais  l'un  ni  l'autre  de  ces  auteurs 
n'a  indiqué  les  points  de  la  voie  dans  celte  partie,  avec  une 
complète  exactitude  ;  la  précision  des  détails  ne  peut  être 
apportée  que  lorsque,  soi-même,  on  a  parcouru  les  lieux  dont 
on  fait  la  description. 

L'ancienne  voie  est  parfaitement  reconnalssable  ;  je  l'ai 
suivie  du  bord  de  la  rivière  au  pied  de  la  hauteur  où  est  situé  le 
Grand-Nons  ;  elle  monte  à  ce  point,  non  pas  après  avoir  tenu 
le  vallon  de  Pont-Roumieu,  comme  ont  écrit  M.  de  Taillefer, 
et  après  lui  M.  Audieme ,  mais  en  restant  dans  la  plaine  su- 
périeure è  ce  vallon  par  les  points  suivants  :  le  ba*  Terme . 
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lo  haut  Terme,  les  Justices^  Bonnard;  an  peu  an-dessos,  eRe 
est  devant  le  Grand-Mons^  mais  elle  n'y  monte  pas;  elle 
prend  sa  direction  à  ganche ,  à  mi-côte  ;  c'est  là  que  je  Tai 
perdue  et  quittée,  n'ayant  pas  le  temps  de  prolonger  mes  inves- 
tigations  au-delà.  Mais  MM.  de  Baillet-Saint-Lnc,  qui  avaient 
l'amabilité  de  m'accompagner  et  de  diriger  cette  course,  m'ont 
assuré  qu*on  retrouvait  plus  loin  des  vestiges  analogues. 
M.  Perrot ,  ancien  agent-voyer  de  l'arrondissement  de  Ber- 
gerac, m'avait  autrefois  raconté  qu'il  avait,  à  raison  de  ses  tra- 
vaux de  voirie ,  plusieurs  fois  reconnu  des  parties  de  cette 
même  voie  jusqu'à  Issigeac  et  encore  au-delà. 

J'ai  retrouvé,  dans  un  ancien  terrier  de  la  terre  de  Lanqnais 
lait  en  1765,  et  an  milieu  des  abornements  de  la  paroisse  de 
St. -Aubin  qui  en  dépendait ,  renonciation  de  ce  chemin ,  et 
l'indication  de  la  direction  qu'il  suivait  après  le  Grand-Mona. 

«  Suivant ,  est-il  dit ,  jusques  à  la  rencontre  d'un  vieux 
«  chemin  appelé  Chemin  ferré ,  et  suivant  icelui  chemin 
■  jusques  à  la  croix  de  Fœnis.  t 

Il  est  encore  question,  dans  ce  même  terrier,  comme 
b'mite  de  tènement,  du  grand  chemin  de  St. -Aubin  à  Moa- 
leydier,  d'un  autre  grand  chemin  dit  5a/i'itt^fr;  il  faudrait  être 
sur  les  lieux  pour  savoir  si  c'est  encore  le  Chemin  ferré  que 
l'on  désigne  sous  Fun  de  ces  notns. 

Au-delà  de  Fœnis ,  qui  s'écrivait  sur  les  anciennes  cartes 
Fœnix,  et  qui  est  tout  antique,  est  un  lieu  dit  Gamp-Guilhem, 
avec  un  dolmen  ;  plus  loin ,  un  autre  lieu,  dit  le  Poujol  ;  ce 
sont  là  des  indices  qui,  à  défaut  de  vestiges  apparents,  per- 
mettraient de  suivre  l'ancienne  direction. 

Dans  la  partie  que  j'ai  parcourue,  la  voie,  interrompue  dans 
plusieurs  endroits,  a  deux  caractères  qui  la  feraient  distinguer 
par  les  yeux  les  moins  exercés.  Elle  a  encore,  malgré  de  nom- 
breux rétrécissements,  une  largeur  moyenne  considérable  ;  et 
çà  etià  elle  conserve,  entre  fossés,  7  à  8  mètre; .  Ensuite,  partout 
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dans  la  traverse  de  la  plaine ,  elle  a  été  coi^titoée  par  on  aggtr^ 
ou  levée  de  terre,  qui  fait  qo*eIle  se  mainUent  à  ooe  biaieor 
d'environ  t  mètre  à  1  mètre  1/2  au-dessus  du  niveaQ  de  ter- 
rains cultivés  qui  Tentourent.  Malheureusement  cette  ligiedi; 
niveau  est  rompue  dans  bien  des  endroila.  Ici ,  on  emprunte 
une  certaine  longueur  de  la  voie  romaine  pour  la  traosfomier 
en  chemin  de  moyenne  communication  :  alors*  sur  toute  cette 

• 

ligne,  l'empierrement  ancien  a  été  relevé  et  rangé  sur  les  bords, 
^n  attendant  que  ces  vieux  blocs  servent  à  empierrer  le  nou- 
veau chemin.  Plus  loin ,  un  riverain,  après  avoir  emporté  la 
pierre  de  la  chaussée  pour  l'utiliser  dans  une  constructioa, 
a  ensuite  enlevé  la  terre  pour  améliorer  son  champ  ;  mais 
comme  chacun,  dans  son  usurpation,  ne  dépasse  pas  les  limites 
de  la  contenance  de  sa  parcelle,  la  route  varie  d'aspect  selon 
le  caractère  et  la  hardiesse  du  riverain  ;  ainsi  on  monte  sur 
des  croupes  là  où  la  pierre  a  été  respectée ,  puis  on  redescend 
où  elle  a  été  enlevée,  pour  remonter  encore.  Celui-ci  a  fait 
une  très-jolie  plantation  de  peupliers  sur  trois  rangs  bien  ali- 
gnés, avec  haie  et  fossé,  il  y  a  trois  ans  environ ,  en  faisant 
accompagner  par  ces  peupliers  la  route  le  plus  long- temps  qu'il 
a  pu  ;  celui  d'après  expose  un  système  différent  d'économie 
rurale  :  l'hiver  dernier,  je  crois ,  il  a  planté  des  jauaies  de  vigne 
et  de  pruniers,  a  la  mode  agenaise^  perpendiculairement  à  la 
route,  et  ce  serait  d'un  très-réjouissant  aspect  pour  le  passant , 
s'il  avait  bien  voulu  lui  laisser  un  chemin  d'un  peu  plus  de  six 
pieds  ;  mais  il  ne  reste  que  la  largeur  de  la  charrette ,  dont 
on  n'a  pu  jusqu'ici  méconnaître  le  droit  de  passage. 

Après  lespruniersdépassés,  nouveau  spectacle;  le  propriétaire 
était  sur  la  scène.  Une  dame  était  dans  le  chemin  avec  certain 
nombre  d'ouvriers  ;  elle  nous  a  fait  remarquer  que  son  blé  y 
sjlué  eu  contre-bas,  jaunissait  un  peu  par  suite  de  l'humidité 
du  terrain  dont  les  eaux  s'écoulent  mal,  et  elle  éjiait  en  consé- 
quence occupée  à  faire  enlever  les  pierres  et  transporter  dans  son 
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champ  cette  terre  inutilement  entassée  pour  faire  la  levée  de 
la  voie  romaine.  Et  il  en  est  ainsi,  au  présent  comme  au  passé, 
tout  le  long  de  cette  belle  voie  si  solidement ,  si  majestueuse- 
ment construite.  En  vérité ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  em* 
pléter  sur  le  domaine  public  avec  une  conscience  plus  tran- 
quille  qu*on  ne  le  pratique  dans  cette  comtnune  :  je  n'ai  vu 
nulle  part  un  exemple  semblable  ;  c*est  même  agir  avec  une 
sorte  de  grandeur  romaine ,  par  suite  peut-être  d*une  inspi- 
ration  sortie  de  la  grandeur  de  Touvrage  que  Ton  a  sons  les 
yeux;  mais  c*est  aussi  dépasser  toute  borne,  et  je  crois  de- 
voir revenir  sur  ce  sujet,  devant  le  Congrès. 

L'empierrement,  partout  où  il  subsiste,  a  de  60  à  80  cen- 
timètres de  hauteur.  Il  est  composé  d'une  première  couche 
de  blocs  très-larges  posés  horizontalement,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  et  recouverts  d'une  autre  couche  de  matériaux  plus 
petits  avec  lesquels  ils  semblent  liés  par  une  sorte  de  ciment 
de  chaux.  Toute  cette  pâle  est  parsemée  d'un  nombre  consi- 
dérable de  fragments  de  ces  scories  de  fer  qui  se  trouvent 
partout  en  Périgord.  Ces  scories  pourraient  venir  du  plateau 
du  Grand-Mons,  sur  lequel  j'ai  reconnu  un  emplacement  de 
ces  forges  connues  sous  le  nom  de  forges  gauloises,  comme  je 
le  dirai  tout  à  l'heurct 

La  pierre  employée  sur  la  voie  est  un  calcaire  très-dur, 
presque  siliceux  ,  étranger  à  la  roche  plus  molle  du  coteau 
que  l'on  traverse  pour  aller  de  Bonnard  au  Grand-Mons  :  il  a 
été  apporté  de  loin,  et  comme  il  est  mélangé  avec  de  la  pierre 
meulière ,  je  présume  que  ces  excellents  matériaux  auront 
été  charroyés  depuis  le  plateau  qui  s'étend  de  Faux  à  Tssigeac 

Il  résulte  de  la  présence  de  ces  vestiges  qui  s'étendent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  Dordogne,  à  l'endroit  nommé 
aujourd'hui  ancien  port  de  St -Germain  de  Pont-Roumien,  que 
c'était  en  cet  endroit  que  la  rivière  était  traversée.  Les  pas- 
sages de  rivière  étaient  ordinairement  défendus,  et  nous  trou- 
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VOUS  ici  deux  moyens  de  protection  :  l'un  sor  la  rire  gracbe 
de  la  Dordogne^  c'est  le  Grand-Mons;  l'antre»  sur  la  riie 
droite,  c'est  le  castrum  de  Mouleydler  :  en  latin,  eastrum  lU 
Monteleyderio. 

Le  Grand-Mons  est  nne  position  intéressante  à  étodier.  Une 
forte  motte  a  été  ajoutée  à  l'extrémité  de  Télévation  d'an 
petit  coteau  qui  s'avance  sur  la  plaine ,  et  il  en  résulte  qa'on 
le  prendrait ,  à  quelque  distance,  pour  un  beau  tomnlu. 
Un  bon  pavé  monte  de  la  voie  au  Grand-Mons  :  on  traverse 
le  jardin  d'une  maison  y  attenant ,  dite  je  crois ,  Maison* 
Neuve  f  la  terre  en  est  noirâtre  par  le  mélange  du  sol  naturel 
avec  la  poussière  et  les  fragments  de  scorie  de  fer.  H  y  avait 
donc  là  une  de  nos  antiques  forges.  Le  jardin  n'est  séparé 
que  par  un  large  fossé  d'un  petit  plateau  circulaire  au  milien 
duquel  s'élève  une  tour  carrée  en  ruines;  sur  le  bord  du  fossé 
il  reste  un  pan  de  mur,  dont  l'objet  fut  sans  doute  d'entourer 
la  tour  et  de  défendre  l'escarpe  du  fossé. 

La  tour,  ayant  5  mètres  sur  chaque  côté,  est  d'un  appareil 
assez  régulier  et  moyen  :  elle  a  encore  une  hauteur  de  7  à  8 
mètres.  Il  y  a  deux  ouvertures  à  U  mètres  de  hauteur,  orien* 
tées  sud  et  ouest  ;  l'onvrrture  du  sud  a  encore  quelques  cla- 
Teaux  de  sa  voussure  plein-cintre.  Il  y  avait  donc  dans  cette 
construction  une  salle  haute  éclairée  par  ces  deux  baies  »  et 
au-de&sous  une  salle  basse  et  obscure  pour  les  approvisionne- 
ments. Ou  découvre  de  là  une  vue  très*('tendue  et  en  pano- 
rama, mais  les  deux  baies  ne  sont  pas  ouvertes  dans  la  direc- 
tion de  la  voie  ou  du  passage  de  la  rivière.  Il  résulte,  je  crois, 
de  cette  circonstance ,  et  de  la  proximité  de  la  forge ,  que  la 
construction  actuelle  qui,  du  reste,  n'a. aucun  caractère,  ne 
renwnte  qu'an  moyen-âge ,  peut-être  au  XIV*.  siècle;  mab 
qu'elle  a  remplacé  une  station  antique  qui,  à  raison  de  ses 
proportions  très-réduites,  n'était  qu'un  poste  de  vigie. 

Le  castrum,  situé  sur  l'autre  rive,  était  plus  considérable;  il 


8UB  LES  TOIES  ROMAfNES  DE  LA  OORDOGNB.       6&9 

apparteDait  à  la  puissante  famille  des  Rndel  de  Bergerac ,  qui 
prenaient  le  titre  de  seigneurs  de  Mouleydier  et  de  Moniclar, 
et  dont  une  branche  eut  le  comté  de  Périgord.  Le  château  de 
Mouleydier  était  encore  un  point  très-fort  à  la  fin  du  XIV*. 
siècle  :  il  tint  ferme  devant  Du  Guesclin ,  et  le  connétable 
écrivit,  du  camp  devant  Mouleydier ^  aux  consuls  de  Bergerac, 
une  lettre  qui  a  été  conservée,  et  dans  laquelle  il  les  invite  à 
lui  envoyer  un  renfort 

Le  point  du  passage  était  sans  doute  entre  le  port  de  St- 
Germain  et  Teuclos  de  M.  Javersac ,  sur  l'autre  bord.  On  a 
trouvé  en  ce  lieu  beaucoup  de  monnaies  romaines ,  des  con- 
structions souterraines  ;et  tons  ceux  qui  s'occupent  d'archéo- 
logie, dans  ce  pays,  se  sont  loués  de  raffabililé  avec  laquelle 
le  propriétaire  leur  a  communiqué  le  fruit  de  ses  travaux. 

M.  de  Taillefer  atteste  que  les  vestiges  de  cette  voie  sont 
apparents  au-dessus  de  Mouleydier,  dans  la  vallée  du  ('audou  ; 
qu'on  les  suit  le  long  de  la  forêt  de  Vern,  près  de  l'habitation 
connue  sous  le  nom  de  Merlande,  à  Beauregard.à  un  nouveau 
point  du  nom  de  Ponl-Roumieu,  et  que  de  là  on  les  rencontre 
de  nouveau  à  Rossignol,  dans  la  direction  de  Périgueux. 

Il  ajoute  cette  observation  très-intéressante,  mais  qui  serait 
ï  vérifier,  puisqu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même  et  qu'il  rapporte 
des  dires  d'habitants  de  la  localité  y  savoir  :  que  ,  dans  d'an- 
ciens actes ,  ces  vestiges  sont  donnés,  comme  confrontation  « 
80UB  le  nom  de  vieux  chemin  ferré.  Cette  indication  ,  étant 
identiquement  la  même  sur  les  deux  rives ,  est  un  témoignage 
irrécusable  de  la  prolongation  de  la  même  voie  dans  cette 
direction  pour  se  rendre  à  Vésone. 

11  paraît  donc  constant ,  d'après  l'exposé  de  ces  faits ,  que 
la  voie  romaine  de  riiinéraire^  allant  d'Agen  à  Vésone  et  pas- 
sant par  Excisum  ,  Trajectus,  Vesunna ,  suit  la  ligne  que  nous 
avons  reconnue  dans  le  voisinage  de  la  Dordogne.  Venant  du 
côté  d'Issigeac,  elle  passe  à  la  Croix  de  Fœois,  monte  au  pied 
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du  Grand-Mous  et<de$cend  par  la  pente  insensible  de  h  phîae 
hante  jusqu'au  l)ord  de  Tean,  au  lieu  de  suivre  le  valloo  ea 
passant  par  l'ancien  prieuré  de  Pont-Roumieu  et  le  bourg  no- 
derne  de  SU -Germain  ,  comme  on  l'a  écrit.  Elle  Cranchissûl 
la  rivière  devant  Mouleydier,  entrait  ensuite  dans  la  faUéedo 
Caudou,  dans  la  forêt  de  Yem,  et  atteignait  Vésone  par 
RossignoL 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'incertitude  sur  la  position  de  ce  Ti«- 
jectus.  Anciennement  on  l'avait  mis  à  Bergerac  ;  Damville  le 
fixait  à  Pontours,  près  la  Linde. 

L'erreur  était  venue  d'une  confusion  faite  dans  renonciation 
des  voies  romaines  situées  au  sud  de  Vésone  :  on  comptait  à 
tort  dans  cette  partie  deux  voies  partant  de  Vésone  :  l'une 
allant  à  Âgen,  et  ayant  pour  stations  Trajectns,  Excisnm, 
Aginnum  ;  l'autre  allant  à  Cabors,  et  dont  les  stations  étaient 
Diolindum,  Divona.  On  considérait  que  Trajectns  devait  être 
la  même  chose  que  Diolindum ,  non  un  nom  de  lieu  ,  mais 
l'indication  du  passage  de  la  Dordogne^  et  que  les  deux  routes, 
se  réunissant  en  ce  point ,  n'en  faisaient  plus  qu'une  jusqu'à 
Vésone. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  :  une  voie  allait  directement  de  Vé- 
sone sur  Agen ,  il  n'y  en  avait  pas  de  Vésone  sur  Cabors. 
L'Itinéraire  fait  en  effet  partir  d'Agen  la  voie  allant  à  (^hors, 
et  lui  donne  ces  stations  :  Ëxcisum,  Diolindum,  Divona.  Peut- 
être  les  vestiges  reconnus  par  M.  Jouannet,  dans  la  plaine  de 
Çt-Cyprien,  offrent-ils  le  prolongement  au-delà  de  la  Linde, 
vers  le  pays  des  Rulhènes  ;  mais ,  à  défaut  de  renseignements 
certains,  il  faut  s'en  tenir  au  texte  de  l'Itinéraire  qui,  après 
Piolindum ,  nomme  Divona  ,  et  non  Vesunna. 

Dès-lors,  la  voie  d'Agen  à  Vésone  et  celle  d'Agen  à  Cabors, 
se  séparant  au-delà  d'Excisum ,  à  un  point  encore  inconnu , 
prenaient,  après  cette  station,  une  direction  différente  ;  Tra- 
jeclus  est  sur  l'une  de  ces  lignes ,  Diolindum  est  sur  l'autre , 
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et  quoique  proximité  qu*il  y  ait  entre  ces  deux  poiots,  il  est 
évident  que  ce  D*est  point  une  seule  et  même  localité  ;  nous 
avons  recQpnu  Trajectus  au  port  de  St. -Germain  de  Pont- 
Roumieu  ;  Diolindum  devait  être  la  ville  actuelle  de  la  Linde, 
et  c'était  auprès  de  Diolindum  que  Ton  devait  traverser  la 
Dordogne. 

On  pourrait  douter  que  la  Linde  fût  sur  remplacement  de 
Tantique  Diolindum  ;  en  eiïet ,  la  Linde  est  une  bastide  du 
XIIP.  siècle ,  et  l'on  sait  que  les  bastides  étaient  toujours 
construites  dans  un  lieu  neuf  et  inhabité. 

Mais  il  y  a  tant  de  traditions  et  de  faits  groupés  autour  de 
la  Linde,  qu'il  me  parait  impossible  de  ne  pas  croire  que  la 
ville  actuelle  est  à  peu  près  dans  la  position  de  la  ville 
gauloise. 

Damville  avait  indiqué  le  passage  de  la  rivière  à  un  lieu  un 
peu  au-dessua  de  la  Linde,  nommé  Pontours;  il  s'appuyait 
sur  la  signification  que  devait  avoir  eue  ce  nom. 

Une  tradition  du  pays  parle  d'une  voie  romaine  aboutissant 
an  port  de  Lena ,  situé  un  peu  plus  bas  que  la  Linde ,  nom 
tout-à-fait  romain  ;  cette  voie  venait ,  dit-on  ,  de  la  direction 
du  sud  ,  par  les  coteaux  qui  dominent  le  vallon  de  la  Couze. 
Or,  dans  cette  ligne  est  Banne ,  appelé  vicus  de  Banno ,  au 
VK  siècle,  dans  la  légende  de  saint  Âvit ,  et  il  y  est  dit  que 
le  saint  solitaire  prit  dans  ce  bourg  Secundinus  pour  compa- 
gnon. Banne  a,  du  reste,  un  cimetière  gallo-romain  ou  méro- 
vingien fort  riche.  !iL  le  comte  Emile  de  Ijosse,  qui  y  a  fait 
exécuter  des  fouilles ,  m'adonne,  entr'autres  objets  d'argent, 
un  denier  de  Vespasien  ,  des  vases  eu  terre,  une  belle  coupe 
en  verre ,  et  un  fragment  de  feuille  d'argent  travaillée  an 
repoussé  et  présentant  une  élégante  branche  de  chêne  avec 
feuilles  et  glands ,  etc. 

On  rapporte  que  le  fort  de  Couze  fut  ruiné  par  les  Sarrasins 
lorsqu'ils  assiégèrent  Périgueux  au  VII1%  siècle  Une  maison 
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en  face  da  château  porte  le  nom  de  les  Mauris.  De  Taotre 
côté  de  la  rivière ,  en  face  de  Couze ,  le  long  du  cbeinin  de 
Baneuil ,  est  couchée  une  pierre  antique,  dite  Tranche  de 
^aumouy  qui  sans  doute  fut  un  peulvan.  Baneuil  a  loi-Odéme 
un  fort  donjon  quadrilatère  qui ,  à  en  juger  par  b  singulière 
petitesse  du  réduit  intérieur  qui  y  était  pratiqué  »  doit  re- 
monter au  commencement  du  XI*.  siècle. 

En  face  même  de  la  Linde,  est  le  coteau  célèbre  par  le  mi- 
racle opéré  par  saint  Front,  contre  un  dragon  qui  y  avait  son 
repaire  ;  le  coteau  en  a  retenu  le  nom  de  Sanctus  Fronto  de 
Colubrit  et  son  plateau  est  couvert  d'un  amas  de  scories 
provenant  d'une  forge  antique ,  au  pied  même  de  la  petite 
chapelle  élevée  en  l'honneur  du  miracle  de  l'apôtre  du  Pé- 
rigord. 

Il  me  semble  qu'il  résuite,  de  cette  réunion  de  faits,  qu'il  y 
avait  auprès  de  la  Linde  un  passage  pratiqué  dans  des  temps 
fort  reculés ,  et  la  voie  romaine  d'Agen  à  Cahors,  passant  par 
Diolindum  ,  donnerait  l'explication  d'une  vie  et  d'un  mou- 
vement répandus  en  ces  lieux  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  à 
quelque  distance. 

Je  reviens,  en  finissant,  à  la  voie  d'Agen  à  Vésone  :  je  me 
permettrai  de  présenter  un  vœu  au  Congrès ,  en  raison  des 
mutilations  qui  tendent  chaque  jour  à  lui  enlever  son  carac- 
tère ,  et  à  la  faire  disparaître. 

Il  y  a  seulement  quelques  mois  qu'il  a  paru  au  Moniteur 
un  décret,  par  lequel  r£m|)creur  a  prescrit  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  conservation  des  monuments  romains 
dans  les  Gaules.  C'est  une  noble  et  profonde  pensée,  c'est  aussi 
un  précieux  enseignement  donné  à  tous  pour  ne  pas  se  laisser 
absorber  par  les  préoccupations  du  jour,  et  ne  point  laisser 
perdre  le  bienfait  d'une  si  précieuse  initiative. 

N'y  a-t-il  pas  alors  pour  chacun  de  nous ,  et  surtout  pour 
k  Congrès  archMogique  réuni  actuellement  à  Périgueux ,  un 
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devoir  de  porter  à  la  connaissance  des  fonctionnaires  chargés 
d'exécuter  les  ordres  souverains,  tous  les  faits  qui  sont  de  na- 
ture à  rentrer  dans  les  prescriptions  de  TEmpereur  ?  Retenus 
parles  occupations  de  leur  emploi ,  les  magistrats  ne  peuvent 
par  eux-mêmes  visiter  les  monuments  qui  sont  confiés  à  leur 
vigilance;  il  faut  donc  que  les  hommes  qui  se  sont  consacrés  à 
Tétude  de  ces  antiqu<*s  souvenirs ,  ne  leur  laissent  pas  ignorer 
ce  qu*ils  ont  eux-mêmes  appris  et  vu  dans  leurs  excursions. 
Unissons  nos  efforts  en  a  ite  circonstance ,  et  appelons  la  pro- 
tection impériale  à  la  conservation  du  monument  dont  j'ai 
eu  rhonneur,  Messieurs,  de  vous  entretenir.  Je  propose  donc 
que  le  Congrès  s'entende  pour  émettre  un  vœu  à  cet  égard , 
et  qu'il  adresse  à  M.  le  Préfet  de  la  Dordogne  la  prière  de 
vouloir  bien,  en  exécution  du  décret  précité ,  donner  des  or- 
dres immédiats  pour  faire  arrêter  les  dégradations  qui  se  com- 
mettent sur  la  voie  romaine  connue,  dans  les  arrondissements 
de  Bergerac  et  de  Périgueux,  sous  le  nom  de  Chemin  ferré. 
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Le  Périgard  éises  limites,  par  L.  Dessallcs. 

{Annales  agricoles  et  littéraires  dé  là  Dordogne, 
t.   VII,  p.  155,  185,  350.) 

Atitiquitis  de  Véstme,  cité  gauloise ^  remplacée  par  la  pHlé 
actuelle  de  Périgueûx ,  oti  description  des  monuments  reli" 
gieux^  civils  et  militaires  de  cette  antique  cité  et  de  son  terri* 
toire ,  par  M.  le  comte  Wlgrin  de  Taîllefer.  —  Périgueûx , 
Dupont,  1821-1826;  2  voL  iD-^°.,  avec  2lx  planches  gravées 
sur  cuivre. 

M.  de  Mourcin  est  Tauteur  de  la  Description  des  églises 
deSt.-Front  et  de St, -Etienne,  qui  se  trouve  dans  le  tome  II. 

Le  Périgord  illustré.  Guide  monumental  ^statistique, pitto» 
resque  et  historique  de  la  Dordogne^  par  M.  l'abbé  Audierne. 
—  Périgueuz  ;  Dupont,  1851  ;  1  vol.  in-8*. ,  avec  gravures 
intercalées  dans  le  texte. 

Anniutire  du  département  de  la  Dordogne,  pour  Van  XI 
et  pour  l'an  XII,  par  G.  Delfau.  —  Périgueûx ,  Dupont  ; 
2  vol.  in-8^ 

Dissertation  sur  deux  rocs  branlants  du  Nontronais,  par 
M.  Charles  Des  Moulins.  —  Bordeaux ,  1869  ;  in-S**. ,  avec 
U  planches  iithographlées 
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ObiervBtions  au  sujet  de  la  dùsertati&H  âUf  deux  rocs 

branlants  du  Nontronais par  M.  A.  de  Goorga».  —  B<^ 

deaux,  1850  ;  ïn-S".,  avec  d  planches  Ktbographiée^. 

Notice  sur  les  armes  et  autres  instruntentr  en  pierre  et  en 
brome  découverts  en  Aquitaine ^  par  F.  Jouannet 

(  èkuég  d'AquitaiMr  I82À  ;  t  III ,  avec  1  planolKt  ) 

Les  armes  dont  il  est  question  dans  cette  notice  sont  les 
haches  et  flèches  en  silex  trouvées  à  Ecorncbœnf ,  près  Péri-* 
gneox.  Cette  notice  a  été  reproduite  en  partie,  en  1827,  dans 
les  Annaies  de  la  Société  d! agriculture  de  la  Dordogne, 
tome  VIL 

Essai  sur  les  monnaies  frappées  en  Périgord ,  par  M.  lé 
Ticomte  A.  de  Gourgues.  r-  Périgueux  ,  Dupont ,  18(t2  ; 
in-8''.^  avec  trois  planches  lilhograpbiées. 

Cet  Essai  parut  d'abord  dans  la  Revue , numismatique  ^ 
année  18/il,  avec  2  planches. 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  monnaies  des  pro-- 
vinces  de  France,  par  Leydet,  chanoine  de  Chancelade. 

(  Calendrier  du  département  de  la  Dordogne,  1832.  ) 

Notiee  historique  sur  les  antiquités  et  monuments  <U  la 
cité  de  Vésone ,  à  laquelle  la  ville  de  Périgueux  a  suecédi 
dans  le  moyen-^ge ,  par  M.  de  Taillefer.  — -  Périgueux ,  Du- 
pont, 1806  ;  in-^^  de  13  pages. 

Amphitheatrum  Vesunna. 

(Jusii  Lipêii  de  amphkheatrii  Hèetlue,) 

La  plus  ancienne  gramre  représentant  les  ruines  de  Tani- 
phithéâtre  de  Périgueux  se  trouve  dans  la  Cosmographie  de 
Betleforest  —  Paris ,  1575  ;  2  vol.  in-K  Voyex ,  dans  le 
tome  P'.,  la  planche  intitulée  le  Vray  pottrtraiet  de  la  viUe 
de  Périgueux, 

Ancienne  description  des  antiquités  de  Périgueuse,  par 

M.  Jourdain  de  La  Fayardie  ;  1759. 

{Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin,  t  II ,  ]^  ?•») 
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Tour  de  Vésone,  Amphithéâtre,  Bains  pahlics.— Oo  troofe, 
dans  \e  Recueil  d* antiquités  du  comte  de  Gaylus,  4767,  L  YII, 
p.  303,  une  description  de  la  tour  de  Vésone  par  M.  ioof^ 
daîn  de  La  Fayardie. —  Voyez  aussi,  t  Y,  p;  338  de  ce  même 
ouvrage. 

Souvenirs  historiques.  Vésone  ^  Périgueux,  par  J.-F.  La- 
pouyade ,  avec  une  planche  représentant  la  Table  pascale  de 
l'église  de  la  Cité. 

(  Reeueit  deê  Aeteê  de  C  Académie  de»  êciemcee ,  btU»' 
lettre»  et  art»  de  Bordeaux,  1850;  p.  2S9-34I0 

Mémoire  sur  une  inscription  découoerte ,  JL* cm  1754 ,  à 
Périgueux,  par  l'abbé  LebeuH 

{Mémoires  de  l* Académie  de»  in»crifftion»,  1761  ; 
l.  XXVII,  p.  171.) 

Epigraphie  de  l* antique  Vésone,  ou  l'importance  et  ta 
splendeur  de  cette  cité  établies  d'après  ses  inscriptions  ^  par 
M.  l'abbé  Ândierne.  —  Périgueux,  Dupont ,  1858;  in-8\ 

Sur  quelques  antiquités  de  Périgueux,  par  l'abbé  Lebent 

(  Mémoire»  de  C  Académie  de»  in»cription»  ,  1756  ; 
t  XXIII,  p.  301.) 

Inscriptions  romaines;  Table  pascale  de  l'église  de  la  Cité; 
gravure  représentant  le  clocher  de  Si. -Front 

Notice  sur  les  antiquités  trouvées  dans  le  haut  de  la  place 
Pranchevillej  en  1846,  par  M.  de  Mourcin. 

{Annale»  agricole»  et  littéraires  de  la  Dordogne,  t.  VL) 

Les  fouiUes  de  Vésone.  —  Découvertes  d'antiquités  ro- 
maines à  Périgueux  en  1857»  par  M.  E.  Massoubre.  —  Pé- 
rigneux,  Dupont,  1857  ;  in-8^ 

Les  thermes  de  Vésone ^  ou  la  description  des  substruetùms 
récemment  mises  à  découvert  à  Périgueux,  par  M.  l'abbé 
Andierne.  —  Périgueux,  Dupont,  1857;  in-8". 

Quelques  lettres  sur  les  antiquités  du  Périgord ,  par 
F.  Jouannet.  ^  Périgueux,  Dupont,  1836  ;  in-18,  avec  deux 
planches  litliographiées  représentant:  l'une,  le  plan  géomé- 


PUBLlCArttOffS  SUR  LBS  MONUMENTS  DU  t^ÊBfÔORD.  657 

trique  de  l'aqnedac  de  Carsae  ;  Taotre ,  les  sculptures  qui  se 
troQf  ent  dans  les  carrières  de  Brantôme^  d'après  un  dessin  de 
M.  E.  Galy. 
Notice  mr  lê$  antitimtés  de  Montignac,  par  F.  Jouannct 

{ Bue he  d^ Aquitaine,  t.  IV,  p.  43â,  et  Calendrier 
du  dépërtement  âê  la  Dardagné,  1824.  ) 

Depuis  18H  jusqM*en  1837,  M.  Jouannet  a  publié ,  dans 
le  Calendrier  de  la  Dordogne ,  des  Notices  statistiques  et 
historiques ,  des  Voyages  et  des  Lettres  oà  il  passe  en  revue 
les  monumcots  de  tout  âge  qui  se  trouvent  dans  le  Périgord. 

Mémoire  sur  la  constitution  politique  de  la  faille  et  cité  de 
Périgueux,.,,  par  M.  Moreau,  avocat  et  historiographe  de 
France.  —  Paris,  Guillau  ,  1775  ;  2  vol.  in-4**.  •  avec  une 
planche  gravée  donnant  le  plan  de  la  Cité.  La  tour  de  Yésone 
vue  sous  deux  aspects,  les  ruines  de  Tamphithéâtre  et  quelques, 
autres  monuments  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge»  forment 
Tencadrement  de  ce  plan. 

Le  tome  II  est  un  recueil  de  titres  destinés  à  prouver  l'état 
politique  de  la  Cité  et  de  Périgueux  au  moyen-âge. 

Vestat  de  l'Église  du  Périgord  depuis  le  christianisme  g 
par  le  R.  P.  Jean  Dupuy.  —  Périgueux,  Dalvy,  1629;  2  foL 
in-^«. 

Les  archiprêtrés  du  Périgord,  par  L  Dessallea. 

{Ànnates  agricole»  et  littérpira  de  la  Dordogue^ 
t.  V,  p.  JA9,  J77,  8iî.) 

Périguêm»  et  Us  deux  derniers  comtes  dé  Périgord^  ou 
histoire  des  querelles  de  cette  ville  avec  Ârchambaud  V  et 
Atekambaud  Vl,  par  L.  Dessalles.  —  Paris,  Dupont,  1847, 
1 K^  in-d*. 

Notice  sur  SL^Front  dé  Périgueux,  par  M;  F.  de  Yemeilh. 

(  Bulletin  du  Comité  historique  des  arts  et  monu" 
ments,  Paris,  18A0;  io-8%«^p.  i52ik>i5^J 

SL'Front  de  Périaueux,  par  M,  Tabbié  Bourassé. 

(  Cathédrales  de  France,  Tours,  Mime,  ^849  : 
in-S-.,  p.  70-84.)  '  '*'  •   '■     ' 

&2 
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Eglise  SL-Front^  à  Périgueux.  Notice  par  Ad.  Berty,  avec 
k  planches  gravées  par  Bury^  sur  les  dessins  de  YioUel-Lediic; 
in-i'». ,  1847. 

(Dans  les  Monumenii  aneiem  ef  modemeê,»,  pobUès 
par  Gaiibabaud.  Paris,  Didot  ;  à  vol.  in-A^) 

V architecture  byzantine  en  France.  —  Su-Front  de  Pi^ 
rigueux  et  les  églises  à  coupoles  de  l* Aquitaine,  par  M.  F.  de 
Verneilb.  —  Paris ,  Didron»  1851  ;  in-4^,  avec  16  planches 
sur  cuivre,  et  7  autres  gravées  sur  bois,  par  Gaucherel. 

Des  influences  byzantines  ;  lettre  à  M.  Vitet ,  de  VAcor 
demie  française ^  par  M.  F.  de  Verncilh.  —  Paris,  Didroo, 
1855  ;  in-4^  ,  avec  h  planches  sur  cuivre  et  2  gravures  sur 
bois  intercalées  dans  le  texte. 

Cette  lettre  à  M.  Vitet  répond  à  trois  articles  publiés  par 
cet  académicien  dans  le  Journal  des  Savants  (janvier»  février 
et  mai  1853)  sur  rarchilecture  byzantine. 

Deux  ouvrages  anglais  :  Architectural  studies  in  France, 
parle  Rev.  J.-S.  Petit  — Londres,  1854;  et  Notes  of a 
tour  in  the  west  of  France,  par  M.  J.-H.  Parker.  —  Lon- 
dres, 185.'> ,  consacrent  chacun  un  chapitre,  accompagné  de 
gravures,  aux  monuments  byzantins  de  Périgueux. 

{Notée  d'un   voyage  archéotogique  dan»  le  sud-ouest  d$  la 
France^  par  M.  J.  Marion.  Paris,  Dumoulin,  1853  ;  in-8*.  ) 

Noiice  historique  sur  saint  Front,  apôtre  du  Périgord,  et 
sur  la  cathédrale  de  Péiigueux,  par  M.  l'abbé  Âadieme. — 
Périgueux,  Dupont,  1861  ;  in-8^ 

Notice  sur  les  églises  du  département  de  la  Dordogne 
offrant  quelqu' intérêt  à  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments,  par  M.  Tabbé  Audierne. 

{Bulletin  monument at^  1835;  L  I*'.) 

Notice  historique  sur  V abbaye  de  Cadouin,  son  église ^  ses 
clottres,  par  M.  l'abbé  Audierne.  —  Périgueux»  Dupont» 
1840  ;  ia-8«. 
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M.  Romieu,  préfet  delà  Dordognc,  avait,  dès  1836,  appelé 
raltention  des  archéologues  sur  le  cloître  de  Cadouin ,  dans 
an  article  publié  dans  le  Montaigne  j  revue  du  Périgord^ 
p.  108. 

Une  Tue  de  Tintérieur  de  l'église  a  été  dessinée  et  gravée 
par  Rooargue  frères ,  pour  V Histoire  des  villes  de  France, 
publiée  par  A.  Guilbert  ;  6  voL  grand  in-8^ 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St.-Astier,  son  église  et 
une  ancienne  chapelle ^  par  M.  Fabbé  Audierne.  —  Périgueux, 
Dupont,  1861  ;  in-8^ 

Notice  historique  sur  f  abbaye  de  Brantàme,  son  église 
et  son  antique  clocher,  par  M.  l'abbé  Aodierne. — Périgoeux» 
Dupont,  1862;  in-8*. 

Là  vue  de  Tabbaye  de  Brantôme  a  été  gravée  dans  les  Mo^ 
nastères  de  C ordre  de  St. -Benoit,  publiés,  vers  1678 ,  par 
Dom  Germain. 

Là  vue  du  clocher  a  été  gravée  par  M.  Léo  Dronyn  et  pa« 
Uiée  dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin. 

Vandalisme  à  Brantôme^  par  Tabbé  Sagette. 

{Ànnaleê  archéologiques  de  Didroo,  t.  III,  p.  3A4.) 

Voyez  aussi,  dans  le  tome  IV  de  ces  Annales,  p.  181 ,  im 
article  sur  la  chute  de  la  couverture  de  Téglise  de  Brantôme. 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St,-Cyprien,  son  égtie$ 
et  son  ancien  monastère ,  par  M.  l'abbé  Audierne.  '—  Péri- 
gaeux«  Dupont,  1866;  in-8*. 

Notice  historique  et  description  de  l'église  de  Mertandes, 
par  M.  l'abbé  Audierne.  — Périgueux,  Dupont,  1867  ;  iD-8*« 

Uéglise  de  Terrassan,  par  M.  E.  Vauthier. 

(  Ckroniq.  du  Pirig.  et  du  Lim,,  iSSS  ;  L  I**.) 

Notes  sur  l*église  de  Tocane,  par  M.  E.  Vauthier. 

(  Ckroniq.  du  Périg,  et  du  Lim.,  L  1*%,  p.  SAO.) 

St.'Prwat,  par  E.  Vauthier. 

{Ckromiq.  dM  Périg.  et  du  Um.,  t  il,  p.  iiS.  ) 
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CendrieusD,  par  £.  Vauthier. 

(Chroniq,  du  Périg,  et  4u  Um,,  U  II,  .|i.  131.) 

La  Chartreuse  de  Vauclaire^  par  i\l.  l*ab)>é  Sage^te^ 

(  Chroniq,  du  Périg,  et  du  Ltm.,  t  IL.) 

Le  plan  de  Fabbaye  de  Vaaclaire  a  été  publié  daps^  lé 
Compte^rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  monameiit» 
et  documents  historiques  et  des  bâtiments  civils  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  pendant  Tannée  1852-1853.  —  Paris, 
Didrou,  1853;  in-8«. 

Esnandes  et  Beaumont-du-Périgord  ^  analyse  comparative 
de  deux  églises  fortifiées  du  XIV*.  siècle ,  par  M.  Cb.  Des 
Moulins.  —  Paris,  Deracbe  ,  1857;  in'8^  ,  avec  2  planches 
gravées  sur  cuivre  et  2  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le 
texte. 

Une  lanterne  des  morts  à  Atur^  par  E.  Vauthier. 

{Chroniq,  du  Périg,  et  du  Linu,  t  !•'.,  p.  ià9.) 

Le  Magasin  pittoresque  ^  année  1850,  a  donné  ,  diaprés 
M.  Léo  Drouyn ,  une  gravure  rq)résentant  la  lanterne  des 
morts  do  cimetière  de  SarJat 

Indépendamment  de  ces  notions  particulières,  de  grandes 
publicatîoDS,  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Cauroont,  et 
le  Dictionnaire  d^ architecture  de  M.  Viollet-Leduc,  ont  con- 
sacré des  dessins  et  des  articles  aux  monuments  du  Périgord. 
Ce  dernier  ouvrage  contient  déjà  dix  gravures  sur  bois  rela- 
tives à  St -Front ,  au  clocher  de  Brantôme  et  k  la  tour  Bar- 
becane  de  Périgueux. 

Architecture  citnle  au  moyen-âge  ^  dans  le  Périgord  et  le 
Umousini  aux  XH\  et  XIU\  siècles,  par  M.  F.  de  VerneiA; 
avec  gravures  représentant  une  cheminée  de  Brantdme  de  la 
fin  du  XII*.  siècle ,  et  la  façade  d*une  maison  de  la  rue  des 
Farges ,  à  Périgueux.  —  Cette  maison  de  la  rue  dés  Farges 
a  été  aussi  dessinée  et  gravée  par  Rouargue  frères,  sous  le 
titre  de  :  Couvent  de  h  foi,  à  Périgutu».  ppar  V Histoire  des 
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éHk9  de  France ,  publiée  par  A.  GuilberL  Elle  a  été  enfin 
reproduite  dans  une  revue  italienne ,  //  mundo  illustrato,  où 
M.  Cantu,  le  célèbre  historien  milanais,  l'a  rapprochée  de  la 
fctad«  de  FH^tel-de- Ville  de  GOtne. 

(Annaleê  arcA^o(ofi'^li«f  de  Dtdron ,  I8A6;  t  !▼•) 

£0f  battideê  du  Périgord^  par  M.  F.  de  VerMlIb. 

{ÀnnaUt  arckéolofpqueê ,  publiées  par  Didronv  et  Cànmif» 
du  Périg.  et  du  Lim,,  t.  I*^  ) 

Le  Magasin  pittoresque,  année  i8&9 ,  a  donné,  d'après 
M.  Léo  Drouyn ,  plusieurs  gravures  accompagnées  d'articles 
étendus  sur  les  quatre  baronnies  du  Périgord. 

Quelques  châteaux  du  mayen-âge^  â  partir  de  l'époque 
féodale ,  dans  la  Gironde  et  la  Dordogne,  par  M.  Léo 
Drouyn ,  avec  une  planche  lithographiée. 

(  Recueil  deê  Actes  dé  CActtdimie  de  Bordeaux,  i89&.) 

Noiice  sur  le  château  de  Maruscle^  par  J.-B.  Morteyrol- 
Soulelie. 

{Annaleê  agrieotêê  et  littéraire»  de  la  Dardogtu,  L  IL  ) 

La  Tour  de  Montaigne,  par  M.  l'abbé  Sagette. 

(Chroniq,  du  Périg.  et  du  LinL,  U  !•'.,  p.  165.) 

La  vue  et  le  plan  de  la  tour  ont  été  publiés  par  M.  le  doc- 
teur Payen  dans  ses  Recherches  sur  Montaigne,  n^  6.  — 
Paris,  Techener,  1856;  in-8°. 

Le  château  de  Montaigne  a  été  l'objet  de  plusieurs  notices, 
plus  pittoresques  qu'archéologiques  : 

1^  Château  de  Montaigne^  par  M.  Jouannet. 

{Mu$ée  d'Aquitaine,  U  I*'.,  p.  143  ;  Annales  agricole* 
et  littéraires  de  la  Dordogne,  U  \*',) 

2^  Visite  au  château  de  Montaigne,  par  le  docteur  Ber- 
trand de  Saint-Germain.  —  Paris ,  Techener ,  1850  ;  in-8^ 

Le  plan  et  la  vue  du  château  de  Montaigne  ont  été  publiés 
par  M«  le  docteur  Payen,  dans  ses  Recherches,  n".  b. 

Le  château  de  la  Force,  Gravure  du  XVIII*.  siècle,  expli- 
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quée  et  publiée  par  U.  J.  Oeternu».  —  Bergenc ,  iSSO-, 

in-4*. 

ChâiroH  d'Bauufort. 

Neuf  dessins  de  Victor  Petit  —  Paria ,  lithographie  da 
Thierry;  1  vol.  ia-t:,  oblong. 

Ces  dessins  sont  fwécédis  d'une  Notice  qui  a  été  nprodnte 
dans  le  Chroniqueur  (b  Périgord  et  du  Limomin,  L  U, 
p.  71. 

[foliée  s»  U  château  et  la  terre  de  ta  T^wr-Blancke , 
par  H.  de  Chance!. 

(  Bniletin  de  la  SoeUU  arehiologi^  tl  AbtoHfw  de  fa 
Oarmtt,  t  lU,  p.  1».) 


NOTICE 

SUR  L'ÉGUSE  SOUTERRAINE  D'AUBETERRE^*^ 

(CHARENTE); 
Wmf  M.  A.  de  ROOIEIOIIX. 


En  descendant  da  château  ,  nous  aTons  visité  le  cimetière 
souterrain.  Ce  cimetière ,  Aubeterre  n'en  a  pas  d*autre ,  est 
situé  dans  une  vaste  église  taillée  entièrement  dans  le  roc  et 
qui  pourrait  contenir  de  1,500  à  2,000  personnes.  —  Elle  se 
com|)ose  de  deux  parties  :  l'une  du  IX*.  on  X*.  siècle ,  et 
l'autre,  plus  considérable,  du  XII*.  siècle.  Les  piliers  de 
cette  seconde  partie  sont  à  |Kins  coupés  et  monolithes;  les 
arcades  rappellent  un  peu  l'ogive  h  pointe  mousse ,  ainsi  que 
les  petites  arcatures  des  tribunes  taillées  aussi  dans  le  rocher 
et  dans  lesquelles  les  châtelaines ,  par  un  couloir  souterrain  , 
pouvaient  venir  assister  aux  saints  offices.  Au  fond  de  la  nef 
la  plus  récente  est  le  tombeau,  parfaitement  conservé,  du  ma- 
réchal d'Aubeterre,  et  dans  la  partie  supérieure,  espèce  de 
niche  en  forme  d'arc  de  triomphe ,  soutenu  par  des  colon- 
nettes,  est  «a  statoe  en  pierre  qui  a  un  peu  moins  que  moitié 
de  la  grandeur  naturelle  ;  le  maréchal  est  représenté  debout 
et  armé  de  toutes  pièces. 

Dans  une  chapelle  latérale  était  l'autel ,  dont  on  distingue 
encore  la  place ,  et ,  dans  la  voûte  de  cette  même  chapelle , 
on  remarque  un  trou  qui  correspondait  avec  le  clocher,  dé- 
truit maintenant ,  et  qui  reposait  directement  sur  le  rocher. 
On  voit  très-distinctement  les  marques  des  cordes  des  do- 

(I)  Aubeterre  faisait  partie  de  la  profinoe  du  Pèrigord  avant  la 
Révolutioo. 
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cbes,  dans  cette  ouveriare  usée  et  pour  ainsi  dire  b'mée  par 
leur  frottement.  — On  entre  dans  cette  église  par  une  grande 
chapelle  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  était  l'église  primi- 
tive, augmentée  plus  tard  de  aa  grMide  nef  qui  n*est  pas  du 
même  travail  ;  la  porte,  taillée  aussi  dans  le  roc  vif,  entourée 
de  lierres  et  d'être»  f]fMMe6  grimpaotii ,  -npirmontée  par  les 
ruines  des  remparts  et  des  tours  du  château ,  est  d'un  eflét 
pittoresque  et  presque  grandiose. 

Sous  ces  voûtes  élevées,  à  peine  éclairées  par  la  porte  et 
par  1- effondrement  du  rocher ,  là  où  était  TaiHel ,  la  lumière, 
comtne  k  regret ,  laisse  passer  quelques  rayons  ;  Tceil  est  du 
premier  coup  frappé  par  la  vue  de  petits  monticules  de  terra 
de  cinq  à  six  pieds  de  long  sur  ua  pied  de  hmi  »  nus  et  sans 
signes,  sauf  quelques-uns  que  surmontent  de  petites  croix  de 
bois.  C'est  là,  nous  l'avons  dit,  la  dernière  demeuro  desbabi* 
tants  d'Auheterre,  c'est  là  qu'ils  viennent  dormir  leur  der' 
mer  sommeil,  de  compagnie  avec  leur  vieux  seigneur,  levietm 
marquis,  comme  ils  l'appellent,  qui,  du  haut  de  son  tombeau, 
a  l'air  de  les  dominer  et  de  les  protéger  encore,  ainsi  qu'il  les 
dominait  et  les  protégeait  du  haut  de  son  donjon. 

Quand  on  pénètre  sous  ces  voûtes  funèbres ,  des  émana- 
tions chaudes  et  fades  vous  serrent  la  poitrine  ;  on  marche 
forcément  sur  ces  fosses  dont  un  grand  nombre,  fraîchement 
reaaiuées ,  laissent  glisser  la  terre  sous  les  pas  ;  on  rencontre 
des  ossements,  les  uns  blanchis,  les  autres  rouges  encore  et  à 
peine  dépouillés,  et  vis-à-vis  de  la  porte  éclate,  dans  sa  blan- 
cheur f  un  entassement  de  crânes  et  d'ossements  frappés  par 
quelques  rayons  de  jour.  —  Il  nous  semble  que  dans  cet 
ossuaire  obscur,  à  l'air  étouffant^  parmi  ces  simples  fosses  et 
ces  débris  épars  de  squelettes ,  on  sent  mieux  le  néant  de 
l'homme  et  de  la  vie ,  la  puissance  de  la  mort ,  que  dans  ces 
cimetières  en  plein  air,  décorés  d'arbres,  de  fleurs,  de  monu- 
ments et  d'inscriptious ,  que  bien  souvent  peut-être,  hélaa  1 
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étale  ta  vanité  plus  qu'une  sincère  douleur  ;  ici  la  mort  M 
nontre  (elle  qu'elle  cet  [Ahr  tou^  nue. 

Nous  n'afons  vu  que  trois  on  quatre  pierres  lumulaires 
dans  uD  coin ,  et  leur  absence  «'explique  bien  racilemeuL  Le 
eîmeliëre  étant  trop  petit ,  on  est  obligé  de  revenir  trop  tôt 
aux  moieitan  fones,  si  bien  qaé  souveol  oa  lUet  i  découvert 
des  cadavres  k  peine  consumée  pour  faire  place  k  d'autres  des- 
tinés à  subir  le  même  Mrt ,  si  ToB  De  s'empresse  d'abandon- 
iw  ce  cimetière  qui  jegoi%É,  pom- «Irai  dire  ;  de  telle  sorte 
que  les  habiianls  d'Aubeterre  ne  peuvent  pas  non  plus,  selon 
U  magni&qne  expression  de  Bossuet,  parlant  des  Pharaons, 
jouir  de  leurs  tombeau  1 

A  CaudoD ,  près  de  Sarlat ,  et  dans  le  canton  de  Domme , 
il  exiRle  une  cbapelle  taillée  dans  le  roc.  — Ne  l'ajant  point 
vne,  j'en  s^oale  seulement  l'existence. 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE  ^ 

'   ATOÏÏRS, 


LB8  24  ET  35  MAI  1858. 


Séance  da  94  mal. 

Présidence  de  M.  le  comte  L.  db  Galehbrbt,  inspectear  des  'mona- 

menls  hisloriqaes. 

Sont  présents  à  la  séance  :  fAH.  de  Caumant,  directeur- 
général  de  la  Société;  N.  Champoiseau,  L.  BoiUeau,  de 
Sourdeval,  général  Jacquemtn,  Chariot,  le  docteur  Giraudet, 
d'Autecourt ,  RouiUé^Courbe  ;  Guérin  ,  architecte  ;  Mùàn , 
bibliotbécaire  de  la  ville;  Browne^  etc. 

M.  Bourasséy  chanoine  de  l'église  métropolitaine ,  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Galembert  ouvre  la  séance  en  remerciant  M.  de 
Caumont  d'avoir  bien  voulu  s'arrêter  à  Tours.  On  connaît  et 
on  apprécie  dans  celte  ville  les  services  éminenLs  rendus  par 
M.  de  Caumont  à  la  science  archéologique.  On  n'a  point 
oublié,  en  outre,  les  relations  si  utiles  pour  tous  qu'il  a  entre- 
tenues avec  cette  localité  depuis  de  longues  années,  et  notam- 
ment depuis  les  réunions  scientifiques,  organisées  à  Tours 
en  1838  et  18^7.  Les  membres  présents  s'associent  unanime- 
ment à  M.  le  Président,  dans  l'expression  de  leurs  sentiments 
envers  le  savant  illustre  auquel  les  études  sur  nos  antiquités 
nationales  sont  redevables  d'une  si  énergique  et  si  constante 
iDupoision, 


SÉANCES  TBIIUES  à  TOURS.  667 

M.  le  PrésfBeiit  donne  lecture  du  programme  des  questions 
soumises  à  la  discussion  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie  réunis  à  Tours ,  et  rédigé  par  M.  de  Caumont  : 

1.  Quelle  était,  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  la  topographie  de  la  tille  romaine  de  Oftoro^ 
ifinufinf  En  présenter  un  plan  approximatif  indiquant,  comme 
on  Ta  fait  pour  certaines  tilles ,  les  positions  relatifes  des 
principaux  édifices  publics  :  temples,  théâtres,  amphithéâures, 
bains,  places  publiques,  eta 

2.  Comment  les  rues  étaient-elles  dirigées  7  Quels  étaient 
les  points  d'arrivée  des  principales  voies?  Comment  les  aque- 
ducs amenaient-ils  les  eaux  dans  la  ville ,  et  par  où  l'arrivée 
de  ces  eaux  se  faisait-elle?  Où  était  situé  le  château-d'eau, 
d'où  les  eaux  se  déversaient  dans  les  différents  quartiers? 

3.  Changements  opérés,  à  la  fin  du  IV*.  siècle  ou  au  com- 
mencement du  y*. ,  par  l'établissement  d'une  enceinte  mu« 
raie. 

h.  Quelle  est  l'étendue  exacte  de  la  ville  ceinte  de  murs 
au  IV*.  siècle,  et  dont  le  périmètre  est  visible  encore  ? 

5.  Quelle  fut ,  après  l'établissement  de  l'enceinte  fortiiée , 
la  distribution  des  édifices  publics  et  privés  à  l'intérieur  de 
cette  cité  et  dans  un  espace  relativement  si  limité  ? 

6.  Quelles  églises  y  furent  établies  ensuite?  Quelles  étaient 
les  places  qu'elles  y  occupaient?  Sous  quels  vocables  ces 
églises  étaient-elles  connues  au  V*.  siècle  et  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours? 

7.  Comment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  en  dehors 
des  murs  au  V*.  siècle  7  Quelles  étaient  l'importance  et  la  dispo- 
sition du  suburbium  de  Tours  7  Quelles  églises  y  furent  bâties, 
et  quels  étaient  leurs  vocables  sous  Grégoire  de  Tours? 

S.  Y  a-t-il  en  Touraine  des  édifices  qui  puissent  être 
attribués  à  l'époque  mérovingienne  et  â  l'époque  carlovin- 
|;ienne  ?  Quels  sont  les  caractères  de  ces  monuments  ? 
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9.  A*HH>n  déowrai  en  Tovrauie  ëra  pdntvresl  fre«|ae 
attlérîeiii«â  ât  Xli*.  siède^Le  bidigeon  ob  morUer  propre 
à  tÊàmatt  les  nmrs  mtérieiir»  de»  ^ises  était-il  uîcè  domil 
ksptritde  voflMiie  7  Qoek  vwdges  a*t*tl  laissés  î 

1^4  QueHes  sont  les  églisn  à  oovpiie  bysaatine  en  Tdi« 
fSMieT  Â  quitte  épofM  et  sous  qveiles  ioflueodes  f dr6at  oiei 
ceÉStruitest 

M.  de  Ganmont  annonce  que  le  Congrès  arehécriogiqiie  âe 
Fmaoft  onvrirà  sa  session  à  Férigneux  le  29  mai  prochain. 
Cette  seaBkm  sera  Tort  întéressaiitè.  La  fiDe  de  PérigBeit 
oflire  anx  archéologues  vue  ample  moisson  d'observations  I 
recneiNIr  sur  les  antiqmtés  de  l'époque  gatto-romanie  et  wat 
les  momiments  du  moyen-âge.  L'architecture  k  coapoias 
y  sera  étudiée  de  nouveau ,  et  on  approfondira  piusîeors  des 
questions  ^eurieuses  qui  s'y  rattachent  M.  de  Verneilh  prendra 
part  à  la  discussion  touchant  l'origine  et  l'influence  des  édi- 
fices à  coupoles  bytantines»  et  c'est  asses  dire  que  la  science 
archéologique  y  éera  dignemeAl  représentée.  Toot  fait  pré- 
sumer que  la  session  de  1856  k  Périgueux  sera  des  plus  im« 
portantesi 

Les  antiquaires  français  s'occupent  actuellement  de  l'étude 
spéciale  des  momhneots  de  l'époque  recnaiiie,  au  point  de  vee 
de  la  topographie  des  Gaules.  Celte  question  est  pleine  d'in- 
térêt ,  et  aujourd'bfki  que  les  recherches  locales  sont  asaei 
avancées ,  il  est  utile  de  coordonner  tous  les  travaux  partiels 
et  d'en  composer  un  ensemble;  alors  seulement  on  com- 
prendra les  grands  ouvrages  entrepris  et  exécutés  par  les 
conqiiérants.  Alors  on  saisira  les  vues  politiques  qui  diri- 
geaient les  Romains  dans  le  choix  des  positions,  dans  la  direc- 
tion des  voies  de  communication ,  dans  l'établissement  des 
centre»  militaires  et  administratifs.  Ces  considérations  n'ont 
point  échappé  à  l'empereur  Napoléon  lil ,  qui  a  chargé  le 
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ministre  de  rinstructîon  publique  de  recoeiUir  tous  les  doou* 
inents  que  Ton  possède  en  France  sur  la  topographie  dit 
Gaules  antérleureinent  au  YI*.  siècle. 

La  Société  française  d'archéologie  s*occope,  depuis  pluaiemEi- 
années^  de  la  topc^raphie  des  villes  gallo-romaines.  Oéjà  pbh 
sieurs  cartes  sont  tracées  et  des  dissertations  savantes  rédJH 
gées.  Les  villes  de  Lyon,  Soissons,  Beau  vais,  Bayeux,  Lineax» 
Evreux ,  Nantes ,  Vannes ,  etc. ,  possèdent  des  documents  k 
peu  près  complets.  Partout  on  est  à  l'œuvre.  Nul  doute  que, 
procliainement,  l'érudition  française  ne  mette  ^u  jour  un  ma* 
gnifique  ouvrage  sur  cette  grande  question^ 

Sn  ce  qui  concerne  la  ville  de  Tours ,  plusieurs  disserta- 
tions traitent  des  antiquités  romaines  qu'on  a  reconnues  dans 
l'enceinte  et  aux  environs  de  cette  ville ,  dont  l'importance 
gouvernementale  n'avait  pas  échappé  aux  Romains  qmi  en 
avaient  fait  la  capitale  d'une  métropole.  Rapprochement  c^ 
rieux  !  Sous  l'administration  romaine ,  conune  sous  celle  de 
Napoléon  III,  Tours  commande  toute  la  Bretagne ,  et  lei 
provinces  limitrophes  du  côté  de  l'Ouest  I 

ft).  l'abbé  Bourassé  communique U  notice  suivante»  sur  la 
topographie  de  l'antique  capitale  d^  la  Touraine. 

TOPO«RAPHIC  »B  LA  VULUK  MB  TOOM 

Depuit  U  conquétt  tomaine  jmqa*aa  VI'£Nèclc| 

A  l'époque  de  l'invasion  romaine  j  Yqfpidum  des  Turones 
^Uit  situé  dans  une  tle  de  la  Loire.  C'est  U  que  les  habitants 
de  la  même  tribu ,  de  la  cité ,  comme  disait  César,  avaient^ 
établi  le  rempart  de  leur  liberté  et  le  centre  de  leurs  aCbires^ 
communes.  V oppidum  tourangeau  était  sans  doute  seniblable, 
'  )^  ceux  dont  on  a  recaqnul^^di^pf^tipo*  prij^pale».  L'^ûalpre 
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garde  à  ce  sujet  un  profond  silence ,  et  l'état  des  lîeaz  oooi 
permet  seulement  de  faire  quelques  conjectures. 

Ce  n*est  pas  à  dire  que  les  habitations  étaient  groopées 
dans  cette  lie ,  et  qu'il  y  atait  alors  une  ville ,  dans  le  sens 
qQ*on  attache  aujourd'hui  à  ce  mot.  Il  y  avait  de  nombreoses 
habitations  le  long  des  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de 
la  Loire  :  les  Gaulois,  commeies  Germains,  aimaient  les  po- 
sitions de  ce  genre  ;  d'autres  habitations  étaient  disséminées 
sur  les  rives  du  fleuve. 

L'existence  de  Voppidum  gaulois  devient  certaine  pour  celui 
qui  considère  la  persistance  du  siège  de  la  capitale  de  la  Ton- 
raiiie  dans  un  site  aussi  défavorable  que  celui  de  la  viHe  de 
Tours.  Alors,  comme  aujourd'hui,  les  inondations  de  la 
Loire  et  du  Cher  devaient  en  Inquiéter  les  habitants,  et  parfois 
les  chasser  de  leurs  demeures.  Si  Voppidum  eût  été  placé  I 
mi-côte,  sur  les  pentes  si  riches  et  si  pittoresques  de  St.- 
Symphorien ,  notre  ville  eût  offert  le  même  aspect  qne  Blois, 
Nevers  et  plusieurs  autres  villes  anciennes  bâties  en  amphi- 
théâtre sur  les  coteaux  de  la  Loire. 

Les  Romains  vinrent  se  6xer  dans  l'ile,  qui  est  maintenant 
la  ville  de  Tours,  précisément  parce  que  les  Turones  y  avaient 
le  siège  de  leurs  délibérations  politiques  et  le  boulevard  de 
leur  indépendance.  Les  conquérants  n'eussent-ils  pas  solide- 
ment établi  leurs  légions  sur  le  haut  du  plateau ,  s'ils  avaient 
eu  à  surveiller  des  populations  résidant  à  mi-côte  7 

Que  les  ifomains  se  soient  fixés  dans  X oppidum  des  Tu- 
rones ,  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  douteux.  Des  milliers  de 
monuments  portent  un  témoignage  évident 

Durant  les  trois  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  et  de 
la  conquête ,  la  ville  de  Tours  était  une  ville  ouverte ,  dont 
les  maisons  étaient  dispersées  sur  le  vaste  emplacement 
occupé  actuellement  par  notre  cité.  S'il  y  avait  des  remparts, 
c'était ,  sans  doute ,  autour  da  camp  romain ,  et  c'était  une 
palissade  en  terre» 
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Notre  ville  n'était  pas  encore  le  Casarodunvm  ;  mais  elle 
reçut  bientôt  cette  dénomination.  Les  conquérants  voulaient 
faire  oublier  à  nos  ancêtres  leurs  vieux  souvenirs  de  liberté 
nationale ,  en  leur  faisant  oublier  jusqu*au  nom  de  leur  capi- 
tale. Cœsarodunum  remplaça  officiellement  et  administrative- 
ment  Voppidum  Turonicwn.  Mais  attendons  le  déclin  de  la 
puissance  romaine.  Dès  que  les  conquérants ,  au  lieu  d'atta- 
quer, sont  obligés  de  se  défendre,  l'amour  national,  comprimé 
mais  non  étouffé  ,  se  réveille  et  fait  explosion.  Saint  Grégoire 
de  Tours  se  rendra  Técbo  de  cette  révolution  populaire; 
jamais  il  ne  prononcera  le  nom  de  Casarodunum,  Pour 
lui ,  il  n'existe  que  Vurbs  Turonica ,  la  ville  des  Turones. 
Quelle  fut ,  durant  trois  siècles ,  la  topographie  de  desa- 
rodunum  f  Quelle  fut ,  au  V*.  siècle ,  celle  de  Vurbs  Turo" 
nicaf 

Les  édifices  publics  étaient ,  sans  doute ,  bâtis  dans  cette 
partie  de  Casarodunutn  qui  fut ,  à  la  (in  du  IV*.  siècle ,  en* 
ceinte  de  murailles.  S'il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  du 
chanoine  Maan,  qui  publiait  son  Ecclesta  metropolitana  Tun 
ranensit  en  1667,  nous  retrouverons  assez  aisément  la  posi- 
tion de  plusieurs  d'entre  eux. 

Le  pillais  du  gouverneur  impérial ,  que  nos  chroniqueurs 
appellent  le  palais  de  Vaientinien ,  était  situé  dans  le  terrain 
sur  lequel  s'étendent  actuellement  les  bâtiments  et  les  jardins 
occupés  naguère  par  les  Orphelines.  En  parlant  du  siège  fait 
par  les  Normands  au  I\'.  siècle ,  Radbode  dit  que  les  reli- 
ques de  saint  Martin  furent  apportées  sur  les  remparts ,  à 
l'endroit  où  la  brèche  était  pratiquée  et  dans  le  voisinage  du 
palais  de  Valenttnicn.  Aucune  incertitude  n'est  possible. 
Nous  savons  positivement  où  était  ce  palais ,  puisque  nous 
connaissons  le  lieu  sur  lequel  s'éleva  la  petite  église  dédiée  à 
saint  Martin,  non  loin  du  rempart  où  les  Tourangeaux  batti- 
rent si  rudement  les  pirates.  Peut-être  même  une  portion 
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4fM.  mura  M  (^  V9^^  s^t-elle  été  •mise  k  décomert  fÉBOée 
d^niôre  par  14.  l'i^bbé  Bigol ,  i^piiétake  de  Vmdm  te- 
blissiemeat  des  Orphelines. 

Prèadu  palais,  dît  Majia,  s'ôlerait  le  tetapk-dts  (/mimM- 
tuf^eê  :  k  la  plac^  f|U  érigée  une  église  dédiée  à  li  Sainte 
Ykrge,  siioée  dans  la  cité ,  et  od^  le  service  <livHi  se  M t  par 
des  chanoiDe^.  C'était  »  du  temps  de  Maao ,  t'égtîse  ooMoe 
spu3  le  vocaf)le  de  Notre-Dame-ée^-^CoMolatùm.  Cette 
église  é^t  située ,  suîvaot  tes  ans,  dans  la  commnnaaté  des 
Sceoni.  de  l'Espérance  ;  selon  d'autres^  elle  étak  presque  atte* 
nant«  à  ïés^t  St.-IUartin  de  la  Basocbe,  el  enfin  d'antres 
ont  pen^  qu'elle  n'était  pas  antre  gue  celte  dernière  église, 
qui  e(U  porté  deux  vocables,  comme  cela  eut  lien  fréqnem- 
ment  au  paoyen-lge. 

Le  temple  de  Mercure^  situé  dans  le  Prétoire^  fut  démoH 
et  remplacé  par  nnp  basilique  dont  en  voit  présentement  les 
ruines,  djl  toujours  Maan,^ans  le  château  de  Tonrs,  près  do 
tombeau  de  Turous.  Nous  savons  à  quoi  nous  enlenfr  sur  le 
prétendu  tombeau  de  Turnus  ;  mais  nous  savons  où  il  était 
placé.  Nous  connaissons  ainsi ,  d'après  Maan,  et  l'emplace- 
ment du  temple  de  Mercure  et  celui  do  Prétoire*  Ces  dem 
monuments  se  trouvaient  donc  dans  le  terrain  occopé  par  le 
vieux  quartier  de  Cavalerie.  Le  cbâteao  des  comtes,  ssecé^ 
dant  au  Prétoire  romain;  voib  une  succession  toute  natô- 
relle  :  la  puissance  conquérante  faisane  place  à  It  poissince 
féodale. 

Sur  un  lieu  élevé ,  et  que  Maan  ne  détermhie  pas  davan^ 
tage,  était  le  temple  do  Yénu^  Cet  édifice  fut  entièreileiit 
démoli  ;  il  n'en  resta,  pas  pierre  sur  piecre;  Rten>ne  nouffini^ 
dique  où  il  était  situé. 

Comn^e  on  le  voit  par  ce  qui  précèdei  le  rédt  de  Mam  est 
très-affiripatif;  e^-il  p^fajUemei^  vrai  7  Nouswe.potfvons  e» 
ayoir  i^pe  pifti^^,fi^MU^.|Mrce.«M^.nptxeidiBBe*  confrère  • 
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négligé  maiheareusement  de  citer  ses  auioriiés.  Toutefois , 
comme  quelques  raines  tiennent  à  Tappui  de  sa  narration, 
on  pent  admettre  ,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  valeur  de 
ces  renseignements. 

Continuons.  Nous  voyons  de  nos  yeux  les  restes  encore 
grandioses  de  Tamphithéâtre  romain*  Quant  aux  Thermes , 
ils  étaient  à  l'endroit  où  le  Chapitre  métropolitain  avait  établi 
son  tribunal  particulier,  connu  Jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom 
de  Justice  des  Bains. 

En  quel  endroit  l'aqueduc ,  venant  de  Bléré,  versait-il  ses 
eaux  dans  notre  ville?  M.  Lambron  de  Lignima  fait  part  à  la 
Société  archéologique  de  Touraine  de  curieux  documents 
qu'il  a  trouvés  sur  ce  sujet.  Mais  ces  renseignements  indi- 
quent une  direction  ;  ils  ne  donnent  pas  l'entrée  en  ville ,  ni 
Je  point  de  départ  pour  la  distribution  des  eaux. 

Enûn,  Grégoire  de  Tours  nous  fait  connaître  que,  du  temps 
de  saint  Lidoire ,  vers  le  milieu  dû  IV*.  siècle,  un  sénateur 
possédait  une  maison  dans  laquelle  saint  Lidoire  établit  une 
basilique.  L'église  épiscopale  a  toujours  occupé  la  place  où 
eHe  se  montre  aujourd'hui.  Tout  concourt  à  prouver  que 
cette  basilique,  dans  laquelle  saint  Lidoire  fut  enseveli ,  et  où 
le  corps  de  saint  Catien  fut  déposé  par  saint  Martin ,  avant 
d'être  transporté  dans  la  cathédrale,  était  située  dans  le  quar- 
tier de  Notre- Dame*ia-Riche,  et  dans  une  petite  rue  connue 
soos  le  nom  de  SL -Lidoire. 

Pour  résumer ,  nous  dirons  que  la  ville  de  Casaradunum 
s'étendait  sur  tout  le  territoire  occupé  actuellement  par  notre 
ville.  Le  centre  administratif  et  religieux  était  dans  ce  que 
nous  appelons  le  cloître  St,  'Gatien.  Un  sénateur  avait  sa 
maison  dans  le  quartier  de  La  Riche.  Un  autre  habitait  à 
l'endroit  où  se  trouve  le  Palais-de-Justicc,  comme  l'indiquent 
les  objets  précieux  qu'on  a  mis  au  jour  en  creusant  les  fon- 
dations de  ee  grand  édifice.  Un  autre  encore  possédait  le  do- 
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roaine  de  la  Verge.  On  a  trouvé  en  ce  lieu  de  magnifiques 
vases  et  d'antres  objets  intéressants,  de  provenance  romaine. 

Les  nombreux  vases  cinéraires  trouvés  dans  la  gare  du 
canal,  dont  le  musée  de  la  Société  archéologique  s*est  enrichi, 
semblent  indiquer  que  là  était  le  cimetière  commun  des  ha- 
bitants romains  de  notre  cité.  Ces  urnes  sont  remplies  de 
cendres  ;  preuve  qu'elles  remontent  à  une  époqne  antérieure 
à  la  prédication  chrétienne,  puisque  Ton  a  cessé  de  brûler  les 
corps  communément  après  l'introduction  du  christianisme. 

Un  autre  cimetière  était  placé  à  l'endroit  où  s'élève  main- 
tenant l'église  Notre- Dame-la-Rithe.  C'était  le  cimetière 
des  chrétiens,  et  en  300,  saint  Catien  y  fut  enseveli.  Chacun 
sait  que  notre  apôtre  eut  sa  sépulture  près  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  Notre-Dame^s -Pauvres  ;  ce  qui  prouve  que 
là  les  pauvres  avaient  leur  dernière  demeure,  et  que  les  pre- 
miers chrétiens  de  Tours,  comme  ceux  de  la  plupart  des  au- 
tres pays,  sortirent  des  rangs  du  peuple.  Cette  chapelle  était , 
comme  les  chrétiens,  fort  pauvre.  Dans  toutes  nos  chroniques 
anciennes,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Saneta  Maria 
Paupercula,  £lle  prit  le  nom  de  la  Riche ,  lorsqu'on  y  dé- 
posa les  reliques  précieuses  de  saint  Catien. 

Nul  doute  que  ce  quartier  ne  fût  un  faubourg.  Il  était  dé- 
fendu de  faire  les  sépultures  à  l'intérieur  des  villes;  la  loi  des 
Douze  Tables  était  toujours  en  vigueur.  Du  temps  de  saint 
Martin  9  le  même  règlement  était  encore  suivi.  En  400, 
le  corps  de  notre  glorieux  évéque,  le  Thaumaturge  des  Gaules, 
fut  déposé  dans  un  autre  cimetière ,  voisin  ,  probablement , 
d'un  autre  faubourg  où  s'éleva  la  magniûque  basilique  de 
St. -Martin  ,  témoin  de  tant  de  prodiges  et  de  tant  d'événe* 
menls  importants. 

Recherchons  à  présent  le  point  d'arrivée  des  principales 
voies  qui  conduisaient  à  Tours.  Sur  le  haut  des  coteaux  de 
St-Sympl)orien,  à  St -Barthélémy»  plusieurs  voies  romaines 
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avaient  ao  point  de  jonction  commun.  Là  se  rendaient  la  voie 
des  Cénamans,  celle  des  Andes,  celle  des  Camutes,  et  le 
chemin  Blésian.  Ces  voies ,  réunies  en  une  seule ,  descen- 
daient le  coteau  par  la  rue  du  Nouveau-Calvaire ,  arrivaient 
sur  le  bord  de  la  Loire,  à  l'endroit  où  nous  voyons  actuelle- 
ment Téglise  St.-$ympfaonen,  et  conduisaient  à  Tintérieur  de 
la  ville,  soit  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux,  soit  à  l'aide  d'an 
bac.  Il  parait  qu'au  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  la 
communication  avait  lieu  par  bateau.  Il  parle  souvent  des 
barques  qui  conduisaient  d'une  rive  à  l'autre.  Il  n'est  jamais 
mention,  dans  ses  écrits,  de  pont,  soit  de  bateaux,  soit  de  bois. 
Au  moyen-âge»  à  une  époque  où  les  voies  romaines  étaient 
toujours  les  mêmes  aux  abords  des  villes,  où  la  physionomie 
antique  changeait  plusdi£Bcilement,  à  cause  des  intérêts,  le 
pont  de  pierre  fut  établi  justement  à  l'endroit  où  les  commu- 
nications avaient  lieu  depuis  un  temps  immémorial.  Par  con- 
séquent les  voies  du  Nord  se  rendaient  à  un  point  unique , 
que  toutes  les  inductions  s'accordent  à  placer  à  St-Barthé- 
lemy. 

Les  voies  du  Midi  avaient  plusieurs  points  d'arrivée.  La 
voie  la  plus  importante ,  celle  qui  menait  à  Lyon  /  la  Rome 
des  Gaules ,  et  vers  les  Alpes ,  entrait  dans  le  pays  des  Tu- 
rones«  sur  les  bords  de  la  Creuse,  de  deux  côtés  différents. 
La  voie  des  Bituriges  et  celle  des  Pietés  ou  Poitevins ,  se 
réunissaient  vers  Izeures.  De  là  une  grande  voie  se  dirigeait 
vers  Cœsarodunum  par  Loches^  Courçay,  St.-Avertin,  autre- 
fois St. -Pierre  de  Vençay,  et  arrivait  chez  nous  à  travers  la 
prairie  de  Grandmont  et  par  le  chemin  des  Césars.  Cette  voie 
entrait  en  ville  vis-à-vis  la  rue  Su^ean-des^Coups ,  par  la 
porte  que  la  Société  archéologique  de  Touraine  a  fait  dé- 
blayer en  face  du  Petit-Séminaire. 

Une  voie  secondaire,  4out  la  direction  est  difficile  à  déter- 
miner, entrait  dans  la  cité  par  une  porte  parallèle  à  celle  que 
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nous  poQvoDS  désigner  sous  le  âom  du  Palais  de  Valenlinien 
auquel  elle  aboutissait  directement,  et  passait  dans  les  jardins 
actuels  de  l'arclievêché.  Les  traces  de  cette  voie  ont  été  si- 
gnalées par  M.  G.  Guérin  ,  architecte ,  lorsqu'il  construisait 
rhôtelde  Al.  le  marquis  de  La  Ferté,  rue  Nicolas-Simon. 

Ces  deux  voies  étaient  mises  en  communication  ensemble , 
et  avec  la  voie  de  l'Est ,  au  moyen  d'un  chemin  de  ceinlare, 
très-apparent  encore  après  quinze  siècles,  et  représenté  par  la 
rue  des  Ursulines  et  la  rue  St  -Maurice. 

Une  autre  voie,  secondaire  aussi,  venait  de  Chinon  et  arri- 
vait à  Tours  en  passant  près  de  Beaumont-lès-Tours  et  en 
traversant  les  prairies  où  l'on  trouve  encore  des  ruines  gallo- 
romaines  signalées  depuis  long-temps.  En  cet  endroit,  on  a 
trouvé  des  monnaies  romaines  que  M.  Champoiseau  a  fait 
connaître  et  qu'il  a  données  à  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  Cette  voie  entrait  en  ville  par  la  porte  Sl.-Éloi  et 
se  bifurquait  à  cette  porte.  Une  rue  longeait  les  boulevards 
actuels.  Elle  a  été  reconnue  dans  les  fouilles  du  Palais-de- 
Justice.  Une  autre  rue  se  dirigeait  vers  la  cité  et  formait 
ce  qui  constitue  encore  la  grande  artère  de  notre  ville  ,  c'est- 
à-dire  les  rues  du  Faubourg-la- Riche,  du  Grand-Marché,  du 
Commerce  et  Colbert.  Elle  entrait  dans  la  cité  par  la  porte  de 
l'Ouest,  au  point  où  commence  aujourd'hui  la  rue  St. -Pierre- 
des-Corps. 

Parallèlement  à  cette  rue  existait  une  autre  rue,  prenant 
aussi  naissance  sur  la  voie  que  nous  venons  de  mentionner. 
Cette  rue  est  antique  etexist<iit  à  l'époque  romaine.  Des  vases 
et  autres  objets  de  cette  époque,  trouvés  il  y  a  peu  de  temps 
dans  celte  direction  ,  confirment  cette  opinion.  Cette  seconde 
rue  correspondait  aux  rues  actuelles  des  RécoUets,  de  St.- 
Martin,  de  la  Harpe  ,  de  ('Ancienne-Intendance  et  de  la  Sel- 
lerie. Elle  aboutissait  non  loin  de  la  porte  de  l'Ouest  et  sur  le 
chemin  de  ceinture. 
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Enfin,  à  l'Est,  la  voied'Amboise,  à  laquelle  aboutissait  une 
Yoie  qui  a  été  observée  sur  la  n?e  droite  du  Cher,  entrait  en 
ville  par  une  porte  que  de  vieux  titres  historiques  appellent 
la  porte  d'Orléans.  Cette  porte  est  encore  visible  dans  la  con- 
figuration des  murs  gallo-romains  du  V*.  siècle  ;  elle  était 
située  sur  la  rue  St-Pierrc-des-Corps ,  preique  vis-à-vIs  la 
rue  do  Pelit*Cupidoo. 

Après  cette  lecture,  diverses  observadons  sont  présentée» 
par  MM.  Champoiseau,  BoilJeau,  Giraudet,  Chariot,  etc.  Par 
suite  de  ces  observations,  il  demeure  bien  constaté  qu'il  faut 
distinguer  entre  Casarodunum  et  Yurbs  Turonica.  Plosiejirs 
historieas,  en  négligeant  cette  distinction ,  ont  commis  plus 
d'une  erreur.  Casarodunum  était  une  ville  ouverte ,  s'éten- 
dant  à  peu  près  sur  tout  l'emplacement  de  la  ville  de  Tours. 
Urbs  Turonica  était  seulement  la  ville  enceinte  de  murs  vers 
la  fin  du  IV*.  siècle.  M.  Champoiseau ,  un  des  premiers  qui 
ait  établi  cette  imprtante  différence ,  ajoute  que  plusieurs 
édifices  de  Vurbs  Turonica  ne  sont  pas  encore  parfaitement 
déterminés  quant  h  la  place  qu'ils  occupaient.  Il  signale  no- 
tamment la  petite  église  de  N.-D.-de-la-Gonsolation  et  la 
Basilique  ou  Bazoclie.  MM.  Champoiseau ,  Giraudet  et  Boa- 
rassé  sont  chargés  de  faire  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  et  d'en  présenter  un  rapport* 

Le  Secrétaire, 

J.   BOURASSÊ. 
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Séance  du  ^5  maL 

Prétidenoe  de  M.  Pabbé  Bouba»<. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  Çhampoi^ 
seau,  de  Sourdeval,  RautUé-Caurbe,  Lobin^  Braame,  d^Âm- 
tecourt^  BoiUeaUy  général  Jacquemine  G.  Guérin,  comte  de 
Locmaria,  Giraudet,  PlatUy^  curé  de  St. -François  ;  C 
Chevalier,  curé  de  Civray*sur-Cher  ;  Gallois ,  Chariot,  etc. 

M.  le  comte  cfeGa/em^erc  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  qui  donne  lieu  à  une 
conversation  Intéressante  sur  divers  points  de  la  topographie 
gallo-romaine  de  la  ville  de  Tours,  M.  Tabbé  Bourassé  donne 
la  seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  la  topographie  antique 
de  Tours.  Cette  partie  traite  spécialement  de  la  cité  entourée 
de  murs  fortifiés  et  du  suburbium. 

Quels  changements  eurent  lieu  »  dans  la  topographie  de 
notre  ville,  à  la  fin  du  IV\  siècle,  par  suite  de  la  construC' 
tion  du  mur  d'enceinte  f 

A  rapproche  des  barbares,  la  puissance  romaine  comprit  le 
danger  qui  la  menaçait.  Un  édit  impérial  ordonna  de  clore  les 
villes  de  murs  fortifiés  et  permit  d'employer  à  cette  fin , 
comme  matériaux  de  construction ,  les  pierres  des  temples 
déserts  et  des  édifices  publics  les  moins  nécessaires  ;  ce  qui 
explique  la  présence,  dans  les  fondements  de  ces  murailles  « 
de  pierres  sculptées,  de  fragments  de  colonnes  et  même  d'in- 
scriptions funéraires.  Ces  débris  précieux  de  Tart  romain  se 
retrouvent  à  Tours ,  comme  dans  la  plupart  des  cités  gallo- 
romaines  de  France.  Jamais  on  n'y  a  découvert  des  signes  de 
christianisme  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  la  religion  chrétienne 
était  triomphante  et  respectée. 
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L'amphithéâtre  de  Tours  servit  de  base  à  tout  le  système 
de  défense  militaire  organisé  chez  nos  ancêtres.  On  conserva 
h  moitié  de  ce  gigantesque  édifice ,  formant  demi-lune  du 
côté  du  Midi  et  au  point  le  plus  ouvert ,  par  conséquent  le 
plus  diflBcile  à  protéger.  L'énorme  saillie  qui  en  résulta  cou- 
vrit eflBcacement  les  deux  remparts  du  sud,  qui  s'étendent,  à 
droite,  jusqu'à  la  tour  de  l'Archevêché  ;  à  gauche,  jusqu'à  la 
tour  du  Petit-Gupidon.  Ces  deux  tours  d'angle  subsistent 
encore.  De  ces  points,  la  muraille  gagnait  les  bords  de  la 
Loire  ,  qu'elle  suivait  depuis  la  tour  feu  Hugon  jusqu'à 
100  mètres  environ  au-delà  de  la  tour  de  Guise. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  faits.  On  consultera  avec  fruit  le 
Mémoire  de  M.  Champoiseau,  publié  en  1831,  analysé  par 
M.  de  Caumont,  Cours  d'antiquités  monumentales  y  t.  II , 
p.  367  ;  le  Mémoire  de  M.  le  général  de  Gourtigis  {Mém.  de 
la  Soc.  arch.  de  Tours,  t  Y,  p.  28  )  et  les  Notices  rédigées 
par  ces  deux  archéologues  pour  la  Tour  aine  (p.  177  et  180). 

L'enceinte  fortifiée  contient  une  superficie  totale  de  9  hec- 
tares 23  ares.  On  choisit  cette  partie  de  la  ville  évidemment 
parce  qu'elle  renfermait  les  édifices  consacrés  au  gouverne- 
ment civil  et  ecclésiastique  de  la  province.  Là  se  trouvaient 
notamment  l'église  métropolitaine ,  le  logis  épiscopal  et  plu- 
sieurs églises,  telles  que  les  petites  basiliques  de  Notre-Dame 
et  des  saints  Gervais  et  Protais.  L'évêque  de  Tours  dut  avoir 
une  grande  influence  dans  la  résolution  prise  par  les  Touran- 
geaux :  outre  son  caractère  religieux  ,  l'évêque  était  alors  dé- 
fenseur  de  Ca  cité,  titre  que  Tautorité  impériale  lui  avait  con- 
féré et  qui  n'était  pas  vain ,  dans  un  temps  où  le  pouvoir 
ecclésiastique  était  presque  le  seul  respecté.  La  construction 
du  eastelltim  de  Larçay  eut  lieu  sous  les  mêmes  influences , 
très-probablemenL  II  est  bâti  sur  un  des  domaines  épisco- 
paux  primitifs,  et  il  présente  les  analogies  les  plus  frappantes 
avec  l'enceinte  fortifiée  de  Tours. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  du  commencement  do  ?*.  siècle, 
la  topographie  de  notre  ville  est  profondément  changée.  Nous 
avons  une  cité,  urbs  Turonica,  et  des  bourgs  ou  faubourgs, 
depuis  cette  cité  Jusqu'à  l'église  N.-D. -la-Riche.  Les  habi- 
tants des  Oaubourgs  trouvèrent  un  asile,  en  cas  d'alerte,  der- 
rière les  remparts  de  la  cité.  L'immense  espace,  où  s'étalaient 
les  villas  des  sénateurs  et  des  citoyens  opulents,  aussi  bien 
que  les  logis  modestes  du  peuple,  resta  ouvert  et  sans  défense 
«  militaire.  Long-temps  encore,  la  Martinopole  elle-même  ne 
fnt  protégée  par  aucune  fortiCcation.  À  Fépoque  des  incur- 
sions des  Normands^  au  IX\  siècle^  les  chanoines  de  St- 
Martin  portaient  dans  la  cité  les  reliques  de  leiur  illustre 
patron,  afin  de  mettre  à  l'abri  le  dépôt  dont  ils  se  montrèrent 
toujours  les  intrépides  gardiens. 

Il  est  aisé  de  se  faire  une  juste  idée  de  l'aspect  de  notre 
ville ,  eu  dehors  de  la  cité.  Plusieurs  groupes^  plus  ou  moins 
considérables ,  de  maisons  s'étaient  formés  à  des  distances 
inégales  ;  la  hauteur  du  sol  suiBrait  déjà  pour  montrer  les 
points  le  plus  anciennement  occupés;  mais  nous  avons ^  dans 
noire- Histoire  ecclésiastique j  des  faits  qui  permettent  de  tirer 
des  inductions  mieux  fondées  encore.  Nos  premiers  évoques, 
si  vigilanls  sur  les  besoins  spirituels  du  troupeau  confié  à  leur 
zèicj  que  nous  voyons,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ériger 
des  églises  dans  les  villages  les  pins  éloignés  de  leur  diocèse , 
pouvaient-ils  négliger  le  territoire  situé,  pour  ainsi  dire,  sous 
les  murs  de  leur  église  cathédrale  ? 

Au  pied  de  la  tour  de  l'Évôché  et  des  remparts  de  l'Ouest, 
se  trouvait  le  faubourg  de  la  Trésorerie,  Ce  nom  lui  fut 
donné  au  moyen-âge,  parce  qu'il  était  soumis  à  la  juridiction 
spéciale  du  Trésorier  de  l'église  métropolitaine;  d'anciens 
titres  l'appellent  sinipleiucnt  bourg  y  et  il  comprenait  une 
partie  de  la  j)lace  actuelle  de  rArchevéché  et  les  rues  voi- 
siiict:.  L'église  St. -Pierre  fut  fondée  par  saint  Brice  (/lOO-Zi/iû), 
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le  leodemain ,  pour  ainsi  dire ,  du  jour  où  la  muraille  de  la 
cilé  fut  achevée  ;  elle  fut  connue  plus  lard  sous  le  litre  de 
Sl.-Pierre-du-BoileCiSanc<ti5  Petrus  de  BalLo  seu  Vallo). 
£lle  étaii  située  sur  la  Grand'Rue  et  la  rue  appelée  actuelle- 
ment rue  St. -Pierre.  Ou  en  trouve  encore  quelques  vestiges 
à  l'extrémité  de  cette  dernière  rue. 

Cette  église  était  fort  petite;  elle  devint  bientôt  insuffisante. 
Vers  le  milieu  du  \l\  siècle ,  saint  Euphrône  •  mort  en  573» 
et  prédécesseur  immédiat  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  con-: 
struisii  Téglise  St. -Vincent  ;  elle  était  située  à  l'entrée  de  la 
rue  de  la  Sellerie. 

Un  autre  faubourg,  voisin  du  bourg  de  la  Trésorerie^  eut 
aussi  son  église  sous  le  vocable  de  saint  Etienne.  Cette  église 
fut  agrandie  par  saint  Grégoire  ;  elle  étendait  sa  juridiction 
sur  la  rue  St. -Etienne  et  la  campagne  voisine  qui  porte  encore 
le  nom  de  St.  -Etienne  extra  muros. 

Le  monastère  St. -Julien  date  du  YP.  siècle;  mais  cet  éta- 
blissement n'était  pas  destiné  à  servir  à  l'exercice  des  céré- 
monies paroissiales.  Ce  n'était  pas  une  église  baptismale  et  ou 
n'y  pouvait  pas  célébrer  de  mariages.  Un  faubourg  considé- 
rable existait  à  quelque  distance  du  couvent ,  vers  TOucst  : 
une  église,  antérieure  à  saint  Grégoire,  y  fut  bâtie  en  l'honneur 
de  saint  Saturnin.  Notre  évéque-hisioricn  y  fil  des  réparations; 
peul-étre  lui-même  y  drposa-t-il  des  reliques  du  martyr 
saint  Saturnin,  évéque  de  Toulouse,  |)our  lequel  il  professait 
une  dévotion  particulière.  Il  est  probable  que  les  substruc- 
tions  antiques  que  M,  Rouillé-Courbe  a  découvertes  en  faisant 
reconstruire  sa  maison  ,  rue  Banchereau ,  appartenaient  à  un 
établissement  gallo-romain.  La  maison  qui  les  surmontait  dé- 
pendait certainement  du  faubourg  desservi  par  l'église  St- 
Saturnin. 

Non  loin  du  cimetière  dans  lequel  le  corps  de  sainl  Martin 
fut  déposé ,  existait  un  autre  grou|)e  d'habitations  qui  s'éten- 
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dait  sur  le  quartier  des  Orfèvres ,  la  rue  de  la  Monnaie  el 
Tancienne  Poissonnerie  ;  ce  fat  ce  qu*on  appela  plus  tard  le 
faubourg  Su-Père^  ou  St -Pierre-le-Puellier ,  lorsqoe  la 
Martinopole  fut  entourée  de  murailles  et  de  fortiGcaiion& 
Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  Martinopole  ;  tout  le  monde 
sait  combien,  à  dater  de  la  mort  de  saint  Martin,  en  &00,  ce 
lieu  fut  fréquenté  par  les  pèlerins  ;  il  fut  couvert  promptement 
de  maisons,  d'églises,  de  couvents  et  d'hospices  ou  hôtelleries 
religieuses. 

La  chapelle  N.-D.^la-Pauvre  servit  aussi  d'église  parois- 
siale, en  même  temps  que  la  basilique  de  $t.*Lidoire.  Ce 
quartier  est  toujours  le  plus  considérable  des  faubourgs  de 
notre  ville. 

Pour  ne  pas  quitter  la  partie  occidentale  de  Tours ,  dans 
laquelle  nous  avons  été  conduits  par  notre  exploration ,  nous 
pouvons  supposer  qn*il  y  avait  un  faubourg  à  la  porte  St- 
Éloi.  Ce  quartier  porte  les  signes  d'une  très-ancienne  occu- 
pation. Non  loin  se  trouvent  des  restes  d'un  établissement 
romain.  Là  aboutissaient  tes  longs  ponts  et  la  voie  romaine 
qui  venait  de  Chinon.  VOrme  Robert  est  connu  dans  des 
titres  antérieurs  au  X*.  siècle ,  et  là  saint  Éloi  lui-même  tra- 
vailla à  la  châsse  de  saint  Martin  ,  Tune  des  œuvres  d'orfè- 
vrerie sans  contredit  les  plus  précieuses  que  les  protestants 
aient  détruites  en  1562. 

Nous  n'avons  toutefois  aucune  certitude  sur  l'existence  de 
ce  faubourg;  il  n'en  est  pas  de  même  du  faubourg  St. -Pterre- 
deS'Corps ,  situé  à  l'est  de  la  cité.  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité^ cette  partie  fut  habitée  ;  des  débris  nombreux  de  l'épo- 
que gallo-romaine  y  sont  découverts  journellement,  sans 
parler  des  urnes  cinéraires  trouvées  dans  le  voisinage  de  l'an- 
cien hospice  de  la  Madeleine.  5t-Pierre-des-Corps  appartenait 
au  Chapitre  de  la  cathédrale  :  nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  plus  anciens  titres  historiques  échappés  aux  injures  du 
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temps.  Ajontons  cependant  qae  la  petite  basilique  de  St- 
Marc,  pins  tard  dédiée  à  saint  Loup ,  frère  de  saint  Epain  et 
contemporain  de  saint  Martin,  pourrait  nous  incliner  à  croire 
qu'il  y  avait,  en  dehors  de  la  barrière  actuelle  ,  et  probable- 
ment à  Tarrifée  de  la  voie  d*Orléans,  un  petit  faubourg  de 
peu  d'importance.  C'est  encore  une  simple  conjecture  que  nous 
hasardons. 

Enfln ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  existait  un  des  fau- 
bourgs les  plus  fréquentés  de  notre  cité.  Saint  Perpet  y  éta- 
blit une  église  que  saint  Euphrone  agrandit  et  dédia  à  saint 
Symphorien,  martyr  d'Autun. 

Ainsi  les  données  historiques  et  archéologiques  nous  per- 
mettent de  reconstituer  de  la  manière  la  plus  complète  la  to- 
pographie de  Tours,  et  sous  l'occupation  romaine ,  et  sous  la 
dominaiion  des  premiers  princes  mérovingiens.  Nous  com- 
prenons toute  la  justesse  de  l'expression  de  saint  Paulin  de 
Périgueux ,  lorsqu'il  écrivait,  d'après  des  notes  qui  lui  furent 
envoyées  par  saint  Perpet  : 

«  Urbs  Turonum,  distenta  agris,  populisque  referta.  • 

L'Assemblée  approuve  ce  travail ,  qui  lui  paraît  répondre 
entièrement  aux  questions  du  programme.  M.  Ghampoiseau 
trouve  cependant  que  l'existence  d'un  suburbium  dès  l'épo- 
que gallo-romaine ,  autour  de  l'église  Sl.-Pierre-le-Puellier, 
ne  semble  pas  suffisamment  justiûée.  M.  l'abbé  Bourassé  est 
convaincu  que  ce  Jti6ur6ttim  est  un  des  plus  anciens.  Les  quar- 
tiers des  Orfèvres  et  de  la  Yieille-Poissonnene  présentent  tous 
les  signes  de  la  plus  ancienne  occupation.  I^  voisinage  seul 
du  cimetière  dans  lequel  saint  Martin  fut  enseveli,  en  600,  in- 
dique qu'il  y  avait  dans  le  voisinage  un  groupe  de  maisons. 
Ce  faubourg  s'accrut  considérablement  dans  la  suite ,  et  lors- 
que la  Martinopolc  fut  entourée  de  murailles,  ce  quartier  prit 
le  nom  de  faubourg  Su-Père^ 
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A  Tappui  du  passage  dans  lequel  M.  i'abbé  Boorassé  indi- 
que les  raisous  qui  prouvent  l'ei^istence  du  suburbium  de 
St. -Saturnin  ,  M.  RouiUé-Courbe  lit  une  note  dans  laquelle  il 
constate  de  curieux  débris  de  l'époque  gallo-romaine  irouvés 
par  lui,  il  y  a  quelques  années,  eu  creusant  les  ftMidatîoos  delà 
maison  qu'il  habite  rue  Banchereau. 

Revenant  sur  le  point  d'arrivée  à  Tours  des  voies  romaines,  * 
M.  l'abbé  Bourassé  lit  un  texte  de  saint  Grégoire  de  Toars. 
£o  parlant  des  moyens  de  communication  d'une  rive  de  la 
Loire  à  l'autre,  de  son  temps,  notre  évêque  et  historien  dit  : 
9  Interea  ingressi  in  fluvium  super  pontem  qui  dnabus  lin* 
tribus  tenebalur.  » 

Ces  mots  donnent  lieu  à  une  discussion,  d'où  il  ressort  qji'il 
n'y  avait  pas  alors  de  pont  de  bateaux  à  Tours ,  mais  que  le 
passage  avait  lieu  au  moyen  d'un  bac  ou  de  bateaux  non 
amarrés,  recouverts  de  planches,  et  voguant  d'un  borda 
Tautre  sous  la  conduite  des  bateliers.  Celte  conclusion  ressort, 
d'ailleurs,  du  récil  de  saint  Grégoire. 

Y  a-t  il  en  Tauraine  des  édifices  que  l'on  puisse  attribuer 
à  l'époque  mérovingienne?  Quels  sont  les  caractères  de  ces 
monuments  ? 

M.  de  Galembert  prend  la  parole  et  fait  connaître  f^usieurs 
observations  qu'il  a  eu  l'occasiou  de  faire  et  de  réitérer  dans 
ses  explorations  en  Touraine.  Quelques  églises,  d'une  anti- 
quité iucontetitable,  présentent  dans  leur  plan  une  disposition 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  descriptions  que  nous  ont 
conscr\ées  les  historiens  ecclésiastiques  des  monuments  pri- 
mitifs. Ces  mômes  édifices  ont  cela  de  remarquable,  qu'ils 
sont  ordinairement  bâtis  en  pierres  de  petit  appareil  irréga- 
lier.  C'est  bien  Vopus  minutum^  mais  avec  des  caractères 
marqués  de  dégénérescence.  L'église  de  Chanceaux  ,  près  de 
Tours,  peut  senir  de  type  à  ces  petites  constructions  à  moitié 
artistiques  et  à  moitié  rustiques. 
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M.  l'abbé  BoQi*assé  rappelle  qu'il  a  publié  en  1867,  dans 
k  tome  second  du  compte-rendu  du  Congrès  scientifique  tenu 
à  Tours,*  un  Mémoire  dans  lequel  il  a  fait  connaître  toutes  les 
églises  de  notre  diocèse  mentionnées  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  par  conséqueut  antérieures  à  la  fin  du  Yl*.  siècle. 
Dans  ce  travail  il  s'est  efforcé  de  montrer  que  certaines  opi*  . 
«nions,  émises  même  par  les  archéologues  les  plus  émdits, 
avaient  besoin  d'être  contrôlées.  L'observation  des  monimients 
ne  semble  pas  toujours  d'accord  avec  des  théories  développées 
prématurément.  L'art  de  bâtir  nous  apparaît  trop  souvent 
comme  n'ayant  laissé  aucuns  vestiges  antérieurs  an  X^  siècle. 
L'étude  de  toutes  les  églises  citées  par  saint  Grégoire  de  Tours 
a  convaincu  cet  archéologue  que  plusieurs  ,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  injures  des  siècles,  présentent  des  par- 
ties qui  pourraient ,  sans  témérité ,  être  rapportées  au  Vr. 
siècle.  Ainsi,  par  exemple,  dans  l'église  paroissiale  de  Langeais, 
nous  trouvons  un  fragment  de  mur  en  petit  appareil  régu- 
lier, en  tout  conforme  aux  murailles  que  nous  reconnaissons 
positivement  comme  gallo-romaines;  pourquoi  ce  fragment 
curieux  ne  pourrait-il  pas  être  attribué  au  tenops  de  saint 
Martin,  qui  fonda  la  première  église  de  Langeais?  L'ancien 
château  de  la  même  ville  de  Langeais,  d'une  construction  si 
curieuse,  avec  cintres  formés  de  claveaux  et  de  briques,  petit 
et  moyen  appareil,  analogue  au  monument  de  Senlis,  présumé 
d'origine  mérovingienne,  a  dû  être  bâti  peu  de  temps  après  le 
siècle  de  saint  Martin.  Ce  qui  viendrait  à  l'appui  du  sentiment 
qui  en  ferait  un  établissement  mérovingien,  ce  sont  les  pièces 
d'or,  si  connues  des  numismates,  frappées  à  Langeais,  et  por- 
tant le  nom  d'un  monétaire  mérovingien.  Chacun  tire  aisé* 
ment  les  conséquences  qui  découlent  de  ce  fait  :  tout  le 
monde  sait  que  le  procureur  du  fisc,  sous  la  dynastie  méro- 
vingienne, percevait  tous  les  revenus  du  prince  et  les  conver- 
tissait en  pièces  d'or ,  sur  lesquelles  il  faisait  graver  son  nom 
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dans  un  double  but  :  pour  en  marquer  la  valeur  et  la  prove- 
nance. M.  l'abbé  Boorassé-se  propose  de  revenir  sur  cette 
intéressante  question  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine.  11  se  fera  un  devoir  de  donner  commu- 
nication du  résultat  de  ses  recherches  à  M.  deCaumont,  pour 
le  Bulletin  monumental»  A  Gourçay,  près  de  Gormery, 
M.  l'abbé  Bourassé  signale  un  autre  établissem^t  mérovm- 
gien  :  c'est  la  mairie  de  Grand-Geay.  Personne  n'ignore  en 
quoi  consiste  la  mairie  dans  les  domaines  royaux  sous  les 
dynasties  mérovingienne  et  carlovingienne.  Le  majjnifique 
travail  de  M.  Guérard ,  servant  d'introduction  au  Polyptique 
d'Irminon,  a  révélé  au  monde  savant  tous  les  secrets  de  l'or- 
ganisalion  agricole  et  industrielle  de  cette  époque  reculée. 
On  voit  à  la  mairie  de  Grand-Geay  des  ruines  assez  considé- 
rables, en  petit  appareil  régulier,  ressemblant  beaucoup  aux 
ruines  romaines,  si  nombreuses  en  Touraine.  Le  même  ar- 
chéologue les  a  ^dessinées  et  publiées  dans  la  Touraine 
(18555  in-f**»  p-  163).  Il  se  propose  de  mesurer  exactement 
l'enceinte  qui  est  encore  fort  apparente.  Des  monnaies  d'or 
de  l'époque  mérovingienne  ont  aussi  été  frappées  à  Gourçay. 
On  en  peut  tirer  les  mêmes  déductions  que  de  celles  que  nous 
avons  signalées  à  langeais.  Ajoutons  que  d'autres  monnaies 
du  même  temps  et  du  même  type  ont  été  fabriquées  à  Lime- 
ray,  à  Rivarennes,  à  Amboise,  etc.  Là  ,  sans  doute,  il  y  avait 
des  établissements  mérovingiens.  De  nouvelles  explorations 
feront  peut-être  découvrir  le  siège  de  ces  établissements  pri- 
mitifs. Enfin ,  à  Vernou  ,  canton  de  Vouvray,  et  k  quelques 
lieues  de  Tours,  on  connaît  des  ruines  qui  offrent  les  carac- 
tères des  constructions  gallo-romaines.  Peut-être  faut-U  y 
reconnaître  les  derniers  débris  de  la  petite  basilique  con- 
struite à  Vemadum  par  saint  Ëustoche.  Ges  ruines  sont  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  de  Palais  de  Pépin4€-Bref. 
Ges  questions  si  curieuses  et  si  importantes»  mais  encore  si 
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obscures,  de  l*histoire  de  notre  archéologie  nationale  ont  besoin 
d'être  étudiées  attenti?ement  Un  jour  la  lumière  se  fera.  Nous 
airons  la  con?iction,  dit  en  terminant  M.  Tabbé  Bourassé, 
que  plus  d'une  révélation  inattendue  surgira  de  Tétude  oom- 
paratÎTe  de  nos  antiques  monuments  ecclésiastiques. 

M.  de  Caumont  demande  si  la  Société  archéologique  de 
Touraine  a  dressé  une  carte,  indiquant  l'époque  et  Torigine  de 
la  fondation  des  églises  paroissiales.  On  comprend  l'impor- 
tance d'un  travail  de  cette  nature.  Il  serait  très-utile,  histori- 
quement et  religieusement  parlant ,  de  connaître  quelle  part 
la  puissance  épiscopale  a  pris  à  la  création  des  paroisses ,  et 
quelle  part  doit  être  attribuée  à  l'influence  monastique. 

M.  l'abbé  Bourassé  répond  que  ce  travail  n'a  pas  encore 
été  exécuté  ;  mais  que  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
dont  il  a  l'honneur  d'être  le  président,  sent  l'importance  qui 
s'y  rattache ,  et  il  ne  doute  pas  que  cette  carte  ne  soit  pro- 
chainement tracée.  La  Touraine  possède  à  ce  sujet  de  nom- 
breux documents.  Nous  avons  des  textes  historiques,  des 
chartes ,  des  pouillés ,  des  cartulaires ,  etc.  On  connaît  les 
abbaiioles  fondées  par  Marmoutier,  Cormery,  St. -Julien  et 
les  autres  abbayes.  Personne  n'ignore  la  transformation  des 
oratoires ,  fondés  par  les  moines  pour  le  service  de  leurs  co- 
lons, en  prieurés  et  en  véritables  paroisses. 

La  discussion  s'engage  sur  la  9*.  question  du  programme,  re- 
lative aux  peintures  à  fresque  et  à  l'emploi  des  mortiers  colorés. 

MM.  de  Galembert ,  L.  Lobin ,  Guérin  ,  d'Autecourt ,  de 
Caumont  et  Bourassé  prennent  part  à  cette  discussion.  Il 
en  ressort  que  des  peintures  se  retrouvent  sur  les  parois 
intérieures  de  presque  toutes  les  églises  romano-byzan- 
tines.  Ce  fait  n'a  rien  qui  puisse  surprendre ,  puisque  des 
textes  précis  nous  apprennent  qu'une  église  était  réputée 
achevée  seulement  lorsqu'elle  était  entièremeni  ornée  de  ta* 
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bleaox  od  de  décorations  peinles  par  divers  procédés. 
Jusque  dans  les  moindres  villages,  les  églises  recevaient  ces 
ornements  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  one  recherche 
de  luxe ,  et  qui  étaient  alors  regardés  comme  d'une  nécessité 
absohie.  Cbarlemagne,  donnant  ses  instructions  aux  Vint 
dominiei  «  leur  enjoint  de  visiter  les  ^iises  "pour  reconnaître 
si  eHcs  sont  peintes  à  l'intérieur.  Dorant  toute  la  période 
romano-4)yzantine ,  dans  nos  contrées ,  c'est-à-dire  depnîs  le 
YI*.  siècle  jusqu'à  fai  fin  du  XII*.  ,  les  églises  collégiales , 
conventuelles,  paroissiales,  comme  les  cathédrales  et  ks  cha- 
pelles seigneuriales ,  reçurent  des  ornements  et  des  composa- 
tiens  historiques  dont  les  traces  sont  encore  si  fréquentes, 
malgré  la  fragilité  des  tableaux ,  et  surtout  malgré  l'incon- 
stance du  goût  et  le  faux  zèle ,  qui  font  plus  de  ravages  qae 
le  vandalisme  des  barbares* 

L'Orient  et  l'Italie  n'ont  jamais  abandonné  la  décoration 
peinte  des  sanctuaires  ;  aussi  l'Italie  a-t*elle  une  histoire  dé- 
taillée de  l'art  de  peindre  par  les  monuments.  La  France  a 
été  moins  privilégiée  ;  non  pas  que  nos  églises  fussent  moins 
savamment  décorées ,  moins  habilement  peintes;  nos  artistes 
égalaient  en  mérite  ceux  d'au-delà  des  Alpes.  En  beaucoup 
de  cas,  ils  les  surpassèrent  ;  mais  le  faux  goût,  qui  triompha 
chez  nous  après  la  Renaissance,  sacrifia  des  œuvres  dont  la 
perte  est  à  jamais  déplorable.- 

M.  de  Galembert  signale  de  précieuses  peintures  murales 
à  Rivière ,  à  Chinon  ,  à  l'église  St. -Julien  de  Tours,  à  Gro- 
telles;  à  la  chapelle  du  Liget,  près  de  Loches,  etc.  Le  cata- 
logue de  ces  ouvrages  intéressants  serait  interminable ,  car  il 
faudrait  citer  presque  toutes  nos  églises  des  Xl^  et  X1I% 
siècles. 

Ceux  qui  s'intéressent  non-seulement  à  l'étude  des  monu- 
ments du  passé ,  mais  encore  à  la  restauration  de  ceux  qui 
sont  arrivés  heureoseoient  jusqu'il  nous^i  doivent  travailler  à 
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faire  restituer  à  nos  églises  cette  décoration  si  monomentale 
et  si  religieuse;  les  tableaux  doivent  être  le  livre  des  ignorants^ 
C'est  assez  dire  que  la  décoration  peinre  doit  être  appliquée 
uniquement  à  la  reproduction  des  traits  historiques  de  la 
Bible  ou  dé  la  Vie  des  Saints,  N'est-ce  pas  dire ,  en  même 
temps ,  que  Texécution  n'en  saurait  être  conGée  qu*à  des 
artistes  instruits  et  habiles  ?  Rétablissons  l'antique  éclat  du 
sanctuaire;  mais  proscrivons  les  barbouillages  qui  le  déshono- 
reraient t 

M.  l'abbé  Bonrassé  croit  devoir  saisir  cette  occasion  pour 
rignaler  les  beaux  travaux  d'art  religieux  exécutés  par  M.  L. 
Lobin  et  M.  de  Galembert.  Ces  deux  artistes  distingués  ont 
imprimé  une  vive  impulsion  à  la  *  peinture  murale  et  à  la 
décoration  monumcuiale.  M.  L.  Lobin  ,  déjà  connu  dans 
toute  la  France  pour  ses  vitraux,  où  l'art  et  l'archéologie  font 
une  si  heureuse  alliance ,  vient  de  peindre  toute  la  nef  de 
l'église  paroissiale  de  Roche-Corbon.  M.  de  Galembert  a 
décoré  ,  à  Tours,  la  grande  salle  de  l'Asile  St. -Saturnin  ;  il 
exécute  actuellement  de  grands  travaux  sur  mur  dans  l'église 
de  la  communauté  du  Bon- Pasteur,  à  Angers.  Nous  espérons 
que  cet  élan  ne  se  ralentira  pas.  Ce  sont  des  artistes  comme 
M^l.  Lobin  et  de  Galembert  qui  ressusciteront  les  traditions 
trop  oubliées  de  la  grande  peinture  religieuse. 

Quelles  sont  les  églises  à  coupole  byzantine  en  Tourainef 
M.  l'abbé  Bonrassé,  avant  d'énumérer  les  édiGces  religieux 
que  possède  la  Touraine  où  règne  la  coupole  byzantine,  croit 
devoir  tracer  en  quelques  mots  Thisioire  de  la  construction 
en  coupole.  Il  distingue  plusieurs  types  de  la  coupole  qu'il 
indique  successivement  et  qu'il  caractérise  d'une  manière 
trés*précise.  Il  est  impossible,  dans  un  procès-verbal,  de  faire 
un  compte-rendu  détaillé  de  cette  intéressante  improvisation. 
Nous  dirons  seulement  que  M.  l'abbé  Bonrassé  distingue, 
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d'après  un  type  général,  la  coupole  latine,  la  coupole  byzan- 
tine, la  coupole  angevine  du  XII^  siècle,  la  coupole  ogivale 
et  la  coupole  italienne.  La  première  a  son  type  dans  le  Pan- 
théon, à  Rome;  la  seconde,  à  Ste. -Sophie  de  Constantinople 
et  à  St.-Marc  de  Venise  ;  la  troisième,  à  St. -Jacques  de  Châ- 
tellerault ,  à  Angers,  à  Chinon,  à  Candes^  à  Rourgueil,  etc.  ; 
la  quatrième,  à  la  cathédrale  de  Coutances;  la  dernière,  ï 
Santa  Maria  del  Fiore  de  Florence  et  à  St. -Pierre  de  Rome. 

La  question  de  Timportation  de  la  coupole  byzantine  sur 
pendentifs  dans  nos  contrées  laisse  encore  bien  des  obscu- 
rités à  éclaircir.  M.  de  Verneilb  a  publié ,  sur  ce  sujet ,  des 
dissertations  du  plus  haut  intérêt  ;  mais  il  reste  toujours  la 
question  de  date  qui  demande  des  éclaircissements,  aussi  bien 
pour  les  monuments  du  Périgord,  du  Quercy  et  de  l'Angou- 
mois,  que  pour  ceux  de  la  Touraine,  du  Nivernais,  etc. 

En  Touraine,  nous  connaissons  des  églises  à  coupoles  sur 
pendcntiCs  à  Preuilly,  Corméry,  La  Celle-Guenaud,  Faye-la- 
Yincuse,  St.-Epain;  St. -Georges-sur- Loire,  près  de  Tours; 
Villandry;  sans  parier  des  coupoles  en  pointe  et  sur  pendentifs 
de  St  -Ours  de  Loches.  Deux  voûtes  en  cou |)ole  existent  dans 
les  tours  de  notre  vénérable  église  St. -Martin  de  Tours, 
emportée  dans  la  tourmente  révolutionnaire. 

M.  Guérin,  architecte  diocésain  à  Tours,  donne  quelques 
détails  techniques  sur  la  construction  des  voûtes  angevines , 
si  curieuses  et  si  peu  connues  eu  dehors  de  TAnjou  et  de  la 
Touraine. 

M.  Guérin  est  prié  de  vouloir  bien  faire  l'histoire  et  l'ana- 
lyse de  ces  voûtes,  en  donnant  une  série  de  dessins  propres  à 
en  faire  comprendre  tous  les  dé\elopj)enients. 

M.  de  Caumont  adresse  quelques  reuiercîmenls  aux  mem- 
bres qui  ont  pris  part  aux  deux  séances  de  la  Société  françaisa 

La  sf'^nce  est  levée. 

Le  Secrétaire  p 

L.  DE  Galembert. 


SEANCES 

TBNUES 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

A  AUXERRE, 

nmïït  LA  SESSION  DD  C0f(6IÉS  SCIERTIFIOUB  M  FRANGE , 
LES    2    ET    8    SEPTEMBRE     i8S8. 


•éance  da  9  septeinlire. 

Présidence  de  M.  le  comte  db  Socltrait. 

La  séance  convoquée  par  iM.  de  Caumont  s*est  ouverte, 
à  8  heures  du  soir,  dans  la  grande  salle  de  THôtel-de- 
Ville ,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  SouUrait,  assisté 
de  MM.  Challe ,  de  Caumont ,  baron  Martineau  des  Ches^ 
net*. 

M.  Quatuin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  Soixante 
membres  du  Congrès  scientifique  assistaient  à  cette  réunion, 

M.  de  Caumont  avait  posé  les  questions  suivantes  : 

Quelle  était ,  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  la  topographie  de  la  ville  d'Auxerref  En  pré" 
sentér  un  plan  approximatif. 

Comment  les  rues  étaient-elles  dirigées  ?  Quels  étaient 
les  points  d'arrivée  des  principales  voies  f  Comment  les 
aqueducs  amenaient-Us  leurs  eaux  dans  la  ville  f  Oit  était 
le  chàteau'-d'eau  qui  servait  de  réservoir  commun  pour  les 
fontaines  ? 

Changements  opérés,  au  IV\  siècle,  par  l'établissement 
d'une  enceinte  murale  à  Auxerrc. 


692  9ÉAKCES  TENUES  A  AtJXElllle, 

Quelle  fut ,  après  l'établissement  de  cette  enceime  fortx- 
fée  et  la  condensation  de  la  ville  romaine  dans  wi  espace 
relativement  très-limiié^  la  distribution  des  édifices  publies 
à  lUutérieur  de  cette  cité  t 

Quelles  églises  y  furent  établies  dans  la  suite  y  quelles 
places  y  occupaient- elles  t  Sous  quels  vocables  se  trouvaient- 
elles  au  VI\  siècle  f 

Comment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  restées  en- 
dehors  des  murs  au  IV\  siècle?  Quelles  étaient  l'importance 
et  la  disposition  du  suburbinm  d'Auxerre  f  Quelle%  églises  y 
furent  établies?  Quels  étaient  leurs  vocables  au  VI',  siècle  f 

M.  Victur  Petit  prend  la  parole. 

Il  entre  dans  quelques  détails.  Auxerre  a  été  le  point 
intermédiaire  du  passage  des  voies  venant  de  différentes  villes 
et  qui  y  longeaient  les  murs  de  la  cité. 

La  cité  romaine  fut  construite  sur  la  montagne  ,  vers  le 
inilieu  du  ill*.  siècle,  lors  des  invasions.  Elle  devint  le  lieu  de 
refuge  où  se  renfermait  le  peuple  de  la  vieille  ville  ,  lors  des 
dangers  imminents. 

Selon  M.  Petit ,  la  ville  romaine  s'est  établie  du  c6té  du 
midi.  Puis,  lors  des  invasions,  on  s*est  resserré  dans  Tenceinte 
lortifiée,  pour  en  sortir  de  nouveau  au  moyen-âge  et  s'étendre 
du  côté  du  quartier  de  l'église  St-Père. 

Il  signale  encore  une  portion  de  la  muraille  romaine  au  bas 
de  la  rue  Joubert.  Mais  il  ajoute  n'avoir  rien  trouvé  de  l'em- 
placement des  temples  ou  d'autres  monuments  romains ,  qui 
diffère  de  ce  qui  a  été  rencontré  dans  certaines  villes  du 
centre  ou  du  midi  de  la  Gaule. 

M  de  (laumont  insiste  pour  qu'il  soit  fait  desfouiUeset  des 
sondages  dans  l'intérieur  de  la  ville  romaine.  Il  voudrait  qu'il 
fût  fait  des  recherches  dans  les  caves ,  notamment ,  où  l'on 
pourrait  Irouver  des  vestiges  d'antiquité. 

5T.  Brciagnc  signale  le  vieux  pout  comme  jalon  de  l'cmpla- 
c<incnt (le raucieunc  ville. 
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M.  Challe  ajoute  quelques  observations.  Il  n'existe  à  Tinté- 
rieur  du  castrum  aucune  trace  de  monuments.  Au  contraire  * 
dans  la  Tallée ,  rétablissement  des  Romains  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité ,  et  Ton  y  a  découvert  un  atelier  monétaire 
avec  des  coins  à  l'effigie  de  Tibère.  Cet  établissement  est 
attesté  en  outre  par  les  monuments  écrits  ,  par  les  Actes  du 
martyre  de  saint  Pèlerin,  au  Iir.  siècle,  dont  l'église  existait 
dans  la  vallée,  au  pied  du  castrum.  I>a  ville,  qui  faisait  face  au 
pont ,  avait-elle  des  monuments  ?  Il  y  a  trente  ans ,  on  y  a 
trouvé  un  temple  circulaire  et  des  paièrcs  portant  le  nom 
à* Kuierre  (  Antissiodarum ).  Ces  patères  sont ,  au  plus  tard, 
du  III*.  siècle. 

Il  est  constant  qu'il  y  avait  d'autres  monuments.  On  ne 
peut  y  démolir  des  murs  sans  trouver  des  débris  romains  et 
des  sculptures. 

i\  Y  avait-il  un  théâtre  ?  Lebeuf  avance  qu'il  existait  nn 
climat  des  arènes.  Mais  ce  fait  ne  s'applique  pas  à  la  ville 
primitive  d'Auxerre  ,  car  ce  climat  en  est  éloigné  de  2,500 
mètres. 

Dannle  fond  de  la  vallée ,  il  y  a  un  emplacement  circulaire 
sur  lequel  M.  Leblanc  (i)  annonce  avoir  reconnu  des  vestiges 
antiques.  11  pense  que ,  s'il  y  avait  des  fouilles  à  faire  ,  ce 
serait  \h. 

M.  Challe  donne  une  explication  de  la  position  excentrique 
d'Auierre,  par  rapport  au  reste  de  la  contrée.  Cette  ville  est 
placée  au  point  le  plus  élevé  de  la  navigation  de  l'Yonne  ; 
d'Auxerre,  la  peuplade  s'étendait  dans  le  Nivernais,  jusqn'k  la 
Loire.  Lors  de  la  conquête  ,  la  navigation  devint  importante  ; 
or,  la  peuplade,  pour  se  mettre  en  relation  plus  facilement 
avec  Sens  et  Paris,  a  dû  se  placer  sur  le  bord  de  la  rivière. 
L'emplacement  de  la  ville  celtique  et,  plus  tard ,  de  la  ville 
gallo-romaine,  fut  donc  choisi  dans  la  vallée. 

(i)  Recherchée  iur  C histoire  <CÀuxerre,  id-lS.  1830. 
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2\  Y  avait^  des  aqaedacs ,  et  à  quel  point  arrivaient-ili 
dans  la  ville  ? 

Rien  n'indique  que  la  ville  romaine  fût  pourvue  d'aqueducs. 
Elle  n'en  avait  pas  besoin.  Les  traditions  n'ont  conservé  aucun 
souvenir  de  ce  genre  ;  ce  n'est  qu'au  XV*.  siècle  que  les  eaux 
ont  été  amenées  de  Vallan  à  Auierre. 

M.  Cballe  signale  un  aqueduc  situé  sur  le  bord  de  la  route 
de  Mai lly-la- Ville  à  Glamecy,  et  se  dirigeant  du  côté  de  l'ancien 
Mailly,  villa  importante,  éloignée  delà  rivière. 

3^  A-t-on  quelques  notions  sur  la  distribution  des  édifices 
publics  au  IV*.  siècle,  après  la  construction  du  easttwnt 

La  réponse  est  négative. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'existence  de  la  porte  qui  devait 
conduire  du  pont  dans  l'intérieur  de  la  cité  romaine.  M.  Y. 
Petit  prétend  que  cette  porte,  qu'on  montre  au  bas  de  la  roe 
Fécanderio,  n'est  qu'une  trouée  faite,  aux  premiers  temps  du 
moyen-âge,  pour  élargir  une  poterne  antique  de  peu  d'impor- 
tance et  non  fortifiée.  Au  moyen-âge,  on  a  dû  y  ouvrir  une 
nouvelle  porte.  On  y  voit  les  traces  de  l'élargissement. 

M.  Quantin  demande  par  où  l'on  entrait  dans  la  cité ,  en 
venant  du  pont,  si  cette  porte  n'existait  pas.  Il  pense  que  l'as- 
pect des  lieux  et  les  documents  historiques  établissent  pleine- 
ment l'existence  de  cette  porte ,  qu'au  Y*,  siècle  l'bistorien 
de  la  Vie  de  l'évêque  saint  Amatre  appelait  la  porte  des  Bains 
(porta  Balnearis)  (i),  et  auprès  de  laquelle  était  une  petite 
église,  l'unique  de  la  ville.  Plus  tard,  cette  porte  s'appelle 
porta  Fiscalù. 

M.  Bretagne  fciit  observer  que  ce  nom  de  porta  Fiscalù  est 
important  pour  l'histoire.  Dans  la  Vie  de  saint  Germain ,  on 

(1)  Parra  adhuc  ibidem  erat  bnsilica  ad  portam  qux  Balnearis  a  pris- 
cis  Quctoribus  nuncupatur  (Gesta  pontif.  Antissiod.  Vie  de  saint  Amatre. 
(Bibliothèque  historique  de  l'yonne,  t.  I*'.,  p.  314  ;  iii-4*.) 
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rapporte  qu*nn  receveur  des  deniers  publics  était  venu  à 
Auxerrc  pour  faire  vérifier  des  sous  d*or.  Il  y  avait  proba- 
blement à  côté  de  \a  porta  Fiscali's  un  établissement  financier. 
On  lui  prit  son  argonr,  mais  saint  Germain  le  lui  fit  rendre. 

k\  Quelles  églises  furent  établies  ensuite ,  quelles  places 
occupaient-elles,  et  sous  quels  vocables  se  trouvaient-eiles  ao 
V.  siècle  î 

M.  Quantin  répond  : 

Les  églises  connues  au  \^  siècle,  à  Auxerre,  sont  en  petit 
nombre.  On  connaît  celle  de  St. -Pèlerin  fondée  au  miliea 
des  populations  païennes ,  au-dessous  de  la  cité,  sur  les  bords 
de  l'Yonne  ; 

Celle  de  St.-Symphorien,  qui  s'élevait  au  milieu  des  tom- 
beaux des  chrétiens  9  à  Touest  de  la  ville  actuelle,  et  qui  prit 
le  nom  de  St.-Aniatre,  lorsque  legi*and  évêque  de  ce  nom  y 
eut  été  inhumé  en  /!il8. 

On  trouve  encore ,  à  dix  pieds  au-dessoas  du  sol  actuel  de 
l'église  St.-Amatre,  des  cercueils  de  pierre  des  premiers 
chrétiens,  formés  de  débris  d'anciens  monuments  ()a!ens.  Dans 
ces  cercueils  on  a  recueilli  quelques  larges  agrafes  en  potin, 
quelques  plaques  de  coffrets  émaillés  très-oxydées. 
'  La  plus  importante  des  églises  d'Auxorre  de  ce  temps  est 
celle  que  bâtit  révêr{ue  saint  Aniatre  (386  à  U\S),  dans  l'ia- 
térieur  de  la  cité  à  l'est,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'est 
élevée  la  cathédrale. 

Cette  première  église  n'a  pas  de  vocable  bien  certain  ;  ce- 
pendant au  l\\  siècle  on  croyait  qu'elle  avait  été  dédiée  à 
saint  Etienne,  nom  de  saint  sous  le(|uel  elle  a  été  connue 
de|)uis. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  et  donne  des  explications 
sur  le  sort  des  villes  gallo-romaines,  a\ant  el  après  rétablisse- 
ment du  chrisiianisnie. 

L'élablisseinent  des  fortifications  el  des  enceintes  qui  les 
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entoarenl  a  dû  êlre  l'objet  d*uDe  mesure  générale.  Un  grand 
nombre  de  villes  ont  été  fortifiées  à  la  même  époque. 

Toutes  les  villes  épiscopales  ont  une  enceinte  »  et  je  sais 
convaincu»  dit  M.  de  Caumont ,  que  toutes  les  villes  rayées 
du  catalogue  des  ciiés  sont  descendues  au  rang  de  localités  se- 
condaires; elles  n'étaient  pas  fortifiées.  Il  cite  de  ce  nombre, 
en  Normandie,  Cherbourg  et  Valognes.  Au  contraire,  les 
villes  pourvues  d*enceinte  ont  conservé  leur  titre. 

AI.  Qnantin  ajoute  quelques  mots  pour  éclaircir  la  aoestion 
de  l'âge  de  la  construction  de  l'enceinte  murale  de  la  cité  ro- 
maine. L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Pèlerin,  premier  évéqoe 
d'Auxerre,  qui  siégea  au  milieu  du  III*.  siècle,  raconte  que  le 
saint  évéque  arriva  à  Auxerre,  alors  que  cette  ville  n'était  pas 
encore  ceinte  de  murailles  :  Qui  posiea  Autrici,  loco  qui  tume 
temporii  necdum  murorum  munitione  cingebatur,  marty* 
rium  consummavit  (  I  ). 

M.  Bretagne  rappelle,  à  ce  propos,  qu'il  a  été  trouvé  récem- 
ment une  médaille  de  Tetricus  dans  le  milieu  même  de  la 
maçonnerie  de  la  tour  d'Orbandelle,  qui  faisait  partie  de 
l'enceinte  gallo-romaine ,  ce  qui  la  reporterait  au  moins  aa 
III*.  siècle. 

M.  de  Caumont  demande  si  les  places  occupées  par  les 
églises  sont  particulières  suivant  le  vocable  auquel  elles  ap- 
partiennent Ainsi ,  par  exemple,  Si.-Martin  est  ordinaire- 
ment hors  les  murs.  Saint  André  est  toujours  le  portier 
des  villes:  témoins,  les  portes  St. -André  d*Autuo  et  de 
Bayeux. 

Il  pense  que  MM.  les  ecclésiastiques  pourraient  fournir  des 
renseignements  sur  cette  question. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  M.  Saint-Jean,  ancien 

(i^  Gesta  PoDlif.  Antiniodor.  Yiu  S.  Peregrini  Bibiiotkèqut  kUt(H 
riqite  de  V  Yonne^  U  1*'.,  p.  iS3. 
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notaire,  et  M.  Justin  Lallier,  employé  au  ministère  des  finauces» 
à  Paris,  sont  proclamés  membres  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée,  et  la  prochaine  réunion  fixée  au  mer- 
credi 8  courant 


•éance  dn  •  •eptemlire. 

Présidence  de  M.  Marcel  Carat  de  Cbizt,  de  Cbàlon-sur-Saône. 

Étaient  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  i'abbé 
Jouet  (de  Valence),  de  Saint- AndéoL  et  C halle. 

M.  Quantin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  deux  exemplaires  de 
son  Histoire  de  l* Architecture  religieuse  au  moyen-âge,  et 
un  exemplaire  des  Pniic/;)e«  d*  Archéologie  pratique  appliquée 
à  V entretien  et  à  la  décoration  des  églises^  par  M.  R.  Bordeaux. 
La  Société  française  désire  que  ces  ouvrages  soient  donnés  \ 
quelques  personnes  qui  montrent  du  goût  pour  les  éludes 
archéologiques  et  qui  méritent  des  encouragements. 

M.  de  Caumonl  rappelle  la  lettre  adressée  par  Mg'.  l'Évê-* 
que  de  Mende  au  Congrès,  relative  à  l'érection  d'une 
statue  au  pape  Urbain  V,  dans  cette  ville.  Il  propose  à  la 
Société  de  donner  une  marque  de  sympathie  \  cette  œuvre, 
et  d'allouer  quelques  fonds  à  la  souscription. 

La  Société ,  après  délibération ,  décide  qu'une  somme  de 
SOO  fr.  sera  accordée  pour  celte  destination. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  : 

MM.  le  vicomte  Alfred  Gornudet,  résidant  à  Crocy 
(Creuse); 

L'abbé  Léobon-Pertaut ,  professeur  de  troisième  à  Feltin 
(Creuse)  ; 
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De  LaTourette,  député  au  Corps  législatif; 

Antoine  Viguier,  notaire  et  maire  à  Vallières  (Creuse)  ; 

L'abbé  Roguier,  professeur  au  Petit-Séminaire  d'Auxerre. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  a  mis  à  sa  disposi- 
tion une  somme  de  500  fr.  pour  fouilles  ou  subvention  à  des 
édifices  historiques  de  la  circonscription. 

M.  Challe  expose  les  besoins  de  l'église  de  Pontigny  :  les 
prêtres  auxiliaires  qui  la  régissent  ont  entrepris  sa  restau- 
ration; il  y  a  dé  grands  travaux  à  faire. 

D'autre  part,  M.  de  Caumont  insiste  pour  que  des  fouilles 
soient  faites  sur  le  sol  de  la  ville  gallo-romaine  d'Auxerre,  afin 
d'y  reconnaître ,  si  cela  est  possible ,  les  vestiges  des  anciens 
monuments. 

M.  Cballe  signale ,  comme  un  point  propre  à  être  fouillé 
utilement,  un  terrain  situé  au  bas  de  la  proraenadedu  Temple, 
dit  l'Esplanade.  Sa  forme  demi-circulaire  semble  donner 
quelque  autorité  à  l'opinion  émise  par  diverses  personnes,  que 
c'était  là  l'emplacement  occupé  par  l'amphithéâtre. 

La  Société,  après  délibération,  alloue  une  somme  de  200  fr. 
pour  exécuter  des  fouilles  et  des  sondages  sur  le  terrain  in- 
diqué par  M.  Challe,  sous  la  surveillance  des  membres  de 
la  Société  française  résidant  à  Âuxerre,  et  des  membres  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  qui  voudront  bien  s'ad- 
joindre à  eux. 

M.  l'abbé  Jouve  a  la  parole  et  propose  à  la  Société  d'ac- 
corder un  encouragement  pécuniaire  pour  l'érection  d'une 
statue  de  la  Sainte  Vierge ,  sur  le  pignon  de  la  chapelle  d'Ai- 
guilles, bâtie  par  les  soins  de  M.  de  Berne. 

La  Société ,  considérant  qu'il  s'agit  là  de  la  construction 
d'un  édifice  neuf  ; 

Que  si  l'on  accordait  une  allocation,  ce  serait  un  précédent 
dangereux ,  et  que  ce  serait  faire  dévier  la  Société  de  sa  voie, 
rejette  la  demande  de  M.  l'abbé  Jouve. 
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Mais  elle  accueille  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  tendant  ' 
k  témoigner  la  satisfaction  de  la  Société  à  M.  de  Berne,  pour 
son  goût  et  son  zèle  archéologique ,  en  lui  votant  une  mé- 
daille de  bronze,  (^elte  médaille  est  remise ,  séance  tenante, 
à  M.  Jouve,  pour  lui  être  oflcrte. 

M.  le  Président  rappelle  qu*il  reste  encore  quelques  fonds 
disponibles ,  et  il  en  pro{)ose  remploi.  On  met  en  délibéra- 
tion la  question  de  savoir  si  l'église  de  Pontaubert ,  arrondis- 
sement d'Avallon  (Yonne)  recevra  une  allocation. 

On  fait  valoir  que  le  curé,  homme  plein  de  zèle ,  a  déjà 
restauré  le  chœur  de  son  église  et  qu'il  mérite  les  plus 
grands  encouragements. 

Après  délibération,  la  Société  alloue  200  fr.  aux  Pères 
de  Pontigny  pour  les  aider  à  la  restauration  du  magnifique 
vaisseau  de  l'antique  église  du  monastère  de  ce  nom  ; 

Au  curé  de  Pontaubert,  une  somme  de  100  fr.  pour  contre 
buer  à  la  restauration  de  l'église  de  cette  paroisse. 

M.  de  Gaumont  désirerait  que  l'on  dressât  le  catalogue  des 
églises  de  forme  ronde  qui  ont  été  détruites  dans  la  région. 

La  constatation  de  ces  faits  n*a  pas  encore  eu  lieu,  et  serait 
d'un  grand  intérêt.  MM.  Chalie  etQuantin  sont  chargés  de  ce 
travail. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  » 

QUAKTIN  • 

Membre  de  rinstitut  de*  prorincee  et  de  U  Société 
fraaçaise  d'archéologie. 
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